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Séance  du  2  novembre  1863. 

PRÉ8IDBNCB   DB   H.    ÂLBBRT   GÀUDBT. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordi- 
naire à  Liège  (Belgique),  dans  le  mois  de  septembre  dernier^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

DupoKT  (Edouard),  docteur  es  sciences  naturelles,  à  Dinant 
(Belgique),  présenté  par  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Dewalque; 

GuiLLBBOT  DB  Nbhyillb,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à 
Périgueux  (Dordogne)»  présenté  par  MM.  Leyallois  etDelesse^ 

HBHHBQuiff  (Alfred),  rue  des  Augustins,  2,  à  Liège  (Bel- 
gique), présenté  par  MM.  d'Omalius  d'Halloy  et  Albert  Gaudry } 

Van  ScHBRPBRZBBL-THtM ,  ingénieur  principal  des  mines, 
rueTrokay,  30,  à  Liège  (Belgique),  présenté  par  MM.  d*Oma- 
lins  d'Halloy  et  Albert  Gaudry. 

Le  Président  annonce  ensuite  six  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  d'État,  Journal  des  savants, 
joio  h  septembre  1868. 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé,  t.  YIL  —  Échinides^  t.  H,  par  M.  G.  Gotteau  \  texte 
f.  2&  k  20-,  atlas,  pi.  1089  k  1100.  Paris,  1862,  chez  Victor 

Hasson  et  fils. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  G.  Gapellini,  Vna  lezione 
sidVantichità  delVuomo^  in-8,  7   p.   Bologne,    1863^  chez 

G.  Viiali. 
De  la  part  de  M.  G.  P.  Deshayes,  Description  des  animaux 
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sans  verêèbres  découifêrH  dans  le  bassin  de  Paris^  ilH>8^  XXXV* 
et  XXXYP  liyr.  Paris,  1863  ;  chez  J.  B.  Bailliére  et  fils. 

De  la  part  de  M.  i.  Desdoyers  : 

1*^  Sur  des  indices  matériels  de  la  coexistence  de  V homme 
açec  TEIephas  primigenius  dans  un  terrain  des  environs  de 
Chartres,  plus  ancien  que  les  terrains  de  transport  quater^ 
noires  des  ^vallées  dé  la  Somme  et  de  la Seine^  in-à,  12  p,...; 

2^  Réponse  à  des  objections  faites  au  sujet  de  stries  et  d^in^ 
cisions  constatées  sur  des  ossements  de  mammifères  Jossiles 
des  environs  de  Chartres^  în-A,  6  p. 

Ces  deux  notes  extr«  des  C.  r.  des  séances  de  VAcad.  des 
sciences^  t.  LVI,  séances  des  8  et  29  juin  1863. 

De  la  part  de  M.  6.  Dewalque  : 

1^  Observation  sur  le  terrain  anthraxijère  de  la  fielgique^ 
in-8, 12  p.; 

2*  Note  sur  les  fossiles  siluriens  de  Grand'Manil^  près  de 
GemblouXj  în-8,  3  p.j 

8*  Note  sur  quelques  points  fossilifères  du  calcaire  eifélien^ 
în-8,  h  p. 

Ces  trois  notes  extr.  du  Bulletin  de  VAcad.  royale  de  Bet- 
gique,  T  série,  t.  XV,  n"  2,  S  et  4. 

De  la  part  de  M.  Auguste  Dollfus,  Protogea  gallica.-^Faune. 
kimméridienne  du  cap  de  la  Hève,  —  Essai  d*une  révision 
paléontologique^  in-A,  102  p.,  18  pi.  Paris ,  1863^  chez 
F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  Auguste  Donckier,  Note  sur  les  stations 
géologiques  de  quelques  plantes  rares  ou  peu  connues  des  c/i- 
virons  de  Limbourg,  in-8,  27  p.  Bruxelles,  1862 j  chez 
Bayez. 

De  la  part  de  M.  Axel  Erdmann,  Carte  gêi^lbgique  de  la 
Suède^  livraisons  1  è  5,  avec  5  cahiers  de  texte^  in-8,  par 
M.  V.  Karlsson.  Stockholm,  1868. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Fayn,  Mémoire  sur  la  mine  de 
plomb  et  de  zinc  argentifère  de  Pontpéan  {Ille'et*1^ilainê)f  etc., 
in-8,  71  p.,  6  pi.  Liège, -,  chez  F.  Desoer. 

De  la  part  de  MM.  Gastaldi  et  de  Mortillet,  Sur  la  théorie  de 
Vaffouillement  glaciaire,  in-8,  29  p.  Milan,  ISdSj  Aei  Ber- 
nardoni. 
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t)e  la  part  de  M.  Albert  Oandry,  Animaux  Jhssilès  et  gèo^ 
logie  deVAtîique^  în-A,  5*  livr.  Paris.  186S;  cbexF.  SaVy. 

De  la  part  de  M.  J.  Gosselet,  Observations  sut  les  calcaires 
et  eau  douce  du  hord-èst  de  l'Aquitaine  (extr.  des  Actes  de 
la  Société  linnêennede  Bordeaux ^  t.  XXVI),  în-8,  6  p. 

De  la  part  de  M.  E.  Jacquot,  De  la  recherche  des  eaux 
jaillissantes  dans  les  landes  de  Gascogne  (  extr.  des  Actes  de 
ta  Soc.  linn,  de  Bordeaux)^  în-8,  46  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins ,  Du  refroidissement  nocturne 
et  de  réchauffement  diurne  y  pendant  l*  hiver  de  Montpellier,  des 
diverses  espèces  de  terres  cultivées  (extr.  du  t.  V*  des  Utém.  de 
FAcad.des  sciences  et  lettres  de  Montpelliery  année  \  808),  Jn-â, 
20  p. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Mène»  Bulletin  du  laboratoire  de  chimie 
scientifique  et  industrielle  {Lyon),  juin  à  sepleirtbre  1868. 

De  la  pari  de  M.  G.  de  Mortillet,  Coupe  géologique  de  la 
montagne  de  Sienne  (extr.  du  t.  Y'  des  Atti  délia  Soc.  italiana 
il  scienze  naturalîy  1863),  in-i,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  sir  Roderick  I.  Murchison  : 

1®  On  tliepermian  Rocks  oj nord-eastern  Bohemia ,  în-8,  ô  p.  ^ 

2*  On  the  gneiss  and  other  azoic  Rocks  and  on  the  superja^ 
cent palœozoic formations  of  B avaria  and  Bohemia^  in -8, 14  p. 

Ces  deux  notes  extr.  du  Quarterly  Journal  oj  the  geological 
Society,  août  1863. 

De  la  part  de  M.  le  marquis  de  Roys»  Petit  résumé  de  géo^ 
logie.  —  Accord  de  la  science  avec  la  révélation,  in-l8,  lu8  p. 
Paris,  1363  ^  chez  Victor  Palmé. 

De  la  part  de  M.  Paul  Sayi  : 

i*  Saggio  sulla  costituzione  geologica  délia  provincia  di 
PUa,  io-i,  A3  p.,  1  carte.  Piso,  1863  ^  chez  Nistri-, 

y  Sopra  i  depositi  di  sal  gemma  e  sulle  acque  salifere 
del  Folterrano^  in- A,  S9  p.,  2  pi.  Pise,  1863-,  chez  Nistri; 

3^  Abbozzo  délia  carta  geologica  délia  provincia  Pisana^ 
1  f.  colombier.  Florence,  186&  ;  chez  Acb.  Paris. 

Da  la  part  de  M.  J*  Schyarei  : 

i*  A  ^tâg  odonsag  viszenjra  ajôldtan  ierdeseihe^f  i&-A» 
52  p.  Pesth,18«S; 
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2*  Fâldtani  kiserletek  a  hellensegnel  nagy  sandor  koraig^ 
iD-8,  81  p.  Pesth,  1863. 

De  la  part  de  M.  Vatoone,  Mission  de  Ghadamès  (septem* 
bre  à  décembre  1862),  in -8.  358  p.  Alger,  1863;  chez  Du- 
claux. 

De  la  part  de  M.  L.  Zejszner  : 

1^  O  gipsie  mijocenicznjrm^  in-8,  17  p.  Poznan,  1863; 

2"  O  mijocenicznjrch gypsachp  in -8,  22  p.,  1863. 

De  la  part  de  M.  Ach.  de  Zigno,  StdU  piantejossili  del  tnets 
diRecoaro  raccolte  ilal  prof.  A.  Massalongo,  in-A»  31  p.,  10  pi. 
Venise,  1862  \  chez  6.  Antonelli. 

De  la  part  de  M.  Adolphe  Dejardin,  Description  des  deux 
coupes  faites  à  travers  les  couches  des  systèmes  scaldisien  et 
diestien,  près  de  la  ville  d' Anvers^  in-8, 2A  p.,  2  pi.  Bruxelles, 
1862;  chez  Hayez. 

De  la  part  de  M.  Droaot^  Notice  sur  les  sources  thermales 
de  Bourbonne-les' Bains  (  extr.  des  Ann.  des  mines,  t.  III, 
1863),  in-8,  1A8  p.,  2  pi.  Paris,  1863;  chez  Dunod. 

De  la  part  de  M.  Kirschleger  : 

1®  Les  eaux  acidulés  des  f^osges  et  de  la  forêt  Noire  y  în-8t 
28  p.  Strasbourg,  1863  ;  chez  G.  Silbermann  ; 

V  Annales  de  l^ Association philomathique  Fogéso-RhenanCf 
in-18,  1"  livr.,  1"  sem.  Strasbourg,  1863. 

De  la  part  de  M.  Morière,  Note  sur  les  grès  *de  Sainte-Op^ 
portune  et  sur  lajormation  liasique  du  département  de  l'Orne, 
in-8,  25  p.  Gaen,  1863;  chez  A.  Hardel. 

Plan  géologique  de  la  concession  calaminaire  de  la  vieille 

Montagne,  1  f.  colombier.  Liège,  ;  chez  L.  Severeyns- 

Michel. 

De  la  part  de  M.  James  D.  Dana,  On  the  Appalachians  and 
Rocky  Mountar'ns  as  time-boundaries  in  geological  history  (extr. 
de  The  Amer.  Jonm,  of  science  and  arts^  vol.  XXXVI,  sep- 
tembre 1863),  in-8»  11  p. 

De  la  part  de  M«  Isaac  Lea»  Observations  on  the  genus  Unto, 
în-8»  180  p.,  pi.  XXrV  k  XXXIX.  Philadelphie,  1862. 

De  la  part  de  M.  L.  Rûtimeyer,  Beitràge  zur  Kenniniss  der 
fossilen  Pferde  und  zu  einer  uergleichenden  Odontographie 
der  Hu/thiere,  in-8,  liS  p.,  à  pK  B&le,  1863. 
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De  la  pari  de  M.  Quintino  Sella,  Una  salita  al  Monpiso, 
ÎD-IS,  63  p.  TurÎD,  1863^  chez  G.  Carbone. 

Delà  part  de  M.  W.  G.  H.  Staring: 

1*  Geologiscke  Kaart  çan  Nederland^  f.  li,  15,  20  ; 

2^  Notice  sur  les  restes  du  Mosasaarus  et  de  la  Tortue  de Maes-- 
tricht  conservés  au  musée  de  Teyler^  à  Harlem,  in-8,  11  p. 
Amsterdam,  1862  ^  chez  G.  6.  yan  der  Post. 

De  la  part  de  M.  Ward,  Notice  on  tke  Ward  cabinets  ofmi- 
neralogjr  and  geology^  în-8,  hh  p.  Rochester,  N.  Y.,  1863  -, 
chez  BentOD  et  Andrews. 

De  la  part  de  MM.  6.  G.  Winkler,  Jsland,  in-8,  303  p. 
Monieb,  18ÔS;  chezE.  H.  Gummi. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  VAcad.  des  sciences^ 
1868, 1"  sem.,  n«»  25  et  26;  2*  sem.,  n'*  1  à  17. 

Annales  des  mines,  1862,  6*  livr.-,  1863,  l"**  à  4'  livr. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  VIII, 
1860,  Tab*  mét»^  f.  16-21  ;  t.  XI,  1863,  Bulletin  des  séances, 
f.  1-6. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  juin,  juillet  et  août 
1863. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  VIII,  1861, 
nMO;  t.  X,  1863,  n^'làS. 

Bidletin  des  séances  de  la  Société  /.  et  centrale  d^  agriculture  y 
t.  XVIII,  1868,  n-^'TàlO. 

U Institut,  n*'  1638  à  1566,  1862,  24  juin  au  28  octobre 
1863. 

Reforme  agricole,  n**  178  è  177,  mai  è  septembre  1863. 

Mémoires  de  la  Société  d^agric, ,  etc. ,  du  départ,  de  VAube, 
1"  et  2*  trîm.  1863. 
Journal  d'agriculture  de  la  CÔte^d'Or,  mai  è  juilletl863. 

Mémoires  de  l* Académie  /.  de  Dijon,  année  1862. 

Annales  de  la  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon, 
mai  à  joillet  1863. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  etc.,  du  départ,  de  la 
Mame^  année  1862. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  juin  à 
août  1863. 
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Bulletin  de  la  Société  de  V industrie  minérale  (SainuÉtiertne\ 
octobre  à  décembre  1862  j  jantier  à  mars  1863. 

Le  Pilote  de  la  Somme,  9  octobre  1863. 

Société  L  d* agriculture,  etc»,  de  yaleneiennes.-^  Revue  agri»- 
cole^  etc.,  mai  à  août  1863. 

Annales  de  la  Société  d* émulation  des  Vosges ^  t.  Xlf  1*'  ca- 
hier, 1861. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  hist*  et  naturelleê  de 
l'Yonne,  1862,  4*  trim.^  1863,  1"  et  2*  trim. 

Bulletins  de  l' Académie  royale  des  sciences,  etc. ,  €le  Belgique , 
2'8ér.,t.  XIII  et XIV,  1862. 

Mémoires  couronnés  y  etc, ,  parVAcad.  royale  des  scienc. ,  etc. , 
de  Belgique,  in  8,  t.  XIII  et  XIV,  1862. 

Annuaire  de  VAcad,  royale  des  sciences^  etc.,  de  Belgique, 
in-18,  1863. 

Bibliothèque  de  M,  le  baron  de  Stassart,  liguée  à  l'Acad. 
royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  in-8, 1336p.  Bruxelles, 
1863^  chez  M.  Hayez. 

Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  t.  Vllj 
Bulletin,  n»  50,  août  1863. 

Philosophical  Transactions  of  the  Royal  Society  of  London^ 
Yol.  CLII,  parties  1  et  2. 

Proceedings  ofthe  Royal  Society,  vol.  XII,  n**'  55  et  66. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London, 
vol.  XIX,  1"  août  1863,  n^  76. 

The  Athenœum,  n'*  1861  à  1878,  1863. 

The  journal  of  the  royal  Dublin  Society,  avril  1863. 

Verhandlungen  der  natuforschenden  Gesellschaft  in  Basel, 
8*  vol.,  BâFe,  1863. 

Jahrbuch  der  K,  K,  geologischen  Reichsanstalt,  septem- 
bre à  décembre  1862  ^  janvier  à  juin  1863. 

Neues  Jahrbuch  de  G.  Leonhard  et  H.  B.  Geînitz,  1868, 
8*  et  6*  cahiers. 

Monatsbericht  der  K ,  prussischen  Akad.  der  Jf^issenschafiên 
zu  Berlin,  1862. 

Amtlicher  Bericht  iiber  die  sieben  uud  dreissigste  Versarnm^ 
lung  deutscker  Naturforscher  und  jErzte  in  Karlsbad  im  sep- 
tember  1862,  ini',  826  p.  Karlsbad,  1868. 
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Memorwe  délia  reale  Academia  délie  scienxê  di  Torino, 
2-  sér.,  t.  XX.  TurÎD,  1803. 

Atti  délia  SociaU^  italiana  di  scienze  naturali,  în-8^  yol.  V, 
t&àTetSàll,  juin  et  juillet  1863. 

Reyista  de  los  progresos  de  las  ciencias  esactas^  Jisicas  y 
naturales^  t.  XIII,  n""  6  et  6,  mai  et  juin  1863. 

Reifista  mmera,  n""'  31&  à  321,  1"  juillet  à  octobre  1863. 

Bulletin  de  la  Société  L  des  naturalistes  de  Moscou^  1862» 

n»  1  à  a. 

The  American  Journal  of  science  and  arts  de  SillimaOy 
t.  XXXVI,  !!••  106  et  107,  juillet  et  septembre  1863. 

Boston  Journal  of  natural  history^  vol.  VII,  n**  2  et  8  j 
YoI.  IX,  f.  4,  11. 

The  Canadian  Journal  of  inditstry,  science  and  art^  mai  et 
juillet  1862. 

The  Canadian  naturalist  and  geologisfy  féVrlcr,  tfvril,  juin 
et  août  1863. 

Proceedings  of  tlie  Academy  of  natural  sciences  of  Phila^ 
delphia^  avril  &  décembre  1862. 

Journal  ofthe  Àcademy  of  natural  sciences  of  Philadelphia^ 
iQ-8,  nouv.  sér.,  vol.  V,  2  et  3  parties.  Philadelphie,  octobre 
1862  et  mars  1863. 

T/ie  Transactions  of  the  Academy  of  science  of  Saint- Louis  ^ 
Jn-8,  vol.  II,  n"  1.  Saînt-Louis,  1863. 

Proceedings  ofthe  American  Academy  o farts  and  sciences  y 
l.V,f.49-58  5Yol.  VI,  r.1-10. 

Memoirs  of  the  American  Academy  of  arts  and  sciences^ 
Douv.  sér.,  voU  VIII,  1'*  partie.  Cambridge  et  Boston,  1863. 

Memoirs  of  the  geological  surçey  ofindia,  —  Palœontologia 
indica^  par  Th.  Oldham,  2«  série,  3%  4*  et  5*  parties,  in-â. 
Calcutta,  1 862. 

Thirteenth  annual  report  of  the  Régents  of  the  University  of 
StaUof  New-York^  in-8.  Albaay,  1860. 

Report  of  L4eut,  CoL  /•  Z>.  Graham  on  Mason  and  Dixon*s 
Ume^  io-S,  95  p.,  f  carte.  Chicago,  1862. 

Annual  report  of  the  loard  of  régents  ôf  the  Smithsanian 
hsHtution  for  1861,  in-8,  1862. 
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A nnual  report  ofthe  Trustées  ofthe  muséum  of  comparative 
zoology^  1862.  Boston,  1868. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  MM.  Bernardi,  Dalimier^ 
baron  Bertrand-Geslin  et  KoBchlin-Schlumberger^  et  dit  qu'il 
pense  que  la  Société  déplorera  comme  lui  la  perte  de  ces 
distingués  confrères. 

La  Société  accepte  avec  empressement  Toffre  faite  par 
M.  Dufour  de  lui  adresser  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la 
tombe  de  M.  le  baron  Bertrand-Geslin. 

M.  G.  de  Mortillet  a  fait  hommage  k  la  Société  de  sa  Note 
sur  V affouillement  des  anciens  glaciers^  précédée  d'une  lettre 
de  M.  B.  Gastaldi  sur  le  même  sujet.  Les  conclusions  de  la 
note  de  M.  de  Mortillet  sont  que  la  puissance  d'afrouillement 
des  anciens  glaciers  est  allé  jusqu'à  labourer  profondément  les 
sols  meubles.  C'est  ainsi  que  les  glaciers  ont  produit  les  lacs 
orographiques  en  déblayant  les  bassins  de  toutes  les  alluvions 
dont  ils  étaient  remplis.  Cette  puissance  d'affouillement  a  pu 
aussi,  dans  certains  cas,  dénuder  assez  profondément  des  roches 
tendres,  comme  les  diverses  assises  de  la  mollasse  suisse*,  c'est 
ce  qui  a  donné  naissance  aux  lacs  d'érosion  de  la  plaine.  Enfin, 
parfois  elle  a  entamé  des  roches  dures,  mais  toujours  dans  des 
proportions  fort  restreintes;  c'est  ce  qui  a  formé  les  petits 
lacs  d'érosion  des  montagnes.  En  se  rapprochant  des  glaciers 
actuels,  il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  petits  lacs  ou  étangs 
se  relient  intimement  au  moutonnement  général  des  roches. 
Là  se  bornent  les  effets  de  raffouillement  glaciaire,  mais  pour 
peu  qu'on  observe  on  est  forcé  d'admettre  qu'ils  vont  bien 
jusque-là. 

M.  Delanofle  annonce  que  M.  Toilltez  a  découvert  dans  un 
loess  des  environs  de  Mons,  contenant  des  galets  crayeux ,  des 
haches  de  silex  avec  des  ossements  d'Eléphant. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Hébert  et  Delanoûe. 
M.  Hébert  croit  qu'il  y  a  nécessité  absolue  d'établir  une  dis- 
tinction entre  le  loess  des  environs  de  Paris,  tel  qu'on  peut  le 
voira  la  partie  supérieure  des  sablières  de  la  Gare,  sur  la  route 
de  Bicètre,  au-dessus  de  Bellevue,  etc.,  et  celui  des  plateaui 
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de  la  Picardie  et  de  l'Artois.  Les  caractères  de  ces  deux  dépôts 
ne  différent  pas  moins  que  leur  position  stratigraphique. 

M.  Delanoûe  reconnaît  que  ce  dernier  seul  représente  le 
limon  hesbayen  de  la  Belgique. 

M.  Albert  Gaudr;  offre  la  3^  livraison  de  son  travail  sur  les 
animaux  Jossiles  et  sur  la  géologie  de  VAiiique. 

M.  Desbayes  fait  hommage  des  35*  et  36*  livraisons  de  la 
Description  des  animaux  sans  vertèbres  du  bassin  de  Paris, 

M.  Danglure  offre,  au  nom  du  Comité  de  la  paléontologie 
française,  la  9**  livraison  des  Kchinides  du  terrain  crétacé,  par 
M.  Gotteau. 

M.  Retout  offre  à  la  Société  une  coupe  photographique  de 
la  bulte  Ghaumont,  et  une  autre  d'une  portion  de  mâchoire  de 
Palœotherium, 

M.  Goubert  annonce  qu'il  a  recueilli,  avec  M.  Bouzard,  des 
hadies  de  silex  polis  dans  la  craie  remaniée  de  Saint-Florentin 
(Yonne) .  L'une  d'elles  était  de  jaspe  vert. 

M.  Munier  dit  qu'il  a  trouvé  des  haches  de  silex,  grossière- 
ment taillées,  et  des  ossements  de  vertébrés  fossiles,  dans  le 
diluvium  de  Tournus  (Hau(e-Saûne). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  quatre  notes  suivantes  : 

IVote  sur  la  Trigonia  Heva  de  M.  Dollfus; 
par  M.  Th.  Ébray. 

N.  Dollfus  vient  de  décrire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géoio' 
gique^  1863,  tome  XX,  page  220,  une  grande  Trigonie  dont 
î'eiemplaîre  unique  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Lennier. 

Je  crois  utile  de  signaler  aux  paléontologistes  que  j'ai  mentionné 
dans  le  gault  supérieur  de  Cosne  une  très-grande  Trigonie  qui  se 
rapporte  évidemment  à  celle  que  vient  de  décrire  M.  Dollfus. 

Elle  est  très-abondante  dans  la  petite  couche  du  gault  supérieur 
où  elle  atteint  quelquefois  des  dimensions  gigantesques. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'elle  est  associée 
ici,  comme  au  cap  de  la  Bève,  aux  mêmes  fossiles,  puisque 
M.  BoUfna  cite  les  espèces  :  Ammonites  infiatus^  A,  Delucii^ 
A*  mrituSf  A.  splendens^  Trigonia  alijormiSy  que  l'on  retrouve  dans 
le  gault  supérieur  des  Brocs,  près  de  Cosne. 
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N'aimaot  paf  à  créer  des  espèces  nouvelles,  j'avais  mentioDoé 
cette  Trigopie  dans  la  première  livraison  de  mes  études  sur  le 
département  de  la  Nièvre  sous  le  nom  de  Trigonia  carinata. 

Plus  tard  j'ai  cru  reconnaître  quelques  légers  caractères  distinc- 
tifs  et  je  me  suis  décide  à  donner  une  courte  description  de  cette 
espèce  remarquable,  soui  le  nom  de  Trigonia  subcarinata,  dans  la 
12^  livraison  de  ce  même  ouvrage  (1662). 

Cependant  je  ne  suis  pas  encore  bien  certain  que  la  Trigonia 
subcarinata,  Eb.,  ou  Trigonia  Heva^  Dollf.,  ne  soit  pas  la  même  que 
celle  qui  a  été  décrite  sous  ie  nom  de  carinata  par  M.  Agassîz  ;  on 
sait  que  ce  dernier  géologue  connnettait  souvent  des  erreurs  stra- 
tigrapbiques  assez  graves  dans  ses  descriptions  et  je  me  réserve 
d'examiner  le  type  de  l'espèce  créée  par  li^i  (i). 

Note  sur  les  couches  néocomiennes  et  albiennes  de  fVissant; 

par  M.  H.  Le  Hon. 

ht  Bulletin  de  la  Société  du  7-21  novembre  1SS9  renferme  une 
note  intéressante  de  M.  A.  Gaudry,  sur  la  découverte  de  VOstrca 
Leymeril  à  Wissant,  et  par  conséquent  sur  l'existence  de  l'étage 
néocomien  sur  ce  point  littoral  du  nord  de  la  France.  Ce  savant 
géologue  sépara  donc  le  massif  d'argile  contenant  cette  Huître 
d'avec  l'argile  du  gault  qu*on  rencontre  à  deux  cents  pas  plus 
loin,  dans  la  direction  de  Saint- Pot,  et  avec  laquelle  on  l'avait 
confondue  jusqu'alors.  M.  Gaudry  signale  encore,  dans  cette 
couche,  une  autre  espèce  d'Huître  plissée  dont  il  n'a  trouvé  que 
des  fragments,  et  de  plus,  dans  les  blocs  de  grès  vert  qui  gisent 
près  de  cette  argile,  et  qu'on  semblait  regarder  comme  dépourvus 
de  fossiles,  deux  espèces  d'Ammonites,  les  A,  mamillaris  et 
A,  Beadantî,  En6n,  l'auteur  de  la  note,  qui  n'a  pu  reconnaître 
alors,  dans  ce  massif  argileux,  aucune  trace  de  stratification,  le 
considère  comme  sous-jacent  au  grès  vert  voisin. 

Cette  côte  est  sujette  à  de  grandes  vicissitudes,  et  les  marées 
équinoxiales  y  produisent  d'importantes  modifications.  En  1861, 
j'y  trouvai  l'argile  néocomienne  sous  la  forme  d'une  masse  sans 
stratification  apparente,  et  sans  un  seul  spécimen  visible  de  YOstrea 
Leymerii,  Celte  année  je  fus  plus  Leureux.  L'argile  avait  été  forte- 
ment corrodée  depuis  mon  dernier  voyage,   et  de  nombreuses 


~^ 


(1]  J*eDgags  les  paléontologistes  qui  désireraleût  décrife  oa  posséder 
des  espèces  nouvelles  è  explorer  le  gault  supérieur  de  Gosne,  où  ils 
feront  une  moisson  fort  abondante  d'espèoes  Irès-intéresiaates* 
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Uvttte$  app«rai»aient  par  baacs  minces.  Je  recaeillia  ploaieurs 
Q,  Iqrmeriit  pêrm'i  lesquelles  une  yalve  mesurant  22  centimètres  et 
dépassant  le  poids  de  1  kilogramme.  Quant  à  l'autre  espèce  encore 
îocooDae  je  pense,  je  la  trouvai  aussi  en  assez  bon  état;  c'est 
YExogyra  subsinuata^  Leym.,  yar.  dorsata.  Cette  espèce  se  rap* 
proche  parfois  tellement  de  VOstrea  aquila^  d'Orb.,  qu'on  pourrait 
ks  confondre»  ce  en  quoi  l'on  n'aurait  peut-être  pas  tort* 

Je  viens  de  parler  de  i^ërosion  récente  de  cette  argile.  Je  remar- 
quai avec  quelque  surprise  qu'elle  se  dessinait  en  strates  fortement 
ledresséesy  concordant  ainsi,  du  reste,  avec  la  découverte  de 
M.  A.  Gaudry.  Cette  disposition  en  couches  obliquea  ne  m'edt  pas 
pleinement  convaincu,  car  elle  eut  pu  provenir  de  circonstances 
fortuites,  comme,  par  exemple,  d'un  mouvement  particulier  des 
hautes  eaux  ;  mais  le  doute  n'est  plus  possible  sur  ce  fait,  quand 
00  voit  distinctement  les  divers  bancs  d'HuitreSy  en  place,  affecter 
la  même  direction  et  la  même  inclinaison. 

Cette  argile  a  été  redressée  du  N.  O.  au  S.  B.  sous  un  angle 
d'environ  S5  degrés  avec  la  verticale.  Elle  présente  donc  une  dis* 
cordaoœ  complète  de  stratification  avec  les  couches  de  l'argile  du 
gault  qui  plongent  en  pente  douce  vers  Blanc- nés,  enlevant  ainsi 
toute  espèce  de  douta  au  sujet  de  l'opinion  émise  en  1850  par 
M.  A.  Gaudry  sur  la  différence  d'âge  et  d'étage  des  deux  argiles 
de  Wissant. 

Une  circonstance  importante  ressort  de  eette  discordance  de  ces 
dépôts  néocomien  et  albien  de  d'Orbigay,  car  elle  indique  bien 
que  la  devait  passer  le  rivage  de  la  mer  du  gault,  ce  que  du  reste 
k  nombre  des  céphalopodes  charsiés  et  l'état  de  fracturation  de 
Ms  fossiles  faisaient  déjà  présumer»  Dans  une  science  souvent 
conjecturale,  on  ne  saurait  s'appuyer  sur  trop  de  (locuments. 

Mais  le  fait  de  cette  disposition  des  couches  de  l'argile  néoco- 
mienne  ne  soulève*t->il  pas  une  objection  oontre  la  croyance  de 
l'auteur  de  la  note,  qui  place  ce  dépôt  au-dessous  du  grès  vert  ? 
En  effet,  le  redressement  probable  des  deux  membres  du  néooo* 
mien  de  Wissant,  dans  la  direction  que  j'indique,  ne  place-t^il 
pis  le  grès  vert,  qui  est  plus  au  nord,  sous  l'argile  et  non  au^'dessus  ? 
La  sagacité  de  M .  A*  Gaudry  semblerait  même  ici  avoir  indirecte- 
ment prévu  cette  éventualité.  Malheureusement,  Ifs  quelques 
Uocs  de  grès  bouleversés  et  ensablés  ne  sont  pas  un  guide  assez 
sûr  pour  qu'on  ose  se  prononcer  avec  quelque  certitude. 

Quoi  qu*il  en  soit,  outre  les  deux  espèces  signalées  par  M.  A.  Oau^ 
diy  dana  oea  grès  vertSi  nous  en  avons  découvert  trois  nouvelles  : 
ijiêHfmmiHmêaratauu?^  Desb.y  VJrca  Bobinaléina'i ^  d'Orb.,  et  une 
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Lacine  indéterminable.  Je  mets  deux  points  de  doute  parce  que 
je  n'ai  pu  extraire  qu'un  grand  fragment  du  Nautile,  et  que 
l'Arche  est  à  Tétat  de  moule. 

Note  de  M.  Bùikhorst  van  den  Binkhorst. 

Dans  la  séance  du  15  juin  de  cette  année,  notre  honoré  con" 
frère  M.  Deahayes  a  bien  voulu  yous  communiquer  une  petite 
note  par  laquelle  je  me  permettais  d'attirer  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  l'extrême  richesse,  surtout  en  gastéropodes  et  aussi  en 
en  bivalves,  de  notre  faune  crétacée,  richesse  tous  les  jours  plus 
complètement  constatée  par  des  recherches  non  interrompues 
dans  toutes  les  couches.  J'exprimais  l'espoir  que  bientôt  une  occa- 
sion me  serait  offerte  de  pouvoir  indiquer  à  la  Société,  sur  le  ter- 
rain même,  quelques  modifications  de  détail  à  ajouter  à  la  coupe 
générale  que  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  k  la  Société  le 
21  novembre  1859;  mais  la  courte  visite  dont  la  Société  a  pu 
honorer  le  duché  de  Limbourg  ne  m*a  pas  permis  de  lui  montrer 
toutes  les  coupes  que  j'avais  préparées,  ni  d'entrer  dans  toutes  les 
explications  que  j'aurais  voulu  lui  donner.  Je  n'ai  eu  que  le  temps 
de  lui  faire  faire  une  course  très-rapide,  qui  avait  été  précédée 
d'une  très-courte  explication,  à  travers  nos  couches  supérieures. 
Je  prie  donc  aujourd'hui  la  Société* de  vouloir  bien  me  per- 
mettre de  compléter  par  une  autre  coupe,  celle  du  Heuusber^;, 
la  coupe  de  Meerssen  à  Fauquemont  dont  le  compte  rendu  de  la 
réunion  extraordinaire  à  Liège  lui  donnera  les  détails.  Les  ruines 
de  l'ancien  château  des  sires  de  Fauquemont  occupent,  à  mi- 
pente,  une  partie  de  cette  colline  du  Heunsberg  que  ma  résidence 
actuelle  à  Fauquemont,  mes  recherches  paléontologiques,  et  de 
nouveaux  affleurements  de  couches,  encore  cachées  il  y  a  peu  de 
temps,  m*ont  amené  à  pouvoir  étudier  minutieusement  Cette 
étude,  du  reste,  m'a  démontré  l'exactitude  générale  de  ma  coupe 
de  1859. 

A  Fauquemont,  comme  dans  les  environs  de  Maestricht,  la 
surface  de  la  craie  est  très- inégale  et  comme  profondément  ravi- 
née, de  manière  que  son  épaisseur  di£fère  souvent  de  plusieurs 
mètres  à  peu  de  distance,  ainsi  que  le  nombre  de  ses  couches 
dont  quelques-unes  n'existent  plus  qu'à  un  seul  endroit,  tandis 
que  quelques  débris  seulement  d'autres  ont  été  conservés. 

On  pourrait,  mais  seulement  d'une  manière  générale,  diviser 
notre  craie  supérieure  en  deux  hofizons  paléontologiques  princi- 
paux, celui  des  couches  pétries  de  bryozoaires^  ^àe  restes  à'éc/iinih 
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dermes^  de  brachiopocies,  de  rudistes  et  de  Joraminijères^  et  celui 
des  couches  formées  par  une  aggloinëration  de  Ditrupa  [Denia^ 
lium)  Mosœy  et  caractérisées  par  de  nombreux  gastéropodes  et 
htpalves.  Dans  le  premier  horizon,  les  gastéropodes  et  les  bivalves 
se  rencontrent  aussi,  mais  éparpillés  dans  la  masse  et  surtout  à 
rétatde  monles  et  d'empreintes  dans  les  bancs  durs;  et  dans  le 
second»  les  couches,  pétries  de  Ditrupa  {Dentalium)  Mosœ^  sont 
séparées  par  une  couche  de  bryozoaires  et  ne  renferment  que  fort 
rarement  des  débris  d'échinodermes. 

Toutes  les  couches  fossilifères  reposent  sur  des  bancs  durs  et 
quelquefois  sont  couvertes  par  des  bancs  semblables,  le  plus  souvent 
d'une  couleur  grisâtre.  Chaque  couche  doue  marque  comme  un 
temps  d*arrét  dans  le  dépôt  sédimentaire,  qui  a  permis  le  déve- 
loppement, pendant  un  laps  de  temps  dont  la  durée  échappe  à 
notre  appréciation,  d'une  faune  souvent  toute  spéciale. 

L'étude  de  la  faune  àt%  couches  à  gastéropodes  et  à  bivalves 
des  environs  de  Maestricht  et  de  Fauquemont,  et  sa  comparaison 
avec  celle  de  Kunraed,  m'ont  fait  constater  Texistence  d'un  nombre 
d'espèces  communes  à  toutes  ces  couches,  nombre  assez  grand 
pour  que  nous  ne  les  puissions  considérer  que  comme  contempo- 
raines. Le  graud  nombre  de  Nautiles,  d'Ammonites,  de  fiaculites 
et  de  Hamites  qu'on  rencontre  à  Kunraed  avec  beaucoup  de 
plantes  marines,  nous  permet  de  considérer  cette  partie  de  nos 
couches  à  gastéropodes  et  à  bivalves  comme  déposées  sur  le  littoral 
au  niveau  supérieur  des  marées.  Le  manque  ou  la  rareté  de  ces 
corps  flottants  dans  les  couches  à    Ditrupa  (Dentalium)  Mosœ^ 
gastéropodes  et  bivalves,  des  environs  de  Maestricht  et  de  Fau- 
quemont, semblerait  dénoter  des  dépôts  formés  au-dessous  ou 
dans  la  zone  inférieure  du  balancement. des  marées.  Cette  étude  a 
donc  confirmé  notre  opinion  émise  en  1859,  que  le  calcaire  de 
Kunraed  et  aussi  celui  de  Yetschau  seraient  du  même  âge  que 
l'assise  inférieure  de  la  craie  supérieure,  an-dessous  de  l'horizon 
proprement  dit  des  bryozoaires. 

Nous  relèverons  en  passant  les  errata  qui  nous  ont  fait  attri- 
buer, en  iS59{Buil€tinj  2*  sér.,  t«  XYII,  séance  du  21  novembre), 
une  épaisseur  de  20  à  80  mètres  au  lieu  d'autant  de  centimètres 
à  la  première  de  nos  principales  couches  de  bryozoaires,  et  une 
épaisseur  de  i  2  mètres  au  lieu  de  3  à  la  distance  entre  les  deux 
principales  couches  de  bryozoaires. 


, 
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Coupe  du  Heunsberg  à  Fauquemont, 

Terre  végéule. 

Loess. là     %^,^^ 

Cailloux  roulés 6^,00 

Sable  tertiaire  sans  fossiles,  argileux  par  le  bas SG^^OO 

Craie  jaunâtre,  grossière,  dans  laquelle  nous  n^ayons  pas 

encore  constaté  la  présence  de  couches  fossilifères.  .  .  4", 00 
Couche  mince  à  bryozoaires,  Ostrea  decussata^  vesfcula^ 
m,  infiaia,  Neritarugosa^  Belemnitella  mucronatoy  eto. 
Au-dessus  de  cette  couche  à  bryozoaires,  dont  réquiva» 
lent  se  rencontre  aussi  à  Saint- Pierre,  il  en  existait 
encore  une  autre  8  mètres  plus  haut  dont  quelques  débris 
font  face  à  la  Geulle  à  Geuchem^  mais  affleure  encore 

dans  le  chemin  creux  qui  va  à  Berg O'*,40 

Banc  dur 0",20 

Craie  jaune 0",70 

Banc  dur,  à  moules  et  empreiotesde  gastéropodes,  bivalTeSy 

anthozoaires,  Radiolites  Lapeyrousii 0^,U 

Couche  à  bryozoaires,  première  à  bryozoaires  de  ma  coupe 
de  4S59,  sur  laquelle  reposent  les  ruines  du  château  de 

F&nqvLemoniydi^ecIindioiites  Lapeyrousii 3", 00 

Banc  dur  avec  moules  et  empreintes 0",Î5  à     0",60 

Craie  grossière,  jaune 3"^,60 

Banc  dur,  avec  moules  et  empreintes,  anthozoaires,  ru* 

distes 0»,40ii     0»,«5 

Couche  à  bryozoaires.  Elle  trarerse,  comme  toutes  les 
couches  à  bryozoaires,  la  craie  d'une  manière  inégale, 
se  partageant  en  plusieurs  branches  qui  renferment, 
dans  rintervalle  qui  les  sépare,  de  la  craie  jaune  peu 
fossilifère.  Au  Heunsberg,  la  craie  qui  sépare  les  bran- 
ches dans  le  chemin  creux  à  côté  de  la  ruine  a  une 
largeur  de  4 "",90.  Un  peu  plus  loin,  dans  un  autre  che- 
min creux  qui  mène  au  village  de  Sibbe,  elle  ne  renferme 
plus  la  craie  grossière,  mais  un  banc  d'Jiuttres  d&Qs  sa 

partie  supérieure ,  .  •     2"*y30 

Banc  dur,  avec  moules  et  empreintes  etrudistes.  O'^j^S  à     O^^^SO 

Craie  jaune 0^,60 

Couche  à  Ditrupa  {Dentallum)  Mosœ^  Hemipneiutcs  ra- 

diatuSy  Ostrea  vesicalaris,  inflata 0*,85 

Craie 0"*,«0 

Couche  à  Ditrupa  {Dentalium)  Mosœ^  eouTeat  très-dure, 
renfermant  des  moules  et  empreintes  de  gastéropodes  «t 

de  bivalves 0"*,30 

Craiejaune S^jtO 

Couche  à  Ditrupa    [Dentalium)   Mosœ   et  bryozoaires, 

caractérisée  par  une  faune  spéciale  de  bryozoaires.  .  .      l'^yOO 
Craie  grise  à  rognons  de  silex  gris S"*, 40 


Goopbç  à  Ditrupa  [Dcntaltum)  âfqsof,  mquled  et  6II|t 

preintes  de  gastéropodes P™,30 

Créie  grise. A"", 32 

Coache  mince  à  débrîs  d*^uUres 0'",4  0 

Craie  grise 0",90 

Couche  à  débris  d'Huttres 0"',50 

Craie  grise 8»,00 

^jVeau  4o  ]&  Ç^qlle* 

Sur  un  terrain  juràssiqm  à  paissons  et  insectes  d'eau  douce 
de  la  Sibérie  orientale;  par  M.  Ed.  d'Eichwald. 

£p  1846  j'ai  fait,  dane  ma  Géognosie  de  la  Russie^  mention  (('un 
tonÛD  jurassique  d'eai:|  douce,  observé  dans  la  Sibërie  orientale 
dans  ledietrici  de  Neriscbinsk,  qui  cootenait  beaucoup  de  poissons 
fossilcsy  le  Pàoli£(oplorus  macrorhynchusy  IVIihi,  réunis  à  des  Posi- 
dooomyeset  à  quelques  larves  d'insectes. 

En  1850  y  Sf  •  J.  MùUer,  professeur  à  Berlin,  a  proposé  pour  ces 
poissons  le  nom  de  Ly captera  Middendor/u^  en  rapprochant  l'argile 
•chisteuse,  dans  laquelle  ik  se  trouvaient,  du  terrain  éocène. 

N'étant  pas  4^  l'avis  que  le  terrain  soit  éocène,  mais  pensant 
qu'il  appartient  à  t|n  étage  d'eau  douce  du  terrain  jurassique,  je 
me  propose  maintenant  de  dire  quelques  mots  sur  ces  fossiles, 
dans  Tiatention  de  justifier  le  nom  donné  par  moi  déjà  en  1846 
k  ces  poissons,  qui  se  rangent  assez  bien  dans  les  Pholidophornsy  et 
surtout  dans  \fi  genre  Mthalion^  proposé  par  le  comte  de  Munster 
en  1842  et  déclaré  plus  tard  par  M.  Agassiz  comme  sous-genre 
de  Pholidophorus.  En  même  temps  je  décrirai  les  Esthéries  et  les 
larves  des  insectjBS  qui  se  trouvent  réunis  avec  des  Paludina  aux 
poissons  ^ps  l'argile  jurassique. 

JEtkaiion  macrorhynchu^ ^  JVlfhi.  —  Pholidophorus  macrorhyachtiSt 
Mihi  (Géogftosie  de  la  Russie  y  pqbliée  en  langue  russe  à  Saint- 
Pétersbourg,  1846,  p.  498). 

C'est  la  même  espèce  que  M.  J.  Mùller  a  nommée  dans  le 
Voyage  en  Sibérie  de  M.  de  Middendorf  (1)  en  1850  Lycoptera 
Middendorfii i  son  corps  est  petit  et  couvert  d<e  petites  écailles 
molles,  orbiculaires  et  enfoncées  sur  leur  surface  ;  les  nag^oirps 
sont  petites,  la  dorsale  opposée  à  Tanale,  la  caudale  fourchue,  à 


(4)  Yoy.  Mi4dendprf,  Slhimche  Reise,  Band  I,  Xheil  I,  4860.  *p- 
Fossile  Fische  beariteifet  von  Job.  Mûller»  p.  201  • 
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lobes  presque  ëgaax  et  couverts  par  les  écailles  sur  leurs  bdrds 
supérieur  et  inféi*ieur.  La  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que 
la  supérieure  et  toutes  les  deux  sont  ornées  de  petites  dents  coniques 
eti  brosse  ;  la  tctè  est  poutTue  de  nombreux  petits  enfoncements. 
La  surface  du  corps  a  été  ornée  de  petites  (acbes  noires,  placées 
au  centre  des  écailles. 

Habitat.  Dans  l'argile  schisteuse  noire  de  ta  petite  rivière 
Tourga,  affluente  de  la  Belaya,  qui  tombe  dans  l'Onon,  dans  le 
district  des  mines  de  Nertscfainsk  (Sibérie  orientale]. 

Le  genre  £thalion^  Muost.»  ne  diffère  du  PhoTulophorus^  A  g.,  que 

par  sa  doi-sale  plus  rapprochée  de  la  pailie  postérieure  du  corps 

et  placée  vis-à-yis  de  Tanate  ;  M.  Agassiz  par  conséquent  a  réuni 

ce  genre  ainsi  que  le  Aîicrops,  Ag.,  au  genre  Pholidop/tortix  ;  tïéan^ 

moins  M.  Winkler  a  récemment  (1)  prouvé   que  les  Mthation 

D*ont  pas  de  fulcres  sur  les  principaux  rayons  de  la  caudale, 

et  qu'il  y  a  encore  d'autres   différences  qui  en  font  un  genre 

particulier.  Les  écailles  arrondies  et  minces  rappellent  les  Thris^ 

sops  qui  ne  diffèrent  que  par  une  anale  plus  longue  et  par  les 

écailles  rbomboïdales.  Les  nageoires  de  YMthaUon  macrorhynchtu 

sont  petites,  les  pectorales  à  7  t)u  8  rayons,  les  ventrales  à  9  rayons, 

la  dorsale  à  8,  l'anale  à  13  et  la  caudale  à  19  rayons;  les  rayons 

sont  entiers  ou  articulés,  surtout  ceux  de  la  caudale  fourchue.  Il 

y  a  à  peu  près  50  vertèbres  qui  sont  un  peu  plus  longues  que 

larges  et  dont  les  dernières  caudales  sont  très-éloignées  des  rayons 

de  la  nageoire  caudale;  les  arcs  neuraux  et  héiuaux  des  dernières 

vertèbres  caudales  ne  s'attachent  aux  rayons  osseux  de  la  caudale 

que  par  de  longs  osselets  interépineux  qui  semblent  être  bran- 

chus  comme  aussi  les  rayons  de  la  caudale.  Les  8  rayons  de  la 

dorsale  ne  reposent  pas  sur  autant  d'osselets  interépincux,  mais 

leur  nombre  est  beaucoup  moindre  ;  il  n*y  a  que  deux  osselets  entre 

S  ou  6  rayons,  comme  aussi  dans  la  nageoii*e  anale. 

La  ligne  latérale  se  reconnaît  facilement  sur  quelques  individus  ; 
elle  est  rapprochée  du  bas- ventre  et  Ton  observe  une  seconde  ligne 
latérale  accessoire  et  incomplète  au-dessus  d'elle  et  plus  rappro- 
chée du  dos. 

Il  me  semble  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  parmi  les  nombreux 
individus  des  Mthalion  de  la  Sibérie  orientale.  Les  plus  petits 
individus  ont  les  côtes  longues  et  nombreuses,  les  deux  mâchoires 

(4  )  Natuurkundige  Ferhandelingen  von  de  MoUandc  Maatsch,  der 
fFetenscitappen  te  Haarlem ,  4  862,  p.  37.  M.  Winkler  n*a  pas  trouvé 
non  plus  des  osselets  en  toit  sur  les  derûièrts  vertèbres  caudales. 


d'égale  longueur  et  le  bas-veotre  oomme  serre  entre  lea  nageoires 
pectorales  et  yenlrales;  les  écailles  y  forment  des  plaques  placées 
en  une  rangée  tranchante,  comme  chez  les  Ciopea,  d'où  il  se 
développe  chez  ceux-ci  une  colonne  vertébrale  abdominale  rudi» 
meDUiire.  D'autres  individus  un  peu  plus  grands  ont  la  mâchoire 
inférieure  plus  longue  que  la  supérieure,  une  double  ligne  latérale 
et  les  écailles  presque  rbomboldales  disposées  en  rangées  obliques 
très-r^lières  et  tiès-serrées.  Les  plus  grands  individus»  de 
i  pouces  de  long^  ont  les  écailles  orbiculalres  molles  et  ornées  de 
petits  sillons  transversaux  irréguliers  ;  ces  écailles  sont  espacées  les 
unes  des  autres  et  de  couleur  noire,  c'est-à-dire  plus  foncées  que 
les  interstices  entre  elles  qui  sont  plus  clairs.  Je  garde  pour  les 
plus  grands  individus  à  écailles  orbiculaires  le  nom  de  ^thalion 
«Mcrorbynchus^  ponr  les  individus  plus  petits  à  écailles  imbriqué»?, 
presque  rbomboldales,  le  nom  à^JE,  MUldendorfii^  et  pour  les 
plus  petits  individus  de  1  pouce  k  lignes  de  long,  à  mâchoires 
|%ales,  à  rognons  non  articulés  de  nageoires  et  à  ventre  serré,  le 
ûom  d*^.  micrQrhynchus. 

Ephemeropsis  trisetalUj  IMihi. 

Les  Neuroptères  que  je  nomme  ainsi  ne  se  trouvent  qu'à  l'état 
de  larves  ou  nymphes  dans  la  même  argile  schisteuse  de  la  Sibérie 
orientale.  Le  corps  des  nymphes  est  articulé  ;  les  segments  ne  sont 
pas  bien  distincts  dans  mon  individu,  de  1  pouce  9  lignes  de  long; 
ttiais  il  me  semble  qu'il  y  en  avait  dix,  dont  les  deux  premiers  (le 
métathorax  et  le  roésotfaorax  des  Coléoptères)  étaient  destinés  à 
fixer  les  quatre  ailes,  et  c'est  ce  qu'on  observe  sur  la  nymphe  en 
question,  les  quatre  étuis  des  ailes,  qui  ont  dû  servir  au  développe- 
ment de  celles-ci.  Après  ces  segments  viennent  encore  huit  autres 
segments,  chacun  de  k  lignes  de  large  et  de  presque  2  lignes  de 
long.  Le  thorax  (ou  le  prothorax  des  entomologistes)  est  de  la 
uiéme  largeur  et  la  tète  un  peu  moindre,  mais  encore  moins 
distincte.  Les  étuis  des  ailes  sont  ovalaires  et  ont  2  lignes  de  long 
sor  i  ligne  de  large.  Les  segments  abdominaux  ont  de  chaque  côté 
des  filets  coniques,  aigus,  et  longs  de  2  lignes,  que  je  suppose  être 
des  houppes  branchiales,  par  lesquelles  les  nymphes  ont  dû  avoir 
respiré.  Le  dernier  segment  abdominal  est  orné  de  trois  longues 
loies  articulées  ou  filets  coniques  de  10  lignes  de  long;  les  fileti 
sont  finement  articulés  et  ont  été,  à  ce.  qu'il  semble,  pourvus  de 
petits  cils.  Les  étuis  sont  lisses  et  renfermaient  en  raccourci  les 
ailes. 
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Habitat.  Daas  la  même  aif  Ue  schisteosb  ique  les  ^haiiony  dans 
le  district  de  Nertschînsk. 

Ge  sont  surtout  ies  trois  soies  cUiées  et  articulëes  caudales  qui 
prouvent  que  c'étaient  des  larves  ou  plutôt  des  nymphes  d'Éphé- 
mères actuelles,  dont  les  filets  natatoires  «ont  plus  longs  que  ceux 
de  VBphemeropsis  qui  n'égalent  en  longueur  que  les  quatre  segments 
abdominaux.  Les  nymphes  fossiles  dîfi^trent  aussi  des  nymphes  de 
Phryganées  par  leurs  longs  filets  natatoires,  qui  manquent  tout  à 
fait  à  celles-ci.  Quant  aux  six  pieds  des  nymphes  fbssiles,  ils  ne 
se  sont  pas  conservés  dans  Tindividu  assez  complet  que  je  postède 
dans  ma  collection  et  je  ne  peux  rien  dire  du  nombre  dé  leurs 
artides. 

Les  insectes  complètement  développés  vivent  fréquehinlent 
près  des  lacs  et  des  grands  fleuves  à  fond  argileux,  et  c'est  aUssi  là 
raison  qui  fait  que  leurs  nymphes  ont  été  ensevelies  par  l'argile 
schisteuse  d'un  grand  lac  antédiluvien  de  la  Sibérie  orientale. 

Les  houppes  branchiales  se  trouvent  également  développées 
chez  les  nymphes  des  Éphémérinées  et  ne  disparaissent  qu'avec 
la  métamorphose  de  l'insecte  parfait,  et  ce  sont  les  houppes  qui 
rappellent  chez  les  insectes  fossites  l'affinité  d'avec  les  Éphéméri- 
nées. Ge  ne  sont  pas  des  Libellulines,  ni  même  leurs  nymphes, 
qui  manquent  de  houppes  branchiales  et  de  filets  natatoires; 
néanmoins  M.  Muller  les  a  réunis  a\ix  Libellulines. 

Estheria  Middendorfii^  Jon. 

Les  tests  des  Esthéries  sont  membt*aikenx,  à  sommet  droit  )i 
peine  saillant  et  à  surface  concentriquement  sillonnée  ;  les  deux 
côtés  sont  presque  égaux.  Le  genre  ^  trouve  dans  4a  période  an* 
cienne,  surtout  dans  le  terrain  c«i*bonifère  et  le  dyas-,  mais  aussi 
dans  le  trias  et  le  terrain  jurassique,  principalement  dans  le  Pur- 
bèck-beds  de  l'Angleterre  et  le  wealdien  du  nord  de  l'Allemagne. 

L'espèce  de  la  Sibérie  orientale  est  une  des  plu6*grandes;  elle 
est  plus  large  que  longue  et  arrondie  des  deux  eôtés^,  dont  l'un 
est  plus  élargi  que  l'autre,  occupé  près  du  bord  donal  par  te 
sommet  qui  est  à  peine  saillant. 

La  surface  est  ornée  entre  les  côtes  ou  plis  Cûittcentri(|ues  'de 
stries  longitudinales  très-rapprochées^  qui  ^nt  tantôt  entières, 
passant  d'une  côte  concentrique  à  l'autre,  tantôt  dimidiées  on 
courtes,  ne  passant  pas  jusqu'à  la  côte  opposée.  Les  sti^ies  inter- 
costales se  réunissent  aussi  l«s  unes  aux  autres  et  il  s'eh  développe 
un  réseau  à  mailles  anguleuses  inégales. 
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B^iiat,  Bans  la  même  argile  scbisteuee  au  bord  de  la  Toiuga^ 
CQ  Sibérie  orientale. 

M.  Attpert  Jones  a  donné  uae  note  dans  le  n^  73  du  QtLwrt, 
Jourm,  of  the  Geohog.  Soc^  de  Londres  de  cette  année  sur  X'Esikeria 
Middendorfi,^  et  il  prépare  en  outre  une  monographie  sur  toutes 
les  espèces  du  genre  avec  beaucoup  de  figures.  L'espèce  du  bord 
de  la  Tourga  est  la  plus  grande  connue  jusqu'à  présent;  elle  a 
8  lignes  de  large  et  5  lignes  de  long. 

Falwiina  pwpa^  Mibi. 

M.  MùUer  fait  déjà  mention  dans  le  voyage  de  M.  de  IVlidden- 
dorf  d'une  Paludine,  qu'il  appelle  Paludina  impupOj  qui  se  trouve 
réuni  aux  Ëpbémérines  et  aux  JEstbéries  dauis  l'argile  schisteuse  de 
la  Tourna.  Je  n'en  possède  que  des  iudividus  incomplets  et  mu- 
tilés, de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  décrire  eu  détail,  mais  en 
lOBt  cas  ce  n'est  pas  Paludina  impura^  espèce  vivant  dans  les 
fleuves  et  lacs  d'eau  douce  de  nos  jours.  Le  Paludina  pura^  c'est 
ainsi  qtte|e  nomme  l'espèce,  est  plus  globuleux;  les  tours  grossissent 
plus  rapidement  et  sont  lisses;  leur  nombre  n'est  pas  plus  grand; 
il  n'y  en  a  que  trois  tours.  La  coquille  a  2  lignes  de  long  ;  elle  a 
presque  la  même  largeur  au  dernier  tour. 

BabitaL  Dans  Targile  schisteuse  du  fleuve  Tourga,  réuni  à  uim 
petite  espèce  de  Cycias  -qui  est  également  incomplète  et  difficile 
à  caractériser. 

Des  recherches  géologiques  locales  n'ont  pas  jusqu'à  présent 
éclaira  le  gisement  et  l'âge  relatif  de  l'étage  de  l'argile  sdiisteuse  ; 
elle  se  fend  Csctlement  en  couches  très-minces,  entre  lesqueUes  se 
trouvent  réunis  en  grande  quaatiié  tanléi  ïtsMthaUon^  tantôt  les 
Esiheria^  tandis  que  les  Ephemeropsis ,  les  Paludma  et  les  Cycias 
ne  se  rencontrent  que  mrement  en  individus  isolés.  L'argile  schis- 
tease  passe  plus  haut  au  schiste  argileux,  roche  qui  forme  par* 
tout  en  Sibérie  orientale  de  hautes  mditagnes.  Il  est  cependant 
douteux  si  c'est  le  même  schiste  qui  contient  sur  le  bord  de  la 
Tourga  les  poissons  fossiles;  au  contraire  c'est  un  schiste  pins 
ancien,  qui  est  le  plus  souvent  dépourvu  de  corps  organique»  fos- 
siles, ou  contient  des  fossiles  liasiques,  semblables  aux  espèces  de 
Monotis  du  Tyrol,  comme  par  exemple  un  schiste  argileux,  si^er- 
posé  au  granité,  ou  plutôt  au  syéoite,  ou  même  à  une  autre  roche 
plutonique  plus  moderne,  et  percé  par  celle-ci.  Le  schiste  occupe 
le  bord  oriental  du  golfe  d'Oxbotzk  eitoantient  le  Monotis  ocJêaiicay 


Keys.  (1),  en  plaiiears  variété,  noramées  par  là  Ménoiis  minor, 
média  et  major.  Ce  serait  donc  un  terrain  qui  ferait  passage  au  lias 
du  Tyiol,  et  qui,  comme  sédiment  de  mer,  pourrait  être  contem- 
porain du  terrain  jurassique  d'eau  douce  de  la  Tourga,  où  il  y 
avait  un  lac  d'eau  douce  d'une  extension  très-considérable. 

Ce  n'est  que  dans  les  temps  modernes  qu'on  a  commencé  â  dé- 
crire des  terrains  d'eau  douce  à  insectes  et  à  crustacés  fossiles.  Il  y 
en  a  en  Angleterre  et  en  Bel(];ique  dans  1«  terrain  liouiller;  on^é. 
pôt  de  même  nature  existe  aussi  dans  le  terrain  jurassique,  où  il 
occupe  Tëtage  supérieur,  connu  sous  le  nom  de  Purbeck-betU  en 
Angleterre  et  de  terrain  weaUlien  au   nord  de  l'Allemagne.  Il 
me  semble  que  l'argile  schisteuse,  qui  contient  en*  Sibérie   les 
JEthalion,  les  Estherioy  les  Emeropsis,  pourrait  appartenir  à  ce 
même  terrain  jurassique  d'eau  douce,  ef ,  à  l'appui  de  cette  opinion, 
je  crois  devoir  rappeler  que  le  calcaire  jurassique  est  distinctement 
développé  au  nord  de  la  Sibérie  et  même  dans  les  lies  de  la  mer 
Glaciale.  J'en  ai  fait  mention  déjà,  en  I8/1I,  dans  un  mémoire  sur 
lesCératitesdu  muscbelkalk  de  la  Sibérie  orientale,  imprimé  dans 
le  Bulletin  scientijique  de  L'Jcad,   des  se,  de  Sùi/tt*Péiêrsbourg^ 
t.  IX,  n*"  8,  selon  lequel  il  y  a  aussi  des  Ammonites  jurassiques  dans 
quelques  îles  de  la  mer  Glaciale.  Malheureusement  personne  n'a 
décrit  exactement  le  gisement  des  Ammonites  ni  des  autres  oo* 
quilles  jurassiques  (2)  qui  s'y  trouvent  et  qui  ont  été  observées 
par  M.  Hedenstrôui,  et  déposées  à  Irkoutzk  dans  un  musée,  d'où 
elles  ont  été,  lors  du  voyage  du  général  TschefFkine,  transportées 
en  partie  dans  la  collection  du  Corps  des  mines,  ou  rapportées 
par  M.  de  IVliddendorf  et  présentées  au  musée  de  l'Académie  des 
sciences.  M.  de  Keyserling  les  a  décrites  nouvellement,  dans  le 
Voyage  en  Sibérie,  comme  espèces  jurassiques. 

J'ai  fait  en  outre  mention,  dans  le  même  mémoire  de  Tannée 
\%hii  du  calcaire  carbonifère,  que  j'ai  cru  exister  dans  les  tics  de 
la  mer  Glaciale  et  même  sur  le  continent  de  la  Sibérie  orientale  ; 
j'ai  cilé  alors  de  la  houille,  qui  se  trouve  dans  un  grès  compacte 
du  bord  de  la  mer  Glaciale,  près  de  l'embouchure  de  la  Lena* 
Des  pierres  roulées,  de  la  carnéole,  du  quartz,  surtout  de  l'amé* 


(4)  Middendorf,  Reise  in  Sihirien,  l.  c,  Bd.  I,  Theil  l. 

(2)  J'avais  déjà  cité  en  4844,  comme  provenant  d*UD  calcaire  ju- 
rassique ou  liasique  des  bords  du  fleuve  d'OIonck,  plusieurs  coquilles, 
des  Trochusj  Naticuy  Nurula,  l^yiUtts,  longtemps  avant  le  voyage 
en  Sibérie  de  M.  de  lliddendorf. 
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thyite,  me  faisaient  déjà,  longtemps  avant  le  voyage  de  M.  de 
Middendorf,  pnéauiner  qa*il  y  avait  un  calcaire  carbonifère  duquel 
devaient  provenir  la  houille  et  les  autres  pierres  roulées. 

Stalactites  de  fer  ;  par  M.  J.  Delanoûe. 

J'ai  rhoDoeur  d'ofirir  à  la  Société  quelques  échantillons  de 
stalactites  de  la  Grotte  du  chat,  près  de  Bagnères-de-Luchon.  Ces 
stalactites  sont  remarquables  en  ce  qu'elles  sont  à  peu  près  exclu- 
sivement composées  d'hydrate  ferrique.  Les  brillantes  couleurs 
dont  elles  sont  irisées  avaient  fait  supposer  qu'elles  contenaient 
quelque  autre  métal;  mais  j'y  ai  vainement  cherché  le  nickel,  le 
cobalt,  le  plomb,  leKsuivre,  etc.  Le  résidu  insoluble  est  très-faible, 
variable  suivant  les  échantillons,  et  purement  accidentel.  La  seule 
sabstattce  étrangère  qui  s'y  trouve  en  proportion  notable,  c'est 
l'acide  nilfurique^  il  y  en  a  0,0172.  On  serait  dès  lors  peut-être 
lenié  d'attribuer  l'origine  de  ce  minerai  à  la  décomposition  des 
pyrites  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  conclure  ainsi  avant 
d'avoir  bien  étudié  la  nature  des  eaux  et  des  terrains  environnants  ; 
car  je  me  auis  assuré,  par  expérience,  qu'un  sel  de  fer  pur  d'acide 
sulfarique  donnait  toujours  un  oxyde  très-sulfaté  quand  on  le 
dissolvait  et  précipitait  dans  une  eau  plus  ou  moins  gypseuse. 

La  Grotte  du  chat  est  â  cinq  heures  de  marche  de  fiagnères-de- 
Lucfaon,  au  delà  du  village  de  Montauban,  sur  le  chemin  du  cqI 
de  Sfinourèreet  du  pic  de  Poujastou.  Elle  n'a  été  découverte  que 
depuis  quelques  années  par  un  chasseur  poursuivant  un  chat  sau- 
vage blessé  qui  s'y  réfugiait.  Elle  a  2  mètres  de  largeur,  sur  une 
dousaine  de  mètres  de  longueur.  Elle  est  sinueuse  et  entièrement 
tapissée  de  stalactites  et  de  stalagmites  de  fer  aux  brillantes 
couleurs.  L'administration  municipale  en  a  confié  la  garde  à  un 
fermier,  qui  en  ralentit  la  dévastation  au  moyen  d'une  rétribution. 

L'eau  qui  tombe  de  la  voûte  contient  de  l'oxyde  ferrique,  et 
quatre  sources,  plus  ou  moins  voisines,  forment  des  dépôts  ferru- 
gineux qui  ont  donné  leur  nom  aux  pâturages  d'alentour  ;  le  phé- 
nomène a  donc  pris  là  une  certaine  importance. 

Si  maintenant  on  remarque  combien  ces  stalactites  de  la  Grotte 
da  chat  offrent  de  ressemblance  avec  tous  les  minerais  de  fer,  de 
sine  et  de  manganèse,  concrétionnés,  scoriformes,  des  gUes  irrégu- 
lîers  de  France,  de  Belgique  et  d'autres  contrées,  on  ne  pourra 
pas  s'empécber  de  leur  attribuer  une  origine  commune.  On  les 
regardera  toutes,  les  unes  et  les  autres,  comme  des  concrétions  de 
sources  métallifères  chaudes  ou  froides,  anciennes  ou  actuelles,  et 
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par  conséquent  postérieures  au  dépôt  des  terrains  o«  on  les  trouvé. 
On  peut  donc  tous  les  jours,  à  la  Grotte  du  cbati  prendre  la  nature 
sur  le  fait,  et  ce  fait  est  la  confirmation  de  l'origine  hydro-tbemiale 
que  j'ai  depuis  longtemps  assignée  aux  minerais  en  gîtes  irrégu* 
liers  (1}. 

M.  le  Président  donne  quelques  détails  sur  les  excursions  de 
la  Société  pendant  la  réunion  extraordinaire  du  mois  de 
septembre  dernier  à  Liège. 


Séance  dn  16  novembre  1863. 

PRteiDIRGK  DB    H.    ALBERT   OAOBBT. 

M.  Dangture,  socrétaire,  donne  lecture  diu  procès-verbal  àe 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

P«r  s<iftte  des  préeentations  faites  daaa  la  demière  Bèanoei  l« 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

DcHONT^  conductear  des  ponts  et  diaossèès,  à  Issy  (Seine)) 
Grande  rue,  21,  présenté  par  MM.  Jannettaz  et  Louis  Lartidt^ 

EffGBLHAhDT  (le  doctcur  FtiédéHiD- Auguste) ,  docteur  es 
àcieuces,  %  l'usine  de  Niederbronn  (Bas-Rhin) ,  présenté  par 
MM.  Hébert  et  Danglure  -, 

LisBONNB,  ingénieur  de  la  marine,  rue  de  Rivoli,  26,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  Saemann^ 

Mabtin  (Louis),  ingénieur  des  mines,  rue  des  Gordeliers»  Oj 
à  Pau^  présenté  par  MM.  Garrigou  et  £•  Lartet^ 

Savv,  iibraire«>èditear»  rue  HuBitefeuilie»  2i,  à  Paris,  préaeotA 
par  MM.  Danglure  et  Ed.  Gollombi 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentatiotis. 

DOffS   FAITS   A   LA   SOCIfiTÉ. 

Là  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  d'État,  Journal  îles  saifonts^ 
octobre  1863. 

(4)  Voyez,  Annales  des  minesf^  4*  sér.,  t.  XVllI,  p.  465,  Géogénie 
'  de*  minerais  en  gùes  irréguUers» 
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Se  la  part  de  M.  de  Bill j>  Noti^  sur  A/»  Dqfrénçy  (extr.  des 
Annales  iies  mines)^  in-8,  36  p.  Paris. 

De  la  part  de  M.  Crasse,  Joumed  de  conekyliologié^  t.  Ili» 
0'*  1  à  A,  1863. 

De  la  part  de  M.  6.  Gurioni^  Std  giSLcimenti  metaiUfén  a 
hitunUnosi  nei  terrent  triasici  di  BesanOy  xxx-hy  30  p.,  8  pi. 
H3ân,  1853  ^  chez  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  Ed.  Hébert,  Observations  géologiques  sur 
quelques  points  du  département  de  [Yonne  (extr.  du  Bulletin 
de  la  Soc.  des  sciences  hist,  et  nat.  de  l^ Yonne,  8*  irim.  de 
1863),  ÎD-8,  19  p. 

De  la  part  de  M.  Glu  Laurent»  Études  sur  les  prùinnees  du 
levant  de  rEspag9te,  au  point  de  çue  de  la  recherche  et  de 
Vamenagertierà  des  eauao^  iii-8, 79  p.  Saint-Nicolas  près  Nancy, 
I8«8;  chez  P.  Trenfet. 

De  fé  part  de  M.  F.  J.  Pictet,  Mélanges  paléontologiques 
(extr.  des  'Mémoires  de  là  Soc.  de  phys.  et  d^hist.  nat.  de 
Genèi^e,  t.  XVII,  1^  partie),  în-4,  39  p.,  7  pi.  Genève,  1863-, 
chez  tl.  Georg. 

De  la  part  de  M.  Gaston  de  âaporta.  Études  sur  la  végéta- 
tion du  sud-^st  de  la  France  à  r époque  tertiaire^  V*  partie  | 
b-8.  Paris,  1863  j  chez  Victor  Masson  et  fils. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  FAcMlémiedes  sdences^ 
1863,  2«  sem,  t.  LYII,  n'*  18  et  19.  ~  Tables  dvi  1*'  seoi. 
1863. 

Amuaé^e  de  la  Société  météorotogUftJue  'de  PrdHde^  t.  XI, 
1888-,  Bulletin  des  séances,  f.  7-18. 
Vïnstitut,  n^*  1557  et  1658  ;  186lS. 

Hedueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d^ agriculture,  etc,^ 
de  tÈure,  t.  Vil,  années  1860  et  1861. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  sept»  1863. 
Société  académique  des  sciences,  arts^  etc. ,  de  Saint-Quentin^ 
3«  sér.,  t.  IV,  travaux  de  1862  à  1863. 
The  Athenamm,  n*'  1880  et  1881  ^  1868. 
RmHsta  de  les  progresos  de  làs  eiencias  escaoUts^  fiskas  y 
nàiurales^  t.  XIII,  n""  7,  octobre  1868. 

Ht.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Gaetano  Burci, 
professeur  à  Ilnstitut  technique  de  Florence. 
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M.  Hébert»  en  faisant  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire 
d'un  travail  intitulé  :  Observations  géologiques  sur  quelques 
pointe  €bt  département  de  l*  Yonne ^  qu'il  tient  de  publier  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne  (S*  trim.  186S),  s'exprjme  ainsi  : 

Dans  ce  travail  j'ai  montré  :  1°  que  le  coraWag  de  Tonnerre  pré* 
sente  les  divisions  générales  établies  dans  mou  mémoire  des  Mers 
anciennes^  etc,^  !857; 

2**  Qu'il  est  séparé  en  bas  de  l'Oxford -clay,  en  haut  du  calcaire 
à  Astartes,  par  des  lignes  de  démarcations  tranchées,  et  de  nature  à 
être  attribuées  à  une  interruption  sédimenlaire; 

3**  Que  la  faune  du  calcaire  à  Aslartes^  dont  IVI.  Raulin,  dans  sa 
Stûtisifque  (Idéologique  du  département  de  l'Yonne^  fait  encore  la 
partie  supérieure  du  coral-ri^,  a  beaucoup  plus  d'aliinité  avec  la 
faune  kimméridienne.  J'y  ai  trouvé,  en  effet,  outre  les  espèces 
cité<;6  par  Ai.  Raulin,  Pholadomya  Protêt ^  P.  /tortulana,  Ceromya 
excentrica^  etc.  J*ai  bien  rencontré  dans  les  mêmes  couches, 
comme  IVl.  G)ntejeaQ  à  Montbéliard,  une  petite  espèce  de  Diceras; 
mais,  aussi  bien  que  les  Nérinées  qui  les  accompagnent,  ce  sont 
des  formes  spéciales,  très-distinctes  de  celles  du  coral-rag. 

k^  Les  calcaires  à  Astartes,  les  calcaires  kimméridiens  et  port» 
landiens  forment,  au  contraire,  une  seule  et  même  série  au  milieu 
de  laquelle  il  est  impossible  de  placer  une  ligne  de  démarcation 
stratigraphique  ou  paléontologique.  Depuis  longtemps  je  désigne 
cet  ensemble  sous  le  noni  de  calcaires  du  Barrais,  nom  employé 
autrefois  par  M.  d*Omalius,  et  parfaitement  choisi. 

5*^  Le  contact  des  calcaires  portlandiens  et  néocomiens  présente 
à  Tonnerre  le  plus  bel  exemple  de  surfaces  perforées  par  des  iitbo- 
phages  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  L'échantillon  que  j'ai  l'iion-» 
neur  de  placer  sous  vos  yeux  vous  montrera  des  cavités  de  plus  de 
5  centimètres  de  largeur,  et  sur  les  parois  desquelles  apparaissent 
distinctement  les  ornements  ordinaires  des  coquilles  de  litho- 
phages.  C'est  bien  à  toit  qu'on  a  voulu  contester  ce  fait. 

6^  L'étage  supérieur  du  terrain  néoconiien,  c'est-à-dire  lesar» 
giles  à  Oslrca  aquila^  présente  un  caractère  important  dans  le  dé«> 
parlement  de  l'Yonne.  Sa  base,  outre  YO,  aqarla  et  beaucoup 
d'autres  fossiles  aptiens,  est  remplie  de  Perna  Mulleti,  C'est  une 
analogie  remarquable  avec  le  Perna  bed  de  l'SIe  de  Wîght,  et  L'on 
est  par  suite  autorisé  à  penser  qu'il  n'y  a  dans  cette  dernière  région 
aucun  représentant  du  néocomien  moyen  et  inférieur.  A  cette  occa-* 
sion,  je  dois  rectifier  une  expression  qui  m'est  attribuée  dans  ia 
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liyruson  du  Bulletin  {%,  XX,  p.  5S7).  J'ai  dît  que  je  ne 
partageais  pas  l'opioion  de  M.  Comuel  sur  les  rapports  établis 
par  lui  entre  le  grès  vert  inférieur  du  bassin  de  la  Seîue  et  celui 
d'Angleterre,  mais  non  que  je  ne  les  avais  point  4xpprou»és. 

7*  Le  gauU  de  Saint- Florentin,  quoique  bien  econu  par  ses 
ibsûles,  ne  Test  pas  encore  suffisamment  au  point  de  vue  straligra- 
pbique.  Je  montre  qu'il  se  compose  de  trois  assises  argileuses,  sé« 
parées  par  deux  masses  sableuses,  savoir,  de  bas  en  haut: 

a.  Argile  noire  inférieure  signalée  par  M.  Gotleau.  .  .       5"^ 
h.  Sables  et  grès  glauconieux,  avec  nodules  de  chaux 

phosphatée  et  les  nombreux  fossiles  des  Drillons.   .     40 

r.  Argile  noire  des  Drillons 8 

dm  Sables  et  grès  de  Frecsmpbault 30 

^.  Argile  bleufttre,  tégulino  très^fossilifère,  avec  Ammo* 
nites  DeUtci^  d'Orb,  Nucula  pectinata^  Piicatula 
radio/a  y  Hemiaster  m  i ni  mus  ^  Epi  aster  Ricordea" 
nuij  etc 4  2 

Total.  .  .  '    66» 

Cette  dernière  assise  avait  jusqu'ici  ëchappé  aux  rechercbes  des 
nombreux  obicrvateurs  qui  ont  étudié  le  pays,  et  Ton  avait  signalé 
comme  reposant  sur  le  gault  des  marnes  bleues  sans  fossiles,  qui 
recouvrent  l'argile  téguline,  et  dans  lesquelles  j*ai  recueilli  Ostrea 
vestculosa y  Som,f  Pecten  orbkulnris^  Sow.,  P.  elongatiiSy  etc.  Ces 
marnes,  vertes  ou  jaunâtres,  et  quelquefois  bleues,  forment  la  base 
de  la  craie  glauconieuse. 

Si  j'ai  eu  l'occasion  de  rectifier  ainsi  quelques  erreurs,  je  n'eu 
signale  pas  moins  avec  soin  les  lacunes  que  présente  mon  travail, 
afin  que  la  constitution  du  gault  de  l'Yonue,  qui  semble  présenter 
aisex  d'analogie  avec  ce  que  les  sondages  parisiens  nous  ont  appris 
de  sa  nature  souterraine,  soit  parfaitement  connue,  et  qu'elle 
puisse  guider  dans  les  travaux  des  nouveaux  puits  ai-tésiens. 

A  ce  résumé  j'ajouterai  quelques  considérations. 

Si  l'on  veut  comparer  la  coupe  que  je  viens  d'esquisser  avec  le 
sondage  exécuté  en  1833  à  Saint-Fargeau,  par  M.  Degousée,  pour 
M.  le  marquis  de  Boisgelin,  il  faudra  d'abord  faire  concorder  les 
interprétations  données  de  cette  coupe  par  M.  d'Archiac  (Mém. 
de  la  Soc.  geol.,  2*  sér.,  t.  Il,  1846,  p.  16),  et  par  M,  Raulin  [Sta^ 
tUirque  géologique  de  r  Yonne,  i8&8.  p.  470). 

Le  n»  10  de  M.  d'Archiac  (6» ,21)  correspond  aux  quatre  couches 
des  sables  et  argiles  bigarrées  de  M .  Raulin  (6  mètres)  ;  Ti^terpré- 
tation  des  deux  aufeùrd  me  parait  exacte,  c'est  bien  ce  que 
j'appelle. /t^o^m/e/i  moyen. 
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Le  n*9  (19",79,  d'Arch.;  10",90,  RaulÎD)  est  rapporté  par 
M.  Raulin  aux  argiles  à  Ostrea  aquila^  ce  qui  semble  vrai  ;  mab 
la  ligne  dte  sëparation  avec  le  gault  ne  peut  pas  être  indiquée 
d'une  manière  certaine. 

Len^  1  (69", 08) de  M.  d^Archiac  correspond  évidemment  à  la 
craie  moyenne  de  M.  Raulin  et  aux  neuf  couches  supérieures  de 
la  craie  inférieure  ;  le  n^  2  se  retrouve  de  part  et  d'autre  avec  une 
légère  différence  d'épaisseur;  la  11*  couche  de  M.  Raulin  ne 
figure  point  dans  AI.  d'Archiac;  les  i2*  et  13*  {argiles  et  marnes 
vertes,  1$">4)  correspondent  au  n*  3  de  M.  d'Archiac  {marne 
argileuse  Jaune^  1  {^  ,05)  ;  vertes  quand  elles  sont  humides,  elles 
deviennent  jaunes  à  l*air;  le  n*  5  {argiles  bleues  av^  caillotiXy 
(ll'*,&7)  n'a  que  6",7  dans  la  coupe  de  M.  Raulin).  Cette  dernière 
assise  esc  pour  moi  la  couche  e  à  Epiaster  Ricordeanus^  la  partie 
supérieure  du  gault  Je  croîs  que  M.  Raulin  a  eu  tort  de  la 
joindre  à  la  craie  glauconieuse. 

Le  reste  des  deux  coupes  se  compose  d'argiles  et  de  sables  alter- 
nant ensemble,  savoir  : 

I*  Sables  fdrrji)gJD6ax  (ma  couche  d). 
2*  Argiles  bleues  et  sables  (c). 
3°  Sables  argileux  verts  (6). 
4«  Argiles  compactes  {a). 

Mais  indépendamment  de  ce  que  cette  dernière  assise  aurait,  à 
Saint-Sauveur,  23  mètres  au  lieu  de  5  que  je  lui  ai  donnés,  avec 
doute  il  est  vrai,  à  Saint-Florentin,  il  y  aurait  encore  paiMlessous 
une  alternance  d'argile  et  de  sables  de  plus  de  15  mètres,  et  des 
sables  verts  aquifères  à  la  base  de  toute  cette  série. 

Cette  série  inférieure  manque^t-elle  à  Saint-Florentin,  ou 
bien,  par  suite  du  plongement  des  couches,  disparatt-elie  dans 
rintervalle  invisible  qu'occupe  la  vallée  de  TArmance  ?  Cest  ce 
qu*jl  serait  important  de  connaître. 

A  Paris,  au  puits  de  Passy,  d'après  la  coupe  des  îngénieui^,  et 
les  échantillons  sous  les  yeux,  j'ai  trouvé  qu'au-dessous  de  la  craie 
marneuse  à  Inoceramus  labiatus  ?,  il  y  avait  de  haut  en  bas  : 

4*  Craie  grise  dare 4  4"* 

La  partie  supérieura  de  la  craie  de  Rou^a  a  ce 
caruDière. 

r  ftlaucenie.   ,   .  .  , ,..,,,.,..     |5 

3^  Marnç  glauconieuse  avec  pyrites. .•  -  •  •     %^ 

Total.  •  •    47" 
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Cei  trois  «Mises  appartieniieût  à  la  craie  glaucouieuse,  saut 
yncuD  doute  possible. 

Celle  qui  vieut  aii-deaaous  est  indiquée  comme  une  argile  grise 
Ueqâtre,  d*one  épaisseur  de  42''>S3.  Dcis  échaotillons  qui  m'ont 
été  moutf ^  renfermaient  en  ^iipndance  Inaceruvius  çp^ceturi^us 
%X4mmot^itç^  i>(?/ac/y  d'Qrt).,  ^t  appartenaient  certainement  à  ^ 
opQche  e  de  Saipt-Florenlin  à  Epia^tçr  Ricor4çQn^s ;  piaiç  |1^ 
42  mètres  étaient-ils  de  même  nature?  J*en  doute  d'autant  plus 
qu'il  man(|ue  là  un  terme  de  la  craie  du  Havre,  la  marn^  noire 
(mais  très-yerte  quand  on  Técrase)  qui  en  forme  la  base  et  dont 
rëpaisseur  est  de  15  à  20  mètres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  probable  que  l'argile  supérieure  du 
gault  est  plus  épaisse  à  Paris  que  dans  l'Yonne,  car  il  faut  encore 
ajouter  à  la  couche  précédente  celle  qui  est  en  dessous  (argile 
noire,  très-plastique,  fossilifère,  11  mitres). 

Puis  viennent  en  descendant  des  sables  fins  (première  couche 
aquifere)  avec  nodules  pyriteuz,  végétaux,  etc.,  2°',60,  une  argile 
verte  très-sableuse  de  7  mètres,  et  enfin  la  deuxième  couche 
aquifere  que  je  considèrf  pomme  appartenant  aux  sables  ferru- 
gineux. 

Si  ces  considérations  sont  exactes,  le  puits  de  Passy  n'aurait 
atteint  que  la  partie  supérieure  du  gault,  et  il  y  aurait  lieu 
d'espérer,  après  la  traversée  des  sables  où  il  se  trouve  aujourd'hui 
et  de  la  couche  d'argile  (c),  de  rencontrer  une  troisième  couche 
aquifere,  et  peut*étre  plus  bas  encore  une  quatrième,  si  le  gault 
fous  Paris  présente  la  même  composition  qu'à  Saint-Far geau. 

M.  Triger  Isît  remarquer  qu'il  a  trouvé  des  Dicérates  daûs 
If  ealeair»  à  Asttrkea  des  environs  de  Bellème  (Ofne)i  mais 
qu'elles  se  distinguent  faeilement  de  celles  du  coral-rag,  attendu 
qu'elles  ont  toujours  leur  test  qui  manque  dans  celles  du 
cortUrag. 

M.  Pellat  annonce  que  M.  Tombeck  a  tout  récemment  décou- 
tert  des  Diceras  dans  le  calcaire  à  Astartes  d'Armeville  (Haute- 
Marne). 

W.  d'Archiac  présente,  de  la  part  de  M.  JuHus  Haast,  ta 
carte  topographique  de  la  province  de  Canterbury  (Nouvetle- 
Zélande). 

Cette  province,  qui  occupe  la  partie  moyenne  de  l'île  du 
miliett  entre  le  &2''  etle&5*  degré  latitude  sud,  est  traversée  du 
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nord -est  au  sud-oueirt  par  uoe  chatiie  de  montagnes  élevées 
plus  rapprochée  de  la  côte  nord-ouest  que  de  la  côte  sud^est, 
s'abaissant  brusquement  vers  la  première  et  en  pente  douce 
vers  la  seconde.  Ce  dernier  versant,  qui  a  été  particulièrement 
étudié,  oiïre  une  grande  analogie  avec  certaines  parties  des 
Alpes  de  TEurope,  par  les  immenses  glaciers  et  les  champs  de 
neiges  perpétuelles  qui  en  occupent  toutes  les  pentes  supé- 
rieures. 

M.  J.  Haastj  géologue  du  gouvernementi  qui  a  depuis  cinq 
ans  publié  de  nombreuses  notices  sur  la  géologie  de  cette 
province  et  un  rapport  sur  la  topographie  et  la  géologie  de  la 
province  de  Nelson  qui  la  limite  au  nord,  a  voulu  rappeler  que 
ces  montagnes  se  trouvent  précisément  à  nos  antipodes,  en 
donnant  à  leurs  crêtes  et  à  leurs  sommets  les  plus  élevés  les 
noms  des  géographes,  des  naturalistes  et  des  géologues  de 
l'Europe. 

Les  altitudes  mesurées  barométriquement  ne  dépassent  pas 
2627  à  2616  mètres  (monts  Castor  et  Pollux  au  sud),  2193  mè- 
tres (mont  Gook),  mais  les  hautes  cimes  centrales,  sans  doute 
inaccessibles  et  beaucoup  plus  élevées,  ne  paraissent  pas  avoir 
encore  été  mesurées  géodésiquement. 

Ce  que  Tauteur  a  observé  de  plus  remarquable  dans  cette 
chaîne,  pendant  son  excursion  de  Phiver  de  1863,  est  le  passage 
du  lac  Wanaka  à  la  côte  nord  de  Ttle  à  travers  Taxe  de  la 
chaîne.  Il  est  en  effet  sans  exemple  qu'une  chaîne  de  pareille 
élévation,  qui  ne  présente  aucune  brisure  transversale,  aucun 
passage  praticable,  s'abaisse  en  un  point  à  &91  mètres.  De 
chaque  côté  de  celte  dépression  les  cimes  sont  couronnées  de 
glaciers  et  de  neiges  perpétuelles. 

La  chatne  est  particulièrement  composée  de  roches  de  tran- 
sition métamorphiques  traversées  par  do  nombreuses  masses 
dioritiques.  La  composition  du  sol  des  plaines  qui  s'étendent 
de  son  pied  à  la  côte  sud-est  rappelle  celle  du  pied  des  Alpes  du 
Piémont  et  du  Milanais,  et  les  rivières,  jusqu'à  dix  milles  de  leur 
embouchure,  coulent  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  des  plaines 
environnantes,  comme  le  Pô  et  TAdige.  Lorsqu'on  remonte  les 
vallées  on  retrouve  partout  les  preuves  de  l'ancienne  extension 
des  glaciers  aussi  nettement  caractérisés  que  dans  les  chaînes  de 
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rEw>pe  centrale.  Les  talus  d'ëboulements  ptèsenteitt  d'^i)I«urs 
ici  UD  développement  exceptionnel.  Les  amas  de  détritDS  mo- 
dwDes  sont  tellement  considérables,  que  les  roches  sont  com- 
(dMement  masquées  sur  des  hauteurs  de  prés  de  9000  métrés. 

U.  d'Arcfake  communique  ensuite  une  lelUe  de  M.  W.  B. 
Clarke  accompagnant  un  numéro  du  jouroal  The  Yeoman 
Juttralian  açcli^natiser  de  MelboiJrne,  2d  août  186S,  dans 
Jfqtiel  ^G  trouye  UU4  coupe  [ajle  par  W,  PajqU-ee,  géologue  de 
Il  proïipce  (le  Victoria.  Cette,  cqupe  des  travaux  de  la  (nine  de 
M.  ftussel,  que  noua  reproduisons  ci-dessQUB,  montre  de  U 
nuoiâre  la  plus  évidente  la  position  régulière  des  couehesA 
Ctotsapteris  au-dessous  des  roches  caractérisées  par  les  (ossilw 
marins  de  la  période  carbonifère,  oonformément  à  l'opinion 
eiprimëe  depuis  longtemps  par  M.  Clarke,  et  contrairement  à 
celle  de  M.  M'Coj  qui  prétendait  que  ces  plantes  appartenaient 
à  la  période  oolithique  (1). 


dehouilieiit  M.  Riaiei,  enlre  Netvetisile  ei  Stony-Creek. 


3.  Iptiifin.  Ftn*âUtlm,  Ci 


(4)  Voy.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie,  toI.  VII,  p.  618, 
1857;  Tol.  VIII,  p.  66*,  1860.  —Bull.  Soc. ^éfil.,  ?'»ôr.,V  )ÇVHI, 
p.  689,  4864. 

Soc.  géol.,  f  série,  tome  XXI.  S 
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M.  Daubrée,  vice-président,  remplace  au  fauteuil  M.  Albert 
Gaudry. 
Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Crosse  : 

Paris,  40  novembre  4863. 
Monsieur  le  Prësident, 
Je  lis  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (séance  du  U  mai  1865, 
p.  476,  lignes  27  et  suiTantes)cc  qui  suit  :  «  On  ne  connaît  guère 
»  que  10  à  12  espèces  de  Térëbratules  à  l'état  vivant,  la  plupart 
»  pélagiennes.  Les  couranu  peuvent  amener  sur  nos  plages  des 
»  Térëbratules,  d'une  manière  accidentelle,  comme  des  Hyales 

»  et  des  Spirules » 

Permettez-moi  de  protester,  à  défaut  d'un  plus  digne,  contre 
les  diverses  hérésies  malacologiques  que  me  paraît  renfermer  cette 
courte  citation.  M.  Lovell  Ruve  décrit  et  figure  US  espèces  vivantes 
de  Terebratula,  dans  une  monographie  récente  (i).  Le  même 
auteur,  dans  un  travail  postérieur  de  quelques  mois  (2),  en  cite  52, 
c'est-à-dire  un  nombre  cinq  fois  plus  considérabU  que  celui  qui 
est  donné  par  le  Bulletin,  De  plus,  les  Térébratules,  éUnt,  comme 
Ton  sait,  adhérentes  au  moyen  d'un  ligament,  ne  peuvent,  dans 
aucun  cas,  être  pélagiennes.  Enfin,  comme  elles  vivent  le  plus 
souvent  dans  des  eaux  profondes,  elles  ne  sont  pour  ainsi  dire 
jamais  i^jetées  sur  les  plages.  Leur  nombre  a  encore  élé  augmenté 
récemment  de  2  espèces  provenant  des  mers  du  Japon  et  décrites 

par  M.  A.  Adams. 

Si  je  me  permets  de  vous  adresser  ces  rectifications,  c'est  à 
cause  de  l'importance,  au  point  de  vue  géologique,  du  genre 
Terebratula,  qui  est  beaucoup  moins  en  décroissance,  à  l'époque 
actuelle,  qu'on  ne  le  suppose  généralement,  et  dont  le  mode 
d'existence  est  autre  que  celui  qui  lui  est  assigné  par  la  note 
incriminée. 

Veuillez,  etc. 

M.  Marchai  (de  Luné  ville)  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  belle  coupe  de  calcédoine  et  une  pelite  urne  de  même 
tiiaiiére  provenant  de  la  Chine. 


(4)  Conch,  Jconicû^  février  486*. 

[%]  Journal  de  conchyliologie  y  diyx\\  4  864,  p.  4  49. 
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M.  Buteax  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  contenant  des  silex  travaillés^ 
près  d^ Amiens  et  dCAbbeçille;  par  M*  Buteux. 

Les  terrains  près  d'Amiens  et  d'Abbeville  où  Ton  trouv^  des 
silex  travaîilës  appartiennent-ils  au  diiuviutn  ou  terrain  quater» 
naire,  post-pliocène  de  M.  Lyell,  ou  8ont*ils  au  contraire  très- 
récents? 

Dans  le  Bulletin  de  lu  Société  géologique^  2^  série,  tome  X.V1I, 
page  72,  et  tome  XX,  page  30,  je  me  suis  exprimé  contre  cette 
dernière  opinion.  Je  vais  compléter  les  motifs  que  j'ai  donnés  à 
Fappui. 

L'horizontalité  des  strates  de  la  craie  et  des  lignes  de  silex  qu'elle 
contient  annonce  que  celte  roche  a  été  déposée  dans  une  mer 
tranquille  et  que  sa  surface  a  dû  être  unie.  Elle  a  été  ensuite 
ravinée  par  les  eaux  qui  ont  emporté  les  parties  qu'elles  avaient 
délayées,  laissant  les  silex  qui  sont  plus  pesants  sur  la  place  ou  les 
réunissant  eu  amas  d'épaisseurs  diverses.  C'est  alors  que  les  vallées 
ont  été  creusées,  du  moins  presque  entièrement,  car,  si  dans  une 
grande  partie  du  département  la  craie  s'élève  de  100  à  150  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  en  atteint  même  210  à  la  Neu- 
ville, près  de  Beaucamp,  il  existe  des  lambeaux  de  terrain  tertiaire 
dans  des  lieux  bas,  tels  que  les  environs  de  Nesle  et  de  Ham 
(altitude  58  à  64  mètres),  et  notamment  à  la  butte  sur  laquelle 
une  partie  de  la  ville  de  Saint-Yalery  est  bâtie  (altitude  A3  mètres) 
et  à  peu  de  distance  du  monticule  appelé  les  Bruyères  (altitude 
36  mètres).  Sur  toutes  ces  altitudes  il  faut  défalquer  Tépaisseur 
du  terrain  tertiaire  qui  est  quelquefois  de  8  à  10  mètres,  sauf  pour 
les  Bruyères  dont  l'altitude  est  prise  à  la  base. 

De  puissantes  eaux  ont  emporté  presque  tous  les  terrains  ter- 
tiaires ëocènes  qui  très-probablement  couvraient  la  craie  dans 
toute  l'étendue  du  département,  n'en  laissant  que  des  lambeaux 
plus  rares  à  mesure  que  l'on  approche  du  littoral.  Elles  déposèrent 
alors  le  terrain  caillouteux  composé  de  silex  de  diverses  couleursà  la 
superficie  et  ayantconservé  leurs  aspérités,  parfois  de  quelques  petits 
galets  de  silex  enveloppés  de  sable  argileux,  souvent  d'argile  ferru- 
gineuse, ce  qui  a  fait  nommer  ce  dépôt  par  plusieurs  géologues  : 
argile  rouge  h  silex.  «  La  forme  générale  des  vallées  et  des  collines 
était  peu  différente  de  la  forme  actuelle.  »  (De  la  Bèclie,  Manuel  de 
géologie^  p.  199  de  la  trad.)  Le  sol  se  couvrit  peu  à  peu  de  végé- 
taux, et  les  Éléphants,  les  Rhinocéros,  etc. ,  parurent.  Les  hommes 
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dont  l'existence  semble  alors  commencer  tail|aiçnt  pour  leurs 
besoins  des  silex  qui  étaient  les  pierres  les  plus  dures  au  pays.  Ils 
purent  en  prendre  sur  les  bords  des  cours  d*eau  et  qui  fussent 
roulés,  mais  en  petit  nombre,  car  c'est  une  erreur  évidente  de 
croire,  cémaie  on  l'a  dit,  qu'ils  n*en  employèrent  pas  d'autres. 
La  mer  tertiaire  avait  fajt  4isparaître  l^s  aspérités  des  h\hx  de 
quelques-uns  des  amas  déposés  sur  la  craie  ep  les  roulapt  aa^ez 
longtemps  pour  en  former  de  petits  galets;  des  silex  présentaient, 
par  suite  des  influences  atmosphériques  auxquelles  ils  avaient  été 
ei^pqsés,  une  croûte  blanche  même  su^^  les  fractures,  et  d'autres 
une  croûte  jaunâtre  même  sur  les  fractures  loi'squ'ils  avaient  été 
roulés  par  les  eaux  des  anciens  cours  d'eau  ;  d|i  sable  el  des  blocs 
de  grès  roulés  provenant  des  terrains  tertiaires,  de  l'argile,  de 
petits  fragments  de  craie  roulée,  tels  sont  les  matériaux  qui^  mêlés 
par  de  nouvelles  eaux,  modifièrent  la  surface  du  sol  et  amenèrent 
les  ossements  des  grands  mammifères  noyés  et  des  silex  travaillés 
qui  furent  déposés  ensemble  dans  les  lieux  ou  les  amenait  la 
direction  des  eaux  due  à  la  forme,  à  la  disposition  des  vallée^  s 
à  Boves,  en  face  de  la  jonction  de  TAvre  et  de  la  Noyé  ;  sur  le 
côté  sud  d*Amiens,  entre  le  marais  de  Longue^u  et  Dreuilj  près 
d'Abbeville  à  Menchecourt,  à  Mautort,  au  faubourg  Saint-Gilles, 
enfin,  au  moulin  Quignon,  du  nom  du  ineuniçf*  qui  TexploitCy 
centre  et  promontoire  entre  les  vallées  de  la  Somme  et  (]u  Seardon 
qui  a  dû  être  formé  par  suite  d'une  élévation  considérable  des 
eaux  de  ces  deux  rivières  qui  ont  transporté  jusque-là,  à  peu  près 
à  la  même  hauteur  qu'à  Saint-Acheul,  les  silex  qu'elles  avaient 
roulés.  Ainsi,  le  dépôt  du  moulin  Quignon  me  semble  être  de  la 
même  époque  que  celui  de  Mencliecourt  qui  fait  partie  de  celui 
qui  existe  presque  partout  dans  la  vallée  de  la  Somme  et  commu- 
nique, sans  interruption,  du  moulin  Quignon,  en  passant  sous  la 
ville,  avec  celui  de  Menchecourt.  Il  est  permis  de  regarder  comme 
certain  que  les  dépôts  de  silex  roulés  ont  été  plus  étendg§  sur  le$ 
coteaux  des  vallées,  et  qu'il  n*en  reste  que  des  lambeaux  que  n'ont 
pas  emportés  les  eaux  qui  ont  amené  plus  tard  les  terrains  renfer- 
mant des  silex  non  roulés.  Tous  nos  silex  roulés  proviennent 
évidemment  des  vallées;  on  n'en  voit  jamais  4^ns  les  plaine^. 
Gomme  à  Saint- Acbeul  et  aux  autres  lieux  que  je  viens  de  citer, 
au  moulin  Quignon  la  disposition  inclinée  des  strates,  tantôt  d'un 
côté  et  tantôt  de  l'autre,  forme  des  courbes  de  peu  d'étendue.  Les 
couches  alternativement  sableuses  et  argileuses  se  succèdent; 
néanmoins  celles  ci  dominent  surtout  dans  le  baut  et  celles-là  dans 
le  bas.  Elles  contiennent  principalement  des  silex  rojulés^  puis  des 
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galets  amygdaloides  et  des  blocs  de  grès  roulés,  dëbris  des  terrains 
tertiaires.  Je  n*ai  vu  qu*un  lit  de  marne  grise  pareille  à  celle  que 
j*ai  observée  à  Saint-Roch,  faubourg  d^Âmiens,  mais  n'ayant  que 
2  mètres  d'étendue  et  20  centimètres  d*épaisseur.  T.e  banc  de  silex 
entouré  d'argile  brune  ou  Ton  a  trouvé  la  mâchoire  d'homme  a 
à  peine  1  mètre  d'épaisseur  et  3  ou  &  d'étendue,  du  moins  â  pré- 
sent visibles. 

Le  limon  ou  loess  s* est  déposé  ensuite  et  à  couvert  ime  grande 
partie  du  dépaitement,  probablement  toute  la  craie  dénudée^  lé 
plus  grand  nombre  des  lambeaux  du  terrain  tertiaire  et  les  amas 
de  silex  entraînant  et  entourant  des  débris  du  terrain  tertiaire, 
tek  que  de  l'argile  plastique,  des  sables  et  des  silex  à  croûte 
teHâtre,  deâ  sables  gris  et  aussi  une  terre  noire  que  j'ai  signalée 
dans  plusieurs  lieux,  laquelle  doit  sans  doute  sa  couleur  à  l'humus 
ijui  tétait  formé  à  la  surface  de  la  terre  lors  de  Vexistence  des 
grands  mammifères.  Le  dépôt  du  limon  a  eu  lieu  dans  des  eaux 
si  tranqailles  qu'on  n'aperçoit  pas  de  stratification. 

Plus  tard  les  eaux  remanièrent  la  surface  du  sol,  dénudèrent 
la  craie  dans  plusieurs  lieux,  entraînèrent  du  limon  et  en  firent 
d'épais,  tnâis  rares  amas,  offrant  une  stratification  très-tour- 
mentée, de  petits  silex  et  de  petits  morceaux  de  craie  roulée, 
comme  entre  Sourdon  et  Ailly-sur-Noye,  entre  Bray  et  Albert,  etc. , 
déposèrent  des  lits  p'éu  étendus  de  silex  anguleux  mêlés  avec  de 
l'argile  terreuse,  creusèrent  en  tourbillonnant,  au  moulin  Qui- 
gnoD,  les  puits  deZkU  mètres  de  profondeur  qu'on  y  a  aperçus  en 
1863,  et  les  remplirent  de  matériaux  pris  au  voisinage,  c*est-à-dire 
d^iue  argile  terreuse  contenant  des  silex  non  roulés  qui  s'étendit 
en  même  temps  sur  le  dépôt  do  cailloux  roulés  en  formant  une 
coQclie  de  15  à  20  centimètres  seulement  d'épaisseur,  couvrirent 
de  ftilex  non  roulés,  pris  Sur  les  hauteurs  environnantes,  le  litnon 
4Querrîeu<,  Cagny,  Menchecourt,  Mautort,  Saigueville, etc., enfin 
se  retirèrent  lentement,  comme  t'indiquent  les  courts  intervalles 
qui  séparent  les  rideaui  qu'elles  formèrent  sur  presque  tous  les 
coteaux  et  dont  on  voit  parfois  jusqu'à  douze  se  succéder  parâllè- 
iettient,  domhie  sur  le  côlé  dvoît  de  la  vallée  de  la  Noyé.  Quoique 
i'ort  en  ait  successivement  détruit  un  grhnd  nombre  afin  de  rendre 
nh  peu  de  terrain  à  la  culture,  cependant  il  en  reste  encore  assez 
pdiir  montrer  clairement  comment  a  eu  lieu  le  retrait  des  eaux. 
L'ekistence  des  rideaux  et  leur  disposition  n'ont  pas,  ce  me  semble, 
suffisamment  attiré  Tattention. 

Lés  choses  se  Sont,  je  pense,  pàksées  ainsi,  et  il  me  parait  en 
conséquence  que  l'on  peut  l*épbhdre  de  là  manière  suivante  aux 
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objections  au  moyen  desquelles  on  a  voulu  établir  Vàge  récent 
des  terrains  près  d'Amiens  et  d*AbbeviUe  qui  contiennent  des 
silex  travaillés  et  des  ossements  de  grands  mammifères  éteints. 

Ces  terrains,  principalement  composés  de  silex  roulés,  ont  été 
déposés  sur  la  craie  après  l'enlèvement  par  les  eaux  des  terrains 
qui  la  recouvraient  dans  ces  lieux.  J'avais  pensé  d'abord  (voyez 
surtout  ma  note  à  la  suite  du  mémoire  de  M.  Rigollot)  que  le 
limon  auquel  est  subordonné  le  banc  de  silex  roulés  à  osse- 
ments et  à  silex  travaillés  pouvait  provenir  des  hauteurs  voisines 
parce  qu'il  n'était  pas  tout  à  fait  pur,  car  il  contenait,  assez  sou- 
vent dans  la  partie  supérieure,  quelques  très-petits  silex  non 
roulés  et  de  très-petits  morceaux  de  craie  ;  mais  j'ai  réfléchi 
depuis  que  ces  fragments  de  silex  et  de  craie  étant  disséminés  dans 
le  limon  qui  formait  une  masse  homogène  sans  stratification, 
avaient  été  entraînés  des  coteaux  voisins  lors  du  dépôt  de  ce  limon, 
cause  qui,  n'existant  pas  pour  les  plaines,  faisait  que  le  limon 
qui  s'étend  sur  elles  est  parfaitement  pur.  A  Abbeville,  on  voit 
depuis  quelques  années  seulement,  à  la  porte  IMarcadé.  dans 
les  fortifications,  du  limon  do  la  plus  grande  pureté,  ainsi  qu'à 
Mencbecourt  où  pendant  longtemps  celui  qu'on  avait  exploité  à 
droite  du  cheniin  d'Abbeville  au  Grotoy  contenait  toujours  de 
rares  petits  silex  non  roulés  et  quelques  petits  moineaux  de  craie 
roulée.  La  cause  en  était  la  même  qu'à  Saint-Acheul,  le  voisinage 
d'un  coteau  de  craie.  Le  limon  de  ces  diilérentes  localités 
n'a  donc  pas  été  déposé  par  des  avalanches,  des  eaux  violentes, 
mais  est  postérieur  au  terrain  qui  renferme  des  silex  taillés  et  des 
ossements  de  la  même  époque  que  le  limon  des  plaines.  Il  n'est 
pas  possible  de  prétendre  que  ces  dépôts  de  silex  roulés  et  de 
limon  sont  formés  de  débris  détachés  par  les  gelées  et  les 
neiges  et  entraînés  par  les  orages;  car  ces  phénomènes  météoro- 
logiques sont  loin,  dans  ces  contrées,  de  produire  des  effets  qui 
approchent  de  la  force  nécessaire  pour  la  formation  des  terrains 
en  question,  du  limon  surtout  dont  l'étendue  est  considérable 
(2  kilomètres  à  Abbeville  et  4  à  Amiens)  ainsi  que  son  épaisseur. 
Les  sépultures  gallo>romaines  de  Saint-Acheul  annoncent  l'état,  il 
y  a  quatorze  ou  quinze  siècles,  du  terrain  tel  qu'il  est  maintenant, 
et  l'on  ne  saurait  dire,  en  conséquence,  que  les  défrichements 
des  plateaux  voisins,  qui  étaient  couverts  de  forêts  il  y  a  plu- 
sieurs siècles,  furent  sans  doute  suivis  d'inondations  qui  entraî- 
nèrent dans  les  vallées  beaucoup  de  matériaux  provenant  des 
plateaux  ;  et  pour  cela  il  faudrait  qu'il  y  eut  eu  sur  ces  plateaux 
des  silex  roulés;  or,  on  n'y  rencontre  comme  au-dessus  du  moulin 
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QuignoD  que  des  silex  dont  les  aspérités  n'ont  pas  été  éinoussées. 

Si  les  dépôts  de  silex  roulés  et  de  limon  qui  les  recouvrent  étaient 
dos  à  des  actions  violentes  d'eaux  peu  anciennes  ou  plutôt  de 
l'époque  moderne,  pourquoi,  au  lieu  d*y  trouver  seulement  des  co- 
quilles terrestres  vivant  actuellement  dans  le  pays,  y  recueille-t-on 
aussi  des  coquilles  fluvîatiles  comme  dans  les  tourbières  des  vallées, 
et  de  plus  des  coquilles  étrangères  au  pays,  telles  que  la  Cyrenn  con- 
sobrlna  ou  Corbicula  flaminalis^  qui  est  un  fossile  des  terrains 
quaternaires  en  Angleterre  et  se  trouve  en  abondance  depuis 
Grys-Turrock,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise,  jusqu'aux  envi- 
rons d*Hull,  sur  les  bords  de  THumber  ? 

De  quelle  époque  seraient  donc  les  rideaux  qui  annoncent  un 
retrait  lent  des  eaux  qui  remplissaient  les  vallées  dans  toute  leur 
liauteur  ?  Ils  eussent  du  alors  se  former  sous  nos  yeux,  ce  qui 
n'est  certes  pas,  car  ils  appai  tiennent  évidemment  aux  derniers 
dépôts  du  terrain  quaternaire  qui  achevèrent  de  donner  au  sol 
son  relief  actuel.  £n  elTet,  si  des  avalanches  avaient  entraîné  des 
silex  roulés  et  du  limon  des  plateaux  voisins  où  il  n'y  a  pas, 
comme  je  viens  de  le  dire,  de  silex  roulés,  et  l'on  ne  peut  admettre 
que  le  transport  des  avalanches  ait  suffi  pour  faire  disparaître 
les  aspérités  des  silex,  elles  eussent  détruit  les  rideaux  sur  leur 
passage,  et  cependant  ou  voit  partout  ceux-ci  intacts.  A  IVIenchc- 
court  il  y  en  a  quatre  sur  le  coteau  qui  domine  le  terrain  qui  recèle 
des  ossements.  A  Montiers  il  y  en  a  aussi  quatre  et  à  Saint-Acheul 
on  n'en  voit  plus  qu'un  seul,  de  60  mètres  environ  de  longueur, 
une  étendue  semblable  qui  en  faisait  la  continuation  ayant  été 
détruite  il  n'y  a  pas  longtemps.  Ces  terrains  ayant  dû  être  cultivés 
depuis  l'origine  de  la  ville  à  laquelle  ils  touchent,  les  rideaux 
qni  existaient  ont  sans  doute  disparu  peu  à  peu. 

On  a  dit  aussi  que  les  eaux  de  lacs  ayant  trouvé  une  issue 
avaient  formé  les  terrains  qui  contiennent  des  silex  taillés.  IVlaîs 
ces  terrains  ne  seraient  pas  alors  aussi  modernes  qu'on  le  prétend, 
puisqu'ils  sont  recouverts  d'une  épaisseur  assez  notable  de  limon, 
puis  de  silex  non  roulés,  par  conséquent  déposés  plus  tard.  L'exa- 
men de  nos  principales  vallées  ne  donne  nullement  lieu  de  supposer 
l'existence  de  lacs,  mais  indique  qu'à  plusieurs  reprises  les  eaux 
ont  eu  une  grande  élévation. 

Le  transport  par  des  glaces,  à  raison  du  climat  qui  était  très- 
froid  anciennement,  ou  par  l'existence  de  glaciers,  des  blocs  de 
grès  erratiques,  me  parait  fort  hypothétique  et  difficile  à  admettre. 
De  puissantes  eaux  comme  il  y  en  a  eu  pendant  la  période  quater- 
naire ont  dû  aisément  suffire,  ces  blocs  ne  venant  pas  d'ailleurs 
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de  loin  et  étant  très-petits,  quelques-uns  des  plus  {\vos  n'ayant  pas 
plus  d'environ  1  mètre.  De  nos  jours,  on  a  vu  des  eaux  produites 
par  les  orages  en  transporter  d'une  plus  grande  dimension. 

Il  y  a  des  ossements  autres  que  ceux  d'Aurochs  et  de  Cheval 
qui  n'ont  pas  été  usés  par  une  longue  action  des  eaux.  Telle  est 
la  dent  encore  enclavée  dans  l'os  maxillaire  dont  la  découverte  a 
été  constatée  de  la  manière  la  plus  authentique,  ainsi  que  celle 
d'un  silex  travaillé  qui  était  à  côté,  à  la  partie  inférieure  du  limon 
dans  les  fortifications  d'Abbeville,  à  la  porte  Marcadé.  Je  citerai 
surtout  les  ossements  trouvés  'à  Menchecourt  par  M.  Bailloci, 
correspondant  pensionné  du  iMuséum  d'histoire  naturelle,  immé- 
diatement au-dessus  des  silex  roulés  qui  reposent  sur  la  craie, 
et  envoyés  par  lui  à  Cuvier.  Voici  ce  que  ce  savant,  excellent 
observateur,  écrivait  à  ce  sujet  à  !\1.  Ravin  :  «  On  commencé  à 
trouver  des  ossements  à  10  ou  12  pieds  de  profondeur  dans  les 
sables  de  Menchecourt,  mais  on  en  trouve  une  bien  plus  grande 
quantité  à  18  ou  20  pieds.  Il  y  a  des  ossements  qui  furent  brisés 
avant  d'être  enfouis,  et  d'autres  dont  les  angles  sont  arrondis, 
sans  doute  parce  qu'ils  ont  été  roulés  par  les  eaux,  mais  ils  ne 
sont  pas  enterrés  aussi  profondément  que  ceux  qui  sont  demeurés 
intacts.  Ceux-là  sont  déposés  au  fond  de  la  sablière  ;  ils  y  sont 
entiers,  sans  brisure  ni  frottement,  et  il  est  probable  qu'ils  étaient 
encore  articulés  quand  ils  ont  été  recouverts.  J'y  ai  trouvé  un 
membre  postérieur  de  Rhinocéros  dont  les  os  étaient  encore  dans 
leur  situation  relative  ordinaire.  Ils  ont  dû  être  joints  par  des 
ligaments  et  même  entourés  de  muscles  à  répo(|ue  de  leur  en- 
fouissement. Le  squelette  entier  du  même  animal  gisait  à  peu  de 
distance. 

»  J'ai  remarqué  que  toutes  les  fois  qu'on  rencontrait  des  osse- 
ments disposés  de  cette  manière  ei,  pour  ainsi  dire,  encore 
articulés,  on  trouvait  également  que  le  sable  formait  sur  un  Ae 
leui^  côtés  une  agglomération  très-dure.  » 

Outre  ce  squelette  ie  Rhinocéros,  la  dent  enchâssée  dans  l'os 
maxillaire  que  j'ai  citée  plus  haut  répond  à  l'hypothèse  d'un  trans- 
port  des  ossements  assez  violent  pour  faire  sortir  les  dents  de  leurs 
alvéoles.  Relativement  à  ce  qu'on  a  dit,  que  les  silex  travaillés 
auraient  dû  être  usés  sur  leurs  angles  par  les  frottemeiib  causes 
par  les  eaux,  je  répéterai  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  :  que  j'ai  trouvé 
parmi  les  nombreux  silex  roulés  à  chaque  marée  sur  le  rivage  de 
Saint- Valery-sur-Somme  une  hache  celtique  polie,  ayant  le  taillant 
vif  comme  si  elle  sortait  des  mains  ie  l'ouvrier. 

Les  silex  travaillés  ou  haches  de  Sàint-Achèul  et  du  moulin 
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Quignon  ne  viennent  ni  des  Celtes  ni  des  peuples  qui  les  ont 
peot-étre  précèdes.  Ce  serait  les  confondre,  malgré  leur  grande 
différence,  avec  celles  trouvées  à  la  surface  de  la  terre  ou  à  très- 
pen  de  profondeur.  Comment  d^  a  illeurs  expliquerait-on  que  les 
silex  travaillés^  dont  je  considère  le  terrain  où  on  les  trouve 
comme  quaternaire,  sont  toujours  dans  la  partie  inférieure  des 
dépôts  de  silex  roulés  ou  diluvium  gris  et  jamais  dans  la  partie 
supérieure?  On  prétend  en  vain  qu'ils  y  sont  arrivés  par  les  sépul- 
tures gallo-romaines  à  Saint-Acheul,  car  celles-ci  ne  vont  pas 
même  jusqu'au  fond  du  limon  et  il  se  trouve  des  silex  taillés 
dans  beaucoup  d'endroits  où  il  n'y  a  pas  de  tombes.  Quant  à  la 
supposition  que  la  même  cause  d'enfouissement  de  ces  silex  existe 
probablement  au  moulin  Quignon,  elle  n'a  pas  le  moindre  fonde- 
ment puisqu'il  n'existe  aucun  vestige  de  limon  dans  ce  lieu^  ni 
de  tombes  dans  te  banc  de  silex. 

On  ne  voit  pas  dans  la  vallée  de  Somme,  comme  on  l'a  avancé, 
de  grands  atterrissemeuts  dans  lesquels  la  rivière  aurait  creusé  son 
lit;  il  n'y  a  que  la  tourbe  et  une  vase  peu  épaisse  provenant  aes 
matières  terreuses  qu'elle  a  successivement  entraînées  et  qui 
séparent  ses  eaux  de  la  craie,  quand  manque  le  banc  de  silex  roulés 
qui  se  trouve  ordinairement  au  fond  de  la  vallée. 

On  à  dit  qu'on  né  rencontre  pas  d'objets  d'ivoire  travaillé  et 
même  d'ivoire  non  travaillé  niarqué  de  coups  de  hache,  ce  qui 
anoonce  la  non-contemporanéité  de  l'homme  et  des  grands  pachy- 
dermes. En  voici  la  raison  :  l'ivoire,  à  moins  qu'il  ne  soit  générale- 
ment dans  un  terrain  constamment  gelé,  ne  se  conserve  pas  bien. 
S'il  n'y  a  pas  de  coups  de  haches  marqués  sur  les  défenses,  c'est 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  raison  d'en  donner  sur  ces  parties  de 
Tauimal,  comme  sur  les  os,  soit  pour  le  tuer,  soit  pour  le  dé- 
pecer. Quanta  l'emploi  de  l'ivoire  pour  des  instruments  d'attaque 
ou  de  d^ense,  il  est  probable  qu'il  n'a  pas  eu  lieu,  parce  que  cette 
matière  craint  surtout  la  sécheresse  de  l'atmosphère,  se  fendille  et 
n'offre  aucune  solidité.  Les  peuplades  actuelles  de  l'Afrique  qui 
font  nsage  de  flèches  mettent  des  pointes  d'os  de  diflférents  'ani- 
maux à  Textrémité  de  ces  armes  et  Ton  ki'en  voit  |5oint  eh  ivoire  ; 
c* est  ce  que  m'a  confirmé  M.  Lartet  qui  possède  des  flèches  de  ces 
cootiées.  «'  On  demandera,  dit  ce  savant  paléontologiste  [^nn.  des 
sciences  naL^  année  1861,  p.  ^91  et  id2),  pourquoi,  s*il  existait 
encore  <les  Eléphants  au  pied  des  Pyrénées,  on  ne  trouve  pas  des 
Bêches  ou  autres  ustensiles  faits  avec  l'ivoire  de  leurs  défenses. 
«  Les  Étliiopiens  de  Tarmée  de  Xerxès,  dit  Hérodote,  se  servaient 
de  looigues  flèches  de  canne  à  l'extrémité  desquelles  étaient,  au 
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lieu  de  fer,  une  pierre  pointue.  Ils  avaient  aussi  des  javelots  armés 
de  cornes  de  chevreuil  (?)  pointues  et  travaillées  comme  un  fer  de 
lance.  »  Il  y  avait  cependant  des  Eléphants  en  Ethiopie,  puisqu'on 
donnait  le  nom  ai  éléphantophages  à  certaines  peuplades  de  ce 
pays.  Les  Phéniciens  d'ailleurs  allaient  cherclier  en  Ethiopie 
Tivoîre  dont  ils  trafiquaient  chez  d'autres  nations.  Mais  chez  les 
Éthiopiens  comme  parmi  nos  peuplades  sous-pyrénéennes,  le  sens 
pratique  avait  déjà  fait  connaître  que  l'ivoire  est  plus  dilHcile  à 
travailler,  plus  cassant  et  moins  durable  que  la  corne  de  divers 
espèces  de  Cerf.  » 

J'ajouterai  ce  que  rapporte  Pausauias  (J&//</^,  h  1,  ch.  XI)  des 
moyens  employés  par  les  Grecs  pour  la  conservation  de  leurs 
chefs-d'œuvre  de  sculpture  chryséléphantine.  «  Toute  la  partie  du 
pavé,  dit  cet  auteur,  qui  est  devant  la  statue  (de  Jupiter  à  Olympie] 
n'est  point  de  marbre  blanc,  mais  de  marbre  noir  entouré  d'un 
rebord  de  marbre  de  Paros  qui  sert  à  contenir  l'huile  qu'on  y 
verse;  Thnilc,  en  effet,  est  nécessaire  pour  la  conservation  de  la 
staUic  d'Olympic;  elle  empêche  Thumidilé  de  l'Altis,  qui  est  un 
endroit  marécageux,  de  {];âter  l'ivoire.  Dans  laciiadelle  d'Athènes, 
au  contraire,  on  verse  de  l'eau  autour  de  la  statue  de  Minerve, 
surnommée  la  Vierge,  pour  conserver  l'ivoire,  car  la  citadelle 
étant  très-sèche  à  cause  de  son  élévation ,  une  statue  d'ivoire  a 
besoin  pour  sa  conservation  de  cette  eau  et  des  vapeurs  qu'elle 
produit.  Je  me  suis  informé  à  Epidaure  pourquoi  on  ne  verse  ni 
eau  ni  huile  autour  de  la  statue  d'Esculape,  et  ceux  qui  desservent 
le  temple  m'ont  répondu  que  celte  statue  ainsi  que  le  trône  étaient 
placés  sur  un  puits.  »  (Trad.  de  Clavier,  1820.) 

Je  crois  avoir  suffisamment  répondu  aux  objections  qui  sont 
venues  de  divers  côtés  sur  la  réalité  de  la  découverte  de  silex  tra- 
vaillés dans  le  terrain  quaternaire  à  Saint<Aclieul,dans  les  fortifi- 
cations d'Abbeville,  à  la  porte  Marcadé  et  au  moulin  Quignon, 
ainsi  que  sur  l'étage  du  terrain  quaternaire  où  on  les  trouve. 

A  la  suite  de  cette  communication^  M.  N.  de  Mercey  présente 
les  observations  suivantes  : 

La  communication  de  notre  honorable  confrère  vient  ajouter 
de  nouveaux  détails  aux  intéressants  travaux  qu'il  a  déjà  publiés 
sur  les  terrains  quaternaires  du  départemetit  de  la  Somme. 

Nous  avons  pu  souvent  reconnaître  Texactitude  de  beaucoup 
des  opinions  qu'émettait  M.  Buteux  dans  le  tome  XYII,  page  72  et 
suivantes  d\x  Bulletin^  2"  série.  Les  observations  de  Al.  Hébert  sur 
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la  superposition  au  limon  de  la  vallée  d'une  terre  rougeâtre  avec 
tilex  brisés  ravinant  ce  limon,  et  que  le  savant  professeur  assimile 
jusqu'à  présent  au  diluçium  rouge  des  environs  de  Paris,  ont  aussi 
confirmé  l'exactitude  des  descriptions  de  M.  Buteux. 

Cependant  nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  la  manière  de 
voir  de  M.  Buteux  sur  plusieurs  points,  et  surtout  à  propos  du 
limon  de  la  vallée  et  du  limon  des  plateaux,  qu'à  l'exemple  de 
beaucoup  de  géologues  il  réunit  comme  ne  formant  qu'un  seul  et 
même  dépôt. 

Nous  ne  venons  pas  le  premier  séparer  ces  deux  limons.  M.  Elie 
de  Beaumont  a  considéi'é  le  limon  des  plateaux  comme  pliocène, 
tandis  que  M.  Hébert  serait  disposé  à  y  voir  le  plus  récent  des 
dépôts  quaternaires  effectués  dans  la  région  qui  nous  occupe. 

La  rareté  et  plus  souvent  eucore  l'absence  des  fossiles,  les  varia- 
tions fréqoentea  dans  la  nature  et  l'épaisseur  des  sédiments  qui 
recouvrent  gënéralement  la  craie  sur  les  plateaux  comme  dans 
les  vallées  de  la  Picardie,  rendent  très-difficile  d'en  reconnaître 
même  Tordre  relatif  de  formation.  Cependant,  en  considérant 
surtout  lea  caractères  généraux  de  composition  et  la  position 
lopograpbîque  de  ces  divers  dépôts,  nous  croyons  devoir  considérer 
le  limon  des  plateaux  comme  antérieur  au  diluvium  à  cailloux 
roulés  de  la  vallée  de  la  Somme  (diluvium  gris  de  la  plupart  des 
niteurs) .  Nous  sommes  aussi  amené  à  dédoubler  en  deux  dépôts 
bien  distincts,  puisque  l'un  est  le  plus  ancien  et  l'autre  le  plus 
récent  de  ceux  qui  vont  nous  occuper,  un  sédiment  plus  ou  moius 
sr|[ileux,  rouge  et  renfermant  des  silex  entiers  ou  brisés,  qui  s'étend 
ior  de  vastes  surfaces  et  que  l'on  a  toujours  considéré  jusqu'ici 
comme  un  seul  dépôt,  tertiaire  pour  certains  géologues  et  pour 
d'autres  quaternaire.  Ce  dédoublement  nous  permet  d'accorder  ces 
deux  opinions  si  différentes,  en  considérant  une  partie  de  ces 
sédiments  comme  tertiaire  et  l'autre  comme  quaternaire. 

Nous  allons  essayer  dans  la  coupe  suivante,  qui  présente  tous  les 
terrains  de  nature  diverse  que  Ton  peut  observer  depuis  la  vallée 
delà  Somme  jusqu'aux  plateaux  élevés,  d'établir  le  nombre  des 
dépôts  distincts  à  considérer  et  l'ordre  relatif  de  superposition , 
sinon  l'âge  précis  de  chacun  d'eu;c. 


hk 
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Toutes  les  ekploitations  placées  à  droite,  en  se  dirigeant  sur 
Mbntiers,  soAt  dans  un  limon  calcaréo- sableux  jaune,  et  que  ]*on 
considère  généralement  comme  représentant  le  lo&ss  des  envii'ODS 
de  i^aris.  On  ne  ire^narque  pas  eii  cet  endroit  les  concrétions  cal- 
caires qui,  en  beaucoup  de  points,  ôJOfrent  un  assez  bon  caractère 
pour  faire  reconnaître  ce  dépôt;  mais  on  les  retrouve  à  une  faible 
distance  sur  la  rive  gauche  de  la  Selle,  à  Pont-de-Metz,  à  la 
descente  du  chemin  qui,  venant  de  Ferrières,  aboutit  à  la  route 
de  Poix  à  Amiens. 

Dans  les  nombreuses  exploitations  placées  à  gauche,  entre  la 
route  et  le  chemin  de  fer,  on  voit  apparaître,  sous  le  limon  cal- 
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çario-sableuif  de  la  vallée,  épais  souvent  de  plus  de  ft  mètres,  un 
dépôt  sableux  avec  nombreux  cailloux  de  $ilex  plus  ou  moins 
roulés,  et,  à  la  ba^e,  des  fragments  de  craie  roulée.  C'est  dans  ce 
diluvium,  considéré  par  la  plupart  des  géologues  comme  l'analogue 
du  diluviitm  gris  des  environs  de  Paris,  que  Ton  tiouve  les  osse- 
ments de  ipammifères  et  les  haches  de  silex,  produit  évident  de 
l'industrie  humaine.  La  craie  existe  sous  ce  dépôt  à  5  mètres  de 
profondeur  au  plus. 

Vers  Montiers,  1^  dépôt  de  cailloux  roulés  s'amincit,  puis 
disparait  et  le  Uinon  calcaréo-sableux  repose  sur  la  craie  à  Micraster 
eor^testuçilnarium,  Lediluvium  à  cailloux  roulés  n'existe  que  dans 
Tangle  compris  entre  la  rive  gauche  de  la  Selle  et  la  rive  gauche 
de  la  Somme. 

A  Saint- Acheul  aussi  le  diluvium  à  cailloux  roulés  est  placé 
dans  l'angle  compris  entre  la  rive  droite  de  la  Selle  et  la  rive 
gauche  de  la  Somme. 

Le  diluvium  de  Boves  est  dans  l'angle  compris  euti*e  TAyre  et 
la  Somme. 

A  Abbeville,  les  dépôts  de  Menchecourt,  de  la  pprte  Marcadé 
et  du  moulin  Quignon,  occupent  une  position  analogue  en  amont 
et  en  aval  du  confluent  du  ruisseau  de  Drucat  et  de  la  Somme. 
De  l'autre  côté  de  la  valléci  vers  IVIautort  et  Cambron,  le  dilu- 
vium à  cailloux  roulés  est  placé  entre  la  Somi|ie  et  des  vallons 
profondément  creusés. 

D'une  manière  générale,  le  diluvium  à  cailloux  roulés  de  la 
vallée  de  la  Somme  n'existe  que  dans  le  voisinage  des  confluents, 
dans  les  points  où  les  matériaux,  entraînés  par  les  eaux,  tendaient 
à  s^arréter. 

M.  fiuteux  a  déjà  fait  la  même  observation,  mais  il  pense  que 
le  diluvium  à  cailloux  roulés,  après  s'être  uniformément  déposé 
partout,  aura  é(é  enlevé  ensuite,  excepté  dans  les  lieux  où  on 
Fobserve  aujourd'hui  et  que  notre  honorable  confrère  place  aussi 
tous  4^ns  le  voisinage  des  confluents.  Nous  ne  prétendons  nulle- 
ment, comme  on  le  verra  plus  loin,  que  le  diluvium  à  cailloux 
roulés  n'ait  pas  été  en  partie  entraîné  depuis  son  dépôt;  mais 
nous  pensons  que  le  limon  de  la  vallée  s'est  déposé  presque  immé- 
diatement après  le  diluvium  à  cailloux  roulés,  et  que,  lorsque  ce 
limon  repose,  comme  à  Montiers  et  presque  partout^  directement 
sur  la  craie,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  le  diluvium  à  cailloux 
roulés  ait  été  enlevé  avant  le  dépôt  du  limon. 
'  Si  maintenant  on  traverse  le  chemin  de  fer  à  la  hauteur  du 
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chemin  qui  conduit  du  faubourg  de  Hem  à  Saveuse,  on  voit  la 
craie  s'élever  dans  la  trancliëe  du  chemin  de  fer  à  une  altitude 
de  plusieurs  mètres,  plus  considérable  que  le  diluvium  à  cailloux 
roulés  et  même  que  le  limon  calcaréo-sableux  exploité  à  500  mètres 
seulement  de  là  dans  les  sablières  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  diluvium  à  cailloux  roulés  et  le  limon  de  la  vallée  se  ter- 
minent vers  ce  point  en  s*amincissant  de  plus  en  plus,  et  sont 
profondément  ravinés  par  un  limon  rougeâtre  avec  silex  brisés  et 
qui  déjà  dans  les  exploitations  placées  entre  la  route  de  Montiei-s 
et  le  chemin  de  fer  ravine  la  surface  du  limon  de  la  vallée. 

En  continuant  de  monter,  on  rencontre,  avant  Motre-Dauie-de« 
Grâce,  dans  celte  terre  rougedtre  à  silex  brisés,  souvent  en  très- 
petits  fragmeuts,  quelques  gros  silex  non  roulés  et  à  croûte 
rougeâtre. 

Un  peu  plus  loin,  entre  le  chemin  de  Saveuse  et  le  chemin 
qui,  passant  par  le  moulin,  conduit  à  la  forêt  d^Ailly,  on  voit, 
de  70  à  85  mètres  d'altitude,  plusieurs  excavations  dans  le  même 
limon  rougeâtre,  mais  ne  renfermant  plus  que  de  très-rares  et 
excessivement  petits  fragments  de  silex  brisés. 

On  redescend  ensuite  de  quelques  mètres  vers  le  moulin  où 
reparaissent  dans  la  terre  rougeâtre  d'assez  nombreux  silex  brisés, 
puis  on  remonte  vers  la  forêt  d'Ailly,  toujours  dans  le  même  limon 
rougeâtre  avec  silex  brisés. 

La  craie  branche  sans  silex  à  Micraster  cor^anguinum  apparaît 
bientôt  le  long  de  la  forêt  d'Ailly  sous  une  faible  épaisseur  du 
nouveau  dépôt  dont  nous  allons  parler. 

Après  avoir  traversé  un  petit  vallon,  on  pénètre  dans  la  forêt, 
dont  le  sol  présente  un  terrain  formé  d'argile  rougeâtre  avec  silex 
entiers  et  non  roulés. 

Ce  terrain  n  occupe  qu'une  largeur  peu  considérable  jusque  sur 
le  bord  du  plateau  occupé  par  la  ferme  de  Toulay;  mais  il  s'étend 
vers  la  droite  sur  une  large  surface  dans  la  forêt  d'Ailly. 

Le  plateau  de  la  ferme  de  Toulay  offre  un  nouveau  limon 
jaunâtre  qui,  au  premier  abord,  ressemble  assez  au  limon  de  la 
vallée  placé  sur  le  bord  de  la  Somme  à  une  altitude  moins  consi- 
dérable de  100  mètres  environ.  C'est  ce  limon  que  M.  Buteux  et 
beaucoup  d'autres  géologues  réunissent  au  limon  de  la  vallée, 
supposant  que,  connue  un  vaste  manteau,  il  s'est  étendu  sur  leg 
hauteurs  aussi  bien  que  dans  les  vallées. 

Laissant  de  côté  pour  un  instant  la  différence  profonde  qut 
existe  entre  les  caractères  minéralogiques  ile  ces  deux  limons, 
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nous  demanderons  comment,  là  comme  partout,  ils  sont  placés, 
Tan  sar  les  plateaux  les  plus  élevés  et  l'autre  sur  le  bord  même 
de  la  Yallce  sans  jalons  entre  ces  deux  positions  ? 

Là  aussi,  comme  partout  en  Picardie,  il  est  aisé  de  voir  au 
moyeo  des  puits  à  marner  (1),  que  le  limon  des  plateaux  recouvre 
toujours  Targile  roupie  à  silex,  terrain  bien  différent  du  diluvium 
à  cailiottx  roulés  que  recouvre  sans  discordance  aucune  le  limon 
de  la  vallée. 

La  réunion  de  ces  deux  dépôts  est  surtout  eu  contradiction  avec 
Tanalogie  chimique  qui  indique  dans  le  limon  de  la  vallée  une 
proportion  considérable  de  carbonate  de  chaux,  tandis  que  le 
limon  des  plateaux  en  est  complètement  dépourvu.  Cependant 
nous  devons  dire  que  quelquefois,  et  par  exemple  à  la  briqueterie 
ouverte  sur  le  plateau  un  peu  au  nord-est  de  la  ferme  de  Toulay, 
on  observe  à  la  base  de  ce  dépôt,  non  pas  du  carbonate  de  chaux 
constituant  une  partie  intinic  de  la  roche  comme  dans  le  limon 
de  la  vallée,  mais  de  très- petits  granules  de  craie  isolés  et  peu 
abondants  (2).  La  partie  supérieure  en  est  absolument  dépourvue. 

Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  qu'indiquer  les  variations  présentées 
par  la  superficie  du  sol  lorsqu'on  s'élève  du  bord  de  la  vallée 
jusque  sur  les  hauts  plateaux.  Mous  allons  essayer  maintenant 
d'établir  les  rapports  des  dépôts  nécessairement  divers  que  nous 
avons  rencontrés. 

Si  Ton  se  reporte  à  la  coupe  que  nous  donnons,  on  voit  d'abord 
la  tourbe  avec  les  alluvions  modernes  occuper  le  fond  de  la  vallée* 

Sur  les  bords  de  la  vallée,  généralement  sur  le  côté  convexe  et 
toujours  à  une  hauteur  peu  considérable,  on  peut  observer  le 
diluvium  à  cailloux  roulés  reposant  sur  la  craie  et  recouvert  par 
le  limon  calcaréo-sableux  qui  souvent  aussi  est  placé  directement 
sur  la  craie. 

Ces  deux  dépôts  s'adossent  à  la  craie  qui  souvent  les  dépasse  et 
forme  une  terrasse  au  pied  de  laquelle  ils  s'arrêtent  Presque 
toujours  aussi  ils  sont  ravinés  plus  ou  moins  profondément  par 
un  limon  rougeâtre  avec  silex  brisés  et  que  l'on  voit  bientôt,  en 


(4)  Les  nombreux  puits  à  marner  ouverts  sous  ce  limon  démontrent 
encore  mieux  que  Fanalyse  l'absence  de  calcaire  dans  le  limon  des 
plateaux  et  sa  différence  sous  ce  rapport  avec  le  limon  de  la  vallée, 
si  riche  en  calcaire  et  dans  lequel  on  ne  voit  jamais  de  puits  à 
maroer. 

(2)  Une. remarque  faite  par  M.  Delesse,  à  la  suite  de  l'énoncé  do 
nos  observations,  paraît  établir  que  ce  fait  est  général. 
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continuant  de  s'élever,  reposer  directement  sur  la  craie.  Ce  limon 
est  généralement  peu  épais  et  renferme  alors  de  nombreux  silex 
brisés  et  même  quelques  très-gros  silex  à  croule  rougedtre  et  peu 
roulés;  rarement  il  atteint  une  épaisseur  de  10  mètres,  comme 
dans  la  coupe  que  nous  figurons,  et  alors  tous  les  silex  paraissent 
$*êti'e  déposés  à  la  partie  inférieure  e(  né  se  trouver  dans  le  haut 
qu'eq  fragments  excessivement  petits  et  peu  nombreux. 

Souvent  alors  on  arrive  à  une  seconde  terrasse  de  craie  après 
laquelle  on  voit  apparaître,  et  toujours  à  une  hauteur  considérable 
au-dessus  de  la  vallée,  une  argile  rouge  quelquefois  assez  pure, 
avec  silex  entiers  et  plus  ou  moins  nombreux.  Cette  argile  ravine 
la  craie  en  y  formant  des  poches  bizarres. 

Ce  dernier  dépôt  est  lui-même  recouvert  sur  les  hauts  plateaux 
par  un  limon  roux  ou  jaune,  souvent  foit  épais  et  complètement 
dépourvu  de  calcaire,  sauf  dans  sa  partie  inférieure  où  il  contient 
de  rares  granules  de  craie. 

Nous  sommes  ainsi  amené  à  admettre  cinq  dépôts  distincts. 

Le  plus  ancien  de  ces  dépôts  serait  celui  formé  par  Targile  rouge 
à  silex  entiers. 

M.  Elie  de  Beaumônt  a  teinté  à  part  ce  terrain  sur  la  carte 
géologique  de  la  France  et  l'a  considéré  comme  miocène. 

Mm.  Graves  et  Passy  l'ont  aussi  distingué  et  l'ont  placé  parmi 
les  terrains  diluviens  sous  le  nom  de  terrain  superficiel  de  la  craie. 
Sur  leur  carte  au  g^g^j  counne  sur  la  carte  géologique  delà  France 
se  trouvent  réunis  deux  dépôts  très-distincts,  comme  nous  essaye- 
rons de  l'établir  plus  loin. 

M;  Buteux  l'a  appelé  terrain  caillouteux. 

Nous  ne  pouvons  encore  fixer  l'âge  précis  de  ce  terrain.  Souvent 
il  ressemble  beaucoup  à  Y  argile  à  silex  étudiée  par  MM.  Hébert 
'et  Triger  dans  Touest  et  qui  est  antérieure  au  calcaire  grossier. 

Les  lambeaux  du  terrain  tertiaire  de  Picardie  de  l'époque  dés 
lignites  paraissent  reposer  directement  sur  là  craie  et  n'existent 
qu'épars  sur  les  hauteurs.  A  Saint-Yalery  seulement  ils  sont  à 
une  très-faible  altitude;  mais  les  couches' de  la  craie  plongent 
fortement  dans  cette  direction  depuis  une  époque  probablement 
postérieure  au  dépôt  des  sables  et  des  argiles  à  lignites.  Paitout 
en  effet  ces  dépôts  reposent  sur  la  même  craie  à  Micraster  cor^ 
anguinum  qui,  h  Saint-Yalery,  est  toujours  à  un^  altitude  assez 
grande  et  qui,  à  Prévillers  (Oise),  35  kilomètres  S'  S.  Q.  d'Amietis, 
atteint  301  mètres. 

U  nous  paraît  donc  probable  que  l'argile  à  silex  a  été  déposée 
à  la  suite  du  phénomène  qui  a  enlevé  l'es  sables  et  les  argiles  à 
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lignileâ  d'une  manière  presque  complète  en  n'en  laissant  pour 
ainsi  dire  que  de  rares  témoins  sur  les  points  élevés.  Si  dans  la 
Picardie  nous  manquons  encore  de  preuves  décisives  pour  Caire  de 
ce  terrain  de  l'éocène  inférieur,  nous  en  nianquons  plus  encore 
pour  en  faire  du  miocène. 

Quoi  qu*il  en  soit,  ce  terrain  est,  en  exceptant  les  lambeaux  de 
l'époque  des  lignites,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  recouvrent  la 
craie  dans  toute  la  Picardie.  Jusqu'à  preuve  conUraire,  nous  serions 
disposé  à  le  considérer  comme  éocène  inférieur. 

Passons  maintenant  au  limon  argilo-sableux  des  plateaux  qui 
recouvre  l'argile  à  silex.  Nous  avons  lieu  de  croire  que-ce  dépôt  ne 
repose  jamais  directement  sur  la  craie.  Nous  ne  l'avons  jamais  vu 
recouvert  d'aucun  autre  dépôt.  Jamais  on  n'y  a  trouvé  de  fossiles. 
EnfiD  sa  composition  et  sa  position  lopographique  s'opposent, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  ce  que  nous  le  réunissions,  comme 
M.  Bttteux,  au  limon  de  la  vallée.  Aussi  sommes- nous  encore  plus 
embarrassé  pour  fiier  l'âge  de  ce  dépôt  que  pour  celui  du  précé' 
dent. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  le  considère  comme  pliocène. 

MM.  Graves  et  Passy  le  placent  parmi  les  terrains  diluviens  et 
l'appellent  limon  des  plateaux.  Nous  conserverons  ce  nom  de 
limon  des  plateaux  qui  ne  préjuge  rien.  Mais  est-il  teitiaire, 
comme  le  veut  M.  Êlie  de  Beaumont,  ou  bien  quaternaire  et  le 
résultat  d'uu  pbénomène  marin,  comme  le  pense  M.  Hébert? 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  sa  position  topograpbique 
et  la  séparation  que  nous  croyons  devoir  établir  entre  ce  limon 
et  le  limon  de  la  vallée  nous  conduisent  à  admettre  qu'il  est  anté- 
rieur au  dépôt  du  diluvium  à  cailloux  roulés. 

Les  hauteurs  certainement  variables,  mais  toujours  considé- 
rables, où  dans  toute  la  Picardie  on  trouve  l'argile  à  silex  et  le 
limon  des  plateaux  qui  la  recouvrent,  paraîtraient  attester  que 
ces  deux  dépôts  se  sont  uniformément  étendus  Tun  après  l'autre 
sur  presque  toute  la  surface  de  la  craie  de  cette  région  probable- 
ment déjà  plus  ou  moins  ondulée  (1). 

Supposons  qu'un  pbénomène  marin  ou  non  vienne,  en  suivant 
les  principales  ondulations,  creuser  des  vallées  rsmiûées  et  telles 
à  peu  près  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  On  concevra  facile- 
ment que  les  débris  de  l'argile  à  silex  et  du  limon  des  plateaux  se 
trouveront  entraînés  dans  les  sillons  creusés  jusque  dans  la  craie 
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(4)  Voyez  la  note  sur  la  craie  que  nous  avons  publiée  dans  le  t.  XX, 
V  sér.,  p.  631  et  suiv.  du  Bulletin. 

So€.  géol,f  V  série,  tome  XXI.  4 
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et  s'y  déposeront  dans  certains  points.  Les  silex  plus  ou  moins 
roulés  se  déposeront  d'abord  et  s'arrêteront  dans  les  vallées  prin- 
cipales près  des  confluents;  puis  il  se  déposera  du  limon,  tantôt 
sur  les  cailloux  roulés  et  tantôt  sur  la  craie,  dans  les  points  o\\  les 
cailloux  ne  se  seront  pas  arrêtés.  Nous  nous  rendrons  ainsi  compte 
de  la  formation  du  diluvium  à  cailloux  roulés  assimilé  au  diluuium 
gris  et  du  limon  qui  le  recouvre  que  Ton  considère  généralement 
comme  représentant  le  ioesF. 

Ceci  n'est  pas  une  pure  hypothèse.  On  pourrait  nous  dire  que 
les  silex  roulés  viennent  tous  de  la  craie  ravinée  lors  du  creuse- 
ment de  la  vallée. 

G* est  là  certainement  l'origine  d'un  assez  grand  nombre  ;  mais 
la  majeure  partie  vient  évidemment  de  l'argile  à  silex.  Il  n'est 
pas  rare  à  INlontiers  de  trouver,  parmi  les  silex  plus  ou  moins 
roulés,  quelques  silex  de  dimensions  considérables  que  leur  poids 
a  probablement  empêchés  d'être  soumis  à  une  usure  rapide  et  qui 
ont  conservé  la  couleur  rougeâtre  qui  pénètre  la  croûte  des  silex 
de  l'argile  à  silex  ;  s'ils  n'étaient  un  peu  usés  dans  les  parties 
saillantes,  il  serait  impossible  de  distinguer  ces  silex  de  ceux  pris 
en  place  dans  l'argile. 

Il  est  probable  qu'après  ces  phénomènes  d'érosion,  les  vallées 
étaient  encore  moins  ouvertes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Les 
dépôts  qui  recouvrent  la  craie  sur  les  hauteurs,  surtout  l'argile  à 
silex,  devraient  être  plus  rapprochés  du  bord  delà  vallée  et  n'être 
sépares  des  dépôts  diluviens  que  par  une  terrasse  de  craie  plus  ou 
moins  large. 

Supposons  que  de  nouvelles  eaux  viennent  s'élever  sur  le  bord 
des  vallées  à  une  hauteur  qui  leur  permette  d'atteindre  sur  une 
certaine  étendue  l'argile  à  silex.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'eu 
se  retirant  ces  eaux  marines  ou  autres  déposeront,  sur  ce  qu'elles 
auront  laissé  subsister  des  diluviums  sur  le  bord  des  vallées,  le 
produit  du  remaniement  de  l'argile  à  silex  et  même  de  la  craie 
non  recouverte  par  l'argile  ou  placée  immédiatement  au-dessous. 

La  formation  du  limon  rougeâtre  avec  silex  brisés,  qui  partout 
ravine  le  limon  de  la  vallée  et  souvent  même  atteint  le  diluvium 
à  cailloux  roulés,  se  trouve  ainsi  expliquée.  Noi|S  ne  sommes  plus 
embarrassé  non  plus  pour  trouver  l'origine  d'un  véritable  dilu- 
vium crayeux  formé  de  fragments  de  craie  roulée  et  qui,  en  cer- 
tains points,  ravine  fortement  le  limon  de  la  vallée.  M.  Hébert 
nous  en  a  fait  observer  un  exemple  remarquable  dans  la  sablière 
de  Menchecourt. 
Kous  avons  été  heureux  de  reconnaître,  après  nous  être  ainsi 
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rendu  compte  de  la  formation  de  ce  dépôt,  que  M.  Buteux  l'avait 
cxpBquée  d'une  manière  presque  identique  dans  son  travail  pré- 
cédemment  cité.  Nous  regretterions  de  lui  voir  aujourd'hui 
abandonner  cette  opinion. 

U  difficulté  que  l'on  éprouve,  en  effet,  pour  distinguer  quel- 
quefois ce  limon  d'avec  l'argile  à  silex  non  remaniée  n'est  pas 
cependant  une  raison  suffisante  pour  qu'on  renonce  à  distinguer  les 
deux  dépôts  les  plus  distants  comme  époque  de  formation  parmi 
ceux  qui  nous  opcupent.  La  craie  forme  souvent,  comme  nous 
lavons  dit,  une  terrasse  entre  ces  deux  dépôts  et  en  rend  ainsi  la 
distinction  facile.  Dans  les  points  où  cette  terrasse  n'existe  pas  et 
cm  l'argile  à  silex  n'ayant  été  remaniée  qu'à  sa  surface,  on  voit  à 
côté  de  silex  brisés  des  silex  entiers  et  non  roulés,  on  est  alors  tout 
au  plus  exposé  a  étendre  un  peu  trop  bas  l'argile  à  silex,  incon- 
vénient  bien  moins  grand  que  celui  de  teinter  de  mênie  sur  la 
carte  de  toute  la  Picardie  les  deux  dépôts  qui,  en  laissant  de  côté 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  craie  et  les  lambeaux  de  l'époque 
des  lignites,  sont  placés  aux  deux  extrémités  de  la  série. 

Le  phénomène  auquel  est  due  la  formation  de  ce  limon  à  siiex 
brisés  assimilé  par  M.  Hébert  au  dHuvtum  rouge,  paraît  avoir  été 
bien  diflférent  de  ceux  par  suite  desquels  s'était  effijclué  le  dépôt 
du  diluvium  à  cailloux  roulés  et  du  limon  de  la  vallée.  Les  silex 
brisés  en  uès-petits  fragments,  abondants  surtout  à  la  base  et 
dans  les  parties  moyennes,  paraissent  témoigner  d'une  action 
violente  et  rapide. 

Ce  limon  rougeâtre  à  silex  brises  est  le  dépôt  Je  plus  récent 
qu'ait  laissé  l'action  des  eaux  sur  les  pentes  de  la  vallée  de  la 
Sonnne.  U  recouvre  presque  partout  les  deux  dépôts  précédents 
et  s'étend  transgressivement  sur  la  craie  et  à  la  surface  de  l'argile 
à  silex. 

Le  fond  de  la  vallée  parait  avoir  été  creusé  de  plusieurs  mètres  à 
une  époque  plus  récente.  Il  est  aujourd'hui  rempli  par  des  alter- 
nances de  tourbe,  de  limon,  et  même,  en  s'approcliant  de  l'em- 
bouchure de  la  Somme,  de  lits  marins.  L'action  des  eaux  marines 
est  du  reste  attestée  dans  cette  région  dès  le  commencement  des 
phénomènes  diluviens,  comme  on  peut  le  voir  à  Abbeville. 

Une  coupe  menée  de  Saint-Acheul  à  Sains  nous  donnerait  des 
résultats  analogues  et  nous  conduirait  aux  mêmes  conclusions. 

La  coupe  suivante,  de  Menchecourt  à  la  foret  de  Grécy,  montiv 
qoe,sauf  de  légères  différences  dans  les  caractères  minéralogiques 
00  retrouve  à  Abbeville  les  mêmes  dépôts  qu'à  Amiens,  se  succé- 
dant dans  le  même  ordre* 
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Le  dlluvjutn  sableux  à  cailloux  roules  est  recouvert  d'une  assez 
grande  épaisseur  de  limon  de  la  vallée  très-sableux  et  renfermant 
de  petites  coquilles  marines.  La  partie  supérieure  du  limon  est 
ravinée  en  quelques  endroits  par  un  diluvium  formé  eu  certains 
points  de  fragments  de  craie  et  qui  se  relie  à  un  limon  rougeâtre 
à  silex  brisés.  C'est  ce  limon  qui,  dans  presque  toute  la  coupe 
présentée  par  rexploitation,  ravine  seul  le  limon  sableux. 
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Un  peu  au-dessus  de  la  sablière  le  limoo  rouge  à  silex  brises 
repose  directement  sur  la  craie  que  Ton  voit  bientôt,  en  continuant 
de  s*élever,  former  la  super6cie  du  sol  sur  Tespace  d'environ 
1  kilomètre. 

De  là  jusqu'à  Forêt-l'Abbaye  la  craie  n'apparaît  que  dans  les 
dépressions  du  sol  sous  le  limon  rougeatre  ne  renfermant  que  de 
très-rares  et  très-petits  fragments  de  silex  brises.  Ce  limon  est 
exploité  dans  plusieurs  tuileries  situées  un  peu  plus  à  Test^  dans  le 
▼oisioage  de  la  bifurcation  des  routes  de  Calais  et  de  Saint-Omer. 

En  arrivant  à  Forêt -F  Abbaye,  on  retrouve  la  craie  à  Micraster 
cor^anguinum  qui  forme  une  terrasse  sur  laquelle  sont  bâties  les 
premières  maisons  du  village.  Cette  craie  est  recouverte,  dès  Tentrëe 
de  la  forêt  de  Crëcy,  par  Targile  rouge  à  silex  entiers.  On  traverse 
toute  la  forêt  de  Grécy  sur  cette  argile  qui  descend  vers  Crécy  et 
les  coteaux  de  la  vallée  de  TAutliie. 

Le  limon  des  plateaux  n'existe  pas  dans  cette  région  sur  les 
hauteurs  entre  la  vallée  de  la  Somme  et  la  vallée  de  TAuthie,  ce 
qui  s'explique  par  la  faible  altitude  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  qui  ne  dépasse  pas  85  mètres. 

La  coupe  suivante,  prise  sur  la  rive  gauche  de  la  vallée,  sur  le 
territoire  de  Gambron,  près  de  Mautort,  et  en  suivant  la  route  de 
.  Gamaches,  nous  servira  à  nous  rendre  compte  de  la  coupe  qu'offrei 
de  l'autre  côté  de  la  vallée,  la  célèbre  exploitation  du  moulin 
Quignon.  Nous  avons  prolongé  cette  coupe  à  travers  la  vallée 
jusqu'au-dessus  de  la  sablière  de  Menchecourt  qu'elle  traverse 
dans  un  plan  différent  de  celui  suivant  lequel  nous  avons  mené  la 
coupe  précédente. 
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Voyez,  pour  récbelle  et  pour  la  légende,  la  coupe  do  la  psgo  44. 
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A  gauche  de  la  route,  en  allant  sur  Gamaches,  le  limon  rouge 
avec  silex  tirisës  et  quelques  gros  silex  peu  routés  a  tout  raviné 
jusqu'au  diluviuin  à  cailloux  roule's  épais  seulement  de  quelques 
décimètres.  Quelques  morceaux  du  limon  très-sableux  qui  le 
recouvrait  sont  remanies  au  contact  du  limon  rougeâtre  à  silex 
brisés. 

On  voit  là,  sur  une  épaisseur  de  quelques  décimètres,  ce  qui, 
au  moulin  Quignon,  s'observe  sur  une  épaisseur  de  plusieurs 
mètres.  Mais  là,  plus  facilement  qu*au  moulin  Quignon,  on  peut 
se  rendre  compte  de  l'origine  de  ce  limon  rougeâtre  à  silex  brisés 
qui  a  raviné  si  profondément  les  dépôts  sous-jacents. 

A  droite  de  la  route,  à  une  très-faible  distance  du  point  que 
nous  venons  d'observer,  une  exploitation  est  ouverte  dans  le  limon 
de  la  vallée  peu  sableux  et  formant  une  masse  épaisse  de  plusieurs 
mètres  taillée  en  rideaux  parallèles  à  la  vallée. 

Ce  limon  est  aussi  raviné  par  la  terre  rouge  avec  silex  brisés 
que  Ton  voit  bientôt,  en  montant  la  côte,  reposer  sur  la  craie  à 
droite  et  à  gauche  de  la  route. 

Enfin  en  arrivant  au  haut  de  la  côte  on  trouve  l'argile  à  silex 
entiers.  On  voit  là  en  place  ce  terrain  dont  le  remaniement  entre 
ce  pointet  le  colnmencement  de  la  côte  a  formé  ce  limon  rougeâtre 
à  silex  brisés  dont  le  dépôt  a  été  précédé  là  comme  partout  de 
phénomènes  d'érosion  si  remarquable^  et  si  variables  dans  leur 
intetisité. 


6    :- _    Nlrrau  de  h  in«r. 

Voyez,  pour  réchetle  et  pour  la  légende,  la  coupe  de  la  page  44. 

Cette  coupe  est  menée,  de  la  croisée  de  la  route  d'Arrâs  et  du 
chemin  du  faubourg  du  Bois  à  Yaucbelles  au  faubourg  Saint- 
Gilles  en  passant  par  le  moulin  Quignoh. 
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Le  dépôt  incontestablement  diluvien  exploité  dans  cette  célèbre 
localité  occupe  sur  le  penchant  de  la  vallée  une  position  assez 
élevée,  mais  qui  cependant  n'est  pas  anormale. 

Il  y  a  entre  ce  point  et  le  faubourg  Saint-Gilles  des  dépôts 
diluviens  dont  nous  n'avons  pu  voir  de  coupe,  mais  dont  la  conti- 
nuité jusqu'au  moulin  Quignon  nous  parait  bien  probable.  Nous 
avons  figuré  par  une  ligne  ponctuée  qui  se  relie  facilement  à  la 
coupe  visible  au  moulin  Quignon,  la  limite  de  la  dépression  que 
nous  supposons  occupée  par  ces  dépôts. 

Au-dessus  apparaît  comme  presque  partout  la  craie  ji  laquelle 
l'adosse  toujours  le  diluvium,  puis  vient  le  limon  rougeâtre  avec 
très-rares  et  très-petits  fragments  de  silex  brisés,  comme  au-dessus 
de  Menchecouru 

Cesl  k  un  ravinement  très-profond  opéré  là  comme  partout 
lors  du  dépôt  de  ce  limon  que  nous  attribuons  Taspect  particulier 
du  diluvium  à  cailloux  roulés  du  moulin  Quignon. 

La  partie  supérieure  du  dépôt  renferme  en  effet  des  silex  brisés 
mélangés  avec  des  silex  entiers  et  peu  roulés  à  croûte  rougedtre 
et  avec  les  silex  très-roulés  du  diluvium;  des  morceaux  de  sable 
souvent  coloré  en  rouge,  comme  toute  la  partie  supérieure  du 
dépôt,  paraissent  provenir  du  limon  sableux  qui  recouvrait  le 
diluvium  à  cailloux  roulés. 

La  partie  inférieure  du  dépôt  d*où  proviennent  les  haches 
et  la  mâchoire  humaine  est  peut-être  en  place.  Toutefois  la 
position  topographique  de  ce  dépôt,  placé  à  la  limite  la  plus 
supérieure  atteinte  dans  ta  vallée  par  les  diluviums  inférieurs  au 
limon  rouge  à  silex  brisés,  jointe  aux  caractères  dé  la  composition, 
indique  un  remaniement  opéré  probablement  sur  place.  Ce  rema- 
niement, évident  pour  là  partie  supérieure  du  dépôt,  a  peut-être 
eu  lieu  jusque  dans  la  partie  observée  le  plus  inférieurement. 

L'existence  de  l'argile  à  silex,  dont  le  remaniement  avec  les 
éléments  des  diluviums  à  cailloux  roulés  et  calcaréo-sableux  a 
formé  en  bonne  partie  le  dépôt  du  moulin  Quignon,  peut  être 
constatée  à  600  mètres  seulement  de  la  célèbre  exploitation,  dans 
des  poches  qu'elle  remplit  à  la  surface  de  ta  craie  anciennement 
exploitée  à  gauche  de  la  route  d*Arras,  à  300  mètres  du  point  où 
elle  se  sépare  de  la  roule  d'Amiens. 

Si  nous  étions  en  mesure  de  donner  des  coupes  prises  sur  beau- 
coup de  points  de  la  Picardie,  mais  dont  nous  désirons  compléter 
les  éléments,  on  verrait  que  du  département  du  Pas-de-Calais  au 
département  de  l'Oise  règne  la  plus  constante  uniformité. 

Les  dépôts  que  nous  venons  de  décrire  sommairement  existent 
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partout  dans  le  même  ordre  relatif  de  position  topogi*apbique  et 
de  superposition. 

L'argîle  à  silex  et  le  limon  des  plateaux  varient  peu  dans  leurs 
caractères.  Mais  il  nVn  est  pas  de  même  pour  les  trois  dépôts 
incontestablement  diluviens,  diluvium  à  cailloux  roulés»  limon 
calcaréo-sableux  de  la  vallée  et  limon  rougeâtre  à  silex  brisés. 
C'est  ce  dernier  dépôt  que  Ton  a  souvent  le  plus  de  peine  à  bien 
déterminer.  Il  est  quelquefois  difficile  de  le  distinguer  de  Targile 
à  silex.  Quelquefois  encore  on  est  porté  à  le  confondre  avec  le 
limon  des  plateaux. 

Deux  éminents  géologues,  MM.  d'Arcbiac  et  de  Yerneuil,  dans 
une  coupe  fort  intéressante,  suivant  le  tracé  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  de  la  station  de  Greil  à  celle  de  Breteuil,  ont  établi  la  liai- 
son du  limon  des  plateaux  avec  le  diluvium  de  la  vallée  de  la 
Brèche. 

Nous  allons  essayer  de  démontrer  que  cette  apparente  liaison 
s'explique  par  une  détermination  différente  que  nous  proposons 
pour  l'âge  de  ce  dépôt. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Somme  et  de  TOise  est  for- 
mée dans  cette  région  par  une  suite  de  plateaux.  Le  chemin  de  fer 
du  Nord  traverse  cette  ligne  de  partage  au  col  de  Quinquempoix 
à  une  altitude  de  130  mètres  environ.  En  ce  point,  on  voit  la 
craie  à  Micraster  cor-<tnguinum  recouverte  par  un  limon  roux  que 
sa  position  élevée  et  sa  pureté  portent  à  considérer  comme  étant  le 
limon  des  plateaux.  Ce  limon,  d'autre  part,  paraît  se  lier  insensi- 
blement avec  le  diluvium  de  la  vallée  de  la  Brèche  à  une  altitude 
moindre  d'au  moins  100  mètres. 

Si  ce  limon  était  le  véritable  limon  des  plateaux,  il  devrait  être 
supérieur  à  tous  les  dépôts  avoisinants.  C'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  ; 
si  en  effet  on  se  dirige  un  peu  à  Touest,  vers  Beauvoir,  on  voit 
l'argile  à  silex  s'élever  à  plus  de  150  mètres  d'altitude.  En  se  diri- 
geant, au  contraire,  vers  l'est,  on  voit  l'argile  a  silex  manquer 
complètement  aussi  bien  sur  le  versant  de  la  Somme,  de  Breteuil 
à  Montdidier,  que  sur  le  versant  de  TOise,  de  Beau  vais  à  Com- 
piègne.  La  craie  est  recouverte  sur  toute  cette  surface  par  ce 
limon  roux  dans  lequel  on  rencontre  quelquefois  des  silex  brisés» 
et  qui  n'est  autre  que  le  limon  rougeâtre  à  silex  brisés  formé  de 
la  destruction  de  l'argile  à  silex  et  probablement  aussi  du  limon 
des  plateaux  qui  devait  le  recouvrir.  C'est  donc  le  plus  récent 
des  dépôts  diluviens  que  nous  avons  vu  près  d'Abbeviile  s'étendre 
très-loin  du  bord  de  la  vallée  de  la  Somme.  Dans  la  région  qui 
nous  occupe,  il  recouvre  même  les  plateaux,  par  suite  probable* 
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Beat  de  pbëooméDes  d'une  grande  întensitë,  que  paraissent 
indiquer  les  nombreux  et  profonds  sillons  creuses  dans  la  craie 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  et 
qu'eipliquent  la  largeur  et  l'importance  de  la  vallée  de  l'Oise. 

La  liaison  de  ce  dépôt  avec  les  terrains  diluviens  de  la  yallëe  de 
la  Brèche  est  donc  réelle.  Son  âge  seul  nous  parait  différer  de 
celui  que  lui  avaient  assigné  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil. 

Résumé.  <—  En  laissant  de  côté  les  lambeaux  de  terrain  tertiaire 
de  l'époqne  des  lignites,  nous  diviserans  les  terrains  qui,  en 
Picardie,  recouvrent  la  craie  sur  les  plateaux,  sur  les  pentes  et  sur 
k  bord  des  vallées,  en  deux  groupes  bien  distincts  et  ne  variant 
que  peu  de  ceux  qu'a  déjà  établis  l'illustre  auteur  de  la  carte 
géologique  de  la  France. 

Nous  serions  plutôt  disposé  à  considérer  comme  éocène  infé- 
rieur Y  argile  à  silrx  qui  forme  le  terrain  le  plus  ancien. 

Quant  aa  iimoa  des  plateaux,  regardé  par  M.  Elie  de  Beaumont 
comme  pliocène^  nous  ne  le  placerons  qu'avec  hésitation  dans  les 
terrains  tertiaires;  nous  le  croyons  antérieur  au  dilimum  à  cailloux 
roulés» 

Les  deux  dépôts  précédents  forment  un  groupe  que  leur  posi- 
tion topograpbique  sépare  nettement  de  celui  qui  suit. 

Ce  second  groupe,  auquel  M.  Elie  de  Beaumont  parait  attribuer 
un  âge  beaucoup  plus  récent  que  ne  le  font  la  plupart  des  géologues, 
se  compose  de  trois  dépôts. 

Le  flilnvium  à  cailloux  roulés  avec  ossements  de  mammifères  et 
bâches  travaillées.  C'est  le  plus  ancien  des  diluviums.  Il  n'occupe 
que  le  bord  des  vallées,  dans  le  voisinage  des  confluents.  Il  repose 
toujours  sur  la  craie.  Nous  le  considérons,  après  MM.  Boucher  de 
Perthes,  Buteux,  RigoUot,  Alb.  Gaudry,  Hébert  et  bien  d'autres 
éminents  géologues  français  et  anglais,  comme  l'équivalent  du 
dilu9ium  gris  de  la  vallée  de  la  Seine. 

Le  limon  calcaréo-sableux  qui  recouvre  le  limon  précédent^  et 
qai  souvent  aussi  repose  directement  sur  la  craie,  représentera 
poar  nous,  d'après  l'opinion  générale,  le  loess  des  environs  de 

Paris. 

Vient  enfin  le  phis  récent  des  dépôts  diluviens  de  la  vallée  de 
la  Somme.  Ce  dépôt,  très^exactement  décrit  par  M.  Buteux  sur 
le  bord  de  la  vallée,  a  été,  dans  ces  conditions,  assimilé  par 
M.  Hébert  au  diluvium  rouge.  Nous  avons  essayé  de  démontrer 
que  non-seulement  ce  dépôt  se  trouve  sur  le  bord  de  la  vallée  et 
i  la  surface  des  deux  diluviums  précédents,  mais  encoi^  qu'on  le 
rencontre  en  s'ëlevant  sur  les  pentes.  Il  repose  alors  sur  la  craie 
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el  t'élend  trangressîvement  à  des  hauteurs  et  à  des  diltances  cta6 
les  deux  dépôts  précédents  n'atteiguent  jamais. 
-  La  considération  de  ce  limon  rougedtre  à  titex  brisés^  produit 
pour  nous  par  le  remaniement  de  Targile  rouge  à  silex,  nous  per-* 
ihet  de  disciriguer  deux  dépôts  bien  difiérents,  et  d*attribuer  au 
terrain  tertiaire  et  au  terrain  quaternaire  la  part  qui  leur  revient 
de  ces  deux  dépôts  toujours  réunis  jusqu'à  présent. 

M.  Buteux  Tait  observer  à  M.  deMercey  qu'à  Montiers  le 
loesS;  dans  lequelM.  René  Vion  a  trouvé  récemment  une  Hélice 
et  une  Succinée,  recouvre  une  argile  sableuse  rougeôtre  avec 
silex  roulés  et  brisés  qui  représente  le  diluTium  rouge,  et  non 
Targile  rouge  à  silex  brisés  qui  se  trouve  sur  beaucoup  de 
hauteurs  et  qui,  ainsi  que  les  argiles  sableuses  des  plateaux 
contenant  de  nombreux  silex  non  roulés  et  inférieurs  au  loess, 
est  plus  ancienne.  Il  n'a  jamais  vu  au  bas  du  coteau  le  loess 
superposé  à  Targile  rougeâtre  avee  silex  au-dessous  dudiluyium 
gris,  mais  seulement  de  rares  et  petits  amas  de  loess,  parfois 
de^  veines  de  quël(|oes  tnêtres  d'étendue  d'argile  à  silex  inter- 
calés dans  la  partie  inférieure  du  diluvium  gris. 

A  la  suite  des  communications  de  MM.  Buteux  et  de  Mercey» 
M.  Hébert  présente  les  considérations  suivantes  : 

ObserpaUons  sur  les  principaux  éléments  du  terrain  quater*- 
naire,  sur  les  théories  proposées  pour  en  expliquer  la 
formation^  et  sur  l'âge  de  /'argile  ft  silex  -,  par  M.  Hébert. 

£n  rendant  compte  des  observations  fort  intéressantes  qu'il  A 
faites  sur  le  terrain  quaternaire  de  la  Picardie,  M.  N.  de  Mercey 
tn*a  feit  l'honneur  de  me  citer  plusieurs  fois  en  ra'atttibuant  des 
opinions  que  j'ai  besoin  de  préciser. 

J'ai  formulé  ma  manière  de  voir  actuelle  sur  les  divers  défMNté 
du  terrain  quaternaire  dans  une  note  présentée  à  TAcadémili  des 
sciences  le. 25  mai  dernier.  Je  vais  donc  cotnparer  l'opihiofi  de 
M.  de  Mercey  à  la  mienne  éur  chacun  de  ces  dépôts. 

V  ÎÀmon  des  plateaux.  —  M.  N.  de  Merccy  considère  le  limon 
des  plateaux,  que  M.  Buteux  regarde  comme  étant  le  même  que 
celui  de  la  vallée,  comme  plus  ancien  qu'aucun  des  autres  dépôts 
quaternaires.  De  même  qui?  M.  Lyell  [Jnclenneté  de  Vhomrhe^ 
trad.^  p.  865),  il  se  rapproché;  èous  be  rapport,  de   l'opinion 
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de  M.  Elle  de  Beautnorit,  mais  c'est  à  tort  qu'il  tne  fait  le 
considérer  comme  le  plus  récent  des  dépôts  quaternaires.  Je  tie 
sache  pas  avoir  jamais  rien  imprimé  de  pareil;  ma  note  des 
Comptes  rendus  ne  parle  pas  de  ce  limon  des  plateaux,  et  ici  j^ai 
eu  occasion  de  déclarer  que  je  m'abstenais  complètement  d'émettre 
no  avis  sur  l'âge  de  ce  dépôt,  si  différent  dû  véritable  hesi  datis 
DOS  contrées.  D'après  M.  Delanoûe  et  d'autres  auteurs,  ce  serait  la 
cootinuatioo  du  limon  hesbayen  d'André  Dumont  (1).  Cela  |x>sé, 
et  ma  responsabilité  étant  dégagée  à  cet  égard,  j'avoue  que  je  ne 
«lis  pas  encore  convaincu  qu'en  effet  ce  limon  soit  plus  ancien  que 
ks  autres  sédiments  considérés  comme  quaternaires,  mais  je  ne 
demande  pas  mieux  que  d'arriver  à  cette  conviction.  Seulement 
alors  il  faudra  que  ce  limon  des  plateaux  soit  différent  du  limon 
hesbayen  que  M.  Lyell  [loc.  cit,^  p.  ZliU)  assimile  au  loess,  comme 
Tarait  fait  Dumont,  limon  qui  renferme  les  coquilles  du  loess  et 
des  débris  de  Rhinocéros  tichorhinus  et  SElephas  primigenius;  il 
faudra  surtout  que  ce  limon  des  plateaux  soit  différent  de  celui 
qu'on  exploitait  à  Saint-Acheul,  directement  au-dessus  dn  dilavium 
rouge,  auquel  on  n'a  point  fait  une  attention  suffisante,  et  que 
M.  Buieux  regarde  de  la  manière  la  plus  positive  comtfie  la  coii* 
tÎDuation  du  limon  des  plateaux.  On  ne  peut  nier  que  cette  terre 
à  brique  de  Saint-Aclieul  ne  soit  tout  à  fait,  quant  a  la  composition 
chimique  et  aux  caractères  physiques,  semblable  à  celle  qu'on 
exploite  sur  le  plateau  de  Menchecourt.  Il  y  a  donc  là  des  diffi* 
cultes  qui  ne  sont  pas  encore  résolues. 

2*  J\srrain  de  transport  supérieur  à  silex  brisés  y  ou  dilavia/h 
rouge.  —  M.  de  Mercey  confirme  par  des  faits  nombreut  la  grande 
extension  de  ce  dépôt,  connu  à  Paris  sous  le  nom  de  diiupium 
rouge ^  et  que  je  considère  comme  le  l*ésultat  d'un  phénomène 
général  dont  les  effets  se  ihanifestent  de  la  même  façon  sur  tout  le 
nord  de  la  France.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  descriptions  ddnnéespat- 
les  différents  observateurs  de  cette  argile  rouge  mêlée  de  silex 
brisés j  sans  débris  organique$^  sans  stratification  nette ,  et  ravinant 
constamment  le  dépôt  inférieur,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  hienble 
OU  compacte,  loess,  dilnvium  à  cailloux  roulés,  oU  bancs  aurs  du 
calcaire  grossiét,  etc.,  pour  être  certain  qu'on  a  partout  affaire  au 
produit  d'un  même  phénomène  générât  Aussi  est*ce  avec  un 
Véritable  regret  que  j'ai  vu  le  peu  d'importance  que  les  géologues 


(4)  Mais  Damont  lui*môine  avait  reconnu. que  notre  loess,  celui  de 
Bollevue,  était  identique  avec  celui  de  Belgique  (Bull.,  V  sér.,  t.  Xll, 
p.  4ÎT7.  4  855). 
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Anglais  ont  iiCtacfaée  à  ce  dépôt,  que  M.  Lyell,  dans  son  l'ivre  si 
intéressant  et  si  complet  sous  tant  d'autres  rapports,  se  borne  à 
iiidiquer  (/oc.  e/Y.,  p.  126)  comme  devant  son  origine  à  Tinfluence 
des  agents  atmosphëriques,  on  (p.  129)  comme  produit  d'inon- 
dations locales.  Or,  je  le  répète,  ce  dépôt  peut  être  observé  dans 
une  grande  partie  de  la  France  septentrionale.  Il  y  a  donc  là  encore 
une  grande  lacune  dans  Tétude  des  phénomènes  quaternaires. 

Dans  les  ' environs  de  Paris,  la  distinction,  très-importante  à 
mon  avis,  entre  la  formation  erratique  inférieure  à  cailloux  roulés 
et  à  ossements^  qai  occupe  toujours  le  fond  des  vallées,  et  le  ter- 
rain de  transport  non  stratifié  de  nature  si  différente,  me  parait 
appartenir  à  de  Séuarmont  (1).  Cet  éminent  observateur  a  même 
signalé  l'analogie  de  ce  terrain  de  transport  supérieur  {diluviutn 
rongé)  avec  le  diluviutn  des  plateaux^  sans  oser  les  identifier,  sup- 
posant ce  dernier  antérieur  au  creusement  des  vallées  (2).  Mais 
c'est  à  M.  d'Archîac  (3)  qu'il  faut  rapporter  Thonneur  d'avoir  su, 
dans  le  nord  de  la  France,  séparer,  sous  le  nom  A^alluvion  ancienne, 
du  diluvium  à  cailloux  roulés  et  à  ossements  d'Éléphants,  ces 
dépôts  argilo-quartzeux  à  silex  brisés,  d'avoir  su,  le  premier, 
reconnaître  qu'ils  étaient  d'une  époque  postérieure  et  attestaient 
un  phénomène  général  d'une  tout  autre  nature.  L'alluvion  an- 
cienne de  M.  d'Archîac  est  représentée,  aux  environs  de  Paris, 
par  lediiupiam  rouge;  seulement  je  diffère  d'opinion  avec  notre 
éminent  confrère  sur  l'assimilation  entre  ces  dépôts  et  le  loess  du 
Rhin,  que  je  crois  mieux  représenté  par  le  limon  calcarifère  de 
Paris  et  de  Picardie,  compris  entre  le  diluvium  gris  et  le  diluvium 
rouge,  et  aussi  sur  la  possibilité  de  l'existence  sur  les  plateaux 
élevés  de  limons  indépendants  des  dépôts  précédents. 

Lorsqu'en  1855  {k)  M.  Gh.  d'Orbigny  appela  l'attention  sur  le  di- 
luvium rouge  des  environs  immédiats  de  Paris,  je  fis  tout  de  suite 
Tobservation  (5)  que  la  même  série  d'assises  quaternaires  existait 


SI 


Descr.géoL  du  départ,  de  Seine-et-Marne^  p.  77.  48ii. 

Dans  sa  Description  géologique  du  département  de  Seine-et^ 
Oise,  de  Sénarmont  donne  le  terrain  de  transport  de  la  plaine  du 
canal  de  rOurcq,  où  Cuvier  cite  VElephas  primigenius,  comme  plus 
récent  que  les  deux  précédents.  Ici  encore  je  suis  de  son  avis.  Or, 
ce  dépôt  si  étendu  cependant  et  qui  n'est  pas  sans  analogue  ailleurs, 
n'a  pu  encore  ôtre  étudié.  Que  d'inconnu  dans  ce  problème  ! 

3)  Bull  Soc.  géol.  de  France,  4"  sér.,  U  X,  p.  224.  4S39. 

4)  Ibid.,  2«  sér.,  t.  XII,  p,  4296. 
[6)  Loc,  cU.^  p.  4298. 
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k  Aimeoft  et  à  Abbeville,  que  c'était  dans  les  couches  iaCéiieures  (1) 
(p^aràent  été  trouvés  les  silex  taillés  de  maio    d'homme  de 
M.  Bouchée  de  Perthes,  découverte  que>  dès  ma  visite  dans  ces 
localités  en  1B54,  je  considérais  comme  digne  d'examen  (2).  C'est 
la  pontioii  constante  du  manteau  de  diluvium  rouge  par«dessus^les 
cailloux  roulés  à  ossements  d'Eléphants  et  de  Rhinocéros  qui,  dès 
le  principe,  m'a  paru  la  plus  importante  et  je  dirai  presque  la 
seule  garantie  d'intégrité  du  diluvium  sous-jacent.  C'est  ce  qui 
fait  que  des  gisements  de  cette  nature  sont,  à  mes  yeux,  bien  plus- 
concluants  que  ceux  où  le  diluvium  gris  n'est  pas  recouvert;  tel 
est  le  cas  du  terrain  de  transport  de  la  plaine  de  Grenelle^  de 
Clîchy,  Courcelle,  etc.,  plus  concluants  aussi  que  ceux  des  grottes,' 
ou  des  phénomènes  multiples  dus  à  la  présence  d'animaux  à  des 
^KKjues  successives  peuvent  aisément  induire  en  erreur  l'observa- 
teur le  plus  scrupuleux  et  le  plus  sagace. 

3*  Diluvium  fia  moût  in  Quigno/i .  -—  Tandis  que  beaucoup  de> 
géologues  considèrent  ce  dépôt  comme  de  même  âge  que  le  dilu- 
vium inférieur  de  nos  vallées,  le  diluvium  gris,  que  d'autres  le- 
regardent  comme  produit  par  des  matériaux  entraînés  sur  la  pente - 
du  coteau  par  les  orages  et  les  pluies  (3),  pour  M,  de  Mercey  c'est 
le  résultat  d'un  mélange  du  diluvium  à  cailloux  roulés  avec  le 
diluvium  rouge,  c'est-à-dire  qu'il  adopte  complètement  Tliypo- 
thèse  que  j'avais  émise  [Coniptes  rendus,  25  mai  18^3).  Seulement, 
pour  lui  ce  mélange  a  été  produit  par  les  eaux  qui  ont  déposé  le- 
diluvium  rouge;  pour  moi  le  mélange  pourrait  être  postérieur; 
mais  peu  m'importe  l'époque.  ï^hs  qu'il  y  a  eu  mélange,  rien  de 
ce  qui  se  trouve  dans  cet  amas  ne  peut  être  produit  comme  pièce 
d'une  authenticité  comparable  à  celles  de  Menchecourt  et  de  Saint- 
Acfaenl. 

V  Loess.  —  M.  de  Mercey  considère,  comme  je  l'ai  fait  dans* 
la  note  précitée,  après  avoir  longtemps  partagé  l'opinion  contraire,- 
le  limon  calcaréo- sableux,  superposé  au  diluvium  gris,  comme 
antériettr  au  diluvium  rouge.  Gela  est  évident  pour  la  Picardie, 
ou  ce  limon  calcaréo-sableux  est  presque  toujours  recouvert  par* 
l'aigtle  rouge  à  silex  brisés;  mais  ne  voulant  dissimuler  aucune 


(4)  Et  non  pas  daos  le  diluvium  rouge,  comme  le  porte  la  rédaction 
da  procès- verbal,  erreur  qui  a  échsppé  à  M.  de  Rouville  qui  avait 
bien  voulu  se  charger  des  procès-verbaux. 

(2)  Loc.  CI/.,  p.  442  et  255. 

(3)  Opinion  qui  nous  parait  toujours  inadmissible,  malgré  l'appui 
qoe  M.  Deleese  est  venu  lui  apporter.  .  ... 
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des  difficultés  de  la  <|aestiûo,  je  dois  dive  qaè  ce  loess  de  Picàv^  • 
A'^t  psA  eiaetement  celui  de  Paris.  Beaucoup  plus  sableux,  moiaq  • 
argilewi^y  moins  calcarifère,  il  ne  présente  pas  les  conei'étioDs  û 
a^ractéristiques  de  ce  dépôt  ;  mais  là  ou  notre  loess  est  irès-déTe- 
Ippp^f  l^  ^og  4u  coteau  de  la  gafv,  par  exemple,  on  voit  au-- 
dessous de  lui,  et  le  séparant  du  diluvium  à  cailloux  roulés,  un 
dépôt  sableux»  l^èrement  calcarifère,  que  je  considère  comme 
représeotaQt  beaucoup  mieux  le  loess  de  Bicacdie  que  le  nôtre.  Il 
est  possible  qu^  cette  partie  du  dépôt  diluvien  soit  le  commence- 
ment de  notre  loess,  et,  dans  ces  termes,  l'accord  subsiste  eotve 
les  deux  contrées.  M.  de  iVIercey  le  complète  en  signalant  le  loeas 
à  concrétions  calcaires  dans  le  voisinage  d'Amiens. 

On  sait  que  le  loess  des  environs  de  Paris  occupe  des  niveaux 
bien  différents;  à  SO  mètres  d'altitude  environ  à  la  gare  et  sur  la 
route  dltalie,  près  de  Bicêtre,  où  il  repose  sur  le  diluvium  gris, 
il  s'élève  promptement  sur  le  versant  du  coteau  de  Bicétre,  où,  à 
moins  de  2  kilomètres  de  distance,  il  atteint,  d'après  iM.  GoUomb, 
une  altitude  supérieure  à  110  mètres,  et  où  il  repose  sur  les  sables 
de  Fontainebleau,  exactement  comme  on  le  voit  à  la  station  de 
Meudon  et  à  Beilevue,  à  des  hauteurs  très-différentes.  Jusqu'ici 
personne  ne  doute  de  l'identité  et  de  la  contemporanéité  de  ces 
divers  lambeaux. 

5**  Théories  proposées  pour  C explication  des  phénomê/ies  qua- 
ternaires.  —  En  présence  du  dépôt  de  Bellevue,  Oumont,  qui  pré- 
sidait en  septembre  1855  la  session  extraordinaire  (à  Paris)  de  la 
Société  géologique,  eu  faisant  ressortir  (1)  l'uniformité  des  carac- 
tères minéralogiques  et  géogoostiques  du  loess,  son  étendue  sur  de 
vastes  contréeSy  son  indépendance  à  l'égard  des  cours  d'eau  actueb, 
déclai*ait  que  la  cause  encore  inconnue  à  laquelle  il  fallait  en 
attribuer  la  lormation,  devait  être  uniforme  et  générale.  Cette 
cause,  évidemment  indépendante  de  celle  qui  a  présidé  à  la  for» 
mation  du  diluvium  à  cailloux  roulés,  M.  de  Mercey  la  réduit 
singulièrement  en  considérant  le  loess  comme  la  partie  limoneuse 
entraînée  par  les  courants  qui  charriaient  en  même  temps  lés 
cailloux  roulés.  Cette  théorie,  qu'on  nous  enseignait  il  y  a  trente 
ans,  ne  peut  plus  être  discutée  aujourd'hui. 

Faut-il  admettre,  avec  des  géologues  du  plus  baut  mérite,  que 
le  loess  est  la  boue  d'aqciens  glaciers  couvrant  l'Europe.  J'avoue 
que  cette  idée  hardie  ne  parait  pas  porter  ces  caractères  positifs 
que  présente  la  vérité.  Elle  a  entraîné  fqrcémef^t  l'intervention 
'  '        '.  .    -  ■  ■       .  ■  I         * 

(4)  Bull.,  »•  sér.,  t.  XII,  p.  1277. 
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des  glaciers  dans  la  formation  d'une  partie  an  moins  du  diluvînm 
ÎDfërienr  à  cailloux  roules,  dans  le  mode  d'arrangement  et  de 
plinement  des  couches  de  ce  dernier  dépôt  (1).  Quel  que  soit  mon 
respect  pour  les  autorités  d'où  émanent  ces  idées,  je  ne  saurais  y 
souscrire.  Si  Ton  eût  suivi  les  blocs  de  granit  du  diluvium  de  la 
Seine,  en  remontant  la  vallée  par  Montereau  et  Auxerre  jusqu'au 
MorvaOj  on  aurait  reconnu  que  la  disposition  de  ces  blocs  et  leur 
état  physique  (2)  ne  sauraient  s'accorder  avec  un  charriage  par  les 
glaces.  Quant  au  contonrnement  des  couches  du  diluvium  gris, 
voici  an  exemple  dessiné  sur  place  à  Saint- Acheul  et  qui  peut  être 
pris  comme  un  type  général. 


•  -•  «îTT .  ■  •  •  -\«  l'i.   ■  ■  •% -V  - . . . «t.  O  v>  •.» .» .  » 
?  V  •  •  7  •  *  ''•  »»•  «"ir/rf-.-  «15  ».  ■:li- c»*.." 
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Silex  ronltft.  .  .  . 

Sable \  DiluTittm  grU,  S  i  S  mètres. 

Graviers  et  silex  roalés. 

Limon  argilo-sableuz  gris.  G*  à  1ni,50. 

Argile   sableuse  rouge    avec    silex  bris^   (dilaviam 

ronge),  1  à  3  mètres. 
Argile  brnne  (terre   &   brique)   formant  une  couche 

borisontale,  1  mètres. 


Des  coupes  de  ce  genre  se  rencontrent  partout  en  Picardie  comme 
autour  de  Paris.  Mais,  comme  je  l'ai  dit,  le  contact  entre  le  dilu' 
vinm  rouge  et  les  roches  sous-jacentes,  quelles  qu'elles  soient,  se 
présente  toujours  avec  le  même  caractère,  ainsi  que  le  montre  le 
diagramme  suivant,  pris  dans  une  carrière  de  la  Maison-Blauche 
(Paris)  : 


(1)  Lyell,  ioc.  cit.,  p.  U<  et  ^60. 

{%)  La  plupart  sont  arrondis  comme  d'éaorttes  bouleU. 


ea 
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1  —  Galcaln  grouler  tupërieur,  tUiceia,  tr«<-dar. 
•  —  DUaTiam  rongo. 

Le  plateau  de  la  Maison-Blanche,  dont  l'altitude  est  de  55  mè  - 
très,  est  formé  de  calcaire  grossier  supérieur  recouvert  seule* 
ment  par  le  diluvium .  rouge  qui  pénètre  dans  de  nombreuses 
poches  de  formes  variables,  mais  toujours  plus  ou  moins  arrondies^ 
et  dans  lesquelles  la  disposition  concentrique  des  éléments  du 
diluvium  rouge  semble  indiquer  que  le  creusement  de  ces  poches 
et  même  des  puits  qui  pénètrent  quelquefois  si  profondément  la 
masse  du  calcaire  grossier  est  dû  aux  eaux  qui  charriaient  le 
diluvium  rouge. 

Ces  phénomènes,  que  depuis  de  longues  années  je  m*e£force  de 
mettre  en  évidence,  soit  par  mon  enseignement,  soit  en  guidant 
les  géologues  français  ou  étrangers  qui  m'ont  fait  l'honneur  de 
venir  me  consulter  sur  ce  sujet,  éloignent  complètement  l'idée  de 
toute    intervention  glaciaire,   en  même  temps   qu'ils  montrent 
quelle  immense  différence  existe  dans  la  manière  dont  les  eaux, 
qui  ont  déposé  le  diluvium  gris  ou  le  loess,  et  celles  qui  ont 
apporté  le  diluvium  rouge,  ont  agi  sur  le  sol  sous-jacent.  L'énergie 
avec  laquelle  ces  dernières  ont  perforé  les  roches  les  plus  dures, 
et  y  ont  creusé  ces  puisards  dont  on  a  si  souvent  parlé  autrefois  et 
qu'on  semble  oublier  aujourd'hui,  ne  rappelle  en  rien  les  actions 
corrodantes  des  agents  atmosphériques,  mais  elle  fait  naturelle- 
ment songer  à  ces  conglomérats  rougeâtres  des  cavernes  à  osse- 
ments dont  les  parois  fortement  corrodées  ont  paru  à  certains 
observateurs  attester  le  passage  d'eaux  thermales  acides.  J'ignore 
si  en  réalité  il  y  a  quelque  rapport  entre  ces  faits  ;  mais  les  faits 
existent  et  toute  bonne  théorie  doit  les  expliquer. 

Bien  plus,  des  faits  identiques  peuvent  avoir  des  causes  diffé- 
rentes, s'il  est  vrai  que  le  limon  trituré  par  les  glaciers  et  chanié 
par  leur  eau  de  fusion  soit  aussi  semblable  qu'on  le  dit  au  limoa 
du  Mississipi  ou  à  la  boue  du  Nil  (1)  ;  mais  il  me  parait  impossible 


(0  Lyell,  ioc.  dt.^  p.  344 
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que  Tune  ou  l'autre  de  ces  origines  puisse  être  considërëe  comme 
ntisfaisante,  soit  pour  le  loess,  soit  pour  le  diluvium  rouge.  Obligé 
dans  mon  enseignement,  tout  en  montrant   soigneusement  les 
différences  qui  séparent  l'hypothèse' de  la  théorie  scientifique,  qui 
n'est  autre  chose  que  le  lien  naturel  des  faits,  de  donner  l'expli- 
catioo  la  plus  satisfaisante  des  phénomènes,  j'ai  souvent  recours 
il  riaterTcntion  de  la  mer,  que  rejette   aujourd'hui  le  célèbre 
aateur  des  Principes  de  géologie.  L'étude  la  plus'  élémentaire  des 
faits  de  la  période  quaternaire  démontre  que  l'Europe  a  été  sou- 
mise alors  à  des  oscillations  qui  ont  fait  changer  d'une  manière 
assez  notable  son  niveau  au-dessus  de  la  mer.  M.  Lyeli  admet  (1) 
qae  ces  oscillations  ascendantes  ou  descendantes  ont  été  considé- 
rables en  Angleterre,  considérables  dans  le  centre  de  l'Europe» 
mais  très^faibles  dans  le  nord  de  la  France,  de  manière  que  la 
mer  ne  put  pénétrer  dans  nos  vallées  au  delà  d'Abbeville.  Or,  si 
l'étade  des  périodes  anciennes  nous  familiarise  avec  ces  oscilla 
tioDS  générales  du  sol,  si  elle  nous  montre  souvent  quelques-unes 
de  ces  arêtes  de  chaque  côté  desquelles  le  sol  s'affaissait  et  s'im- 
mergeait, tandis  que  l'arête  elle-même  sortait  des  eaux,  le  produit 
de  ces  mouvements  est  évident  pour  tous,  car  ces  arêtes  ont  formé 
h  zone  hercynienne,  les  zones  alpine  et  pyrénéenne,  etc.  ;  mais  ici 
rien  de  pareil  n'autorise  une  pareille  courbure  du  sol  pendant  la 
période  quaternaire. 

Je  déclare  que  le  jour  où  une  meilleure  explication  me  sera 
fournie,  je  la  saisirai  avidement;  mais  jusque-là  je  m'en  tiendrai  à 
l'intervention  de  la  mer  comme  agent  du  creusement  des  vallées, 
comme  r^rvoir  général  des  eaux  qui,  dans  des  conditions 
diverses,  ont  porté  à  des  hauteurs  si  considérables  des  matériaux 
de  transport,  cailloux  ou  limons,  dont  l'origine  serait  incom- 
préhensible pour  moi,  soit  par  des  glaciers,  soit  par  des  lacs  ou 
des  fleuves.  Quels  glaciers,  quels  fleuves  ou  quels  lacs  ont  recou- 
vert tonte  la  Picardie,  toute  la  Normandie,  de  ce  manteau  limo- 
neux qui  partout  repose  sur  le  diltmum  rouge  à  plus  de  1 00  mètres 
d'altitude,  et  dont  les  plateaux  qui  dominent  le  Havre  donnent 
nue  idée  très-nette  ?. 

Ainsi,  à  Bléville,  on  exploite  à  400  mètres  d'altitude  du  limon 
argilo-sabieux  ;  au-dessous  est  un  terrain  de  transport  formé  de 
silex  brisés,  enveloppés  d'argile  rougeâtre,  qui  n'a  pas  moins  de  10  à 
§5  mètres  d'épaisseur,  et  qui  est  coupé  à  pic  comme  la  falaise.  Ce 
diluvium  est  identique  avec  le  diluvium  rouge  des  environs  de 

II..  •  •  •     -  -   «n  —  ^ 
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Bar  sa  route  ne  renferment  pas  une  seule  coquille  marine.  L'ëpais* 
senr  de  ces  dépôts  doit  être  considérable,  mais  je  n'ai  pu  les  étudier 
que  sur  une  hauteur  de  quelques  mètres  dans  les  canaux  da 
marais  Yernier.  C'est,  comme  pour  le  Gange,  un  limon  trè»* 
analogue  au  loess,  sans  stratification  apparente,  et  entièrement 
dépourvu  de  débris  organiques  dès  qu'on  se  tient  à  quelque 
distance  des  coteaux  qui  limitent  le  marais;  mais  au  pied  de  ces 
coteaux,  surtout  à  Tembouchure  des  ruisseaux  sujets  aux  déborde* 
nienis,  de  nombreuses  coquilles  terrestres  ou  d'eau  douce  bo 
trouvent  enclavées  dans  ce  limon  que  la  mer  vient  cbaque  jour 
déposer.  Ces  faits  sont  d'uue  extrême  simplicité  et  tout  à  Caît 
naturels,  et  ils  s'accordent  complètement  avec  ceux  que  décrit 
M.  Lyell  (1)  pour  le  limon  du  Gange,  épais  de  120  mètres, 
entièrement  dépourvu  de  débris  organiques  sur  les  rives  du  fleuve, 
c'est-à-dire  loin  des  coteaux,  et  contenant  des  coquilles  terrestres 
plus  à  l'intérieur,  c*est-à-dire  plus  près  des  limites  extérieures  du 
dépôt.  Je  ne  doute  pas  que  le  mode  de  production  du  limon  des 
plaines  du  Bengale  n'ait  été,  à  une  époque  où  le  sol  moins  élevé 
permettait  aux  marées  de  s'étendre  au  loin  à  leur  surface,  tout  à 
fait  analogue  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans  la  basse  Seine. 

Remarquons  encore  que  tous  les  gisements  de  loess  à  coquilles 
terrestres  ou  d'eau  douce  sont  appliqués  contre  la  pente  des  coteaux 
qui  servaient  de  limites  aux  cours  d'eau  de  cette  époque,  que 
dans  le  limon  argilo-sableux  qui  recouvre  le  diluvium  rouge  des 
plateaux  de  Picardie  et  de  Normandie  il  n'y  a  aucun  débris  sem* 
blable,  ou  du  moins  je  n'en  ai  jamais  vu,  et  l'on  conviendra  que 
l'assimilation  que  je  présente  ne  manque  pas  de  probabilité. 

Un  autre  phénomène,  dont  on  n'a  pas  sufiisamment  tenu 
compte  et  sur  lequel  M.  Buteux  vient  d'appeler  de  nouveau 
ratteniion  de  la  Société,  ce  sont  ces  terrasses  horizontales  et 
parallèles  du  terrain  quaternaire  de  la  Picardie,  qui  tracent  sur 
les  contours  des  coteaux  de  véritables  courbes  de  niveau.  C'est  la 
répétition  en  France,  sur  une  plus  petite  échelle  il  est  vrai,  des 
terrasses  de  Glen-Roy  en  Ecosse,  que  M.  Darwin  a  comparées 
aux  sédiments  étalés  par  les  vagues  sur  les  plages.  Si  cette  théorie 
n'a  pas  complètement  triomphé  en  Angleterre,  où  l'on  a  préféré 
suppposer  des  barrières  de  glaces  pour  leteair  les  lacs  auxquels 
généralement  on  attribue  ces  terrasses,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  Âbbeville,  où  les  coquilles  marines  existent,  et  où  par  consé* 
quent  la  mer  est  venue  dépasser,  comme  partout,  le  niveau  où  les 


(4)  Loc,  c//  ,  p.  353. 
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eoqoiiles  des  luotiusques  qu'elle  nourrit  se  déposent.  Ces  terrasses 
d'AbbeytIle  «ont  donc  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  théorie 
que  je  soutiens,  et,  alors,  la  mer  pouvant  s'élever  à  60  mètres 
d'altitude  à  Abbeville,  devait,  à  l'époque  du  loess,  pénétrer  dans 
rimérieur  de  la  France  par  toutes  les  vallées,  non  d'une  manière 
permanente^  mais,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui  dans  la  plus 
large  d'entre  elles,  dans  la  seule  qui  ne  présente  point  à  son 
embouchure  la  barrière  d'un  cordon  littoral,  dans  la  vallée  de  la 
Seine.  Les  cordons  littoraux,  comme  l'a  si  bien  établi  M.  Elie  de 
Beaumont  (i),  appartiennent  à  la  période  actuelle  \  par  conséquent 
les  vallées  de  la  période  quaternaire  ne  rencontraient  point  cet 
obstacle  à  leur  embouchure  et  tout  s'y  passait  comme  dans  nos 
atttûirgs  actuels. 

Un  mot,  en  terminant,  sur  V argile  à  sficr, 

6*  Argile  à  silex.  Son  âge,  —  M.  de  Mercey  place  la  forma- 
tion de  l'argile  à  silex  de  Picardie  à  la  suite  du  phénomène  qui 
a  enlevé,  par  voie  de  dénudation,  les  sables  et  les  argiles  à  lignites 
de  la  Picardie.  Je  ne  pense  pas  que  cette  opinion  soit  exacte. 
Précédemment  (2),  après  avoir  établi  que  Targile  à  silex  était  plus 
ancienne  que  les  sables  de  Beauchamp,  j'ai  dit  «  que  j'étais  tenté 
de  la  considérer  comme  contemporaine  de  notre  argile  plastique.  » 
Depuis,  j'ai  poursuivi  cette  étude,  et  en  juillet  1862  j'ai  constaté, 
en  suivant  Targile  à  silex  depuis  Gourville,  près  de  Chartres,  jusque 
dans  la  forêt  de  Dreux,  par  CIiÂteauneuf  en  Thymerais,  qu'elle 
était  antérieure,  non-seulement  à  l'argile  plastique  exploitée  dans 
cette  région  classique,  mais  aux  sables  qui  supportent  cette  argile. 

L'argile  à  silex  visible  à  Courville  sur  k  mètres  d'épaisseur  à 
une  altitude  de  175  mètres  environ  a  3^  mètres  d'épaisseur  à 
Saint-Arnault  où  elle  atteint  200  mètres  d'altitude  et  2/i0  à  Fa- 
vières,  où  elle  est  recouverte  par  du  sable  tertiaire  qui  appartient 
aux  sables  inférieurs. 

AlaPicotière,  un  peu  avant  Châteauneuf,  elle  apparaît  toujours 
soos  le  sable  tertiaire  et  renfermant  de  gros  poudingues  de  silex 
non  roulés  à  ciment  siliceux.  Il  en  est  de  même  à  Saint-Jean,  à 
&  kilomètres  au  nord  de  Châteauneuf.  L'argile  à  silex,  épaisse  de 
24  mètres  et  recouverte  par  2", 50  de  sable  blanc,  y  repose,  comme 
dans  la  plupart  des  points  précédents,  sur  la  craie  à  Jnoceramut 
lahiatus.  Ici  l'altitude  est  moindre  ;  elle  ne  dépasse  guère  1 60  mètres  ; 
les  couches  plongent  au  nord  depuis  Fa  vières.  Les  bords  de  la  Biaise 

(4)  Leçons  de  géologie  pratique,  *•!»?•  520. 

(5)  Bull.,  2«sér.,  t.  XIX,  p.  464. 
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où  la  craie  affleure  en  un  granci  nombre  de  points  ne  montrent 
point  d'argile  i  silex,  le  sol  ayant  été  trop  Tortement  dénudé  t 
mais  on  la  retrouve  sur  le  plateau  de  la  Torêt  de  Dreux,  et  toujonii 
au-dessous  du  même  table  blanc,  fin,  (]ue  nous  «uivous  depuis 
Courville.  Les  extractions  d'argile  plastique  permettent  de  consta- 
ter que  ce  sable  blanc,  (in,  est  infÀîeur  à  l'argile;  celle-Gi  est 
recouverte  par  une  autre  assise  de  sable,  qui  est  gros  et  grossier, 
et  se  dislingue  aisément  de  l'autre. 

L'argile  plastique  d'Aboodanl  est  donc,  comme  celle  des  envi- 
rons de  Paris,  comprise  entre  deux  assises  sableuses.  Le  sable  infé- 
rieur appai-tient  à  la  série  des  sables  de  Bracbeui,  et  l'argile  à 
silex  est  toujours  au-dessous. 

Ces  superpositions  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  très-faciles  à  constater 
pour  l'obst^rvateur  qui  ne  fait  que  passer;  aussi  indiquerai-je  un 
point  où  elles  sont  visibles  à  ciel  ouvert. 

Sur  le  bord  méiidional  de  la  forêt,  du  cAté  de  Dr*ux  et  aa 
hameau  de  Ferma  incourt,  un  ravin  qui  descend  de  la  route  per- 
pendiculairement è  l'Eure  montre  ta  coupe  suivante,  par  suite  du 
glissement  de  la  partie  supérieure  du  coteau. 


t  -  Artlle  rl»t<i,nf  Boire. 

■  —  Ariilla  pUiUqoF  Ibud*. 

s  -  SaLI*  liUncmiÉMna. 

4-  Ai^UeiiilH. 

S  -  Crtiti^naurlijItifiUa. 

Dans  quelques  parties  de  ce  ravin  le  glissement  de  ces  couches 
les  a  enchevêtrées  de  la  manière  la  plus  remarquable. 

Quand  on  parle  de  l'argile  à  silex  et  du  diluvium  rouge,  il  est 
une  remarque  que  l'on  ne  saurait  omettre,  c'est  la  façon  tout  & 
fait  identique  dont  les  eaux  qui  ont  formé  ces  deux  dépAls«at 
raviné  et  creusé  le  sol  sons-jacent.  Il  n'y  a,  pour  s'en  convaincre, 
qu'à  comparer  les  figuies  1  et  2  de  cette  note  avec  ce  que  j'ai  dit 
de  l'argile  à  silex  du  Maine  (1).  Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  série 


(t)  Bttll..  V  sér.,  t.  XIX,  p.  iS3,  fi».  I. 
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géologique»  une  récurrence  plus  frappante  d*un  même  phénomène, 
et  la  théorie  qui  sera  proposée  pour  l'un  devra  être  applicable  â 
l'aaljre.  Les  oappes  d'eau  qui  ont,  à  ces  deux  époques  si  éloip^nées, 
couvert  les  plateaux  du  nord  ou  du  nord-ouest  de  la  Fiance, 
devaient  être  animées  de  nien  nombreux  et  de  bien  singuliers 
tourhiUoDS  pour  que  de  tels  effets  aient  pu  être  produits. 

Quant  à  l'origine  de  ces  deux  dépôts,  on  peut  très-vraisem- 
blablement, comme  je  l'ai  déjà  dit,  prendre  les  éléments  du  dilu- 
viom  rouge  dans  l'argile  à  silex;  mais  celle-ci,  d'où  vient-elle? 
e'est  encore  un  problème  à  résoudre.  On  ne  peut  pas  plus  la 
considérer  comme  le  résultat  de  la  dénudation  de  la  craie,  que 
l'argile  plastique.  Les  silex  de  V argile  à  silex  viennent  de  la  craie 
et  même  de  ia  craie  adjacente^  ils  ont  à  peine  été  dérangés  de  leur 
position  primitive  ;  niais  l'argile  pure  qui  s'est  interposée  entre 
eux,  aussi  pure  en  Touraine  qu'à  Evreux,  aucune  sorte  de  craie 
Be  pourrait  donner  au  lavage  un  semblable  résidu. 

M.  Belgrand  pense  qu'il  est  important,  lorsqu'on  reconnaît 
un  dépôt  diluvien  sur  la  pente  d'un  contre-fort  qui  fait  saillie 
sur  une  vallée,  de  s'assurer  s'il  s'en  trouve  de  l'autre  côté, 
parce  qu'en  général  le  diluvium  n'existe  jamais  qu^  dans  une 
des  pentes  \  dans  le  bassin  de  la  Seine,  c'est  toujours  le  côté 
d'aval  qui  est  recouvert. 

Les  débris  qui  composent  ces  dépôts  sont  d'une  nature 
trés-variable.  Ils  proviennent  presque  toujours  des  roches 
voisines. 

Ainsi,  sur  les  coteaux  des  environs  de  Paris  on  trouve  sou- 
vent des  amas  de  meulières  et  de  marnes  vertes  mélangées 
confusément,  ou  bien  des  sables  fins  provenant  probablement 
des  grés  de  Beauchamp,  etc.  En  Bourgogne,  les  pentes  d'aval 
sont  recouvertes  de  détritus  calcaires  non  roulés,  connus  des 
habitants  du  pays  sous  les  noms  d'arène  ou  de  trasse.  Là, 
comme  à  Paris,  le  côté  d'amont  qui  était  exposé  à  toute  la 
violence  du  courant  diluvien  est  coupé  en  pente  rapide  et  n'est 
jamais  recouvert  par  aucun  dépôt. 

Dans  toute  la  partie  des  montagnes  oolithiques  situées  è 
droite  dé  i'Arnian^on,  on  ne  trouve  pas  de  silex  dans  le  limon 
rouge  des  plateaux.  On  en  trouve  assez  abondamment  à  gauche 
de  cette  rivière.  Ces  silex  proviennent,  soit  de  la  destruction 
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des  terrains  tertiaires  qui  recouvraient  les  terrains  jarassiques, 
soit  de  la  base  de  TOxford-clay  qui  est  remplie  de  silex  k  Tayal 
du  Morvan. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ébray. 

Note  sur  les  géodes  siliceuses  du  calcaire  à  Entroques  du 
Maçonnais^  et  considérations  sur  la  formation  aquoso-ignée 
du  granité;  par  M.  Th.  Ebray. 

£n  présence  des  expériences  qui  tendent  à  donner  à  la  formatioii 
aqueuse  du  granité  une  probabilité  de  plus  en  plus  grande,  il 
convient  de  faire  connaître  les  faits  qui  s'observent  dans  le  grand 
laboratoire  de  la  nature,  et  d'examiner  si  ces  faits  viennent  à 
Fappui  des  expériences  dans  lesquelles  il  est  difficile  de  faire 
entrer  toutes  les  forces  qui  ont  concouru  à  la  production  du  grand 
phénomène  de  In  formation  des  roches. 

Je  viens  donc  si(;naler  un  nouveau  cas  de  cristallisation  de  la 
silice  au  milieu  de  roches  sédimenlaires  et  éloignées  de  roches 
éruptives,  soit  en  étendue,  soit  en  profondeur.  On  siit  que  Texis- 
tence  de  cristaux  de  quartz  et  même  de  silicates  dans  les  roches 
sédimentaires  a  déjà  été  constatée  par  beaucoup  de  géologues;  tout 
le  monde  connaît  l'existence  d'un  véritable  pseudo-poi*phyre  dans 
les  Vosges,  où  il  a  été  étudié  par  des  géolo[;ues  habiles;  cette 
grauviracke  carbonifère  contient  du  feldspath  dont  la  cristallisation 
a  pu  s'opérer  sans  l'intervention  d'une  chaleur  spéciale  aussi  bien 
que  la  silice  que  nous  allons  mentionner  dans  les  géodes  bajo- 
ciennes;  car,  comme  le  dit  M.  Daubrée  [Bulletin  de  la  Soc,  géol,, 
1860-61,  p.  Û82)  :  dfins  beaucoup  de  cas  il  ne  se  montre  aucune 
roche  éruptîpe  oà  le  feldspath  s* est  ainsi  développé. 

Les  cas  les  plus  remarquables  de  cristallisation  de  la  silice  ont 
été  constatés  dans  les  silex  du  mont  d'Or;  les  cristaux  atteignent 
des  dimensions  assez  grandes  et  ils  sont  souvent  parfaitement 
réguliers. 

Dans  une  récente  tournée  que  je  viens  de  faire  avec  notre 
confrère,  M.  de  Ferry,  nous  avons  constaté  que  le  phénomène  du 
mont  d'Or  s'observe  aussi  aux  environs  de  Tramayes  où  le  caleaire 
à  Entroques  est  parsemé  de  géodes  tapissées  à  Tintérieur  de  très- 
beaux  cristaux  de  quartz. 

La  désagrégation  des  calcaires  met  ces  géodes  à  ni)  et  cellea7ci 


descendent  sur  les  terrains  inférieurs  conCormëinent  au  profil 

suivant  (1)  : 

Tramayrs. 


0  —  Porphyre, 

1  —  Bajocien  supérieur. 

S  —  Calcaire  à  Enlroqaes,  avec  ge'tMlet. 
5  —  Lias  supëriear. 

4  —  Lias  moyen. 

5  — •  Llus  inférienr. 

6  —  Trias. 

a  —  Géodes  ébonlëts. 

Celte  observation  nie  conduit  à  des  rapprochements  généraux 
qui  corroborent  la  formation  aquoso-ignée  ou  mieux  uquoso« 
tfierinMedu  granité.  En  effet,  si  je  jette  un  regard  sur  la  dispari- 
tion pi^ogressive  des  minéraux  du  granité  pendant  la  période  de 
rabaissement  de  température,  je  vois  que  cette  disparition  est 
parfaitement  en  harmonie  avec  Tordre  suivant  lequel  les  miné  • 
raux  se  sont  cristallisés  dans  cette  roche  ancienne,  car  dans  le 
magma  primitif  les  cristaux  de  feldspath  et  de  mica  ont  été  englo* 
bés  par  la  silice  qui,  naturellement,  a  dû  cristalliser  plus  tard, 

Mous  savons  que  dans  les  schistes  anciens  qui  ont  précédé  la 
période  carbonifère  le  mica  est  quelquefois  le  résultat  d'un  exo- 
niorphisme  (2),  mais  souvent  aussi  il  s'est  développé  à  la  manière 
(lu  quartz  des  géodes  bajocien  nés. 

Si  nous  passons  au  feldspath,  nous  le  voyons  persister  plus 
longtemps  dans  les  dépôts  sédimentaires  ;  nous  avons  les  exemples 
de  la  grauwacke  de  Thann  et  des  dolomies  de  Modane.  M.  Four- 


(4)  Il  8«  produit  ici  le  môme  fait  que  j*ai  signalé  aux  environs  de 
Charlieu  et  qui  a  porté  M.  GrOner  à  admettra  une  transgressivité 
(discordance  traosgressive)  entre  le  calcaire  à  Entroques  at  les  terrains 
plus  anciens.  Cette  transgressivité  provient  aussi  de  rinfluence  des 
coorants  post-crétacés  et  ces  dépôts  remaniés  doivent  dtre  rangés,  soit 
dans  les  terrains  tertiaires,  soit  dans  les  formations  contemporaines 
(terrains  d'éboulement  sur  les  pentes  de  H.  Élie  doBeanmont). 

(5)  Nous  employons  de  préférence  cette  expression  parce  qae 
d'abord  elle  est  antérieure  aux  autres,  puis  elle  est  fort  concise,  et, 
ensuite»  elle  s'applique  sans  inconvénient  aux  théories,  encore  fort 
obscures,  du  métamorphisme  régional. 
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net  assure  que,  pour  celles-ci  eucore,  on  est  porté  à  penser,  à  la 
manière  dont  les  cristaux  d'albite  sont  dissémini^s  dans  la  roche, 
qu'ils  se  développèrent  lorsqu'elle  était  en  voie  de  formation  et 
•  non  par  suite  d'un  métamorphisme  postérieur  {Géologie  iyon/icùse, 
p.  666). 

Quant  au  quartz,  il  s'est  développé  et  cristallisé  à  des  tempé- 
ratures voisines  de  celle  de  l'époque  actuelle. 

Si  maintenant  j'examine  la  disparition  progressive  des  cristaux 
essentîeb  du  granité  pendant  la  période  de  l'augmentation  de 
température  (période  des  roches  éruptives  qui  sortent  d'une  pro» 
fondeur  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  plus  modernes),  nous 
voyons  d'abord  le  feldspath  cristallisé,  trèa-abondant  dans  la 
minette  où  le  mica  est  à  son  maximum  de  développement;  le 
quartz  est  moins  abondant  dans  le  porphyre  quartzifère  que  dans 
le  granité  et  il  disparait  presque  complètement  dans  la  minette. 

£n6n  arrive  la  longue  série  des  roches  trappéenoes  qui  ont 
traversé  l'écorce  de  la  terre  à  une  époque  plus  récente;  dans  oette 
série  la  texture  compacte  domine  et  les  roches  ne  présentent  que 
rarement  la  texture  fortement  cristalline.  Si  donc  nous  mettons, 
comme  suit,  les  roches  dans  l'ordre  de  leur  température  de  for- 
mation :  roches  trappéennes^  minette^  porphyre  quartzifère^  por» 
phyre  granitoïde,  granité^  schistes  micacés  anciens^  roches  de  la 
période  carbonifère  y  roches  sédimentaires  plus  récentes^  nous  verront 
de  chaque  côté  du  granité  deux  séries,  dans  l'une  desquelles  (série 
affec  températures  décroissantes)  les  cristaux  disparaissent  progrès» 
sivement  dans  l'ordre  suivant  :  mica,  feldspatli,  quartz,  roches 
compactes,  tandis  que  dans  l'autre  {série  avec  températures  crois " 
santés)  ces  mêmes  cristaux  disparaissent  dans  l'ordre  suivant: 
quartz,  feldspath,  mica,  roches  compactes.  Ainsi,  quand  04 
envisage  le  granité  comme  une  formation  aquoso*thermale,  la 
nature  est  toujours  d'accord  avec  elle-même,  ce  qui  n'arrive  pas 
dans  l'hypothèse  de  la  formation  ignée  de  cette  roche. 

Enfin,  la  Sédimentation  n'ayant  paé  cessé  de  se  produire  avant 
la  formation  des  roches  fossilifères  siluriennes  qui,  à  cause  des 
êtres  à  sang  albumineux  qui  s'y  rencontrent,  n'ont  pas  du  se  dépo- 
ser à  des  températures  supérieujres  à  60  degrés,  je  considère  le 
gneiss  et  le  granité  comme  les  deux  roches  qui  remplissent  rénormft 
lacune  qui  existe  dans  toutes  les  légendes  géologiques,  et  j'estime 
que  tes  deux  roches  se  sont  produites  dans  des  eaux  animées 
d'une  teml)érature  qui  a  pu  varier  dé  60  à  150  degrés  environ. 
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Séance  du  7  décembre  1863. 

PRÉSIDBKCB    DB    M.    ALBB1LT   GAUDKt. 

M.  Danglure,  secrétaire,  doDDe  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Ghabaob  (h.)  9  ingénieur  directeur  des  mines  deSaiat-Geiv 
Tais,  près  de  Graissessac  (Hérault) ,  présenté  par  MM^  d'Archiac 
etCh.  Mène-, 

LocARD  (Araould),  éiéte  de  TÉcole  cebtrale,  rue  Saint-Louis, 
90,  au  Marais,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dumortier  et  Hébert) 

Trotat  (Eugène),  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  à  l'École  de 
médecine,  présenté  par  MM.  Lartet  et  Albert  Gaudry. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  cinq  présentations. 

DONS  FAITS   A   LA  SOCltTÊ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  minisire  d'État,  Journal  des  saçants\ 
novembre  1863. 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé^  12«  livr.,  t.  VHI,  ZoopAytes,  par  M.  de  Fromeritel-, 
18'  livr.,  t.  VU,  Échinides,  par  M.  G.  Cotteau.  —  Terrains 
jurassiques,  2*  et  8^  liVr.,  Brachiopodes,  |)flr  M;  Deslonchamps. 

De  la  part  de  M.  Ghaper,  L'ancienneté  de  l'homme  prouvet 
parla  géologie  ftrad.  de  l'anglais  dé  sir  dharles  Lyëllj,  in-8, 
»67  p.,  2  pi.  Paris,  1868  -,  chez  J.  B.  Bailliéré  et  fils. 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau  : 

!•  Échinides  fossiles  des  Pyrénées,  iri-8,  160  p.,  0  p|. 
Paris,  1863  \  chez  F.  Savy  ^ 

2"  Études  sur  les  Échinides  fossiles  du  département  de 
l'Yonne,  0*  et  10«  livr. 

3^  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  {ttif,  delà  Revue  et 
Magasin  de  Zoologie,  1868),  in-8,  p.  77-92,  pK  XI  et  XII; 
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A°  Rapport  sur  Us  progrès  de  Içi  géologie  pendant  Vannée 
1862  (exir.  de  VAtuu  de  Clnstitut  des  provinces^  année  1863), 
in-8,  38  p.  Gaen,  1863  ;  chez  A.  Hardel. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Deslongchamps  : 

1*  Notes  pour  serifir  à  la  géologie  du  Calvados^  in -8,  4  p., 
1  pi.  Gaen,  1863;  chez  A.  Hardel;  Paris^  chez  F*  Savy, 

2*  Notes  paléontologiques^  1''  article,  in-S»  33  p.,  2  pi. 
Caen  et  Paris,  1863  fichez  A.  Hardel  et  F.  Savy  ; 

3**  Études  critiques  sur  les  Brachiopodes  nouveaux  ou  peu 
connus^  in-8,  pp.  AO-76,  pi.  IX  à  XH.  Caen  et  Paris,  1863; 
chez  A.  Hardel  et  F.  Savy. 

Ces  trois  notes  extr.  du  Bulletin  de  la  Société  Linnéenue  de 
Normandie^  i,  VH!. 

De  la  part  de  M.  J.  Dorlhac,  Étude  sur  les  fions  bary tiques 
et  plombifcrts  des  environs  de  Btioude^  etc.  (extr.  du  Bulletin 
de  la  Soc.  min.,  t.  VFH,  »•  livr.).  in-8,  168  p.,  3  pi.  Saint- 
Étienne,  1862;  chez  yeuye  Théolier  aine  et  G\ 

De  la  part  de  M.  de  Ferry  : 

1*  Note  sur  le  nouveau  genre  Fromentellia  (extr.  da  t.  VII 
du  Bulletin  de  la  Soc.  Unn.  de  Normandie)]  in-8, 15  p.,  2  pi, 
Caen,  1862;  chez  A.  Hardel*, 

2°  Note  sur  les  limites  des  étages  géologiques  et  sur  la 
persistance  et  les  variations  des  espèces  (exlr.  du  t.  YUI  du 
Bulletin  de  la  Soc.  Linn,  de  Normandie)^  in-8a  26  p.  Caen, 
1863;  chez  A.  Hardel. 

De  la  part  de  M.  Eudes  Deslongchamps,  Mémoires  sur  les 
téléosauriens  de  l'époque  jurassique  du  département  du  Calva^ 
doSf  1"  mém.,  in-A,  138  p.,  0  pi.  Caen,  1863;  chez  A. 
Hardel. 

De  la  part  de  M.  Félix  Grellet,  Ëloge  biographique  de 
M.  Fabbé  Cfvizet^  in-S,  28  p.  Glermont^Ferrand,  1863  ;  ches 
F.  Thibaud. 

De  la  part  de  M.  James  D.  Dana»  On  parallel  relations  of 
the  classes  of  vertebrates ,  etc.  (extr.  de  The  Amer.  Journ.  of 
se.  and  arts,  de  Silliman,  vol.  XXXVI,  nov.  1863),  in-8, 
P.316.&&1. 

De  la  part  de  M.  James  Hall  : 

lo   Pt-eliminary  notice  oj  some  species  ofcrinoidea  from  the 
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Wa^erly  satidstone  séries  of  Swnmit  counfyy  Ohio^  supposed 
to  be  qf  the  âge  of  the  Chemung  group  of  New'Yotky  in-8, 
11  p.  Àlbany»  11  nov.  1868-, 

2*  Preliminary  notice  of  the  fauna  of  the  Potsdam  sand- 
sione,  etc.,  io-S,  91  p.,  6  pi.  Albany,  noy,  1863^  chez  Gb. 
Tan  BeDtbQyseD. 

De  la  part  de  M.  T.  G.  Winkler,  Musée  Teyier.  —  Cata- 
logue  systématique  de  la  collection  paléontologique^  in-A, 
123  p.  Harlem,  1863  j  chez  Hér.  Loosjes. 

Comptes  reiuliis  hebd,  des  séances  de  FAcad.  des  sciences^ 
1863,  2*  sera.,  t.  LVU,  n^*  20  et  21. 

Bulletin  de  la  Société  de  géograplUe^  sept*  et  oct.  186S. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  t.  X,  n^  A,  avril 
1863. 

Bulletin  tles  séances  de  la  Société  L  et  cent,  d'agriculture,' 
août  1863. 

I/Institut,  n*»  1669  et  1561  ^  1863. 

Réforme  agricole,  i^*  178  et  179,  oct.  et  nov.  1863. 

Société  /.  d'agriculture,  etc.^  de  Falenciennes,  —  Reçue 
agricole,  etc.,  septembre  et  octobre  1863. 

Proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  XII,  n'  57. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London^ 
vd.  XIX,  n»  76,  novembre  1863. 

The  Jthenœum,  n*»*  1882  à  188A  ;  1863. 

Zeitschriftder  Deutschen  geologischen  Gesellschaft  [Berlin), 
février,  mars,  avril  1863. 

Résista  minera,  t.  XIV,  n^'  322  à  32A,  1"  nov.  au  1"  déc. 
1863. 

The  American  Journal  oj  science  and  arts,  par  Silliman,' 

novembre  1863. 

The  Canadian  Journal  ofindustry^  science  and  arts,  sepl.' 
1863. 

The  Journal  of  the  New^York  State  agricultural  Society, 

septembre  1868. 

M.  le  Président  invite  les  membres  de  la  Société  à  vouloir 
bien  faire  parvenir  au  secrétariat  leurs  portraits  photographiés 
pour  qu'ils  soient  réunis  et  conservés  dans  un  album. 
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M«  Danghire  fait  bommage  à  la  Sooiétë,  au  nom  du  Comité 
de  la  paléontologie  française  : 

i""  De  la  9*  livraison  des  Echinîdes  du  terrain  crétacé,  par 
M.  Gotteau  ; 

2^  De  la  &*  livraison  des  Zoophytes  du  màfis  terrain,  par 
M.  de  Fromentel  ; 

8^  Des  2!  et  8*  livraisons  des  Brachiopodes  da  terrain  jwras^ 
sique,  par  U.  Deslongcbamps. 

M.  Eugène  Deslongehamps  ofTre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M>  Eudes  Deslongehamps,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Gaen,  la  première  partie  d*un  grand  travail  sur  les  Téléosauriens 
jurassiques  du  Calvados. 

Cette  famille  de  reptiles^  maintenant  éteinte,  parait  jusqu*ici 
appartenir  en  propre  au  terrain  jurassique  \  ses  représentants 
commencent  à  se  rencontrer  dans  le  lias  ;  ils  ont  continué  à 
vivre  pendant  les  périodes  du  système  oolithique  inférieur 
moyen  et  supérieur  -,  les  derniers  ne  semblent  pas  avoir  dépassé 
Tétage  portiandien. 

Quoique  fort  différents  des  Cbéloniens  et  bien  moins  voisins 
de  ceux-ci  qu'ils  ne  le  sont  des  Crocodiliens,  ils  se  rapprochent 
des  premiers  par  quelques  faits  d'organisation  d'une  assez 
grande  valeur*,  en  un  mot,  leur  place  est  entre  ces  deux  familles, 
ainsi  que  l'auteur  le  démontre.  Déjà  de  Blainville  avait  réuni 
dans  une  grande  section,  sous  le  nom  A'Emydosauriens^  les 
Crocodiles  et  les  Tortues,  par  la  considération  que  chez  ces 
reptiles  l'os  tympanique  est  immobile  et  encastré  entre  les  os 
du  crâne.  Les  Téléosauriens  ont  aussi  Pos  tympanique  immobile 
et  encastré  *,  de  plus,  diverses  particularités  de  l'organe  auditif 
les  rapprochent  des  Cbéloniens  et  des  Crocodiliensj  ils  semblent 
combler  un  hiatus.  C'est  un  anneau  retrouvé  de  l'échelle  des 
êtres. 

L'auteur  passe  en  revue,  dans  ce  premier  mémoire,  les  carac- 
tères généraux  de  la  famille  et  compare  minutieusement  les 
différentes  parties  de  leur  squelette  avec  celles  des  deux  familles 
voisines.  Il  a  pu  désarticuler  la  tète  de  l'une  des  espèces,  le 
Teleosaurus  temporalis,  et  discuter  ainsi  les  plus  petits  détails 
d'organisation,  passer  des  soies  dans  l'intérieur  des  trous  desti- 
nés au  passage  des  vaisseaux  et  des  nerTs,  etétudier  les  canaux 
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et  la  manière  dont  ils  s^abouchent  avec  ceax  d'aatresoa.  Ceux 
qui  sont  ainsi  isolés  sont  le  pariétal,  le  frontal  principal,  le 
frontal  antérieur,  le  lacrymal,  le  nasal,  roccipital  supérieur, 
roccipitai  latéral,  Toccipital  inférieur  ou  ))asilaire,  |e  sphénoïde, 
le  rocher,  et  le  tyaipanique  ^  )es  autres  sont  ceux  qui  peuvent 
s'apercevoir  à  Textérieur  de  la  tête  et  que  les  autres  pièces 
inoQtrent  parfaitement.  Ainsi,  il  ne  reste  dans  l'opobre  aucune 
partie  que  Ton  ne  puisse  immédiatement  comparer. 

n  donne  ensuite  les  caractères  distinctifs  du  genre  Teleo- 
sauras  et  décrit  les  espèces  recueillies  dans  le  lias  (je  la  Nor- 
mandie j  ces  espèces  sont  au  nombre  de  trois  :  Teleosaurus  tem- 
poralisy  Blainv.,  7^  oplites,  Desh,  T.  atelestatus^  Desl. 

Ce  mémoire^  format  in-i'',  est  accompagné  de  9  planches 
noires  ou  à  deux  teintes,  dont  6  doubles,  représentant  des  pièces 
cTune  admirable  conservation. 

Le  second  mémoire  renfermera  la  description  d'une  seuje 
espèce,  le  Teleosaurus  cadomensis  du  fuller's-earth.  Cet 
animal,  dont  les  formes  sont  tout  à  fait  particulières  et  s'éloi- 
gnent beaucoup  de  celles  des  autres  Téléosauriens,  est  celui 
qui  a  été  le  plus  anciennement  connu  et  dont  quelques  débris 
ont  été  décrits  par  Guvier  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
ossements  fossiles.  Les  pièces  que  l'auteur  a  rassemblées  depuis 
près  de  quarante  ans  sont  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus 
complètes  encore  que  les  autres,  et  permetteront  de  reconstituer 
en  entier  le  squelette  de  ces  anciens  reptiles.  M.  Eudes  Des- 
longcbamps  espère  pouvoir  monter  un  squelette  entier  avec  ses 
armatures  d'écaillés  formant  un  plastron  et  une  sorte  de  cara- 
pace des  plus  singulières.  Les  mâchoires  armées  de  dents 
longues,  déliées,  les  petites  dimensions  de  la  tète  comparée  & 
celles  d*un  corps  trés-élargi,  les  membres  antérieurs  rudimen- 
taires,  les  membres  postérieurs  très-grands,  offriront  l'aspect 
d'un  animal  aussi  étrange  peut-être  que  les  Plésiosaures,  les 
Ichlhjosaurcs  et  les  Ptérodactyles. 

Le  troisième  mémoire  traitera  des  autres  espèces  du  fuljer's* 
earth,  Teleosaurus  megistorhynchits  et  autres  d'une  taille 
beaucoup  plus  grande  que  les  premiers. 

Enfin  dans  les  quatrième  et  cinquième  mémoires,  M.  Eudes 
peslongchamps  passera  en  revue  les  espèces  du  callovien,  de 


80  SÉAHCB  DO  7  BÉCBMBtX   1863. 

Toxfordien,  du  coral-rag  et  du  kimmërtdgien  dont  les  diverses 
espèces  offrent  entre  elles  de  grandes  analogies  et  paraissent 
toutes  construites  d'après  un  même  type  ne  variant  guère  que 
par  la  longueur  et  la  force  des  mâchoires,  se  rapportant  en  un 
root  à  une  forme  particulière  représentée  par  le  Teleosaums 
superciliosus. 

Ces  pièces  sont  très-nombreuses  et  pour  la  plupart  dans  un 
état  de  magnifique  conservation;  presque  toutes  sont  déjà 
dessinées  et  prêtes  à  être  mises  en  œuvre  ;  aussi  M.  Eudes 
Deslongchamps  espère-t-il  faire  paraître  bientôt  la  suite  du 
travail  dont  il  est  heureux  aujourd'hui  de  présenter  à  la  Société 
la  première  partie  par  Tintermédiaire  de  son  Gis. 

M.  Eugène  Deslonchamps  offre,  également  en  son  nom,  &  la 
Société  deux  planches  in-8°  à  deux  teintes  destinées  &  un 
mémoire  qu'il  prépare  sur  l'organisation  du  manteau  des 
Térébratules,  et  trois  brochures  intitulées  :  l"*  Notes  paléon- 
tologiques;  2"  Notes  pour  servir  à  la  géologie  du  Calvados; 
S^  troisième  fascicule  des  Études  critiques  sur  des  Brachiopodes 
nouveaux  ou  peu  connus.  Ce  troisième  fascicule  renferme,  entre 
autres,  une  Note  sur  les  Brachiopodes  du  lias  de  F  Espagne, 
Ces  espèces,  que  M.  de  Yern(*uil,  avec  sa  complaisance  si 
connue,  a  bien  voulu  communiquer  h  l'auteur,  sont  au  nombre 
de  quatorze.  Plusieurs  étaient  déjà  décrites,  mais  ont  offert  des 
particularités  intéressantes,  entre  autres  \eSpiriferina  oxjrptera. 
Cette  belle  espèce,  si  rare  en  France,  parait  au  contraire  très* 
répandue  en  Espagne-,  elle  a  été  également  recueillie  en  Ecosse 
par  M.  Davidson  ;  par  conséquent  elle  acquiert  une  grande 
importance  par  la  grande  étendue  de  sa  distribution  géogra- 
phique à  un  niveau  bien  déterminé  ;  cette  espèce  est  donc 
appelée  à  devenir  très-caractéristique  du  lias  moyen.  Deux 
espèces  sont  entièrement  nouvelles.  L'une  d'elles,  que  M.  Eugène 
Deslongchamps  est  heureux  d'inscrire  sous  le  nom  de  Terebra- 
tula  Verneuili^  est  très-remarquable,  en  ce  qu'elle  offre  à  la  fois 
les  caractères  incontestables  de  la  section  Waldheimia  et 
d'autres  qu'on  est  habitué  à  ne  rencontrer  que  dans  les  Téré- 
bratules proprement  dites,  c'est-à-dire  la  forme  des  biplissées 
et  une  certaine  ressemblance  extérieure  avec  la  Terebratula 
maxillata.  La  seconde  est  une  Rhyncbonelle  voisine  de  forme 
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des  Rhynchonella  acuta  et  riiigens;  Celte  forme  remarquable 
n'existe  pas  dans  le  lias  du  nord  et  de  Test  de  la  France,  mais 
elle  se  rencontre  abondamment  dans  le  département  du  Var,  et 
M.  Goquand  vient,  en  outre,  de  constater  sa  présence  en  Algérie 
et  Ta  décrite  également  sous  le  nom  de  A.  meridionalis  qui 
doit  lui  convenir  parfaitement  puisque  les  deux  auteurs  ont 
donné  le  même  nom  à  cette  espèce»  sans  s*étre  entendus  à 
rayance. 

M.  Edmond  Pellat  donne  lecture,  au  nom  de  M.  6.  GoUeaUi 
du  travail  suivant  : 

Note  sur  les  Échinides  des  couches  nummuUtiques  de  Biarritz; 

par  M.  Golteau. 

Mous  venons  de  publier,  dans  le  troisième  volume  du  Congrès 
scientifique  de  Bordeaux^  un  Mémoire  sur  les  Echinides  des  Pyré- 
nées. Ce  travail,  beaucoup  plus  étendu  et  plus  complet  que  le 
Catalogue  que  nous  avons  fait  paraître,  en  1856,  avec  la  collabo- 
ration de  IVl.  Leymerie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  renferme  la  description  de  cent  soixante  et  onze  espèces 
d'Echinîdes  recueillies  dans  les  départements  des  Basses-PyrénëeSi 
des  Landes,  des  Mautes*Pyrénées,  de  la  Haute«Garonne,  de  rAriége, 
de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Sur  ces  cent  soixante  et  onze 
espèces,  deux  seulement  sont  jurassiques;  la  première  indique  la 
présence  du  lias,  la  seconde  caractérise  le  coraUrag  inférieur. 

Soixante- sept  espèces  proviennent  de  la  formation  crétacée,  et 
œnt  deux  de  la  formation  tertiaij'e.  Parmi  ces  dernières,  quati-e- 
vingt-treize  appartiennent  au  terrain  éocène  (groupe  nummuli* 
tique),  et  sur  ce  nombre,  quatre-vingt  et  une  sont  jusqu'ici  spéciales 
à  la  région  des  Pyrénées,  et  démontrent  combien  était  tranché  le 
caractère  que  présentait,  à  cette  époque,  la  faune  tertiaire,  dans 
cette  partie  de  la  France. 

Les  quatre-vingt-treize  espèces  nummulitiques  sont  très-irré- 
gulièrement réparties  dans  chacun  des  sept  départements  qui  font 
Tobjet  de  notre  Mémoire.  La  plupart  des  Echinides  se  groupent 
dans  des  localités  qui  leur  sont  propres,  et  les  départements  n'of- 
frent qu'un  nombre  relativement  restreint  d'espèces  communes  | 
les  Echinides  nummulitiques  de  l'Aude,  de  l'Ariége  et  de  la  Haute* 
Garonne  ne  sont  point  ceux  des  Landes,  et  ceux  des  Landes  encore 
Soc.  géol^f  2*  série,  tome  XXI.  6 
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moins  ceux  de  Biarritz.  Ce  dernier  gisement,  sans  contredit  le 
plus  riche,  nous  a  fourni  près  de  la  moitié  de  nos  espèces.  Bien 
que  le  terrain  nummuliûque  de  BiarriU  ait  déjà  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  tiavaux  stratigrapbiques  et  paléontologiques, 
nons  avoos  pensé  qu'il  vous  intéresserait  de  connaître  le  résultat 
des  observations  que  nous  venons  de  faire  sur  les  Écbinides  de 
cette  localité. 

Le  nombre  des  espèces  que  nous  avons  étudiées  s'élève  à  qua« 
rante-trois  ;  plusieurs  ont  un  intérêt  zoologique  tout  paiticulier. 
Itous  signalerons  à  votre  attention  quelques-unes  d'entre  elles 
décrites  et  figurées  dans  notre  Mémoire. 

Psammechinus  biarritzensis^  Gotteau.  Le  genre  Psammechintu 
n'avait  pas  encore  été  signalé  à  Biarritz  ;  Tespèce  qui  le  représente 
est  de  petite  taille;  ses  pores  ambulacraires,  disposés  par  triples 
paires,  forment,  à  la  face  supérieure,  une  ligne  droite,  et  son 
péristome  est  relativement  très-ouvert. 

Cyphosoma  Pellait\  Cotteau.  Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce 
qu'un  magnifique  exemplaire  que  nous  a  communiqué  M.  Pellat| 
et  qui  est  remarquable  par  sa  grande  taille,  sa  forme  régulièrement 
circulaire,  ses  zones  porifères  subondule  uses,  ses  aires  interam- 
bulacraires  lisses  et  déprimées  au  milieu.  Cette  espèce  présente  la 
physionomie  des  véritables  Cyphosoma  du  terrain  crétacé  et  nous 
démontre  que  le  genre  Coptosoma,  établi  par  M.  Desor  pour  les 
Gyphosomes  nummulitiques,  ne  saurait  être  maintenu  dans  la 
méthode. 

Porocidaris  scrrata^  Desor.  Ce  radiole  curieux,  rapporté  par 
M.  Desor  au  genre  Porocidaris^  est  caractérisé  par  sa  tige  longue, 
aplatie,  finement  dentelée  sur  les  bords,  sa  collerette  garnie  de 
petits  granules  épars,  espacés,  et  se  prolongeant  jusqu'au  bouton, 
qui  est  de  forme  ovale  ;  l'espèce  n'était  connue  que  par  un  fragment 
très-incomplet;  le  bel  exemplaire  que  possède  M.  Pellat  nous  a 
permis  d'en  donner  une  description  détaillée. 

Salenia  Pellati^  Cotteau.  Cette  espèce  est  une  des  plus  intéres- 
santes de  Biarritz  et  parait  être  le  dernier  représentant  de  la  famille 
des  Salénidées  qu'on  avait  cru,  pendant  longtemps,  limitée  aux 
terrains  jurassique  et  crétacé.  Recueillie  dans  les  couches  infé- 
rieures, au  rocher  du  Goulet,  où  elle  est  rare,  elle  se  rapproche 
un  peu  du  Salenia  minima  de  la  craie  de  Maestricht  et  de  Giply  ; 
elle  s'en  distingue  cependant  très-nettement  par  sa  taille  plus 
forte,  sa  forme  plus  renflée,  ses  tubercules  plus  saillants  et  son 
disque  apicial  marqué  de  sillons  apparents  et  allongés.  La  pré- 
sence de  cette  espèce  dans  un  terrain  éocène  si  parfaitement  carac- 
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tMsé  nous  fait  Toir,  une  fois  de  plus,  combien  il  est  difficile, 
dans  Vétat  actuel  de  la  science,  de  préciser  les  règles  que  la  nature 
a  suivies  dans  le  développement  de  ses  types. 

Seutella  sub-tetragona,  de  Grateloup.  Parfaitemefit  reconnai»^ 
sable  k  sa  petite  taille,  à  ses  contours  sinueux  et  anguleux  et  sur« 
tout  à  la  petitesse  de  son  étoile  ambulacraire,  cette  Scutelle  â  été 
Tobjet  d'une  grande  confusion  stratigraphique.  De  Grateloup  qui^ 
le  premier,  l'a  décrite  et  figurée,  la  considère  à  tort  comme  pro« 
Tenant  des  faiuns  jaunes  des  environs  de  Dax  (terrain  miocène), 
et  pendant  longtemps  tous  les  auteurs  ont  reproduit  cette  indica-* 
tioD  erronée.  Il  est  aujourd'hui  établi  d'une  manière  positive 
par  les  recherches  de  MM.  Delbos,  Koechlin-Schlumberger,  Pellat| 
et  par  nos  propres  observations,  que  le  Seutella  sub-tetragona  carac<« 
térise  le  terrain  nnmmniitique  de  Biarritz  et  est  propre  à  la  couche 
à  Ënpatagas  ornatus.  Cette  espèce,  ainsi  que  le  Seutella  Cailllaudi 
de  Machecoul  (Loire-Inférieure) ,  sont  les  deux  seules  Scutelles 
dont  on  ait  signalé  la  présence  dans  te  terrain  éooène. 

Echinanthus  Pellati^  Cotteau.  L'exemplaire  qui  a  servi  de  typé 
à  cette  espèce  se  distingue  de  ses  congénères  par  sa  taille,  sa  forme 
allongée  et  déprimée,  soti  sommet  central,  ses  pétales  ambula^ 
craires  largement  développées^  son  péi*iprocte  supra-marginal. 
Cet  Echinanthus,  fort  rare,  est  le  plus  grand  de  tous  ceux  que 
nous  connaissons. 

Prenasier  lutieri^  Dcsor.  Décrite  et  figurée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  paf  Koechlin-Schlumberger,  sous  le  nom  de 
Brissus^  cette  espèce  appartient  bien  réellement  au  genre  Prenas* 
ter^  Sur  un  des  exemplaires  qui  nous  ont  été  communiqués,  le 
fesciole  marginal  est  en  grande  partie  visible  et  ne  laisse  plus  aucun 
doute  sur  la  place  générique  assignée  par  M.  Desor  à  cette  curieuse 
espèce. 

Macropncustes  puhinatus ,  Agassiz.  L'exemplaire  figuré  pat 
M,  d'Archiac,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique,  est  un 
individu  jeune.  En  vieillissant,  ce  Macropneus  tes  perd  son  aspect 
cordîforme  ;  la  face  inférieure  devient  plus  plate;  le  sillon  antérieur 
est  relativement  moins  prononcé  ;  vers  Tambitus,  les  ambulacres 
se  dépriment  un  peu  ;  la  face  supérieure  paraît  plus  gibbeuse,  plus 
carrée.  Indépendamment  de  cette  espèce,  M.  Pellat  a  rencontré, 
à  Biarritz,  un  autre  Macropneus  tes  {M,  Pellatiy  Gotteau),  très- 
remarquable  par  sa  face  supérieure  subconique  en  avant,  et 
déclive  sur  les  côtés  en  forme  de  toit,  sa  face  postérieure  brusque- 
raent  tronquée  et  un  peu  rentrante. 
Brissopatagus  Caumontij  Cotteau.  Cette  espèce,  pour  laquelle 
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noas  avons  établi  un  genre  nouveau,  forme  un  type  interniëdiaire 
entre  les  Brissus  et  les  Eupatagus\  elle  se  distingue  toujours  faci* 
leinent  à  la  forme  anormale  et  toute  particulière  de  ses  ambula- 
ci*es  pairs,  arrondi*  en  arrière»  légèrement  concaves  en  avant,  et 
situés  dans  une  dépression  sub-circulaire.  Ce  genre  bizarre  ne 
compte  encore  que  deux  espèces^  celle  de  Biarritz,  et  une  autre 
appartenant  au  terrain  tertiaire  inférieur  de  l'île  de  Java,  Brisso^ 
patagus  Javanicus. 

Les  oursins  de  Biarritz,  ne  se  rencontrent  pas  tous  au  même 
niveau.  Il  est  intéressant  d'étudier  leur  répartition  dans  lesdiffé* 
rentes  assises.  La  nature  géologique  de  ces  assises  est  parfaitement 
connue  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  descriptions  plus  ou  moins 
détaillées  qui  ont  été  données  par  M  M.  Thorent,  Delbos,  Koechlin* 
Schlumberger;  tout  récemment  M.  £dm.  Pellat  les  a  résumées  et 
complétées  dans  une  note  sur  les  falaises  de  Biarritz,  Notre  jeune 
et  savant  collègue  établit  deux  grandes  divisions  qui  se  distin- 
guent aussi  bien  par  leur  faune  que  par  leur  composition  minéra- 
logique. 

1°  Les  grès  et  sables  à  Operculines  et  à  Eupatagus  ornatus;  2^  les 
marnes  et  calcaires  à  Serpula  spimlœa.  Ces  deux  grandes  divisions 
se  partagent  elles-mêmes  en  plusieurs  assises  ou  zones  fossilifères 
distinctes.  Nos  observations  particulières  sont  d*accord  avec  celles 
de  M.  Edm.  Pellat,  et  nous  avons  admis  ses  subdivisions  dans  le 
tableau  ci-contre,  qui  détermine,  d'une  manière  aussi  positive  qu'il 
nous  a  été  possible,  la  place  stratigraphique  occupée  par  chacune 
de  nos  espèces. 

Les  marnes  et  calcaires  à  Serpula  spirulœa  sont  de  beaucoup  lea 
plus  riches  en  Echinides,  et  renferment  trente-six  espèces.  Quel- 
unes,  telles  que  le  Cidaris  subularis,  les  Echinolampas  sub-similis  et 
elUpsoidalis^  lePen'aster  verticalis^  le  Sc/iizaster  Leytneriei^  sont  assez 
abondants;  d'autres  sont  fort  rares,  et  plusieurs  ne  sont  connus, 
jusqu'ici,  que  par  des  exemplaires  uniques.   Ces  oursins  se  font 
remarquer,  non-seulement  par  leur  nombre,  mais  plus  encore  par 
la  variété  de  leur  caractères;  ils  appartiennent  à  vingt- trois  genres 
différents,  et  représentent  presque  toutes  les  familles  des  Échini- 
des.  Les  trente-six  espèces  de  cette  assise,  recueillies  à  peu  près  au 
même  niveau,  sur  une  étendue  de  quelques  centaines  de  mètres, 
forment  un  ensemble  remarquable  ;  jamais  à  aucune  époque,  et 
sur  aucun  point  du  globe,  les  oursins  ne  se  sont  développés  avec 
une  aussi  grande  profusion  de  genres  et  d'espèces,  et  tout  fait  pré- 
sumer que  de  nouveaux  types  seront  encore  découverts  dans  ces 
roches  incessamment  minées  par  les  vagues. 


J 
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Un  det  caractères  que  préseDtent  les  Ecbinides  des  couches  à 
Serpula  spirulœa,  c'est  d*étre  en  grande  partie  spéciaux  à  la  loca- 
lité qui  nous  occupa.  Sur  les  trente-six  espèces  qu'on  y  a  recueil- 
lies, huit  seulement  ont  été  signalées  sur  d'autres  points  :  Cypho' 
soma  cribrum^  Porocidarh  serrata,  Cidaris  subularis^  Pygorhynchtis 
grignonensisy  Echinolampas  sub-simiUs,  Amblypygus  Àrnoldi^  Schi- 
zcuter  Leymeriei^  Macropneustes  puhinatus^  et  encoreiSur  ce  nom- 
bre,  quelques-unes  ont  été  rencontrées  dans  des  localités  très- 
rapprochées,  et  d'autres,  telles  que  le  Cypkosoma  cribram ,  le 
Pygorhynehus  grignonensis^  V Echinolampas  subsimilis ,  conslituent 
des  variétés  plus  ou  moins  distinctes.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  abstrac- 
tion faite  des  huit  Ecbinides  dont  nous  venons  de  parler,  les 
marnes  et  les  calcaires  à  Serpula  spirulcfa  renferment  vingt-sept 
espèces  qui  leur  sont  propres. 

Les  sables  et  grès  à  Operculines  et  à  Eupatagiis  ornatus^  contien- 
nent également  un  assez  grand  nombre  d'Ëchinides,  mais  les 
espèces  sont  beaucoup  moins  nombreuses;  nous  en  connaissons 
onze  seulement  parmi  lesquelles  le  SIdzaster  rimosus  et  VEupatagus 
ornatus  se  font  remarquer  par  leur  abondance.  Sur  ces  onze  es- 
pèces, deux  s'étaient  montrées  dans  les  couches  à  Serpula  spi^ 
rul4»aj  Echinolampas  sub-similis  et  Hemiaster  Pellati,  Deux  au- 
tres, Schizaster  rimosus  et  Eupatagus  ornatus^  ont  été  signalées  dans 
des  localités  plus  ou  moins  éloignées.  Restent  six  espèces  propres 
à  cette  division  supérieure  du  terrain  nummulitique  de  Ûarrits. 

M.  Edmond  Pellat  fait  remarquer  que,  tandis  que  la  zone  à 
Ostrea  rarilamella  du  Goulet  présente  la  prodigieuse  quantité 
d^Échinides  signalée  par  M.  Gotteau,  la  zone  à  Turbinolies  du 
Port  des  Basques  qui  la  recouvre,  et  que  surmontent  des  couches 
où  reparaissent  les  Écfainides,  n'en  ofTre,  elle-même^  an  con- 
traire, pas  de  traces^  on  trouve,  cependant,  quelques  pointes 
de  Gidaris  dans  le  gisement  de  Bos  d'Arros  qui  correspond, 
comme  l'a  montré  M.  Pellat,  aux  couches  du  Port  des  Basques. 
Cette  disparition  momentanée  des  Ecbinides  à  Biarritz  est 
assez  singulière,  car  deux  des  espèces  du  Goulet  se  retrouvent 
tout  à  coup  au  phare  Saint*Martin,  dans  les  couches  les  plus 
élevées  de  la  série. 
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M.  Louis  Lartet  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Dumoni  : 

Sar  un  nouveau  gisement  iC argile  à  ligfUteê  extrêmement  riche 
en  fossiles  fluviatiles  et  palustres;  par  M.  Dûment. 

Le  congloméi^t  ossifîère  de  Meudon  dont  M.  Charles  d'Orbigny 
a,  le  premier,  fait  conuaitre  la  faune,  en  18S6,  et  on  Ton  trouve 
des  débris  si  remarquables  de  pachydermes  et  d'oiseaux ,  n'offre, 
en  génëral,  que  des  moules  très-écrasës  de  mollusques  fluviatiles 
et  lacustres.  M.  Charles  d'Orbigny  y  a  signalé  deux  espèces  d*Ano- 
dontes,  une  Paludine,  un  Planorbe  et  des  moules  de  Gyclades. 
Plus  tard,  M.  Hébert  a  fait  de  ces  couches  une  étude  trè»<létaiilée, 
et  il  a  enrichi  cette  petite  faune  d'une  espèce  nouvelle,  la  Physa 
Bebertiy  Desh.;  mais  ces  divers  mollusques,  toujours  assez  rares, 
ne  sonty  le  plus  souvent,  représentés  que  par  des  moules  très-alté- 
rés  dans  leur  forme. 

Je  viens  appeler  Tattention  de  la  Société  sur  la  découverte  d'un 
énorme  gisement  où  ces  coquilles  se  montrent  en  plus  grande 
abondance  et  dans  un  meilleur  état  de  conservation  qu'à  Meudon. 

C'est  dans  une  des  carrières  d'argile  plastique  d'Issy,  près  Paris, 
qu'ayant  eu  occasion,  au  mois  d'août  dernier,  de  faire  pratiquer 
an  puits  pour  l'écoulement  des  eaux,  j'ai  rencontré,  à  la  base  de 
l'argile  plastique,  la  couche  d'argile  à  lignite  si  bien  observée,  à 
Meudon, par  M.  d'Orbigny  (1),  et  qui  se  fait  remarquer  par  l'abon- 
dance djss  fossiles  pyriteux  qu'elle  renferme.  Comme  il  n'est  peut- 
être  pas  dépourvu  d'intérêt  de  constater  avec  soin  les  niveaux 
où  on  rencontrera,  dans  le  bassin  de  Paiis,  les  diverses  assises 
du  conglomérat,  je  place  ici  la  coupe  exacte  des  couches  qui  se 
rencontrent  dans  le  puits  d'écoulement  : 


^■^ 


(4)  N®  8,  de  la  coupe  dell.  d'Orbigny.  Voyez,  Mémoire  sur  diPer» 
ses  eoacbes  des  terrains  nouvellement  ^couverts  entre  la  craie  et  Cui  - 
^le plastique  {\%^^). 
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À  —  Ctloiri  (nuli 

B  — .  A  (Ils  plailiqo*  liliiiir 

O  —  Ariila  plHliqui  à  Itli 


L'argile  i  lignite  noire,  reuilletée,  présente  de  nombreux  nodules 
de  pyrite  qui,  dnns  la  plupart  des  cas,  eanslUucnt  le  moule  inté- 
rieur des  coquilles  ;  ces  dernières  sont,  ainsi  qu'^  IVIeudon,  associées 
à  des  ossements  de  poissons,  à  des  dénis  de  Crocodile  et  siiilout 
à  un  très-grand  nombre  de  tiges  ligneuses  et  d'impressions  végé- 
lalea. 

Frappé  de  la  quantité  de  ces  corp«  organisés,  j'ai  fait  extraire 
avec  soin  celle  coucbe,  et  après  l'avoir  fait  étendre  sur  le  sol,  j'ai 
pu  y  recueillir  en  très-graDde  abondance  la  Physa  Hebcrti,  la  Palu- 
tlina  snesionens'f,  de  nombreux  moules  de  Cyclades,  d'Anodontet 
ou  d'Utiîo,  ainsi  qu'une  Limnùe  et  un  Pianorbe.  Attirés  par  U 
richesse  de  ce  dépdt,  plusieurs  naturalistes  sont  vernis  m'aidcr  à 
cuinplclcr  ces  rccLi-rches,  et  l'nn  d'eux,  M.  Aliii,  a  eu  le  bonheur 
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d'y  découvrir  un  fragment  osseux  u  structure  or(jauiquc  ass?z 
compliquée,  daos  lequel  on  a  cru  reconnaître  la  région  moyenne 
et  postérieure  d'une  tête  de  poisson»  Il  n'y  a  jusqu'ici  rien  de 
bien  nouveau  dans  cette  découverte ,  mais  j'ai  cru  néanmoins  utile 
de  signaler  à  la  Société  ce  gisement  nouveau  qui,  par  sa  richesse 
et  par  les  recherches  ultérieures  que  l'on  y  pourra  faire,  permettra 
peut-être,  dans  la  suite,  d'augmenter  considérablement  la  liste  des 
coquilles  palustres  et  fluviatiles  dont  les  animaux  vivaient  eu  même 
temps  que  le  Gastotnis  et  le  Coryphodon^  et  viendra  ainsi  compléter 
les  renseignements  que  nous  avons  sur  la  faune  déjà  si  intéres- 
laote  de  cette  époque. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Sur  une  des  causes  de  la  structure  en  éventail  qui  se  manifeste 
dans  les  escarpements  des  Alpes  ;  par  M.  Th.  Ebray. 

Dans  une  tournée  faite,  l'hiver  dernier,  au  tunnel  du  montCenis, 
j'ai  cherché  à  me  rendre  compte,  en  parcourant  les  escarpements 
dépourvus  de  neiges,  entre  Chambéry  et  Modane,  de  la  réalité  de 
la  structure  en  éventail  sur  laquelle  on  s'appuie  si  souvent  pour 
établir  des  renversements  de  couches. 

Sans  nier  la  réalité  de  ces  phénomènes  sur  une  certaine  échelle, 
je  crois  que  beaucoup  de  géologues  sont  tentés  d'en  abuser  et  ne 
tiennent  pas  assez  compte  de  la  disposition  en  plan  des  escarpe* 
ments  qui  suivent  rarement  des  directions  rectilignes. 

Soit,  1 1^  l'inclinaison,  D  D' la  direction  : 


•» 


f^. 


/ 


/,'- 


.-r-il ^, 
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les  stratesdes  escarpements  qui,  en  plan,  suivent  les  lignes  coi',  Yiov)', 
présentent  desstructures  en  éventail  malgré  l'existence  d'une  incli- 
uaison  fort  régulière. 


Suivant  des  ligne*  telles  quei«('.  legsir^isï  :.:.],!^^!.if;::|que  de» 
TariatioDS  dans  l' importance  de  l'inclinaigon,  mais  elles  penveot 
cependant  encore  donner  lieu  à  des  suppositions  de  reoTersemenli 
comme  cela  est  indiqué  au  profil  suivant,  qui  représente  une  illu- 
sion surtout  faùle  à  se  Taire  quand,  )>ar  hasard,  il  existe  une  dé- 
.prcHÎOD  aur  la  ligne  A,  A'. 


landii  que  l'effet  de  variation  dans  l'inclinaison  n'est  souvent  que 
le  résultat  d'un  point  d'inflexion  dans  la  face  de  l'escarpement. 

M.  Danglare  Tait  la  communication  Buivante  : 

Note  tur  la  craie  des  environs  de  Saint-Omer  {Pas-de-Calais)  j 
par  M.  E.  Daoglure. 

Le  sous-sol  des  environs  de  Saint>Omer  est  formé  par  la  craie 
blanche,  mais  elle  y  est  masquée  par  des  alluvioua  caillouteusea 
ou  sahlo-argileuset.  Sur  quelques  points,  entre  la  craie  et  les  alln- 
vious,  existe  un  aable  tertiaire  inférieur  de  l'horîton  de  celui  de 
Bracheux. 

Les  besoins  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  ont  fait  exploiter 
la  craie  dans  trois  endroits  autour  de  Saint-Omer,  l'un  à  unedemi- 
lieue  au  nord ,  sur  la  commune  de  Salperwick,  à  gauche  de  la  route 
de  Calais,  l'autre  un  peu  à  l'O,,  sur  la  commune  de  Saint-Mar- 
tîn-au-Laërt,  près  de  la  nouvelle  route  de  Boulogne,  et  le  troisième 
au  pied  de  la  colline  du  camp  d'flel(aut,  à  6  kilomètres  au  S.  de 
Saint-Omer. 

L'exploitation  dan»  les  deux  prenûers  eodroils  ayant  presque 
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toujours  lieu  au  moyen  de  puits^  je  n'en  dirai  que  quelques  mots. 
On  extrait  de  25  à  30  mètres  de  craie  dont  la  partie  supérieure  eit 
à  environ  fiO  mètres  d'altitude  à  Salperwick,  et  à  25  mètres  à 
Saint-Martin  -au-Laërt,  La  roche  et  les  fossiles  sont  les  mêmes  que 
dans  les  carrières  de  la  colline  du  camp  d'HelfauC  Dans  lespai*ties 
on  on  a  commencé  à  travailler  à  ciel  ouvert,  on  remarque  que  la 
surface  de  ^la  craie  est  ravinée;  on  y  voit  des  poches  qui  ont  de 
3  â  4  mètres  de  profondeur  et  qui  sont  remplies  par  Talluvion 
sablo-argileuse  existant  seule  sur  ce  point.  L'eaa  empêche  de  poos* 
ser  ^exploitation  au  dessous  de  SO  mètres. 

Quatre  carrières  sont  ouvertes  au  pied  de  la  colline  du  camp 
d*Helfaut,  deux  sur  la  commune  de  Wkernes,  et  deux  sur  celle 
de  Blandecques;  elles  se  ressemblent  beaucoup  ;  je  ne  m'occuperai 
que  de  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  de  Blandecques.  Elle  se 
trouve  au  bas  d'une  propriété  appartenant  à  M.  Fiolet,  appelée 
rHermitage.  Le  sol  de  la  carrière  est  à  environ  35  mètres  d'altimdt 
ou  à  20  mètres  au-dessus  de  la  rivière  de  l'Aa,  qui  coule  dans  la 
vallée.  La  craie  est  exploitée  sur  une  épaisseur  de  20  mètres  envi* 
ron  ;  elle  est  surmontée  de  &  à  5  mètres  de  sable  avec  un  peu  d'al<- 
Invion  caillouteuse  et  de  terre  de  bruyère  au'^dessus*  Elle  est, 
comme  à  Salperwick  et  à  Saint*' Martin*au-Laôrt,  très-blaodie, 
tachant  les  doigts,  tendre  quand  elle  vient  d'être  exti*aite,  mais 
durcissant  à  Tair»  On  l'emploie  accidentellement  comme  pierre  de 
construction,  mais  son  usage  le  plus  habituel  est  le  marnage  des 
terres  et  la  confection  de  la  chaux  ;  un  four  à  chaux  existe  auprès 
de  la  carrière.  Des  silex  noirs  revêtus  d'une  croûte  blanche,  assex 
gros  et  très-iiTégttliers,  y  forment  des  bancs  horisontaux  espacés 
de  1 A  2  mètres;  il  n'y  a  pas  de  stratification  apparente;  on  y  trouve 
assez  souvent  des  rognons  de  pyrite  de  fer. 

J'ai  recueilli  dans  cette  carrière  les  fossiles  suivants  : 


AaaMekytes  gihbm^ 
MUrasier  cor^anguinum, 
Galeriies  albogaleruf. 
Baguettes  tie  Cidaris  sceptrifera. 
Fragments  d'un  grand  Inocérame 

put. 

Ttrebratuia  curneaf. 


Terebratuia  semi^gîoboia?. 

Et  enfin  ÏJctiaocamax  verus^ 
dont  M.  Saemann  a  donné  unç 
savante  description  dans  une  note 
insérée  t. XIX,  2* sér., p.  4025 
du  Balletîn. 


D'après  la  présence  de  ces  fossiles  et  Tiotéressante  commuuica^ 
tien  de  M.  Hébert,  qui  se  trouTC  dans  la  dernière  li? raison  du 
Bulletin,  je  me  crois  autorisé  k  placer  la  craie  des  en? irosM  d* 
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Saint'Omer  dans  rhorizon  de  la  craie  marneuse,  assise  du  Micras^ 
ter  cor^anguinum* 

A  la  suite  de  cette  communication^  M.  N.  de  Mercey  pré- 
sente les  observations  suivantes  : 

D'abord,  au  point  de  vue  paléootologique,  V Actinocamax  que 
JM«  Danglure  a  découvert*  en  compagnie  du  Micmster  cor^angulnum^ 
est  un  des  fossiles  qui,  dans  l'Oise,  caractérise  le  mieux  cet  hori- 
zon. Quoique  fort  rare,  c'est  toujours  un  guide  excellent  Je  le 
connaissais  à  Compiègne,  Beauvais,  Saint-Just,  Tartigny,  toutes 
localités  situées  dans  l'Oise,  et  à  Amiens,  dans  la  Somme,  Voilà 
donc  un  fossile  que  Ton  trouve  sans  interruption  de  l'Oise  au  Pas- 
de-Calais,  partout  où  apparaît  la  craie  à  Micraster  cor-angainum^ 
souvent  si  difficile  à  distinguer  de  la  craie  blanche  qui  ne  commence 
qu'avec  le  Belemnitella  quadrata  et  le  B»  mucronata. 

Enfin,  au  point  de  vue  de  la  connaissance  exacte  des  plisse- 
ments présentés,  dans  le  Nord,  par  les  couches  de  la  craie,  le 
travail  qui  vient  d'être  communiqué  à  la  Société,  justifie,  par 
l'observation,  les  vues  théoriques  que  j'émettais  dans  ma  note 
sur  la  craie,  p,  636  à  639.  J'y  indique,  en  effet,  rexistence  d'une 
arête  qui,  partant  d'Hardhingen,  dans  le  Boulonnais,  et  passant  par 
fiapaunie,  va  aboutir  à  l'Ardenne  et  se  confond  à  peu  près  avec  la 
ligne  de  partage  des  eaux  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche.  Je 
donne  quelques  exemples  de  piongements  très-apparents  des  cou- 
ches de  la  craie  de  chaque  côté  de  cette  arête. 

En  ce  qui  concerne  le  versant  de  la  mer  du  Nord,  le  travail  de 
M.  Danglure  vient  prouver  que  les  couches  plongent  très-rapide- 
ment depuis  cette  arête  jusqu'à  Saint-Omer. 

La  ligne  de  partage  des  eaux  des  deux  mers  ne  passe ,  en  effet , 
qu'à  25  kilomètres  S.  S.-O.  de  Saint-Omer,  versFruges,  où  la 
craie  à  Inoceramus  labiatas  atteint  environ  150  mètres  d'altitude 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  l'arête  de  soulèvement  passe 
un  peu  au  nord  de  Fruges  et  est  indiquée  par  les  pointements  de 
terrain  primaire  qui  se  montrent  sur  les  bords  de  la  Lys  et  que 
recouvre  la  craie  glauconieuse.  Il  en  résulte  donc  que  de  ce  point 
à  Saint-Omer,  c'est-à-dire  sur  un  espace  d'environ  20  kilomètres, 
on  passe  successivement  de  la  craie  giauconieusey  sur  la  craie  à  Ino* 
ccramus  labiatas^  et  à  la  craie  à  Micraster  cor- testudinarium^  pour 
arriver  à  Saint-Omer  sur  la  craie  à  Micraster  cor^anguinum^  à  une 
Crès-faible  altitude  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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1*  petit  croquis  ci-dessocw,  fort  grossier  smw  doute,  car  je  n'ai 
IHs  dépassé  Fruges,  doit  indiquer  à  peu  près  la  posiUon  des  coo- 

CtlCSa 
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1  —  Ttmu'tt  primaire, 
f  — •  Cnim  glauconleuM. 

5  —  Inaeeramus  tabùUus» 

é  —•  Micmster  cor^îeêttidhuuinm* 

6  —  MiemtUr  ooi^an^inum. 

Ce  ne  serait  donc  que  plus  au  Nord  que  Too  pourrait  espërer  de 
trouver  la  craie  blanche  à  Beiemnitelia  mucronata.  Mais  cela  est 
reudu  impossible  par  la  disposition  du  terrain  crétacé  sous  des 
terrains  plus  récents. 

M.  Melleville  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  de  nouveaux  objets  de  l'industrie  primitive  recueillis 
dans  le  dilupium  ;  par  M.  Melleville. 

Eq  explorant  dernièrement  les  grevières  ouyertes  dans  le  dilu- 
Tium  des  environs  de  Chauny  et  de  Lafère,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  y  recueillir  quelques  objets  nouveaux  de  Tindustrie  primi- 
tive et  j'ai  l'honneur  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

Les  couches  de  transport  qui  s'étendent  dans  la  vallée  de  l'Oise, 
entre  Lafère  et  Chauny,  sont  depuis  longtemps  célèbres  par  l'abon- 
dance des  ossements  fossiles  de  grands  animaux  qu'on  y  déterre 
journellement,  comme  par  la  variété  des  espèces  dont  ils  provien- 
uent.  Ce  sont  particulièrement,  on  le  sait,  des  débris  d'éléphants, 
de  bœufs,  entre  autres  le  bœuf  musqué,  de  cerfs,  de  chevaux  très* 
abondants,  et  autres.  Ce  terrain  se  compose,  comme  il  suit,  de 
haut  en  bas. 

A  la  surface  s'étend  un  limon  rouge  très-fertile  servant  à  fabri- 
quer des  briques  tendres  employées  dans  la  bâtisse.  Ce  limon 
passe  insensiblement  à  une  argile  sableuse,  puis  à  un  sable  argi- 
leux, enfin,  à  un  gros  gravier  dans  lequel  nagent  une  quantité 
innombrable  de  fragments  de  diverse  nature  et  dont  les  angles 


9&  8ÉANC1   DV    7   BÉCniBB   1803. 

sont  constamment  émonssés.  Ces  Tragments  sont  particulièrement 
des  iilex  noira  de  la  craie  et  autres  silex  plus  anciens,  des  silex 
blancs  laiteux  et  hyalins^  des  morceaux  de  grès  secondaires  et 
tertiaires  et  de  calcaire  grossier,  tous  généralement  d'un  petit 
Tolume.  Mais  on  y  remarque  aussi  quelques  blocs  qui  atteignent 
jusqu'à  50  centimètres  cubes  et  plus.  Ces  derniers  gisent  toujoui^ 
à  la  base  du  dépôt. 

Quelques  coquilles  fossiles  se  montrent  associées  à  ces  débris. 
Ce  sont  d'abord  des  coquilles  tertiaires  :  Cyrena  cuneijormls^  Ostrea 
beliopacinOy  Cardium  hyppopœum  (moules),  etc. ,  puis  des  espèces 
secondaires  comme  la  Belemniics  mucronatus^  très-commune,  une 
Gryphée  fort  rare ,  ete. ,  mais  jamais  d'espèces  analogues  aux 
vivantes.  Ces  coquilles  sont  d'aUleurg  constamment  roulées  ou  bri^' 
séest 

Les  ossements  de  grands  animaux  associés  à  ces  coquilles  sont 
tous  dans  le  même  état  qu'elles,  c'est-A-dire  roulés  et  brisés.  lit 
reposent  généralement  dans  le  fond  du  dépôt,  et  c'est  également 
là  qu'ont  été  trouvés  les  objets  de  l'industrie  primitive  dont  je 
vais  parler. 

Enfin  ces  dépôts,  malgré  leur  moindre  épaisseur  et  l'absence 
de  certaines  roches,  rappellent  exactement  ceux  de  la  plaine  de 
Grenelle,  près  Paris,  sauf  que  les  sortes  de  bancs  ondulés,  con* 
tournés  et  interrompus  dont  ils  sont  formés  y  présentent  encore 
un  plus  grand  pêle-mêle,  une  plus  grande  confusion  qu'aux  envi- 
rons de  Paris.  Mais  comme  les  matériaux  qui  les  constituent  sont 
placés  dans  un  ordre  invariable,  les  plus  gros  à  la  base,  les  moyens 
au  milieu,  les  plus  fins  dans  le  haut,  et  comme  il  [existe  un  pas- 
sage constant  des  uns  aux  autres  et  une  liaison  intime  entre  les 
diverses  parties  de  ces  dépôts,  il  faut  bien  admettre  qu'ils  se  sont 
formés  d'un  seul  jet,  dans  une  eau  courante  d'abord  extrêmement 
agitée  et  tumultueuse,  de  manière  à  pouvoir  transporter  des  blocs 
et  des  cailloux,  puis  ensuite  assez  calme  pour  ne  plus  déposer  que 
du  sable  et  du  limon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dépôt  caillouteux  et  argilo-sableux,  dont 
l'épaisseur  varie  entre  5  et  7  mètres,  repose  partout  sur  des  sables 
fins,  glauconieux,  de  couleur  grise  ou  vei*dâtre,  appartenant,  sans 
aucun  doute  pour  moi,  à  la  paitie  la  plus  inférieure  des  sables  ter* 
tiairesou  horizon  de  firacheux.  Leur  puissance  est  inconnue,  mais 
ne  peut  guère  dépasser  12  à  15  mètres,  la  craie  affleurant  non  loin 
de  là.  Ils  sont  exploités  pour  divers  usages,  ainsi  que  le  giès  tendre 
d'un  gris  verdâtre  qui  y  forme  généralement  un  ou  plusieurs  bancs 
minces  et  interrompus,  mais  parfaitement  horizontaux,  ce  qui 
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prouYe  que  ces  sables  sont  bien  en  place  et  ne  peuvent  être  ratta* 
dkés  au  terrain  de  transport  précédent.  On  y  trouve  aussi  des 
bancs  argileux  interrompus,  mais  également  horizontaux. 

Les  objets  de  l'industrie  humaine  recueillis  dans  les  couches  de 
transport  que  je  viens  de  décrire  sont  de  deux  sortes  :  des  boules 
en  grès  et  un  fragment  de  vase  paiement  en  grès  naturel. 

Les  boules  sont  au  nombre  de  trois  ;  mais,  au  dire  des  ouvriers, 
deux  autres,  aujourd'hui  perdues,  auraient  été  trouvées  plus  an* 
ciennement,  l'une  près  de  Lafere,  comme  les  trois  qui  restealy 
l'autre  à  Yiry,  près  Chauny. 

La  première  des  boules  qui  restent  est  simplement  ébauchée. 
On  y  remarque  deux  grands  éclats,  évidemment  dus  à  des  fissures 
de  la  pierre  et  paraissant  être  la  cause  qui  aurait  empêché  de  la 
terminer. 

La  seconde,  celle  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Société,  est  mieux  travaillée,  mais  néanmoins  fort  défectueuse 
encore.  £lle  est  inégalement  sphérique,  et  sa  surface  offre  des 
creux  et  des  bosses  très-sensibles.  Elle  semble  avoir  été  ébauchée 
alors  que  le  grès,  sortant  de  la  oarrière,  était  encore  tendre,  au 
moyen  d'un  instrument  tranchant,  et  tetmnée  par  écrasement  avec 
on  instrument  contondant.  Son  diamètre  est  d'environ  9  centimè- 
tres et  son  poids  de  770  grammes. 

La  troisième  boule  présente  un  fini  de  travail  fort  remarquable, 
et  elle  a  conservé  un  tel  état  de  fraîcheur,  qu'elle  semble  sortir  des 
mains  de  l'ouvrier. 

A  la  première  vue,  ces  boules  offrent  une  grande  ressemblance 
avec  les  boulets  en  pierre  dont  l'artillerie  fit  usage  aux  xv*  et  au 
zvi*  siècles;  mais  le  mode  de  leur  taille,  l'imperfection  de  leur 
sphéricité,  et  surtout  leur  gisement  à  6  mètres  de  profondeur, 
dans  un  sol  sans  fissures  et  vierge  de  toute  fouille  ancienne,  tout 
cela  doit  faire  admettre  comme  incontestable,  selon  moi,  qu'elles 
sont  contemporaines  des  ossements  au  voisinage  desquels  elles  ont 
été  recueillies. 

Oa  sait  d'ailleurs  que  des  boules  du  même  genre  ont  été  trou<- 
vées  associées  à  des  silex  taillés,  soit  dans  le  midi  de  la  France  et 
en  Bretagne,  soit  surtout  en  Danemark,  et  l'on  en  recueille  égale- 
ment parmi  les  débris  provenant  des  anciennes  habitations  lacus* 
très  de  la  Suisse. 

Leur  ancienneté  ne  peut  donc  être  contestée.  Quant  à  leur 
usage,  il  est  encore  impossible  de  le  déterminer  avec  certitude. 
Les  uns  y  voient  un  engin  de  guerre,  les  autres  des  poids  pour  les 
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fikts  lie  péclteiirsi  mais  ni  l'une  ni  l'auti-c  tic  ces  cspltcalions  ne 
me  paraît  sali sfaita nie. 


A  l'égard  du  fragment  de  rae,  il  ne  peut  y  avoir  incertitude  ni 
sac  son  Age,  ni  sur  u  deitioation.  Je  l'ai  letiré  moi-inêtnc,  daiu 
une  des  carrière*  de  Viry-Noureuil,  du  milieu  des  gravien  où  il 
était  engagé,  à  5  mètres  Bu-dewous  de  la  Mirlace  du  ml,  et  Bet 
angles,  ëniousséa  au  même  degré  et  de  la  même  manière  que  lea 
cailloux  qui  l'entouraient,  établissent  péremptoirement,  ce  itie 
semble,  qu'il  a  roulé  avec  et  en  même  temps  qu'eux,  par  l'effet 
de  la  même  cause  qui  lea  a  transportés. 

Je  u'insigterai  pas  davantage  sur  l'origine  et  la  destination  de  ce 
fragment.  Il  a  éié  soumis  nux  hommes  les  plus  compétents,  et 
tous  y  ont  reconnu  un  objet  travaillé  par  la  main  bumaine,  un 
moi'ceau  de  vase  grosùer  ou  d'une  sorte  de  petit  mortier  taillé 
dans  un  bloc  de  grès. 

Ce  Tragment  a  8  centimètres  et  demi  de  longueur  sur  5  de  hau- 
teur par  un  bout,  et  S  seulement  par  l'autre  ;  sa  courbure  indique 
qu'il  provient  d'un  vase  rond  dont  le  diamètre  extérieur  avait 
environ  21  centimètres,  l'ouverture  intérieure  16,  et  la  profon- 
de 7  à  8.  Son  bord,  trës-épaîs,  n'a  pas  moins  de  2I|  millimètres 
et  atteint  même  28  millimèlres  aux  extrémités,  pour  se  réduire  i 
32  dans  la  partie  inrérieure. 

Sa  BUifacË  extérieures  ctépulie  par  le  frottement  contre  un 
corps  dur  ;  elle  est  mate.  Sa  surface  interne,  au  contraire,  est  lui- 
sante, mais  non  folie  et  ntouire  les  traces  du  travail.  Ces  traces 


NOTE   DE  M.    LÀU&SNT.  97 

consistent  en  de  petits  sillons  obliques  et  parallèles,  quelquefois 
bifurques  et  au  nombre  de  dix-sept  environ,  comme  si  le  bloc 
de  grès  avait  était  creusé,  quand  il  était  tendre  encore ,  avec  un 
instrument  tranchant  dirigé  de  manière  à  en  enlever  des  éclats 
successifs.  Néanmoins,  la  cavité  de  ce  vase  devait  être  fort  impar- 
faite et  sa  forme  extérieure  très-irrégulière,  comme  le  prouvent  à 
la  fois  et  Tinégale  épaisseur  de  ses  bords,  et  l'imperfection  du 
polissage  extérieur. 

Au  résumé,  ces  objets  ne  prouvent  pas  moins,  dans  les  popula- 
tions primitives  qui  les  ont  façonnés,  une  certaine  habileté  dans 
Tart  de  tailler  la  pierre,  et  ils  nous  permettent  de  faire,  dans  la 
connaissance  de  leur  industrie  et  de  leurs  mœurs,  un  nouveau  pas 
qui,  il  faut  Tespérer,  ne  sera  pas  le  dernier. 

H.  Laurent  présente  la  coupe  d'un  soudage  exécuté  à  Thôpi- 
lai  militaire  de  Rochefort  et  donne  les  détails  suivants  sur  la 
nature  des  couches  traversées  : 

Je  viens,  dit-il,  soumettre  à  Texamen  de  la  Société  la  coupe  et 
les  échantillons  d'un  sondage  que  nous  exécutons  pour  le  gouver- 
nement à  l'hôpital  maritime  de  Rochefort. 

Le  but  de  ce  sondage  est  la  recherche  d'eaux  abondantes  et  de 
bonne  qualité  pour  ce  port. 

L'importance  d'un  semblable  résultat  est  telle,  que  l'on  a  dû 
poursuivre  les  chances ,  quelque  peu  favorables  qu'elles  se  pré* 
sentent.  Aujourd'hui,  la  profondeur  du  forage  est  assez  considé- 
rable pour  que  l'on  examine  sérieusement  s'il  y  a  lieu  de  con- 
tinuer ce  travail. 

Nous  nous  adressons  donc  à  plus  compétents  que  nous  pour 
examiner  la  question  et  la  résoudre  négativement  ou  affirmative» 
ment  si  c'est  possible. 

Ce  sondage  fut  primitivement  entrepris  pour  une  profondeur 
maximum  de  200  mètres,  puis,'  de  100  en  100  mètres,  il  est 
arrivé  aujourd'hui  à  61 S  mèti*es,  bien  que  notre  dernier  traité 
soit  terminé  à  600  mètres. 

Il  a  été  commencé  le  15  avril  1861  ;  ce  n'est  qu'à  200  mètres 
que  l'on  a  du  se  décider  à  monter  un  appareil  i  vapeur  de  la  force 
de  quatre  chevaux. 

Voici  les  terrains  traversés  : 

m.  m. 

Terrain  de  remblai 0,60        0,60 

Terre  végétale 0,30        0,90 

Soc.  géoL^  î*  série,  tome  XXï.  7 
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Artti  J*  jaune  rouge&tw  oon tenant  dos  débris  de  tégé-  m.  m. 

taut 2,70         3,60 

ArgiU  jaune  sabUase,  ^rdâtre  et  trèe-fernigi&euM 

•avec  bois  silicifié ^>^^         ^^'^^ 

Sable  jaune  verdâtre  très-ferrugineux  .......  8,30         7,00 

SaWe  jaune  verdâtre  môle  d'argile  ferrugineuse  jaune 

avecsablefitt 5,00  40.00 

S«ibte  '^«rt  Wlileux  èveo  tergîle  vtrdfctre  schisteuse  .  6,35  «6,35 

4  6  avril  4864,  eau  à  4  4», 60. 

Sable  gris  noir ^i*^  *<»%*0 

Argile  jaune  môle  de  vert 0,38  17,48 

Calcaire  jaune  compacte,  Irès-dur 4,86  4  8,74 

9abl6  j&xittô  afgil6tit 0,^0  49,64 

Calcaire  compacte  très-duf^  âve6  ctislaux  de  carbo- 
nate de  chaux 0,76  20,40 

Sable  fia  jaunAtre 0,25  26,65 

Calcaire  compacte  très-dur 4,62  22,27 

Sable  jaun^tire  argileux 0,85  3,4  2 

Calcaire  jaune  compacte  très-dur  .  .  * ®>*'  5)^^ 

Sable  jaune  un  peu  argileux  passant  au  gris  verdâtre 

ot é«f eofeLftt «Mii^rt  .4 * *,7*  *^»75 

4l  mai  4664)  taxi  4^  4  4«,70. 

Argile  noire  assez  compatie,  puis  détenant  un  peu 

saMeuëe,  ateô  pyrite  dô  fer 6,70       35,56 

Argile  feuilletée  et  plus  sableuse »...     8,70       38,26 

3  iislti  4664,  eftttà  4  4", 80. 

Sable  noir  argileux  avec  pyrites  et  fragments  de 

ligniies ^»80       47,05 

Argile  noire  a^ec  pyrïtes,  det^tiantsablouBe  ttaiblgise.    11,28       49,33 

42  juin  4864^  eau  à  48'", 40. 

Calcaire  grisâtre  compacte,  très-dur .  6,48  64|S4 

Marne  grisâtre  compacte,  très-dure .  0,49  65,30 

Calcaire  grisâtre  marneux,  compacte,  avec  parties 

têiidm ^80  57,40 

Marna  blanche  (»)tnpaQtéi  .............  0,59  B7,6§ 

l'»^  juillet  4  8«1,  eauà«5*,2(). 

g       —       —         —  4  5",30 

^^       ^      M-         ^  45«,40 

Marne  cotnpàcte  grisâtre,  avec  plaquettes  de  calcaire 

très  dur 4J,04       74,70 

Calcaire  compacte  grisâtre,  alternant  aTW)  d68  lits  de 

«larne  compacte 14,98       83,68 

Moiltie  blatvthaire  compacte,  avec  quelques  bancs  de 
calcaire. .     3,2T       86,96 
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Marne  argileuse  moins  dure 6,63       93, 5S 

Calcaire  dur  ayec  petites  coquilles 0,52       94,4  0 

Maroes  et  plaquettes  de  calcaire 2,44       96,54 

Calcaire  marneux,  très-dur,  avec  lits  de  marne  très- 
compacte J3,34     409,88 

Marne  argileuse  très-compacte,  alternant  avec  des 

plaquettes  de  calcaire  dur  de  0,40  à  0,45.  ,   .  .  9,65     410,53 

Calcaire  très-dur 4,59     424,42 

Harn» et  plaquettes 0,88     422,00 

Calcaire  dur 2,54     4  24,64 

Harae  argileuse  avec  plaquettes 4  8,69     4  43,20 

Marao  argileuse  compacte i   .   .   .  •  «  .  4,4  9     4  47,39 

Argile  compacte  brune,  avec  une  plaquette  de  0,09 
à  452,23  ;  une  autre  de  0,4  0  à  4  53,88.  Poudin- 
gue de  0,34,  avec  pyrites,  à  4  57,32;  une  pla- 
quette de  calcaire  marneux  à  4  64"^  20  ;  une  pla- 
quette de  calcaire  sableux,  de  0,54,  à  475,57. 
Une  plaquette  de  calcaire  sableux  de  0,33,  à 
477'"  60  ;  une  plaquette  de  calcaire  dur  de  0°^20 

à4?7,80 32,44      479,80 

Argile  brune  ardoise,  avec  une  plaquette  de  môme 

couleur,  et  de  0,44  à  4  80-68 4,22     484,02 

Argile  brune  tendre 4,64     488,66 

Ai^ile  grise  alternantavec  des  plaquettes  de  calcaire 

dur 8,84     497,47 

5  février  4  862,  eaux  à  45  mètres.  i 

Calcaire  blanch&tre,  dur,  alternant  avec  quelques 

litsd'argile 3,64     204,04 

Calcaire  bâuacb&tre,  dur,  devenant  ai^ileux  vers  209.  44,43     245,14 

Àrgilo  brune,  avec  plaquettes  de  calcaire  blanchâtre.  8,56     223,70 

Argile  brune  assez  dure 4,49     225,4  9 

Calcaire  blanchâtre  devenant  argileux 2,54     227,70 

Argile  et  plaquette  calcaire 4,47     282,4  7 

Xaroegrisfttre 9,49     244,36 

4"  avril  4  862,  niveau  de  Veau,  4  6",60. 

Marne  grisâtre,  avec  quelques  plaquettes  minces  •   .  3,20     24i,65 

Calcaire  désagrégé  tendre 4,35     246,00 

Marne  grisâtre  assez  dure 4  5,85     254,85 

Calcaire  désagrégé  tendre 4,05     262,90 

Calcaire  grisâtre  et  lits  de  marne  assez  dure  ....  7,84     270,74 

Calcaire  très-compacte,  dur 77,34     348,02 

Calcaire  très-compacte  avec  quelques  bancs  de  marne.  4  4,52     362,50 

6  juillet  4  862,  eau  à  46",70. 

Marne  compacte  avec  quelques  plaquettes  calcaires  .  4  2.63     375,17 

Marne  compacte  grisâtre •  .  25,4  2     400,29 
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m.  m. 


Calcaire «.«     "J.^* 

uiTJnle.    : 0.95     405  95 

Calcaire  dur .•'•••.•     ''*"*     "^''^ 

Marne  grisâtre  compacte,  argileuse,  plaquettes  de  ,„„„. 

0»,ll  à  408,62,  à  408,74  et  à  4«0,8« 30,32     437,27 

Eau  à  le'SSO. 

Calcaire  dar  .. M9  439  66 

Marne  compacte,  dure «-^^  f«,4Z 

Calcaire  dur If  {{MJ 

Marne  compacte  grisâtre ^M»  470,80 

Calcaire  assez  dur 7»^"  478,40 

Marne  compacte  dure,  plaquettes  de  0,28  à  54  4  .  .  34.87  542,97 

Calcaire  compacte  assez  dur M8  548,35 

Marne  compacte ;'J'»J  ^*^»24 

Marne  argileuse  assez  tendre 7y,79  600,»» 

Calcaire  marneux,  dur,  avec  une  plaquette  très-dure, 

à  606,49  (0*28) *3,88  643,88 

Eauà4  6»,90. 

Si  Ton  prend  la  suite  des  terrains  signalés  dans  le  bassin  pyré- 
néen, par  Alcide  d'Orbigny,  on  voit  que  toute  la  série  jurassique 
a  ses  représentants  aux  affleurements. 

Ainsi,  de  Rocheforl  à  Saint-Maixent,  on  a  successivement  : 
Le  Cénomanien,  caractérisé  par  du  grès  à  gros  grains,  à  la 
pointe  de  Chapus,  à  Fouras,  par  un  mélange  de  produits  terrestres 
et  marins,  lignites  de  Vile  Paix  et  d'Enet,  de  Tembouchurc  de  la 

Charente. 

Le  Porllandien,  qui  repose  sur  le  Kimmeridgicn,  apparaît  à 

Bignay  ;  il  renferme  peu  de  fossiles. 

LeKimmeridge,  près  de  Rocher,  sur  la  côte,  où  toutes  les  cou* 
cbes  sont  argileuses,  bleues  plus  ou  moins  compactes,  et  séparées 
en  bancs  irréguliers  par  des  couches  à  Ostrca  virgula. 

Puissance,  80  mètres. 

Le  Corallien,  à  Angoulin,  étage  le  plus  développé  des  terrains 
jurassiques  dans  cette  localité,  se  compose  de  calcaire  marneux 
blanc,  jaunâtre  ou  gris  ;  on  peut  évaluer  sa  puissance  à  2  ou 

300  mètres. 

Oxfordien,  à  Saint-Maixent,  à  Niort,  à  Beauvoir,  à  Mallezai,  à 
Marans  à  Villedoux,  à  Charron  et  à  Esnandes;  les  parties  infé- 
rieures sont  argileuses  et  bleuâtres,  les  couches  supérieures  for- 
mées de  calcaire  blanc. 
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CaiiovieOf  à  Pas-de-Jeu,  à  Exoudein,  près  la  Motte-Saint-Ne- 
raye,  à  Sa'mt-Maixent,  à  Niort,  composé  de  matière  oolithique 
pliis  ou  moJDS  ferrugineuse,  de  calcaire  jaunâtre  ou  blaucliàtre, 
grenu  et  compacte  à  Saint-Maixent. 

Batlionien,  à  Salnt-Maixent,  à  Niort.  Se  compose  de  calcaires 
blancs  compactes,  durs,  formés  de  sédiments  uns  ou  sablon- 
neux. 

fiajocien,  aux  environs  de  Saint-Maixent,  à  Niort.  Calcaire 
blanc  comme  de  la  craie,  contexture  très-fine,  quelques  mètres 
d'épaisseur,  spongiaire,  de  calcaires  à  j4ncy laceras  et  Ammonites, 
grès  compacte  servant  à  paver. 

Toarcien,  à  Saint-Maixent  et  à  Niort.  Succession  variable  d'ar* 
gile  et  de  calcaire,  et  même  de  grès  ferrugineux. 

Liasien,  à  Niort.  Représente  par  un  grès  à  très-gros  grains  de 
quartz  et  d'Arkose, 

H.  Matheron  fait  une  communication  sur  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Gironde. 

M.  Edmond  Peliat  dit  qu'il  admet  complètement  le  fait, 
aujourd'hui  incontestable,  de  l'existence  des  Nummulites  à 
Tèpoque  miocène,  mais  trouve-t-on  bien  réellement  des  Num- 
mulites identiques  dans  les  coucbes  à  IS/atica  crassatina  de 
Gaas  et  dans  le  terrain  éocène  de  Biarritz?  M.  Tournoûer  le 
prétend  (^Bulletin,  2*  sér.,  t.  XX,  p.  649  et  suiv.)  et  M.  Peliat 
rappelle  qu'il  a  exprimé  à  ce  sujet  quelques  doutes  (^Bulletin, 
même  vol.) .  Il  demande  à  M.  Matheron  s*il  partage  cette  opinion 
de  M.  Tournoiier, 

M.  Matheron  répond  qu'il  n'est  pas  entré  dans  l'examen 
(somparatif  des  Nummulites  de  Gaas  et  de  Biarritz  -,  il  a  constaté, 
eomme  M.  Tournoûer  la  présence,  dans  l'étage  de  Gaas, 
de  nombreuses  Nummulites,  mais  il  s'est  demandé,  comme 
M.  Peliat,  si  les  Nummulites  sont  bien  les  mêmes  aux  deux 
horizons. 


Séance  du  21  décembre  1863. 

PRÉSIOBNCB   PE   M.    ALBERT   GAUURT. 

M.  Danglure,  secrétaire^  donne  lecture  du  procés-verbai  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Bertoon  (Pabbé),  curé  àRobiac  par  Saint-Ambroix  (Gard)-, 
présenté  par  MM.  Virlot  d'Aoust  et  Parran  ] 

FiLHOL  (Henri),  Boulevard  SébastopoU  16,  rive  gauche,  h 
Paris;  présenté  par  MM.  Ed.  Lartet  et  Ed.  Goliomb^ 

Làyern&db  (de)  y  à  Malbosc,  par  les  Vans  (Ardéche)  )  présenté 
par  MM.  Virlet  d'Aoust  et  Parran  •, 

Peron  (Alphonse),  lieutenant  au  36*  d'infanterie,  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne)  ^  présenté  par  MM.  6.  Gotteau  et  Hébert-, 

Wtnnb (Albert  Auguste),  ingénieur  civil,  Duke  Street,  81,  à 
Londres  (Angleterre)  j  présenté  par  MM.  Ch.  d'Orbîgny  et 
Even. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   À   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ch.  Mène,  Bulletin  du  laboratoire  cle  chl^ 
niie^  ocl.  et  nov.  1863. 

De  la  part  de  M.  G.  Omboni  : 

1°  Bibliografia,  —  Capellini;  1°  Studj  stratigrafici  e  pa-^ 
leontologici  suWinfralias  nelle  moMagne  del  golfo  délia 
Spezia^  1862;  2**  Caria  geologica  dei  dintorni  del  golfo  délia 
Spezia  e  Fal  di  Magra  injeriore^  Torino  1863,  in-8,  7  p. 

2°  Délie  principall  opère  finora  publicate  sulla  geologia  del 
Veneto^  în-8,  46  p. 

3**  SuWazione  nescai^atrice  esercitata  dagli  antichi  ghiac^ 
ciaj  sul  fondo  délie  valli  Alpine  y  in-8,  6  J). 

Ces  trois  notes  extraites  des  Àtti  délia  Società  italiana  di 
scienze  naturali,  juillet  1863. 

Dû  la  part  de  M.  Casiano  de  Prado,  Los  t^rremotos  de  la 
provincia  de  Almeria^  in-8,  54  p.,  Madrid,  1863  \  chez  Yenes. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Remy,  Étude  sur  la  caçerne 
contenant  des  ossements  humains  et  des  armes  en  silex  décou- 
verte à  Mizy^  territoire  de  Leuzigrvy^  canton  de  Dcnnans^  au 
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mois  «b  mai  i861«  in*8,  66  p.»  2  pL,  Paria^  cbei  Dktier 

I>e  la  part  de  M.  John  Bail,  On  the  formation  of  Alpine 
laies  (extr,  de  The  philos,  m^ga^^ae  for  Decemb.  1863)^ 
în-8, 14  p. 

De  la  part  de  M.  6.  de  Helmersen,  Nock  ein  fFort  iiber  die 
Ttdaer  Steinkohle  (extrait  du  Bull,  de  VAcad.  imp.  des  se.  de 
Saint' Pétersbourg)y  in-8,  6  p. 

De  la  part  de  M.  Félix  Karrer,  Uber  das  Auftreten  derFora- 
miniferen  Inden  Brakischm  Schichten  {Tegel  und  Sand)  des 
Wiener  Beckens^  in«8,  31  p..  Vienne,  1863  -,  chez  Karl  Gerold 

fils. 

De  la  part  de  M.  0.  G.  Marsh  : 

!•  The  gold  of  nova  ScoUa^  in-8,  7  p. 

2*  Description  ofthe  remains  ofa  new  Enaliosaurian  (JSo- 
sauras  Acadianus)  from  the  coal  formation  of  nova  Scotia^ 

in-8,  16  p.,  2  pU 

3**  Catalogue  of  minerai  localUies  in  mw  Brunsmch^  Novc^ 
Scotia^  and  Ne^foundland^  in-8,  8  p. 

Ces  trois  notes  extraites  de  The  am^icain  foum,,  oj 
sdeMce  and  arts,  yol.  XXXU,  XXXIV  et  XXXV,  années  1861, 

1862  et  1863. 
Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  i'Aead.  des  sciences^ 

1868,  2*  sera.,  t.  LVII,  n**  23  et  24. 

L'Institut,  n"  1562  et  1563;  1863. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de   Mulhouse,  octobre 

1863. 
Bulletin  de  la  Soç,  des  se.  naturelles  (/«  l'Yonne,  1863, 

8*  trimestre. 

The  Athenaum,  n"  1886  et  1886-,  1864. 

Bevista  minera^  t.  XIV,  n^  824,  16  dèc*  1868. 

Revista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exaetas^  fisicas  y 
naturales,  t.  XIII,  n'  8,  nov.  1863. 

New  Zealand  governement  gazette^  province  of  Canterbury ^ 

23  sept.  1863. 

M.  de  Rainoourt  offre  4  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  doc- 
teur Remy^  do  Mareail-*le-Port,  un  travail  imprimé  »ur  la 
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caverne  de  Mizy  où  ont  été  trouvés  des  ossements  humains  et 
des  armes  en  silex  (voy.  la  liste  des  dons). 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Goubert, 
demandant  qu'il  soit  fait^  à  la  fin  de  Tannée,  un  résumé  des 
travaux  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  communique  au  nom  de  l'auteur  la  note  sui- 
vante. 

Existence  de  Vhomme  pendant  tépoque   glaciaire; 

par  Gabriel  de  Mortillet. 

Dans  V Histoire  de  l'homme  avant  les  temps  /listoriques,  à  laqudle 
je  travaille,  j'airiverai,  je  respère,  à  dëniootrer  d'une  manière  cer- 
taine que  notre  espèce  es<,  sinon  antérieure,  au  moins  contempo- 
raine de  la  grande  époque  glaciaire. 

Le  caractère  particulier  de  la  période  quaternaire  dans  nos 
régions  est  d'avoir  laissé  de  puissanu  amas  d*aUuvions  qui  non- 
seulement  ont  comblé  le  fond  de  toutes  nos  vallées,  mais  encore 
ont  reeouvert  la  plupart  de  nos  plateaux.  Plus  tard,  ces  vastes 
dépôts,  qui  avaient  nivelé  toutes  les  parties  basses  et  moyennes 
de  nos  pays,  ont  été  peu  à  peu  corrodés,  affouillés,  dénudés  par 
les  eaux,  et  alors  se  sont  formées  les  vallées  actuelles  avec  leun 
terrasses  longitudinales. 

L'action  de  comblement  et  de  dépôt  successifs  suppose  un  afiais* 
sèment  du  sol  ;  l'action  de  corrosion  et  de  dénudatioo  suppose  ou 
rehaussement. 

Pendant  l'affaissement  du  sol,  la  mer  a  du  prendre  un  grand 
développement.  Il  parait  qu'elle  a  envahi,  eu  paitie,  le  centre  de 
l'Europe,  et,  d'autre  part,  couvert,  en  Afrique,  le  grand  désert 
du  Sahara.  Ce  sont  là  des  causes  très-suffisantes  pour  expliquei* 
l'abaissement  de  température  qui  a  occasionné  le  développement 
des  glaciers.  Cet  abaissement  devait  peu  différer  de  celui  qui,  à 
latitude  égale,  existe  actuellement  dans  l'hémisphère  austral  et 
même  dans  l'hémisphère  boréal  en  Amérique. 

Par  suite  du  rehaussement,  la  mer  a  été  successivement  refoulée 
dans  ses  limites  actuelles,  et  la  température,  s'élevant  graduelle- 
ment,  a  occasionné  le  retrait  des  glaciera. 

L'étude  directe  des  faits,  comme  je  Tai  indiqué  dans  ma  Carte 
des  anciens  glaciers  du  versant  italien  des  Alpes  et  dans  la  note 
Swr  la  théorie  de  tajjoaiUement  glaciaire^  prouve  que  la  formation 
delà  partie  supérieure  des  alluvious  quaternaires  date  bien  de 
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Tépoqae  de  la  plus  gi*ande  extension  des  glaciers,  et  que  le  creu- 
sement des  vallées  à  ten-asses  longitudinales  commence  vers  la 
fin  de  celte  époque  de  grande  extension,  c'est«à^dire  un  peu  avant 
le  premier  mouvement  de  retrait. 

Si  Ton  veut  appliquer  ces  considérations  générales  au  cas  parti*- 
culier  d'Amiens,  on  reconnaîti-a  que  l'homme  est  contemporain  de 
la  grande  époque  glaciaire. 

En  effet,  les  hachettes  en  silex  se  rencontrent  à  la  base  des  allu- 
vions  quaternaires  des  environs  de  Saint-Acheul,  alluvions  qui 
datent  de  Tépoque  du  plus  grand  abaissement  du  sol  et  par  consé* 
quent  du  pSus  grand  froid.  Ces  alluvions  sont  antérieures  an 
creusement  de  la  vallée  actuelle  de  la  Somme,  et  par  suite  à 
l'exhaussement  du  sol  qui  a  occasionné  la  fonte  des  glaces. 

11  y  a  plus,  Tépoque  glaciaire  a,  pour  ainsi  dire,  laissé  son  sceau, 
son  cachet,  dans  les  dépôts  de  Saint-Acheul.  Cette  époque  a  donné 
une  date  certaine  aux  débrisde  notre  industrie  primitive.  Ce  sceau, 
ce  cachet,  très-authentique,  est  sous  forme  de  blocs  erratiques 
mêlés  à  Talluvion  quaternaire. 

Toute  i'alluvion  de  Saint-Acheul  est  composée  d'éléments  très- 
ténus.  Ce  sont  des  sables,  des  graviei*s,  des  cailloux  de  petit  volume. 
Pourtant,  au  milieu  de  ces  produits  de  courants  d'eau  peu  puissants, 
peu  actifs,  se  rencontrent  de  gros  blocs  très-irréguliers,  peu 
amondis,  parfois  même  aplatis  en  forme  de  table,  souvent  à 
angles  simplement  émoussés.  Ces  blocs  évidemment  n'ont  pas 
été  roulés.  Pour  expliquer  leur  présence  dans  les  alluvions  qua« 
ternaires  des  plateaux,  il  faut  forcément  avoir  recours  à  Tinter- 
vention  de  la  glace,  il  faut  remonter  à  la  grande  période  de  froid ^ 
à  l'époque  glaciaire.  En  effet,  ces  blocs  n'ont  pu  être  charriés  que 
par  l'intermédiaire  de  puissants  glaçons.  Us  donnent  donc  date 
certaine  aux  dépôts  dans  lesquels  ils  se  trouvent  et  par  suite  aux 
objets  d'industrie  humaine  qui  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
dépôts. 

H.  Des  Gloizeaux  fait  la  communication  suivante. 

Note   sur  la  classification   des  roches    dites   hypérites 
et  eupbotides'y  par  M.  Des  Gloizeaux. 

J'ai  fait  voir,  il  y  a  plus  de  deux  ans  (1),  que  l'hypersthène, 
considéré  d'abord  par  Hany  comme  une  espèce  à  part,  et  plus  tard 

•w— —  .      ..■■.■i.i-  I  I       ■ III      ■  I  in 

(I)  Otmptes  rendus  de  t  Académie  des  sciences^  séance  du  22  avril 
4861. 
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regarda  comme  une  variété  de  pyroxèneferro-magnéiien,  ne  peut 
pas  être  réuni  à  la  diallage  et  au  pyroxène,  quoique  sa  compoii-* 
tiou  8  exprime  par  la  formule  générale  despyroxènes  R  0,  SiCP^ 
car  le  type  cristallin  de  Thyperstliène,  déterminé  par  l'étude  de  ses 
propriétés  optiques  biréfringentes,  est  incompatible  avec  celui  du 
pyroxène  et  de  la  diallage,  puisque  le  premier  est  un  prisme 
rhombo^dal  droit  de  9^"  W  et  86'  30\  et  le  second  un  prisnui 
rbomboïdal  oblique  de  87^  B'.  Malbeureusement  Tbyperstbène  et 
la  diallage  ne  se  présentent  guère  qu  en  masses  laminaii>es  dont 
la  distinction,  basée  sur  les  caractères  que  fournissent  la  position 
des  clivages,  la  densité,  Téclat  et  la  manière  de  se  comporter  au 
chalumeau,  n'est  pas  toujours  facile.  En  effet,  les  deux  substanoea 
possèdent  quatre  clivages,  dont  un  très-facile  parallèlement  à  la 
petite  diagonale  des  prismes  de  93°  30'  et  87"^  5%  deux  moins 
faciles  suivant  les  faces  latérales  de  ces  prismes,  et  un  très-difficile 
parallèle  à  leur  grande  diagonale.  Mais  d'un  côté,  tandis  que 
l'bypersthène  le  plus  connu,  celui  de  la  côte  du  Labrador,  dont  le 
clivage  facile  offre  un  beau  reflet  cuivré,  est  difficilement  fusible 
en  émail  noir  magnétique,  une  belle  variété  brune,  transparente 
et  fortement  dicbroite  en  lames  minces,  de  Farsund,  en  Nor? ége, 
fond  très-difficiiement  en  verre  non  magnétique.  D'un  autre  côté^ 
si  la  plupart  des  variétés  de  diallage  ont  une  couleur  tirant  plus 
Ou  moins  sur  le  vert,  qui  suffit  pour  les  distinguer  de  l'hyper* 
sthène,  et  si  elles  fondent  plus  facilement  que  ce  minéral  en  verre 
non  magnétique,  quelques-unes  ont  surleclivage  facile  une  couleur 
brune  et  un  reflet  métalldSde  qui  permet  Â  peine  de  les  discerner  de 
rhypersthène,  ou  bien  elles  donnent  au  chalumeau  un  émail 
magnétique,  lorsqu'elles  sont  pénétrées  de  petits  grains  de  fer  oxy» 
dulé  souvent  invisibles  à  l'œil. 

Les  propriétés  optiques  sontdono  les  seules  qui  présentent  dans 
rhypersthène  et  la  diallage  des  différences  tranchées  et  absolument 
incompatibles.  Pour  les  constater,  il  suffit  de  soumettre  au  micro- 
scope  polarisant  une  lame  mince  obtenue  dans  la  direction  du 
clivage  facile  et  métalloïde.  Toutes  les  varîétés  de  diallage  montrent 
alors  des  anneaux  qui  annoncent  l'existence  de  deux  axes  optiques 
trèS' écartés  autour  d*uae  bissectrice  nëgative  oblique  au  plan  de 
la  lame,  et  orientés  dans  un  plan  parallèle  au  plan  de  symétrie  du 
prisme  oblique  de  87°  ô'.  L'bypersthène,  au  contraire,  ne  manifeste 
dans  cette  direction  que  des  couleurs  vagues.  Pour  y  voir  des 
anneaux  colorés,  il  faut  tailler  une  lame  mince  perpendiculaire 
au  clivage  métalloïde  et  parallèle  à  la  grande  diagonale  du 
prisme  de   93°  30^   on  reconnaît    alors  deux  axes  optiques 
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écartés,  siluës  symétriquement  de  chaque  côté  d'une  bissectrice 
négatif  normale  au  plan  de  la  lame. 

Les  difficultés  que  présentaient  jusqu'ici  la  reconnaissance  de 
i'hypersthène  et  de  certaines  diallages  devaient  nécessairement 
amener  et  ont  amené  en  effet  des  erreurs  nombreuses  dans  la  dési* 
gnation  des  échantillons  de  ces  deux  substances  existant  dans  les 
collections.  Les  roches  qui  les  renferment  ont  également  reçu  fré-- 
quemment  des  dénominations  erronées  que  je  demande  aux  géo* 
logues  la  permission  de  leur  signaler. 

Les  réritables  diallages  métalloïdes  en  prisme  rhomboldal 
oblique,  qui  ne  sont  qu'un  pyroxëne  laminaire,  constituent  essen* 
Uellement  avec  la  saussutite  les  euphotides  et  les  gabbros,  dont 
les  localités  les  plus  connues  sont  :  le  Mussinet,  prèsTdrin; 
Braoco,  près  Gènes  ;  Prato,  près  Florence  j  les  bords  de  F Arve  et 
du  lac  de  Genève  ;  la  Corse  ;  Tile  d'Elbe  ;  la  Baste  au  Hartz,  etc. 
On  les  rencontre  aussi,  quoique  plus  rarement,  dans  la  serpen- 
tinC)  aux  monts  Oural,  en  Gornv?all,  à  la  Spezzia,  etc.  Dans  ces 
gisements,  leur  couleur  plus  ou  moins  verte  et  l'éclat  métalloïde 
de  leur  clivage  facile  permettent  immédiatement  de  les  recon- 
naître ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  plupart  des  roches 
à  base  de  labradorite^  désignées  à  tort  sous  le  nom  ôHhypérites,  Je 
citerai  notamment  celles  que  j*ai  pu  exaitiiner  et  qui  provenaient 
de  Yolpersdorf  en  Silésie  (échantillons  remis  par  M.  G.  Rose), 
d'Ornavasso,  ^de  Bolladoro  en  Yalteline,  du  BOhmerwald,  du 
Tyrol,  d'Odern  dans  les  Vosges  (collections  du  Muséum,  de 
Fécole  des  mines  et  de  M.  Saemann}  (1). 

Quant  aux  véritables  hjpérites  à  base  de  labradorite  et  d'hy-* 
persthène,  elles  fttie  paraissent  excessivement  rares.  Je  n'ai  en  efiet 
rencontré  jusqu'ici  que  celle  de  la  côte  du  Labrador  qui  contient 
l'hyperstliène  en  grandes  masses  associées  à  une  diallage  laminaire 
gris  yerdâtre,  fusible  au  chalumeau  en  émail  non  magnétique,  et 
à  du  fer  oiydulé,  celle  d'Igalikko  en  Groenland,  et  celle  de  Fin- 
lande ;  dans  ces  deuit  dernières,  i'hypersthène  se  montre  en  petites 
masses  brunâtres  disséminées  au  milieu  du  labradorite.  bans  la 
roche  analogue  de  Penig  en  Saxe,  l'élément  de  beaucoup  prédo- 
minant est   une  diallage  brune  ayant  la  plus  grande  ressem- 


(4  )  Danë  le  cours  de  mes  rsoherohes,  j 'ai  attssi  tr<mvé  quelquèiA  fàiisses 
krpétiteif  de  la  VaUeline,  du  Sainte-Philippe  dané  les  Vosges,  de  Passa 
on  Tyrol,  dont  Télément  noir  était  une  amphibole  lattinairé  à  reàet 
légèrement  méuiloide  sur  les  fades  de  clivagOi  Une  lAUlra  i-ochd  dé 
rUe  de  Skye  coatenait  un  pyroxèoe  boiràtire. 
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blance  extérieure  avec  l'hypersthèue,  tandis  que  les  laines  d'iiy- 
perstbène  sont  fort  rares.  Il  est  pourtant  probable  qu'il  existe 
encore  quelques  autres  hypérites  ;  car,  d'une  part,  j'ai  reconnu  les 
caractères  cristallograpbiques  et  optiques  de  Thypersibène  dans 
deux  belles  masses  laminaires  brunes,  isolées  de  toute  gangue, 
l'une  de  Stavanger,  l'autre  de  Farsunden  Norvège,  (1),  et  d'autre 
pai*t,  des  analyses  de  Muir  et  de  M.  S.  Hunl  indiquent  la  com* 
position  de  l'hypersthène  pour  des  échantillons  de  l'île  de  Skyei 
et  de  Gliâteau-Ricber  au  Canada. 

£u  présence  des  faits  précédents,  il  me  paraîtrait  convenable  de 
nommer  diallagites  les  roches  composées  exclusivement  ou  presque 
exclusivement  de  labradorite  et  de  diallage,  et  notamment  celles 
de  YoJpersdorf  en  Silésie,  de  la  Yalteline,  du  Bdhmerwald,  du 
Tyrol,  d'Odern  dans  les  Vosges,  et  même  de  Peuig  en  Saxe. 
On  réserverait  au  contraire  le  nom  d'iiypérites  pour  les  roches  à 
base  de  labradorite  où  la  prédominance  de  l'hypersthène  serait 
bien  constatée,  et  notamment  pour  celles  du  Labrador,  d'Igalikko 
en  Groenland,  et  de  Finlande. 

Il  existe  encore  un  minéral  connu  sous  le  nom  de  bronzite,  que 
Haùy  confondait  avec  la  diallage  dont  elle  offre  Its  clivages  prin- 
cipaux, mais  qui  cristallise,  comme  l'hypersthène,  eu  prisme  rhoui- 
boïdal  droit  d'environ  94  degrés.  La  bronzite,  caractérisée  par  sa 
couleur  blonde,  par  le  beau  reflet  bronzé  de  son  clivage  facile, 
et  par  son  peu  de  fusibilité,  offre  des  axes  optiques  orientés 
comme  ceux  de  l'hypersthène,  et  elle  n'en  diffère  que  parce  qu'elle 
renferme  une  assez  faible  proportion  d'oxyde  ferreux  (6  â  10 
pour  100)  et  que  la  bissectrice  de  l'angle  aigu  de  9^%  axes  optiques 
co'incide  avec  la  bissectrice  de  l'angle  obtus  des  axes  de  l'hyper* 
sthène.  On  ne  la  connaît  guère  que  dans  des  sei^pentines  :  àGulsen 
et  à  Kraubat  en  Styrie,  à  Kupferberg  en  Bavière,  â  l'Ultenthal 
en  Tyrol,  au  cap  Lizard  eu  Gornwall,  à  Goldensteiu  en 
Moravie,  au  mont  Zdjar  en  Moravie  (enstatite),  au  mont  Bre- 
souars,  Yosges  (enstatite),  à  Leiperville  en  Pennsylvanie,  dans  la 
Lherzolite  du  lac  de  Lherz  (enstatite),  à  Ujadlerspat  en  Groën- 


(4)  On  sait  qu'un  assez  grand  nombre  de  minéraux  des  syéaites  de 
Norvège  se  trouvent  aussi  au  Groenland.  J*ai  constaté  récemment  que 
rœgirine,  connue  jusqu'ioi  seulement  aux  environs  de  Brevig,  existait 
en  longs  prismes  à  6  faces,  offrant  les  formes  m  h^  et  les  clivages  du 
pyroièae,  dans  une  roche  renfermant  du  quartz,  du  feldspath,  de 
reudyalite  et  de  la  sodalite,  à  Kangerdluarsuk,  Groenland  ;  ces  prismes 
étaient  considérés  comme  de  rarfvedsonite. 
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laod,  et  dans  quelques  basaltes  de  la  liesse.  Il  D*y  a  donc  pas  lieu 
de  rapporter  aux  liypërites  aucune  des  gangues  de  la  bi-onzile, 
quoique  d'après  ses  caractères  cristallograpiiiques  et  chimiques  on 
puisse  la  regarder  comme  une  variété  d'bypersthène  très-peu  fer* 
rifère. 

M.  MaiheroD  décrit  les  lignîtes  de  Faveauz  (Boucbes«du« 
Rhône)  qu'il  est  disposé  à  croire  contemporains  de  la  craie 
supérieure  et  auxquels  correspondent,  dit-il,  les  couches  de 
Giisau  (Autriche). 

M.  Grùner  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  carbonate  de 
fer,  blanc,  qui  a  été  trouvé  dans  les  mines  de  plomb  de  Pont- 
péan  (Ille-et-Vilaine).  Il  en  indique  la  composition  et  le  gise- 
ment. 

M.  Viqucsnel  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Boue  en  date  du  17  décembre  courant  : 

F.  Kauîtz  est  retourné  çn  Syrmie,  où  il  a  visité  de  nouveau  les 
couvents  serbes;  il  a  publié  dans  la  Revue  autrichienne^  de 
M.  Mayer,  n"*  3,  année  1863,  une  excursion  dans  la  parlie  S.-£. 
de  la  Serbie  (1).  Celte  Revue  ne  s*occupe  que  des  affaires  de  TAu- 
(riche  et  de  TOrient,  et  paraît  en  volume  tous  les  deux  mois. 
Cet  énorme  et  intéressant  recueil  trouvera-t-il  son  public?  On 
na  pas  le  temps  de  lire  aujourd'hui,  tant  la  presse  gémit,  et  un 
gouvernement  ne  peut  pas  supporter  les  frais  d'une  édition 
entière. 

Habn  n'a  pas  encore  envoyé  son  itinéraire  de  Prisren  à  Okbri 
(Albanie);  mais  nous  avons  reçu  une  caisse  de  fossiles  provenant 
des  collines  maritimes  entre  Skoutari  et  Durazzo.  Ce  sont  des 
Huîtres,  des  Peignes,  des  Tarets,  etc. ,  de  la  formation  du  Leitbage- 
birge,  probablement  au-dessus  de  Targile  sub-apennine,  que 
nous  avons  vue  tous  deux  en  1836,  à  la  descente  du  col  du  Gabar 
fialkan,  vers  Elbassan.  Vous  devez  vous  rappeler  que  nous  avons 
observé  au  col  et  au-dessus  de  la  fontaine,  un  agglomérat  grossier 

(<)  L'atlas  de  mon  Foyage  dans  la  Turquie  d^ Europe  renferme 
deux  planches  (n^  22  et  33)  qui  représentent  des  profils  de  montagnes 
et  ritinéraire  relevés  par  M.  F.  Kanitz  pendant  le  cours  de  son  voyage 
en  <860.  {t^ote  de  M,  FiqtujsneL) 
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analogue  à  ceux  de  Leitba;  plus  bas,   les  couches  à  Cérithes, 
Huîtres,  etc.,  et  dessous  le  calcaii^  éocèue  à  Nummulites  (1). 

Stoliczka  aous  a  été  eiiieyé  par  Oldhain  pour  le  relevé  géolo* 
gîque  de  Tladostan. 

Après  leur  carte  géologique  de  la  Transylvanie,  F.  de  Hauer  et 
Stache  ont  publié,  en  1863,  une  description  de  ce  pays. 

Suess  a  découvert  plus  de  dix  niveaux  d'eau  souterraine  dans 
rimpasse  tertiaii^e  et  aliavial  de  Wien-Neustadt. 

Ou  cherche  de  Teau  pour  la  ville  de  Yienue  ;  un  cours  d'eau 
principal,  la  Fischa,  semblerait  être  indiquée;  mais  ou  prétend 
que  cette  eau  donne  le  goitre  !  G*est  une  question  à  examiner. 
D'autres  personnes  veulent  faire  venir  l'eau  de  la  Traisen,  der* 
rière  Saint^Polten. 

M.  Kind,  qui  a  foré  le  puits  artésien  de  Passy,  va  nous  en  forer 
ua  à  Vienne;  le  trou  aura  encore  dans  le  fond  0"*20,  à  O^'.BO  de 
diamètre,  et  donnera  70  à  140  mille  tonneaux  d'eau  par  jour.  Le 
professeur  Suess  a  calculé  que  sous  le  tertiaire  miocène  seulement? 
et  à  une  profondeur  de  900  à  1,500  mètres,  on  rencontrerait  des 
nappes  artésiennes  qui  s'élèveraient  â  Ul  pieds  au-dessus  de  l'église 
de  Saint-Etienne,  et  auraient  de  20  à  25  degrés  de  température. 
Cela  coûtera  de  238  à  366,000  francs.  Notre  ancien  puits  artésien 
de  la  ville  a  été  mal  garanti  contre  la  pression  des  couches  argilo- 
sableuses  et  ne  fournit  plus  qu'une  faible  quantité  d'eau.  Le  nou- 
veau forage  sera  plus  profond  que  l'ancien  et  nous  donnera  une 
connaissance  plus  complète  des  couches  tertiaires.  Il  serait  bien  à 
désirer  qu'on  parvint  jusqu'au  terrain  secondaire  qui  leur  sert  de 
base.  Nous  avons  besoin  de  600,000  tonneaux  par  jour,  en  sus  de 
ce  qui  nous  arrive  déjà  du  Danube  par  machine  aspirante  à 
vapeur  et  des  sources  des  montagnes  voisines  par  des  conduites. 
Les  eaux  de  la  plaine  alluviale  de  Wien-Neustadt  ne  nous  arrive- 
veront  que  dans  cinq  ou  six  ans. 

Escher  est  en  Algérie.  Mérian  (de  Bâie)  est  malade.  Schafhautt 
s*est  fourvoyé  dans  sa  paléontologie  bavaroise,  qui  est  accom- 
pagnée de  9h  planches  in-4°. 

Les  Suisses  vont  publier  la  carte  géologique  de  la  partie  orien- 
tale des  Grisons,  par  Théobald. 
Littraw  va  donner  son  quatrième  volume  d'observations  météo- 

(4)  Voyez  U  liste  des  fossiles  trouvés  sous  le  col  du  Gabar  Bolkan, 
dans  les  Mém,  de  la  Soc,  géol.,  t.  I  de  la  T  sér.,  p.  268. 

[Note  de  M.  FiquesncL) 
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rolûglques  faîtes  depuis  soixante  ans  à  l'obsenraloire  de  Yienne. 
Son  ontrage  aura  5  volâmes  !  !  Et  cependant  il  blâmait  un  peu, 
comme  votre  Biot,  les  în-ïi*  de  chiffres  de  KreiL 

Une  mesure,  d:Mrëe  par  Hatifitiger  [depuis  maintes  annëes, 
tient  enfln  dfètre  décidée;  dix  jeunes  mineure  étudient  la  géo- 
logie et  la  paléontologie  à  l'Institut  I.  géologique. 

Schmidl  vient  de  nous  être  enlevé  par  la  mort.  Ce  savant  a 
décrit,  dans  Un  Ouvrage  à  pan,  publié  par  notre  Académie  des 
sciences,  Ton^raphie  de  la  chaîne  du  Bihar,  contrée  jusqu'alors 
&  peu  pr^  inconnue  et  située  eutre  la  Transylvanie  et  la  Hongrie. 

Le  Â>cteur  Péters  avait  donné,  dans  le  Compte  rendu  de  notre 
Académie,  une  très-bonne  description  géologique  de  ce  ^ys.  Il  a 
publié  tout  dernièrement  ses  recherches  sur  les  rivages  que  bai- 
gnait en  Hongtnc  et  en  Autriche  la  mer  dans  laquelle  eTest  effec- 
tué le  dépAt  du  lias.  A  en  juger  par  les  fossiles  et  par  la  nature 
des  roches,  une  mer  profonde  régnait  entre  ces  antiques  rivages 
où  l'on  trouve  çâ  et  là  des  houilles  ou  amas  de  végétaux  leri^estrss. 

Le  docteur  Pétera  a  découvert  des  foraniînifères  {TeriilaHa^ 
GlobufaHoy  TrilûcHiina)  dans  lecalcaliis  des  Alpes  dit  du  Dachstei/ty 
qui  est  environ  sur  Thorizon  du  lias. 

Ce  voyageur  a  donné  aussi  un  aperçu  intéressant  de  la  chaîne  des 
KaravaokeSi  situé  entre  la  Carinthie  et  la  Carniole  ;  il  a  constaté 
que  les  paysans  slavènes  de  ce  pays  rendent  un  culte  particulier  à 
k  mémoire  de  Napoléon  I'^.  Cet  hommage  est  le  résultat  de  la 
comparaison  qu'ils  ont  lieu  d'établir  entre  le  régime  administratif 
sous  lequel  ils  sont  placés  et  le  régime  dont  ils  ont  goAté  pendant 
les  quatre  années  oi\  ils  ont  fait  partie  de  Tempire  français.  Ils 
regrettent  encore  la  justice  meilleure,  surtout  plus  expéditive  et 
plus  en  rapport  avec  TégaUté  iudividuellei  qui  leur  était  rendue  à 
cette  époque.  Les  mêmes  faits  s'observent  ea  Dahuatie  (1).  Le 

I*  ■      I    I      I  I.     ■  I  ■      I-    I         ■    ■   I    ■■  I  H.    1^..   ■      ■    ■  ■       .  I         ■■   .       I        *■ 

(I)  Mon  collaborateur  dans  réittde  historico- ethnographique  des 
peuples  slaves  et  des  peuples  touraniens  dont  les  Moscovites  font  partie 
(Voyez  l'appendice  premier  du  tome  I  de  mon  Foyage  dans  la  Turqide 
d'Èurofe)^  M.  Duchinski,  de  Kiev,  se  rappelle  que  dans  son  enfance 
il  récitait,  comme  ses  jeunes  compatriotes,  une  iavocation  politique  à 
Napoléon,  rédigée  swr  le  modèle  du  Pater  noster  :  «  Notre  père  qui 
es  à  Paris,  que  ton  nom  soit  vénéré»  que  ta  volonté  soit  faite  à  Kiev 
comme  à  Paris,  etc.  »  Il  ne  Faut  pas  confondre  ces  manifestations 
polttiqaes  de  plusieurs  peuples  slaves  avec  le  culte  religieux  que  rend 
à  Napoléon  I*'  lune  des  sectes  moscovites  si  nombreuses,  désignées 
soas  le  nom  générique  de  Rascolniki  (schismatiques  par  rapport  à 
rÉglise  officielle  gréco-russe).  Le  rapport  officiel  de  M.  Liprandi, 
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mémoire  du  docteur  Pëters  est  dans  le  tome  I*'  des  Communica- 
tions [Mittheilangen)  de  notre  nouvelle  Sociéié  Alpine ^  dontFenzt 
est  le  président  Ge  recueil,  publié  dans  le  but  d'ilustrer  les  Alpes 
de  toute  manière,  renferme  des  travaux  de  nature  diverse;  on  y 
trouve  des  panoramas  des  Alpes  par  Simony,  des  narrations  d'es- 
calades,  en  un  mot  les  données  qui  peuvent  faciliter  les  excur- 
sions dans  ces  intéressantes  contrées. 

Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  le  docteur  Péters,  dont  je 
viens  de  citer  les  travaux,  ira  décidémenti  Tan  prochain,  aux  frais 
de  notre  Académie,  explorer  la  Dobrodja  et  le  Petit- Balkan,  s'il 
obtient  de  la  Porte  le  iirman  qui  lui  est  nécessaire  pour  accomplir 
son  voyage. 

m*  '  •  ■  ■  I  III  II     I      I    I  ■  I        ■      I     ■  I  a^— — 

fonctionnaire  moscovite,  constate  les  faits  suivants:  \^  k  Moscou 
môme,  les  partisans  de  la  secte  DapoléonieDoe  proprement  dite,  après 
quelques  cérémonies,  adorent  par  des  génuflexions  le  buste  de  Napo- 
léon, leur  divinité,  do  la  môme  manière  que  les  Eunuques  [Skoplz/) 
adorent  le  portrait  de  Sélivanof,  les  Flagellants  (K/ilrstt),  les  images  de 
Jean  Philippovitcb,  leur  dieu,  et  de  Jean  Bimofoëf,  leur  Jésus-Christ. 
2^  Les  Eunuques  réels  et  les  Eunuques  spiriuieU  croient  fermement 
que  le  tsar  Pierre  IH,  protecteur  [à  leur  avis)  du  Rashol^  ainsi  que 
Napoléon  P',  tous  deux  encore  vivants,  reviendront  bientôt  de  la  pro- 
vince dlrkoutski;  que  Pierre  III  doit  régner  et  Napoléon  conduire  les 
armées  de  la  vraie  foi,  pour  rétablir  Tordre  ébranlé  par  Tantéchrist, 
dont  les  tsars  sont  les  représentants  terrestres.  Cette  croyance  est 
fortement  enracinée  dans  la  secte  napoléonienne  proprement  dite. 
3^  Beaucoup  de  Flagellants  ou  Kblistes,  au  contraire,  n'ont  d'espoir 
qu'on  Napoléon. 

Je  profite  de  Toocasion  qui  il' est  offerte  par  la  communication  de 
M.  Boue,  pour  constater  que  ces  trois  sectes,  de  môme  que  toutes  les 
autres  sectes  moscovites,  sont  conçues  dans  un  esprit  conforme  au 
génie  des  peuples  touraniens  et  tout  à  fait  opposé  à  celui  des  slaves  et 
autres  peuples  indo-européens.  Ce  caractère  psychologique  si  remar» 
quable  n'a  rien  que  de  naturel;  j'ai  démontré,  dans  V Appendice  de 
mon  ouvrage  cité  plus  haut,  que  les  Moscovites  sont  Touraniens,  par 
conséquent  étrangers  à  la  race  Slave.  Nos  conclusions,  si  contraires 
aux  idées  généralement  reçues,  sont  admises  aujourd'hui  par  les  histo- 
riens et  les  ethnographes  qui  se  sont  donné  la  peine  d'en  étudier  la 
développement.  Parmi  les  auteurs  qui,  dans  des  publications  récentes 
(4863),  ont  adhéré  à  nos  conclusions,  il  faut  citer  notre  éminent  histo- 
rien Henri  Martin  (Voyez  ses  deux  séries  d'articles  dans  le  journal 
le  Siècle) y  M.  le  sénateur  comte  Bonjean  (voyez  son  discours  Sar  la 
question  polonaise),  M.  V.  de  Mars  (voyez  la  Repue  des  Deux 
Mondes)^  et  les  livres  ou  brochures  de  MM.  le  marquis  de  Noailles, 
Élias-Regnault,  Charlier  de  Steinbach,  Paul  de  Saint-Vincent,  etc. 

(î^ote  de  M,  ViquesneL) 
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M.  Danglare,  secrétaire,  donne  lectare  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance*  dont  la  rédaction  est  adoptée.  .\/ 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  :  Y  '  ^ 

M.  Bbighac  (Jules  db),  à  Montpellier  (Hérault); pré8ent^t)ar 
HH.  de  Billy  et  Gazalis  dé  Fondouce. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

'       '        •  >  6  J 

DONS   FAITS   A  LA   SOCIÉTfi.  ^ 

La  Société  reçoit  :  ni) 

De  la  part  du  Comité  de  la  Paléontologie  française,  Terrain 
Juri^^ique;  h"  livraison ,  Brackiopodes^  par  M.  Eugène  Jfes- 
lonchamps-,  texte  f.  10  et  11,  pi.  XXVII  et  XXXVII  à  XLVH| 

De  la  part  de  M.  6.  de  Helmersen»  Die  jiiexandersâtd^iM 
^'Petersburg  (extrait  du  Bull^  de  PAcad.  imp.  des  sciées 
de  Saint-Pétersbourg,  t.  V),  in-8,  26  p.  ' '.  .  ^ 

De  la  part  de  M.  H.  Trautschold ,  Nomenclator  palcço^ftp^ 
logicus  der  jurassischen  Formation  in  Russlandy  in-8,  5  p., 
1  pL,  Moscou,  1868.  ^'^'^ 

Comptes  '  rendus  hebd.  des  séances  de  V Académie  "^des 
sciences,  1868,  2*  sem.,  t.  LVII ,  n*'  26  et  26. 

Annuaire  de  la  Société  Météorologique  de  France ^ .  t^.iiSL^ 
1861 .  Tableaux  météorologiques,  f.  1-10. 

Bulletin,  de  la  Société  Botanique  de  .France,  t.  X,  n*  5, 
mai  1865.  .  ^f^ 

L'Institut,  n"  1564  et  1566,  1863;  table  de  Tannée  1869. 

Béforme  agricole,  décembre  1863 .  •  •     -  ;  J 

The  Athenœum,  n**  1887  et  1888  5  1864.  .  ,  f  " . 

Zeitschrifi  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft  zu  «/ - 
lin,  t.  XV,  8*  cahier-,  mai  à  juillet  1863.  ^  '    '  "^ 

Neues  Jahrbuck  jur  Minéralogie,  etc.,  de. 6.  Leonhafrtf  et 
H.  B.  Gcinitz  -,  1863,  6'  cahier.  -  '  c  f 

Atti  délia  Società  italiana  di  scienze  naturali,  vol.  V,  P/28 
à  26  •  décembre  1863.  i, ,  r[ 

60c.  géol, ,  V  série,  tome  XXI.  8 


11^  sUncB  Dt.A  JANVII&  16A4. 

Tke  canadian  journal  of  industr}\  science  and  art^  no- 
yembre  1863. 

The  canadian  natarcdist  and  geologist,  octobre  1863. 

'  m!  Ed.  Collomb,  trésorier,  rend  compte  de  l'état  de  la  caisse 

au  31  décembre  1863  : 
ul  «  •  /. 

Il  y  avait  ea  caisse  «m  34  décembre  486d.  .  818  fr.  W  c. 

L^jecette,  du  4^  janvier  au  34  décembre 
^  ^'   4863,  a  été  de 20,463       26 

Total,  .  .     20,981       50 
La  dépense,  du  4*'  janvier  au  34  décembre 

4  863,  a  été  de 20,240       30 


Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4863.  .  .  744  fr.  80  o. 


i\.»vv\*' 

rHL  Daoglure  offre  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  de  la 
pUédntologie  française,  la  A*  livraison  des  BraclUopodes  du 
tertàifh  jurassique^  par  M.  Eugène  Deslongdiamps. 

•  ■  Ïj^"  Société  adopte  successivement  les  nominations  que  le 
Conseil  a  faites,  dans  sa  dernière  séance,  pour  Tannée  1861, 
dans  lies  diverses  Commissions. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

.  lo,{Jommission  de  Comptabilité,  chargée  de  vérifier  la  ges-- 
tion  du  Trésorier  :  MM.  PARia^  le  baroa  m  Bamont,  P.  Mi- 

2°  Commission  des  Àrchii^es,  chargée  de  vérifier  la  gestion 
Jk  P'Archii^isie  :  MM.  Edm.  Peliat,  Viqubsnbl,  he  marquis  db 
Roy  s. 

''i<y^Commission  in  Bulletin tfSM.  Albert Gacdrt,  P.Michblot, 
Daubeéb,  Dahour,  Ed.  Hébbrt. 

4*  Commission  des  Mémoires  :  MM.  db  Ybrnbuil,  le  vicomte 

b^ÂRCHIAC,  DbLBSSB. 

].)  H  i^st  ensuite  procédé  &  rélecUon  du  Président  pour  TanDée 
186â. 

^ 'Ms  Daubréb,  ayant  obtenu  93  voix  sur  131  volants,  est  élu 
Président  pour  Tannée  1864. 
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La  Société  Domme  ensuite  successivement  : 

Fice^ Présidents  :  MM.  Grunbb,  Ed»  Collomb,  le  marquis  db 
RoTS^  Bblgband. 

Secrétaire  :  M.  Alphonse  Milnb-Edwàbds. 

Fiee-Seerétaire  t  MM.  Alf.  Caiuaux,  P.  Mabès. 

Trésorier:  M.  Danglurb. 

Archiviste  :  M.  le  marquis  de  Raincourt. 

Membres  du  Conseil:  MM.  Albert  Gaudrt,  E.  Lartbt^ 
Dbsbatbs,  Ed.  Hébbrt. 

Par  suite  de  ces  nominations,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont 
composés^  pour  l'année  186i,  de  la  manière  suivante  : 

Président. 
M.  DaubbiSb. 


Fice^P  résidents . 


M.UrShbr, 

M.  Ed.  GoixoMB» 


M.  le  marquis  db  Rots, 
M*  Bblgrand. 


Secrétaires.  Fice-Secrétaires . 


H.  Miljie-Edwards  (Alphonse); 
M.  Jannbttaz. 


M.  Alf.  Gaillaux, 
M.  P.  Mabès. 


Trésorier.  Archinste. 

M.  Dauglurb.  [M.  le  marquis  db  Rautcoubt'. 

Membres  du  Conseil. 


M.  Paut  MlG^KLOT, 

M.  Damoub, 

M.  Gh.  Saiktb-Glairb  Dbyillb, 

H.  Dblbsse, 

M.  le  vicomte  d'Archiac  ^ 


M*  VlQUBSNBL; 

M.  DbsnoybrS; 
M.  Albert  Gacdrt  , 
M.  E.Lartbt» 
M.  Deshatbs , 


M.  hn  VBRWBua,  [M.  Ed.  Hébbrt. 

Commissions. 

Comptabilité:  MM.  pARÈs^  le  baron  db  Baiaont,  P.  MicBBtot 
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Archives  :  MM.  Edm.  Pellàt,  Yiqubsrbl,   le  iparquis  db 

Rois. 
Bulletùi  :  MM.  Albert  GAUDar,  Paul  Micbblot,  Daubréb, 

Dahour,  Ed.  Hébbrt. 
Mémoires  :  MM.  i>B  Ybrnboil^  le  vicomte  d'ArcsiaCi  Dbi.bbbb. 


Séance  du  H  janvier  186Û.' 

PUÉSIDBKCB  DB  H.  DAOBRÉB. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  dont  la  rédaction  est 
adoptée  : 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de'' la  Société  : 

MM* 

David-Sauséa»  propriétaire,  rue  du  Chemin  de  Yer^illes, 
19  et  21,  aux  Champs-Elysées,  à  Paris,  présenté  par  MM.  le 
docteur  Tassy  et  Danglure  *, 

YocHBT  (Alfired  d%  directeur  de  sondages,  grande  rue 
d'Asniéres,  9,  à  Paris-Batignolles,  présenté  par  MM.  Du  val  et 
Yiquesnel . 

DOKS   FAITS  a   LA  SOCIÉTB. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
Journal  des  Suivants ,  décembre  186^3.  . 

De  la  part  de  M.  A.  Faisan,  Notice  sur  la  géologie  et  la 
minémlogie  du  canton  d^HyèresÇVàr),  in-8,  60p.,  Lyon,  1863  j 
chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  de  Helmersen  : 

1**  Beschreibung  einiger  Massen  gediegenen  Kupfers^  die 
aus  russischen  Bergïverken  herstammen,  und  in  dem  Museiini 
des  Berginstltuts  zu  S^-Peièrsburg  aufbewahrtj  in-8,  5  p. , 
Ipl.,  11/23  nov.  1859. 

2*  Vorschlag  zur  AnsUllung  palàontologischer  Nachgra^ 


irOTB   DB    H.    DOVALTUS  D  BALLOY.  117 

hungen  im  sndlicken  Russland,  von  /.  F.  Brandt  und  G.  u. 
Helmersen,  în-8,  6  p.,  17/29  février  1860. 

Comptes  '  rendus  hebd.  des  séances  de  F  Académie  îles 
sciences,  186i,  1"  sem.  ^  t.  LVIII,  nM. 

VInsUtut,  n«  1566;  1864. 

Journal  d^ agriculture  de  la  Cote-ûUOr^  août  et  sept.  1863. 
.  Mémoires  de  t Académie  des  sciences^  etc.,   de  Toulouse 
br  série,  1. 1,  1863. 
"  The  Âthenœun,  n*  1S89  j  i  864 . 

IL  Saemann  dépose  sur  le  bureau  deux  AmmoDites  {A. 
Mettemichu)  du  trias  du  Tyrol,  remarquables  par  leur  grande 
taille  et  leur  parfaite  conservation. 

-  M.  Hébert  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Paul 
Dalimier,  qui  à  été  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis,  au  moment 
OÙ  il  venait  de  publier  les  premiers  résultats  de  ses  laborieuses 
recherchies  Siur  la  constitution  géologique  des  terrains  primaires 
de  la  Bretagne. 

M.  d'Omalios  d'HajIoy  lit  la  note  suivante  : 

Sur  quelques  additions  ou  modifications  que  Pon  pourrait 
introduire  dans  le  dictionnaire  de  V Académie  française  en 
ce  qui  concerne  la  géologie;  par  M.  5.  J.  d'Omalius  d'Halloy. 

Le  dictionnaire  de  TAcadémie  française  laissant  à  désirer  pour 
ce  qui  concerne  la  géologie,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de 
lignaler  quelques  additions  et  quelques  modifications  qui  )K)nr- 
niieot  j  être  introduites.  Je  n'ai  pas  cru  cependant  devoir  ni'occu- 
per  des  noms  propres  lorsqu'ils'  ne  figurent  pas  dans  le  diction- 
naire, parce  qu'il  suffit  que  l'on  ti*ouve  ces  noms  dans  les  tables 
des  traités  spéciaux. 

Je  prends  ici. la  géologie  dans  le  sens  que  je  lui  attribue,  c'est- 
à-dire  comme  se  composant  de  la  géographie,  de  la  minéralogie, 
de  la  géogiiosie,  de  la  météorologie  et  de  la  géogënie. 

A&ÉL06iirE.  On  dit,  en  minéralogie,  que  la  base  d'une  roche'  mélangée 

eit  adélogène  hnque  Ton  ne  peut  pas  distinguer  à  rœil  nu  les 

éléments  qui  la  composent. 

AiiiiiT.,  (Il  conviendrait  de  remplacer  le  g  4  de  cet  article  par  la 

'  rédaction  soi  van  te.)  On  donue,  eu  minéralogie,  le  nom  à' aimant  à 

un  oxyde  naturel  de  fer  qui  jouit  des  propriétés  magnétiques. 
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On  appelle  aimant,  en  phjsiqiM)  un  morcMui  àt  fer  aiu}a#l  on  â 
donné  les  propriétés  magnétiques,  c'eet-à-dire  d'attirer  le  fer,  et, 
s'il  a  une  forme  et  une  position  convenable,  d'indiquer  le  nord. 

Voy.  BOUBSOLB. 

Allube.  On  entend,  en  géologie,  par  allure  d'uàe  maMe  miaévale, 
l'ensemble  des  circonstances  relatives  à  It  position  et  à  la  puissance 
de  cette  masse.  On  dit  que  V allure  est  régulière  quand  ces  circon- 
stances demeurent  à  peu  près  les  mômes  sur  une  grande  étendue, 
et  qu'elle  est  irrégulière  quand  eltes  éproatent  des  variations  con- 
sidérables. 

Altitude.  Élévation  d'un  lieu  au*dessusdu  niveau  moyen  de  U  mer. 

Amas.  (Ajouter  après  le  §  2.)  On  nomme  amas^  en  géologie,  des  masses 
qui  ne  sont  pas  assez  étendue»  pour  être  appelées  oonofaes  ou  filons 
et  qui  sont  trop  considérables  pour  être  appelées  blocs  ou  fragmonta. 

Anthêlie.  Phénomène,  aussi  nommé  auréole  terrestre  ei  gloire^  lequel 
consiste  dans  ce  que  l'ombre  d'un  observateur  qui  se  projette  sur 
un  nuage,  sur  un  brouillard  ou  sur  un  champ  ooavert  de  lOsée,  se 
trouve  quelquefois  entourée,  surtout  autour  de  la  tôte,  d'une  auréole 
lumineuse  formée  de  cercles  concentriques  plus  ou  moins  nuancés 
des  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 

AirriCLiKAL.  On  appelle,  en  géologie,  U§sic  anHciinale^  la  ligne  qui  est 
censée  séparer  la  différence  d'inclinaison  dans  des  pouQbea  qui  sont 
disposées  en  forme  de  voûtes. 

Arânagé,  État  des  matières  meubles  qui  sont  en  petits  grains  analogues 
à  ceux  du  sable,  c'est-à-dire  plus  fins  que  ceux  du  gravier  et  plus 
gros  que  ceux  des  matières  à  Tétat  terreux  ai  pulvérulent. 

i^RÊTE.  (Ajouter  à  cet  article  le  paragraphe  suivant.)  On  entend  par 
arête ^  en  géographie^  la  ligne  qui  est  censée  partager  les  eaux  qui 
s'écoulent  dans  des  bassins  hydrographiques  différents. 

Assise.  (Intercaler  entre  les  §§  2  et  3  ce  qui  suit.)  On  appelle  assise, 

'  en  géologie,  une  ou  plusieurs  couches  ayant  des  caractères  communs 
et  qui  se  distinguent  de  celles  qui  leur  sont  sopérieures  ou  infé- 
rieures. Dans  ce  sens,  le  mot  assise  est  à  peu  près  synonyme  de 
système  ou  de  membre  et  sert  à  indiquer  le  dernier  degré  d#s  divi- 
sions de  terrain  j  c'est  ainsi  que- Ton  dit  que  dans  telle  contrée  tel 
étage  s'y  subdivise  en  tant  d'assises, 

AsTÉRïSME.  (Ajouter  le  paragraphe  suivant.)  On  entend  par  astérisme^ 
en  minéralogie,  la  propriété  qu'ont  certains  minéraux,  lorsqu'ils 
sont  oonvenablement  taillés,  de  présenter  une  étoile  brillante  dont 
le  nombre  des  branches  varie  selon  les  aubstances^ 

Auréole.  (Ajouter  à  la  fin.)  Voy.  AhthiKlib. 

AvENTURmE.  (Le  §  4  serait  plus  exact  si  on  le  remplaçait  par  la  rédac- 
tion suivante.)  Variétés  de  quartz  ou  de  feldspath  qui  mx>ntrent| 
sur  un  fond  coloré,  une  multitude  de  points  brillants  qui  sont  dus, 
soit  à  la  texture  de  la  pierre,  soit  à  rinterposition  de  paillettes  très- 
minces  d'une  autre  substance. 

Banc.  (Remplacer  le  §  1  par  ce  qui  suit.)  On  appelle  banc^  en  géologie, 
une  couche  cohérente  d'une  nature  p9rtiçu|iire  placée  ^ptve  d'autres 
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coQcfaes.  Les  carriers  don  Dent  le  nom  de  banc  aux  masses  i^iifiliB 
exploitent,  un  banc  de  bonne  pierre,  un  banc  de  mauçaise  pieirre, 

Babdk.  (Ajouter  avant  le  dernier  paragraphe.)  On  entend  par  bamde, 
en  géologie,  un  massif  long  et  étroit  d'un  même  terrain  oiif>«Hlie 
série  de  petits  massiiis  qui  se  succèdent  dans  une  môme  directiei^. 

BoMBLLEBSHT.  M*  Élie  do  Beaumont  a  donné  la  dénomination»  de 
boMseliement  et  de  lidemcnt  de  Vécorce  du  ghbe  aux  phénoiiénes 
qui  ont  produit  les  inégalités  de  la  surface  de  la  terre.  .^^^ 

BiocÀSLuasx»  On  a  proposé  de  désigner,  en  géologie,  par  la  dénomina- 
tioD  de  dépôts  blocailleux^  ceux  formés  de  fragments  anguletov 

BiiOCÀUx.  On  a  proposé  de  désigner,  en  géologie,  par  le  nom  de  blooaifx, 
ce  que  l'on  appelle  ordinairement  fragments  anguleux.  -  '  f 

BaicHivoei».  Terme  de  géologie  indiquant  une  texture  analojgoe  à 
celle  du  marbre  brèche.  >  t  \ 

CàiAMniB.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  Nom  collectif  que 
Ton  donne  ordinairement  an  silicate,  à  l'hydrosilicate  et  au  qarèo- 
Date  de  zinc  dont  on  extrait  ce  métal.  Quelques  auteurs  ont,*  dans 
ces  derniers  temps,  restreint  ce  nom,  les  uns  à  T  hydrosilicates  >léè 
autres  au  carbonate.  ir^^ 

Caite.  (Ajouter  après  le  §  24 .)  Carte  géogno^iique,  carte  qui  indique 
les  divers  terrains  qui  constituent  une  contrée.  i  >r9 

Càssuie.  (Ajouter  le  paragraphe  suivant.)  On  appelle  enssure))en 
minéralogie,  la  forme  que  présentent  les  nouvelles  faces  qui  résuVteai/ 
dans  une  substance  solide,  d'une  séparation  occasionnée  perr-un 
choc  ;  d'où  l'on  dit  :  cassure  lissr,  cassure  raboteuse,  etc. 

Ciaïus.  Nom  que  Ton  donne  aux  nuages  composés  de  filaments^éeiil 
renaemble  ressemble  tantôt  à  un  pinceau,  tantôt  à  des  chev<e«x, 
tantôt  à  un  réseau.  <")' 

CoBiacHCt.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qni  suit.)  Force  qui  fait 
adhérer  les  particules  des  corps  les  unes  aux  autres.  •( 

CoBiRBifT.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  État  d'un  eol*ps 
dont  les  particoles  sont  adhérentes  les  unes  aux  autres.  Il  se' dit 
aussi  au  figuré  :  ce  raisonnement  est  cohérent  dans  tontes  \stfs 
parties,  "•* 

CoEÉsioH.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  Force  par  laquelle 
les  particoles  d'un  corps  sont  plus  ou  moins  adhérentes  entre'efle^ 
et  qui  donne  aux  corps  diverses  propriétés,  telles  que  la  consistetrce, 
la  cohérence,  la  flexibilité,  la  dureté,  etc.  "'' 

CoM^AerK.  (Remplacer  cet  article  por  ce  qui  suit.)  État  des  corps  solide^ 
dont  les  particules  sont  unies  de  manière  à  ne  présenter  qu'un  seul 
tout  sans  grains  ou  sans  cellules  visibles  à  l'œil  nu.  >'  '*''' 

CoHCBOlOE,  adjectif.  Se  dit  des  choses  dont  la  forme  rappelle  celle 
d'une  coquille.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  que  telle  pierre  a  la  rasskre 
canchoïde  lorsqu'elle  présente  des  enfoncements  ou  des  protofeé^ 
rances  en  forme  de  cônes  très-surbaissés  qui  ont  quelqu'anahgié 
avec  les  coquilles  bivalves.  '  ' 

CowGLOMisAT.  Nom  collectif  que  Ton  donne,  eu  géologie,  aux  reehé^ 
formées  de  fragments  pins  ou  moins  adhérents  les  uns  aux  autr^V^ 
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iConçLOniwk,  (Ajouter  à  la  fin  de  cet  article.)  On  donne,  en  géologie, 
/i\le'noBi  de  roches  conglomérées  à  celles  qui  sont  formées  de  frag- 
/^meiits  plus  ou  moins  adhérents,  comme  la  brèche  et  le  poudingue. 
^knsiBTANCB.  (Remplacer  les  trois  premiers  paragraphes  de  cet  article 

^fOM  ce  qui  suit.)  Expression  qui,  dans  les  sciences  naturelles, 
*^''  eiprime  d'une  manière  générale  les  divers  étals  que  la  force  de 
i-  iiéoliésion  donne  aux  corps,  tels  que  les  états  solide,  liquide  ou 

gazeux. 
rninOn  s'en  sert  aussi  pour  désigner  les  passages  d'un  corps  à  une 

ooàiérence  plus  forte  ou  pour  indiquer  qu'un  corps  n'a  pas  atteint 
."  tonte  la  cohérence  qu'il  doit  avoir  ou  qui  lui  est  nécessaire  pour 

l'usage  auquel  on  le  destine.  C'est  ainsi  que  Ton  dit  :  crtte  prépa- 
\,  n^on  na  pas  de  consistance  ;  faire  évaporer  un  liquide  jusqu^à 

la  consistance  de  sirop, 

i'T)  YDoNsisTANCB  80  dit  aussî  des  animaux  et  des  végétaux  qui  ont 
•<:é€fui8  tout  leur  accroissement  et  toute  leur  force.  Age  de  con- 
p.]thtance,  état  de  consistance, 
Ckfn/nBS.  (Le  commencement  du  §  4  5  devrait  être  rédigé  de  la  manière 

suivante.)  Coochb  se  dit,  en  géologie,  de  masses  beaucoup  plus 
()  '^tltndues  en  longueur  et  en  largeur  qu'en   épaisseur  et  qui  sont 

superposées  les  unes  aux  autres  sans  jamais  couper  d'autres  masses. 
.  .((hisser  ensuite  les  exemples  donnés  dans  ce  paragraphe). 
ÇQffljfBs.  On  donne  ce  nom,  en  géologie,  à  des  masses  minérales  qui 
I    ofkt  la  forme  d*un  torrent  qui  se  serait  subitement  solidifié.  Une 

coulée  de  lapes.  # 

CeHQHOMNB.  (Remplacer  le  §  46  par  la  rédaction  suivante.)  On  appelle, 
.'##/ météorologie,  couronnes  ou  petits  halos  des  auréoles  lumineuses 

qui  se  manifestent  autour  du  soleil  et  de  la  lune,  lorsqu'il  y  a  entre 
<  f.eeet  astres  et  l'observateur  des  nuages  qui  ne  sont  pas  assez  épais 

pour  empêcher  la  vue  de  l'astre.  Les  couronnes  lunaires,  qui  sont 

•ioa  plus' fréquentes,  sont  peu  étendues;  leur  intérieur  est  ordinaire- 
•  .Pilant  d'un  blanc  qui  tend  à  devenir  rougeftlre  sur  le  bord  extérieur. 
CuLO?.  (Ajouter  à  cet  article.)  Culot  se  dit,  en  géologie,  d'une  masse 

minérale  en  forme  de  cône  qui  perce  à  travers  d'autres  masses.  Vn 
.  '  \eff^ot  de  basalte. 
ÇuftVLOs.  Nuages  qui  se  montrent  souvent  sous  la  forme  de  demi  sphères 

^.qui  s'accumulent  quelquefois  les  uns  sur  les  autres  de  manière  à 

donner  l'idée  d'un  groupe  de  montagnes  couvertes  de  neige. 
OiCf^B.  Ouragans  très-violents  qui  se  mani Testent  dans  les  mers  du 
{■.'fiid-est  de  l'Asie  et  que  Ton  a  aussi  appelés  typhons. 
Dépôts.  (Ajouter  le  paragraphe  suivant.)  On  entend  par  dépôts^  en 
r  .géologie,  les  diverses  matières  qui  composent  l'éoorce  solide  do  globe 

terrestre. 
DijpOiPBB.  On  appelle,  en  chimie  et  en  minéralogie,  corps  dimorphes 
«)  ceux  qui,  quoique  de  môme  nature,  ont  la  proprjété  de  cristalliser 

selon  deux  systèmes  cristallins  différents. 
^HC^^PHisME.  Phénomène  qui  produit  les  corps  dimorphes. 
Dt^(^.  Se  dit,  en  géologie,  des  masses  minérales  qui  ont  en  quelque 
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maDÎère  la  forme  d'un  immense  mur  qui  traverse  des  masses  d'une 
autre  nature. 

ÉiicuLATioR.  (Ajouter  le  paragraphe  suiyant.)  ÉJaculatton  se  dit, 
en  géolgie,  pour  esprimer  d*une  manière  générale  les  phénomènes 
qui  ont  poussé  des  matières  de  l'intérieur  du  globe  an  trarers  de 
son  écorce. 

ÉauniF.  (Ajouter  le  paragraphe  suivant.)  On  appelle,  en  géologie, 
ruches  értiptives  celles  qui  ont  été  poussées  de  Tintérieur  de  la  terre 
par  voie  d'éruption  ou  d'éjaculation. 

EpisiNis.  Phénomène  par  lequel  le  contact  d'un  corps  avec  un  antre 
détermine  dans  celui-ci  de  nouvelles  combinaisons  qui  en  changent 
la  nature.  Tel  est  le  cas  d'un  cristal  de  pyrite  transformé  en  limo- 
nite  parce  que  le  soufre  en  a  été  enlevé  et  remplacé  par  de  l'oxygène 
et  de  l'eau. 

FiLOK.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  Masse  minérale  qui  a 
nne  longueur  plus  considérable  que  son  épaissseur  et  qui  traverse 
d'autres  masses  d'une  nature. différente.  On  distingue  quatre  modi- 
fications principales  de  filons,  savoir  :  les  filons  proprement  dits 
qui  sont  ordinairement  cristallins  et  métallifères  ;  \e^  filons  enjorme 
de  murs  on  dy^es,  ceux  en  forme  de  cône  ou  culots  et  les  filons 
fragmentaires  formés  de  fragments  ou  de  matières  meubles. 

FoffiiLB.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  soit.)  Nom  quei'on  donne 
aux  corps  organisés  ou  aux  empreintes  de  corps  organisés  que  l'on 
trouve  dans  l'écorce  du  globe  terrestre. 

•  On  employait  anciennement  le  mot  fossile  pour  désigner  les 
substances  retirées  du  sein  de  la  terre  lorsqu'elles  pouvaient  être 
confondues  avec  d'autres;  c'est  ainsi  que  l'on  disait  du  charbon 
fossilr;  mais  cette  acception  n'est  plus  en  usage. 

FossiusATioM.  Phénomène  par  lequel  les  corps  organisée  enfouis  dans 
l'écorce  du  globe  terrestre  éprouvent  des  altérations  qui,  en  ohan- 
géant  plus  ou  moins  leur  nature,  les  rendent  susceptibles  de  con- 
server une  partie  de  leurs  caractères  dans  la  suite  des  temps. 

Fimis.  [Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  Nom  collectif  que  l'on 
donne,  en  météorologie,  à  la  neige,  à  la  grôle,  au  grésil,  à  la  gelée 
blanche,  au  givre  et  au  verglas. 

Dans  le  langage  ordinaire  on  applique  plus  particulièrement  le 
nom  de  frimas  aux  brouillards  froids  et  épais  qui  se  transforment 
en  givre  ou  en  verglas  en  touchant  un  corps  solide. 

GioDB.  Petite  cavité  qui  se  trouve  dans  les  roches.  Les  géodes  sont 

'  plus  petites  que  les  cavernes,  les  grottes  et  les  fours  à  cristaux, 
mais  plus  grandes  que  les  cellules  et  les  pores. 

Giocîiim.  Branche  de  la  géologie  qui  a  pour  but  de  faire  connattre  les 
phénomènes  qui  agissent  ou  qui  ont  agi  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  sur  les  matériaux  liquides  et  solides  qui  composent  le  globe 
terrestre. 

GtoGMosu.  (Remplacer  cet  article  par  ce  qui  suit.)  Branche  de  la  géo- 

r  logie  qui  s'occupe  de  l'arrangement  des  matériaux  qui  composent 
l'écorce  du  globe  terrestre. 
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GisBniiT«  (Remplacer  oet  article  par  ce  qui  9oit.)  Gisement,  en  géelo- 
logie,  indique  les  positions  dans  lesquelles  on  trouve  les  substances 
minérales.  C'est  ainsi  que  Ton  dit  que  le  gisement  de  la  galène  e$t 
mrdiaairement  dans  les  filons  cristal  fins  ou  métallijèrcs  ;  que  telle 
amre  suhstamce  ne  se  trouve  que  dans  le  terrain  volcanique. 

GtTB.  (Remplacer  le  dernier  paragraphe  par  ce  qui  suit»)  Gtrs  se  dit, 
en  minéralogiei  des  lieux  où  l'on  trouve  les  substances  dont  on 
a'ooeupe.  C'est  ainsi  que  Ton  dit  que  V exploitation  des  gttes  auri^ 
fères  de  la  Californie  a  été  très* productive  dans  ces  derniers 
temps, 

GiiAciia.  (Substituer  à  cet  article  la  rédaction  suivante.)  Amas  de 
glaces  qui  a  son  origine  dans  les  neiges  perpétuelles  couvrant  les 
hautes  montagnes  et  qui  se  prolonge  ordinairement  en  dessous  de 
la  limite  de  ces  neiges  par  un  mouvement  progressif. 

Hau>.  (Substituer  à  cet  article  la  rédaction  suivante.)  On  appelle 
halos  ou  grands  halos  des  phénomènes  très-compliqués  qui  font 
voir  dans  le  voisinage  du  soleil  ou  de  la  lune  des  cercles  plus  ou 
moins  incomplets,  mais  très- étendus.  Il  y  a  de  ces  cercles  qui  ont 
le  soleil  pour  centre,  d'autres  qui  passent  par  le  centre  du  disque 
de  cet  astre  et  d'antres  qui  sont  tangents  aux  premiers.  Ces  arcs 
sont  quelquefois  simplement  blanchâtres  ;  d'autres  fois  ils  sont  plus 
ou  moins  nuancés  des  couleurs  de  Tarc-en-ciel. 

On  donne  aussi  le  nom  de  petits  halos  aux  ComoimBs  ;  voyez  ce 
mot, 

latDUTiOR.  Phénomène  par  suite  duquel  certains  corps  présentent  les 
couleurs  de  l'are-en-ciel.  Dans  Tiridiation  des  minéraux  opaqties 
ces  eeuleurs  demeurent  les  mômes  quel  que  soit  le  sens  dans  lequol 
on  regarde  le  corps  qui  en  est  doué  ;  mais  dans  les  minéraux  trans- 
parents elles  ne  consistent  que  dans  des  reflets  qui  disparaissent 
-lorsque  l'on  change  la  position  du  minéral. 

Isocamlira.  On  appelle  lignes  ou  zones  isochimèncs  celles  qui  passent 
par  les  lieux  qui  ont  une  mdme  température  moyenne  d'hiver. 

Isovomis.  On  appelle,  en  chimie  et  en  minéralogie,  corps  isomorphes 
ceux  qui,  quoique  de  nature  différente,  ont  une  même  formule  chi- 
mique et  prennent  des  formes  cristallines  identiques  ou  très-voi* 
aines. 

IsovoRPBMvi.  Phénomène  qui  produit  les  minéraux  isomorphes. 

IsoTHÈRE.  On  appelle  lignes  ou  zones  isothères  celles  qui  passent  par 
les  lieux  qui  hnt  une  même  température  moyenne  d'été. 

IsoTBBBBB.  On  appelle  lignes  eu  zones  isothermes  œlles  qui  passent 
par  les  lieux  qui  ont  une  môme  température  moyenne  annuelle. 

Lnovr.  (Ajouter  après  le  §  \ .)  On  donne,  en  géologie,  le  nom  de  limon 
à  une  roche  argileuse,  meuble.  Limon  jaunâtre  de  Picardie ^  limon 
noir  de  i*  Ukraine, 

Massif.  (Ajouter  à  cet  article.)  On  appelle  massif,  en  géologie,  une 
étendue  d'un  même  terrain  on  d'un  môme  système  de  terrains. 
C'est  ainsi  que  l'on  dît  le  massif  de  terrains  primordimix  de  la 
Bretagne. 
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lloBAiNBs.  Amas  de  terres  et  i»  pictrr^s  ^uj  9»  tcouveot  gup  Ua^eiorf 

ou  que  ceux-ci  ont  déposés  à  lieu^  pieds. 
Moule.  (Ajouter  après  le  §  4 .)  On  donne,  ei>  géologie,  le  nom  de  mwtle 

aux  matières  qui  se  sout  moulées  sur  un  corps  orgaïusô  ou  dans  le 

^ide  laissé  par  un  corps  organisé;  d'où  Ton  dit  :  wuule  cxtàrimtr  ou 

moule  intérieur. 
Kappb.  (AjoQler  après  la  §  3.)  On  appelle  nappf^  en  géologie,  une 

couche  superficielle  qui  repose  sur  des  éoucbes  de  njsture  différente. 
NsTi*  On  donne  ce  nom  aux  parties  des  neiges  perpétuelles  qui  sont 

passées  à  Tétat  de  petits  grains  et  forn^ent  un  intermédiaire  entre 

ces  neiges  et  Jea  glaciers. 
NiBivs  ou  nuage  pluvieuse  Nom  que  Ton  donne  aipji  auagesd'aû  gris 

uniforiDie  et  à  ^ords  frangés^ 
OotRB.  (Remplacer  cei  article  par  la  rédaction  suivante.)  Variété  de 

calcaire  formé  par  la  réunion  de  petits  grains  qui  ressembleal  è  des 

œuls  d£  poiasoQSr 
Oouhqhs.  Oa  appelle,  en  n^ioéralogie»  texture  oulitique  celle  qui 

ressemble  à  la  texture  de  Toolite. 
OBQsaàPsiB.  Partie  de  la  géographie  qui  s'ocoupe  des  montagnesi 
OioaiiPHiQUB,  Qui  a  rapport  à  lorographie. 
PiauETn.  (Sabatituer  au  §  9  la  réduction  suiyante»)  On  appelle /9a//- 

htu^  en  miaérakigiey  tout  fragment  de  miaéral  qui  est  trè»*petit  et 

tràs^miDca.  Paiiiefte  de  mica. 
Paléontologie.  Science  qui  s'occupe  des  êtres  qui  onfc  yécu  Sfant  la 

période  géologique  actuelle* 
PiiÉONTOLoeiQUB.  Quî  a  rapport  à  la  paléontologie. 
PÀUfcenouMistEf  Celui  qui  s'^eaipe  de  la  pelÀ[>ntelogie. 
Pi^iTE.  Non»  que  Ton  donne  aux  morceaux  d'or  que  l'on  trouve  dans 

les  dépôts,  meubles* 
PaAEiaocftiiK.  On  dit,  en  géologie,  qu'une  roche  mélangée  est  phané- 

rogène,  quand  les  éléments  qui  la  composent  ae  distinguant  k  l'œil 

nu. 
PuQoe.  (Ajouter  après  le  g  4 .)  plaque  se  dit,  en  mioérelogiA,  de 

tout  fragmeDl  aplati  qui  efit  trop  grand  et  trop  épais  pour  être 

appelé  paillette. 
PuTBAu.  (Remplacer  le  §  ^  par  ce  qui  fmt-)  Quoique  plaleaii  ae  diae 

aosai,  a»  géog^pfaief  de  tout  terrain  plat,  plus  élevé  que  ceux  qui 

l'environnent,  on  s'en  sert  également,  en  géologie,  pour  désigner 

un  maasif  montueux  plus  élevé  que  les  contrées  qui  rentoutentf 

c'est  ainsi  que  l'on  dit  :  le  plateau  central  de  la  France» 
PanAJtK.  On  se  sert,  en  géologie,  des  saots  période  primaire ^  terrains 

primaires,  pour  désigner  les  tempe  les  plus  anciens  et  les  terrains 

d'origine  aqueuse  de  cette  période, 
PiwoiniAL.  (Ajouter  à  cet  article.)  On  appelle*  en  géologie,  terrains 

primordiaux^  l'ensemble  des  terraiqs  d  origine  aqueuse  ou  ignée 

formés  pendant  la  période  primaire. 
PsaeDon»a»iHswE.  Se  dit,  en  géologie,  du  phénomène  qui  a  kii  prendr  > 

à  un  corpaune  braui  qui  appaMienl^  un  aiUre  eenrpe. 
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PtBUDOvoBPBOiB.  Gorpsqaî  a  pris  la  forme  d*an  antre  corps. 
QuATBaHAiac.  (Ajouter  à  la  fin  de  cet  article.)  On  dit,  en  géologie, 
période  quaternaire  et  terrain  quaternaire  pour  désigner  les  temps 

-  et  les  dépôts  qui  ont  immédiatement  précédé  là  période  moderne  ou 
actuelle. 

RmsiEHT.  M.  Élie  de  Beaumont  a  donné  le  nom  de  ridement  et  de 

'  bosseilement  ûe  Técorce  terrestre  aux  phénomènes  qui  ont  donné 
naissance  aux  inégalités  de  la  surface  de  la  terre. 

RoGBi.  (Il  conviendrait  de  remplacer  une  partie  do  cet  article  par  ce 
qui  suit.)  On  appelle  roehe,  en  géologie,  les  masses  minérales  qui 
sont  assez  abondantes  pour  être  prises  en  considération  dans  Tétude 

'  de  réoorce  solide  du  globe  terrestre.  On  dit  que  les  roc/ies  sont 
simples  lorsqu'elles  ne  sont  composées  que  d*un  même  minéral,  et 
mélangées  quand  elles  sont  composées  de  plusieurs  espèces  miné- 
rales. 

Les  oarriers  et  les  maçons  des  environs  de  Paris  donnent  îe  nom 
de  rorhe  on  de  pierre  de  roche  à  un  calcaire  plus  cohérent  et  plus 
solide  que  le  calcaire  ordinaire. 

On  appelle  erhtnide  roche  une  variété  de  quartz  qui  est  limpide 
et  dont  on  fait  des  objets  d'ornement  ;  turquoise  de  lavieiVe  roche 

-  une  pierre  bleue  estimée  dans  la  bijouterie  par  opposition  à  la 
turquoise  de  la  nouifelte  roche  qui  est  moins  belle  et  qui  provient 
d'ossements  fossiles  ;  eau  de  roc/itr,  celle  qui  est  bien  claire.  (Mettre 

t    ensuite  les  deux  paragraphes  sur  le  sens  6guré.) 

Sablb.  (Remplacer  le  commencement  de  cet  article  par  ce  qui  suit.  ) 

Quartz  à  l'état  arénacé.  ' 

SscoiisAïKB.  (Ajouter  à  la  fin  do  cet  article.)  On  se  sert,  en  géologie, 
•    des  mots  période  seeoikdaire  et  terrains  secondaires  pour  désigner 

les  temps  et  les  dépôts  qui  ont  suivi  la  période  primaire. 
Stiàtz.  Mot  que  Ton  emploie,  en  géologie,  comme  synonyme  de 

GoocBi  ;  voy.  ce  mot. 
Stratiorapbb.  Celui  qui  s'occupe  de  la  stratigraphie. 
SfBATiGtAraiB.  Partie  de  la  géognosie  qui  s'occupe  de  la  disposition 
'    des  co.uches  et  des  autres  masses  qui  composent  Técorce  du  globe 

terrestre. 
Stbatiobaphique.  Qui  a  rapport  à  la  stratigraphie. 
St|utus.  Nom  que  Ton  donne  aux  nuages  qui  forment  des  bandes 
"  parallèles  à  l'horizon. 
SuBSTiTOBB.  (Ajouter  à  la  fin  de  Tarlicle.)  On  dit,  en  chimie  et  en 

minéralogie,  que  des  éléments  isomorphes  peuvent  se  substituer  en 
'  toutes  proportions  dans  une  combinaison,  mais' en  conservant  le 
^  nombre  d'équivalents  qui  caractérise  la  combinaison. 
STscLmiL.  On  appelle,  en  géologie,  ligné  sync'linblé  la  ligne  qui  est 
»  censée  séparer  la  différence  d'incltnaiaon  dans  les  couchai' qui  sont 

disposées  an  forme  de  bassins» 
TBasAiN.  (Remplacer  le  dernier  paragraphe  par  ce  qui  suit.)  On  appelle 

terrain^  en  géologie,  les  divers  groupes  que  l'on  distingue  dans 

réoorce  du  globe  terrestre  lorsqu'on  lea  considère  sous  le  rapport 
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du  temps  et  du  mode  de  leur,  formatioo.  Cest  aiosi  que  l'oo  dit  : 
terrains  primaires^  terrain  volcanique, 

Tbbiiux.  (Commencer  Tarticle  par  ce  qui  suit.)  On  dit»  en  géologie, 
qu'une  matière  est  à  Tétat  terreux  pour  indiquer  qu'elle  est  meuble 
et  que  les  grainsqui  ta  composent  sont  plus  fins  et  moins  durs  que 
ceux  du  sable. 

Tbrtuhb.  Go  se  sert,  en  géologie,,  des  mots  période  tertiaire  et  ier'^ 

.  rains  tertiaires  pour  désigner  les  tempe. et  les  dépOtsqui  ontsuiTt 
la  période  secondaire. 

Teztvbb.  (Commencer  l'article  par  le  paragraphe  suiTant.)  On  appelle 
texture^  en  minéralogie,  Tarrangement  dés  particules  qui  compesent 
un  corps.  Texture  cristalline^'  jeuilletée^  ceiluleuse,  conglomé- 
rée^ etc.  ...  .    . 

TmAHSLQGiDB.  État  descorps^llaissent  faiblement  trcrener  la  lumière. 

TBmBLQcmiTi,  Qualité  de  cequi  est  translucide  ;  c'est  an  iniermédiaire 
entre  la  transparence  et  l'opacité.  ..... 

Ttphon.  On  emploie  ce  mot,  en  géologie,  pour  désigner  les  grandes 
masses  non  stratifiées  qui  se  montrent  au  jour  dans  certainee  contrées 
et  que  Ton'  suppose' se  |)rolobger  indéfiniment  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'écorce  terrestre. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  des  ouragans  exoessivement  vioîénts 
qui  se  manifestent,  dans  les  mers  du  sud-est  de  l'Asie  et  qne  l'on 
appelle  maintenant  Cycu>hbs. 

Ybihb,  (Remplacer  les  ^  1 4  et  4  3  par  ce  qui  suit.)  On  appelle  veine^ 
en  géologie,  de  petites  parties  de  substances  minérales  de  forme 
aplatie  qui  se  trouvent  dans  des  masses  d'une  nature  ou  d'une  cou- 
leur différentes;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  que  tel  marbre' présente 

i  tui  fond' gris  apec  iles  veines  blanches.  On  confond  souyent,  dans 
l'usage  tulgaire,  les  Teine»  avec  les  fiions  et  même  aveo  des  cou- 
ches; c*esi ainsi  que  Ton  dit  improprement:  une  riche  veiae^  une 
veine  de  houille, 

« 

M.  Eugène  Deslongchampa  fait  la  communication  suivante  : 

En  Normandie^  la  grande  oolitlie  repose  coustapiment  sur  le 
fuller's  eartli^  représenté  tantôt  par  le  calcaire  marneux  de  Port  en 
Bessin,  tantôt  par  le  calcaire  de  Caen,  et  peut  être  di viciée  en  deux 
fëries  ;  1''  la  série  inférieure  ou  oolithe  iniliaire,  formant  une  seule 
assise,  dontlaconiposition  uiinéralogique  varie  suivant  les  localités  ; 
2^  la  série  supérieure  composée  de  deux  membres^  l'inférieur  ou 
assise  de  Ranviïle^  indiquant  un  sédiment  formé  au  fond  dea 
eaux,  et  le  supérieur  ou  assise  de  Langrune*  indiquant  au  con- 
traire un  dépôt. de  rivage,  le  tout  recouvert  en  stratification  dis- 
cordante par  les  assises  callovieunes  inférieures  ou  couches  de 
Lion-sur-Mer  renfermant  un  certain  nombre  de  fossiles  remaniés 
du  cornbrashy  entre  autres  la  Rhynchonella  major  et  la  Terebratulq 


4Sô  manci  m  il  Miffunt  ISOft. 

ùbôpata.  Mm  toi  pas  de  csoocfaes  intereaMes  entre  k  grande 
oolithe  de  Langrune  et  la  série  callovienne,  dont  les  différentes 
assises  existent  aussi  bien  en  Normandie  que  dans  la  Sarthe,  où 
elles  avaient  reçu  de  M,  Triger,  et  par  ordre  de  succession,  les 
noms  suivants  :  Kelloway  argileux j  Âelioway  sableius  et  Kelloway 
ferruginenXj  couches  que  d'après  ce  que  nous  avons  pu  comprendre 
M.  Triger  nomne  maintensnt  cornbrash,  an  moins  les  plus  infé- 
rieures* 

Dans  la  Sarthe  on  retrouve  la  même  succession  que  dans  la 
Normandie  ;  mais  les  couches  et  paiticulièrement  ies  supérieures 
ont  une  puissance  bien  moindre  ;  le  fullers'  earth,  Toolithe  miliaire 
et  les  eooehes  supérieures  y  existent;  mais  eetlie  série  n'est  pas 
toujours  eomplète  ;  c'est  ainsi  qu'à  Domfront  et  à  GenUe  les  aesises 
synchroniques  de  celles  de  Ranville  reposent  directement  sur 
l'oolithe  inférieure  à  Ammonites  Parhinsoni  avec  absence  complète 
du  fuller's  earth  et  de  Toolithe  miliaire.  On  trouve  donc  dans  cette 
carrière  la  série  suivante  : 

1*  Gaksaire  blanc  à  Jmmomtes  Parkimonié 

2^  fiane  nameox  de  0"',4S  de  pniasanee,  earactériaé  par  le 
Nucleolites  clunictdaris  et  la  Terebratala  dfgona^  appartenant  par 
conséquent  déjà  à  la  série  de  Ranville  et  non  à  l'oolithe  miliaire. 
Ce  petit  banc  est  assimilé  dans  la  Sarthe  au  forest-marble  et  parait 
en  effet  représenter  ce  niveau. 

3^  2  mèti'es  de  calcaire  jaunâtre  divisé  en  plusieurs  bancs  et 
renfermant  de  grotaeêJAma  proboseidea  ;  leseoucfaet  inférienres  de 
ce  calcaire  sont  constituées  par  une  roche  à  oolithes  brunes  dissé- 
minées irrégulièrement  et  renfermant  une  quantité  énorme  de 
fossiles  parfaitement  conservés,  parmi  lesquels  dominent  les  gas- 
téropodes et  les  acéphales.  Les  fossiles  les  phis  caractéristiques,  tek 
que  les  Terebratala  cardium  et  coaretata,  les  Rhynchonella  concinna 
et  obsoletaj  et  jusqu'au  petit  Diastopora  incrustons  qui  recouvre 
exactement  comme  à  Ranville  le  Trochus  halesus^  prouvent  que 
t'oolitihe  de  Gonlie  se  rapproche  beaucoup  des  couches  de  Ranville, 
si  même  ces  deux  assises  ne  sont  pas  entièrement  parallèles. 

Au-dessus  paraissent  les  argiles  à  Ammonites  macrocephalus^ 
par  conséquent  la  paitie  inférieure  du  callovien  le  mieux  carac- 
térisé. 

Dans  le  Boulonnais^  voici  la  série  que  Ton  observe  quand  elle 
est  complète,  comme  aux  environs  de  Marquise,  par  exemple  : 

1»  Le  Riller's  earth  reposant  sur  les  couches  redressées  du  cal- 
caire carbonifère  est  formé  de  trois  couches  :  1*  sables  inférieui^ 
ocreuXy.un  peu  dolomitiques;  2®  calcaires  moyens  à  Ttrebratàla 
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mamiiaM  et^)Hrea  atmminata;  d^  calcaires  supémurs  avec  nom- 
breux gastéropodes.  La  carrière  d'Hidrequent  donoe  une  excellente 
coupe  de  cette  série. 

2^  L'oolithe  miiiaire,  visible  principalement  dans  la  carrière 
d'Escalotte,  où  elle  est  parfaitement  caractérisée  par  la  Rhyncho^ 
nelln  Hopkhni. 

3^  Foiiest-marble  aiceignatit  au  plus  2  mètres,  et  caractérisé  par 
la  Hhynehonella  eiegantula, 

A*  Oolithe  du  wasl  ou  corobrash  inférieur  des  géologues  bou- 
lonnais. C'est  une  oplithe  ferrugineuse  qui  renferme  encore,  mais 
rares,  quelques  fossiles  de  Ranville,  tels  que  YEUgmus  polytypus  et 
la  Terehrtimia  cardium^  mais  où  Ton  trouve  également  derespèces 
d'uD  niveau  up  peu  plus  élevé. 

5®  Corobrash  supérieur  ou  couches  un  peu  marneuses  à 
Tercbratuïa  lagenalisy  coquille  des  plus  caractéristiques.  Cette 
assise  répond  exactement  au  combrash  des  Anglais  ou  du  moins 
de  la  plupart  des  auteurs  anglais  qui  ont  donné  ce  nom  à  un  cal- 
caire qui  termine  en  haut  la  série  bathonienne  et  qui  est  caracté- 
risé en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne  par  les  terebratula 
lagenalis^  par  les  Terebratula  obovata  et  intermedia^  les  Rhyncho^ 
nella  major  et  badenùs. 

Au-dessus  parait  la  série  oxfordienne  qui  repose  sur  le  cornbrash 
en  stratification  discordante  et  dont  la  partie  inférieure  renferme 
des  fossiles  du  callovien  probablement  remaniés. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  ce  simple  aperçu;  mais  je  me  pro- 
pose d'étudier  en  détail  les  couches  supérieures  de  la  grande 
ooiitbe  dans  tonte  la  région  oi*ientale  du  bassin  de  Paris;  j'ai  pensé 
qu'il  valait  mieux  remettre  à  Tépoque  où  j'aurai  terminé  ce  tra- 
vail la  comparaison  minutieuse  de  ces  couches  d'une  région  à  une 
autre.  J'espère  arriver  ainsi  à  bien  préciser  les  relations  de  ces 
divers  niveaux,  et  surtout  ceux  du  cornbrash  qui  est  un  peu  par- 
tout sujet  de  controverse  et  de  contestations.  Je  puis  dès  à  présent 
déclarer  que  ce  niveau  n'existe  pas  dans  la  plus  grande  partie  des 
riions  N.  O^  de  la  France. 

Aéanie  en  un  tableau ,  cette  correspondance  des  couches  dans 
les  trois  contrées  sera  pins  facile  à  comprendre. 
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■OK 


NORBCàNDlE. 


Oxford-clay. 


GalloTien.   . 


ArgllM  de  Diras. 


Goacli«   •  fierruglnens* 

d*Exmef. 
Gonchcs    argileuses  à 

JmmoniUs  macro' 

cephnlus. 


Fossiles  rena- 
iiiés'du  Corn- 
brash.—  Cou- 
ches de  Lion- 
s«r-Mer. 


Manqne. 


1 
I 

e 

o 


Assise 

f saper.  ^Conches  de  rivai^ee,  do 
Luc  et  de  Langrune. 


Couches  profondes  de 
Banville. 


t*^**   {  Oolilhe  »malre. 


infér. 


SAaTHE. 


Argile  à  Pernes. 


Gonehe    *  ferrvgihettBe 

de  Moubisot. 
Conches   argileuses   à 

AmmonU€ê  macro- 

cephaluM, 


BOULOIVIIAIS. 


Argiles    &    Tetebratula 
imprtMa. 


n 


Ligoe  de   fossiles 
calloviens. 


Ilanqae. 


Manque. 


Oellihe  de  Conlie. 


Forcst-marbta. 


Oolitho  mtlialre. 


m 
t 

E 
(3 


j  (CtXctAn    ntar- 
"^J      aeux.àTe/v- 
B  1      bratula  lage- 
"{     nalis. 


i\ 


Oolilhe  du 
wast. 


Manquent. 


ForesUmarMe  à  Riijn- 
chonella  tlegnntula. 


Oolilhe  miliaire. 


Foller's  earlfa. 


M.  Triger  présente  sur  cette  communication  les  observations 
suivantes  : 

Malgré  tout  Tlutérét  qu'offre  le  rappi^ochement  des  dëpâls  ju- 
rassiques de  la  Sarthe,  de  l'Orne  et  du  Calvados,  que  M.  Eug.  Des- 
longchamps  vient  de  faire  avec  ceux  du  Bas-3oulonnaÎ8,  rappro* 
chementque  j'accepte  en  grande  partie  et  dont  je  me  suis  occupé 
moi-même  lorsque  je  suis  allé  visiter  cette  contrée,  il  m'est  im* 
possible  cependant  de  ne  pas  rejeter  sa  derilière. conclusion  et  de 
ne  pas  protester  hautement  quand  il  affirme  qu*on  chercherait 
vainement  dans  la  Sarthe  les  dépôts  qui  constituent  le  cornbrash 
en  Angleterre. 

Je  suis  allé  trois  fois  en  Angleterre  pour  y  étudier  en  détail 
le  terrain  jurassique  dans  les  localités  types  dont  je  possédais  les 
cartes  du  Geoiogical  snrvey\  et  je  prétends,  au  contraire,  que  ce 
dépôt  existe  d'une  manière  incontestable  dans  notre  département, 
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qu'il  y  a  été  reconnu  depuis  bien  longtemps  par  M.  de  la  Bèche'^ 
quand  il  vint  dans  le  Calvados  et  qu'il  fit  une  pointe  dans  noscon^ 
trées  \youY  voir,  près  de  Mamers,  Toollte  à  fougères  signalée  par 
M.  Desnoyers  ; 

Que  plus  tard,  en  18&0,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géolo« 
gîquc  à  Aiençon,  le  cornbrash  nous  a  été  également  signalé  par 
M.  Buckland  sur  plusieurs  points  autour  d*Alcnçon  même,  aïnA 
qu'aux  environs  de  Marnera,  où  la  Société  a  pu  recueillir,  sous  sa 
direction,  de  nombreux  fossiles  caractéristiques,  tels  que  Vjficulà 
echinatay  les  Serpula  quadrata  et  trigona,  la  Plicatida pcrcgrina,  les 
Tcrebratnla  oboçata,  £enileyi^  sublngeFialis^  etc.,  fossiles  que  j'ai 
recueillis  moi-même  dans  le  cornbrash  en  Angleterre  ; 

Que  plus  tard  M.  Coquand  a  reconnu  ce  dépôt  près  d'Alençon, 
au-dessus  du  Bradford-clay,  dans  les  argiles  employées  aux  tuile- 
ries de  Saint-Paterne,  argiles  dans  lesquelles  il  a  recueilli  de  nom* 
breux  exemplaûres  de  VAcicula  echinata; 

Que  M.  Desnoyers  (1)  a  cité  depuis  bien  longtemps,  comme 
existant  dans  TOrne  et  dans  la  Sarthe,  le  même  dépôt  qu'il  venait 
de  visiter  eu  Angleterre; 

•  Qu'enfin  IVl .  Elie  de  Beaumont l'a  signalé  lui-même  a  ses  élèves, 
près  de  iMamers,  lors  de  sa  dernière  excursion  dans  nos  coulréeSi 
en  leur  montrant  la  Serpula  qiutdrata  comme  un  des  fossiles  les 
plus  caractéristiques  de  cette  subdivision  du  terrain  jurassique. 

Sur  quoi  se  fonde  donc  M.  Eug.  Deslongchamps  pour  nier  l'exis* 
tence  du  cornbrash  dans  notre  département?  Sur  ce  qu'on  n'y  a  pas 
encore  rencontré  la  Terebratida  iagennlis.  Mais  tout  le  monde  sait 
que  ce  fossile  caractérise  simplement  en  Angleterre,  comme  dans 
le  Boulonnais,  une  toute  petite  couche  de  calcaire  argileux  de  30 
centimètres,  tellement  accidentelle,  qu'on  ne  la  rencontre  qu'assez 
rarement  à  la  base  du  cornbrash. 

Si  l'on  n*a  pas  encore  signalé  la  Tcrebratula  lagenalis  dans  la 
Sarthe,  beaucoup  de  géologues,  au  moins,  ont  pu  y  recueillir 
en  abondance  la  Terebratula  Bentley i  et  la  Tcrebratula  sablage^ 
nalis  qui,  d'après  M.  Davidson,  (p.  58  de  son  Mémoke  sur 
les  Brachiopodes),  sont  des  fossiles  très-caractéristiques  qui  ac- 
compagnent toujours  la  Terebratula  lagenalis.  Or,  si  ce  fossile 
nous  a  fait  défaut  jusqu'à  présent,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
en  conclure  qu'on  ne  le  rencontrera  jamais  ;  car  pendant  vingt 
ans  j'ai  vainement  cherché  ÏOstrea  dUatata   dans  notre  Oxford- 

(4)  Mémoire  sur  CooUthe  à  Jougères  de  Mamers  (jàmtales   dc^ 
sciences  naturelles^  t.  IV,  p.  336.  —  Voyez  le  tableau). 
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clay,  dont  personne»  je  pense^  n'osera  nier  chex  noua  reiittence, 
et  tout  récemment  un  notaire  de  Marolles-les-Braults  m'en  a 
apporté  des  exemplaires  magnifiques  qu'il  venait  de  recueillir 
sur  sa  propriété. 

Je  termine  donc  en  déclarant  ici  que,  suivant  moi  du  moins, 
JA,  Ëug.  Deslongchamps  a  tortde  se  baser  simplement  sur  Tabsence 
de  la  Terebratula  lagenalis  pour  nier  Texistence  du  cornbrash  dans 
laSarthe;  qu'en  agissant  ainsi  il  prend  probablement  une  cer- 
taine partie  pour  le  tout  ;  car  il  est  évident  que  cette  division 
importante  du  terrain  jurassique  ne  saurait  consister  dans  une 
simple  couche  de  30  centimètres,  telle  que  la  couche  à  Terebratula 
lagenalis^  puisque  sur  la  carte  du  Geoiogicai  siirvey  ce  dépôt 
couvre  des  surfaces  considérables. 

Qu'enfin,  en  rapportant  au  cornbrash  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
notre  département  entre  le  Kellaway^rock  et  le  forest^marble^  di- 
visions importantes  que  personne  ne  conteste  chez  nous  aujour-** 
d'hui,  je  me  trouve  parfaitement  d'accord  avec  les  Anglais  qui 
p'ont  jamais  signalé  d'autre  subdivision  que  le  cornbrash  entre  ces 
deux  dépôts,  parfaitement  d'accord,  enfin,  avec  nos  premiers 
maîtres  en  géologie,  avec  ceux  qui  ont  créé  les  noms  de  Kelloway- 
rock,  cornbrash,  forest-marble,  avec  MM.  de  la  Bêche  et  Buck* 
land  qui,  pour  mieux  m'initier  aux  subdivisions  généralement 
adoptées  chez  eux,  ont  poussé  l'obligeance  jusqu'à  me  piloter  eux- 
mêmes  sur  le  terrain  jurassique  de  la  Sarthe,  ainsi  que  sur  les 
mêmes  dépôts  en  Angleterre. 


Séance  du  18  janvier  186^^ 

PAtSmBNCB  PB  V.  DAQBRfiB. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards ,  secrétaire ,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Le  Prèsidenl  annonce  ensuite  deux  présentations, 

POnS  FAITS   ▲  LA  SOCIBTS. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Delesse,  La  mâchoire  humaine  de  Moulina- 
Quignon.  —  Procès'»verbaux  des  séances  du  Congrès  réuni  à 
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fumet  h  Akbeuillé^  sous  la  présidence  tle  M.  A/ilne-Edivards^ 
rédigés  par  M.  Delesse  (extr.  de3  Mémoires  de  la  Société 
£  Anthropologie)  ^  ÎD-^S,  68  p^ }  1  pi. 

De  la  part  de  M.  P. -6.  de  Rouville  ; 

l""  Éloge  historique  cfe  Marcel  de  Serres,  iQ->8»  65  p,  \  MOBt* 
pellieft  1863  ^  chex  Jean  Afartel  atoë. 

2^  Esquissa  d^une  histoire  de  la  géologie^  in-8,  SI  p.  ;  Mont- 
pellier, 1863  ;  chez  BoehiD  et  fils. 

Comptes  '  rendus  hebd^  des  séances  de  t Académie  des 
sciences^  1864  ;  1"  sem.,  t.  LVIII,  n**  2. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  DOy^mbre  1S03. 

VInsiituty  n"  1567,  1864. 

Bidletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  noT.  18Q3« 

ne  Athenœum,  n'  1890,  1864. 

Transactions  of  the  Boy  al  Society  oJ'Edinburgh^  YoK  XXJII, 

part.  2, 1862-1863. 
Proceedings  of  the  Broyai  Society  o/JEdin^urgh^  1862-1863, 

M.  Delesse  offre  à  la  Société,  un  exemplaire  du  Compte- 
rendu  des  séances  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  et  à  Abbeville,  dans 
le  but  d*étudier  la  mâchoire  humaine  de  Moulin*Quignoqi  et 
dont  il  s'était  chargé  de  rédiger  leç  procés-yerbapxt 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  articles  suivants  du  régie* 
ment  adopté  par  le  Conseil,  relativement  aux  travaux  insérés 
dans  le  Bulletin  et  dans  les  Mémoires. 


4«  Lt  tome  VU  compipt  pera  veadu  dû  fr.  au  public,  30  fr.  a«s 
libraires,  ayec  remise,  et  4  6  fr.  aux  membres  de  1^  Société. 

2^  La  sommode  8  fr.  par  feuille^  qui  ét^it  accordée  aux  auteurs  pour 
frais  de  correction,  est  portée  à  40  fr.;  l'excédant  restera, 
comme  par  le  passé,  à  leur  charge. 

3*  Le  tour  d'impression  des  travaux  destinés  h  paraître  dans  les 
Mémoives  ne  sera  fixé  qu'à  Tépoque  où  les  manuscrits  et 
les  planches  à  Tappui  de  ces  travauxf  préalablement  commuii<* 
quéa  à  la  Société,  auront  été  déposés  çomptçu  au  secrétariat. 

4**  A  faut  de  procéder  à  l'impression,  la  Commission  des  Mémoires 
rédigera  un  rapport  sur  l'évaluation  de  la  dépense  du  texte  et 
pes  planches  ;  ce  rapport  restera  annexé  au  procès-verbal  de  la 
aéance  dans  laquelle  la  question  aura  été  débattue. 

5*  Le  Secrétaire  donnera  avis  de  la  décision  de  la  Commission  à  Tau* 
teur,  qui  devra  s'engager,  par  écrite  à  rembourser  à  la  Société  la 
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dépense  que  pourrait  occasionner  toute  addition  postérieure  de 
feuilles  et  de  planches,  faite  par  lui. 
6^  L'auteur,  qui  prend  à  sa  charge  une  ou  plusieurs  planches  de  son 
Mémoire,  doit  en  payer  non-seulement  le  dessin,  mais  encore 
le  papier  et  le  tirage. 

Quant  à  la  publication  des  planches,  dans  le  Bulletin,  elle  conti- 
nuera à  être  régie  par  les  dispositions  qui  ont  été  exposées  dans  la 
séance  du  5  ayriH858  [Bull.,  r  sér.,  t.  XV,  p.  389.) 

M.  Delesse  présente  de  la  part  de  M.  !•  Marcou,  la  note  sui- 
vante : 

Vne  reconnaissance  géologique  au  Nebraska;  par  M.  Jules 

Marcou. 

Le  nouveau  territoire  du  Nebraska  est  limité  à  l'est  parles  Etats 
d'Iowa  et  du  Missouri,  au  sud  par  l'Etat  du  Kansas,  à  l'ouest  par 
les  territoires  de  Colorado  et  d'Idaho,  et  au  nord  par  le  territoire 
du  Dakota.  Placé  au  centre  même  du  continent  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, entre  le  Wisconsin  que  j'ai  visité  en  i8/i8  et  le  Nouveau 
Mexique  que  j'ai  parcouru  en  1853,  je  désirais,  depuis  longtemps, 
faire  une  reconnaissance  géologique  dans  le  Nebrsiska,  afin  de  re- 
lier mes  observations  du  Lac-Supérieur  avec  celles  que  j'ai  faites 
sur  les  bords  du  Bio-Grande  del  Norte.  Malgré  les  difficultés  de 
voyage  créées  par  la  guerre  civile  qui  désole  ce  pays,  et  malgré 
aussi  l'état  d'hostilité  de  la  plupart  des  tribus  indiennes  qui  vivent 
sur  les  bords  du  Missouri,  je  me  suis  décidé  à  faire  une  petite 
exploration  au  Nebraska  pendant  l'automne  dernier.  Ayant  fait 
part  de  mon  projet  à  notre  collègue  de  la  Société  géologique, 
M.  Capellini,  de  Bologne,  cet  ami  est  venu  d'Italie  me  rejoindre  à 
Cambridge,  et  de  là,  en  passant  un  peu  par  le  chemin  des  écoliers, 
puisque  nous  sommes  allés  faire  un  détour  de  trois  cents  lieues  au 
Canada,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  le  fleuve  du  Missouri,  que 
nous  avons  atteint  à  la  ville  de  Saint-Joseph.  Malgré  la  brièveté 
du  temps  dont  nous  pouvions  disposer  et  les  obstacles  créés  par  la 
guerre  avec  les  Sioux,  nous  avons  pu  traverser  le  Nebraska  dans 
toute  sa  longueur,  en  suivant  les  bords  du  Missouri  depuis  Iowa« 
Point,  dans  le  Kansas,  jusqu'à  Sionx-Gity  près  du  Bakota  ;  et 
voici  très-sommairement  le  résultat  de  mes  recherches  dans  ce 
pays  lointain.  Je  dis  de  mes  recherches,  car  il  est  possible  que 
les  opinions  de  M.  Capellini  soient  différentes  de  celles  auxquelles 
je  suis  arrivé;  et,  comme  il  est  retourné  immédiatement  en  £u« 
rope,  je  ne  puis  parler  qu'en  mon  nom. 
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Saint-Joseph  est  sur  ralluvioii  du  Missouri.  A  12  inilles  plus 
haut,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  ou  voit,  à  Savannah,  une  jolie 
section  des  strates,  d'une  épaisseur  de  60  pieds»  et  formée  de 
roches  argileuses  gris-bleuâtre,  avec  une  întercalatiou  au  mi- 
lieu et  vers  le  sommet  de  deux  bancs  de  calcaires  grisâtres.  Les 
couches  plongent  à  TO.  O.  N.  sous  un  angle  extrêmement  fai- 
ble de  3  à  A  degrés.  En  continuant  a  remonter  la  rive  gau- 
che du  Missouri ,  on  rencontre .  entre  Savannali  et  Lafayette  y 
des  calcaires  gris,  à  cassure  bleu-clair,  qui  se  supei^posent  aux 
assises  de  Savanuah  et  qui  ont  les  mêmes  directions  et  inclinaisons. 
A  lowa- Point,  sur  le  côté  droit  du  fleuve,  on  a  aussi  une  belle  sec- 
tion naturelle  montrant  des  couches  d'argiles  grises  et  bleuâtres, 
avec  intercalations  de  calcaires  grisâtres,  et  jusqu'à  Saint-Ste- 
phensy  toujours  sur  la  rive  droite  du  Missouri,  on  voit  çà  et  là  plu- 
sieurs a£9eurements  de  ces  marnes  et  calcaires  ;  les  marnes  domi- 
nent, et  les  calcaires  étant  par  couches  de  8  ou  10  pouces  d'épais- 
seur forment  de  véritables  tables  isolées  dans  les  argiles. 

Je  n'ai  pas  fait  de  collections  de  fossiles  dans  ces  localités;  mais 
le  peu  que  j'en  ai  vu  sont  des  Producius  et  des  Térébratules  qui  ne 
laissent  pas  de  doutes  sur  Tâge  carbonifère  de  ces  assises,  qui  sont 
la  prolongation  des  strates  qui  forment  la  partie  nord-ouest  de 
l'État  du  Missouri. 

Dans  ce  pays,  on  nomme  6//^// (prononcez  bleuff)  toutes  les  col- 
lines terminées  par  des  abrupts  presque  perpendiculaires,  et  qui 
laissent  voir  les  roches  sous-jacentes.  Ces  blufis  ne  dépassent  ja- 
mais 150  pieds  (1)  de  hauteur,  et  souvent  ils  n'ont  que  de  30 
i  50  pieds.  C'est  toujours  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Missouri, 
c'est-à-dire  dans  le  Nebraska,  que  mes  observations  ont  été  faites, 
à  l'exception  de  deux  localités:  Crescent-City,  près  de  Council-l)lu(i8, 
et  Sioux-Gity,  qui  sont  sur  la  rive  gauche,  dans  l'Etat  d'Iowa. 

A  U  milles  plus  au  nord  que  Saint-Stephens,  et  à  5  milles 
avant  d'arriver  à  Aspinwall,  on  voit,  dans  les  bluffs,  des  argiles 
verdâtres  et  grises,  renfermant  deux  ou  trois  couches  de  5 
à  6  ponces  d'épaisseur  d'un  calcaire  argileux  ;  le  tout  est  sur- 
monté par  des  argiles  rouges  couleur  Ue  de  vin.  La  végétation 
empêche  de  voir  de  belles  sections  ici.  Mais,  à  Aspinwall  même 
et  à  San-Francisco,  on  voit  une  suite  de  50  à  60  pieds  d'assises 
formées  surtout  d'argiles  vertes,  bleues  et  rouges  lie  de  vin,  avec 
intercalation  çà  et  là  de  bancs  de  calcaires  dolomitiques  jaune- 
pâle,  et  une  couche  de  houille  de   6  pouces   d  épaisseur.   Les 


(I)  Dans  tout  ce  mémoire  je  me  sers  des  mesures  anglaises. 
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•trâtes  plongent  au  N.  N»  O.  sous  un  angle  de  5  à  7  degrés  avec 
des  accidents  de  légères  ondulations  de  couches,  surtout  au  bluff 
qui  se  trouve  au  sud  d'Aspinwall.  Toutes  ces  roches  ont  une  litho- 
logie différente  de  celles  du  terrain  carbonifère,  sur  lequel  elles 
reposent  en  discordance  de  stratification  ;  de  plus,  elles  renferment 
une  faune  spéciale,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  ;  et  enfin 
elles  correspondent  et  sont  la  prolongation  des  couches  de  la  partie 
inférieure  du  nouveau  grès  rouge  que  j'ai  observé  dans  le  pays 
des  Indiens  Shaunies,  sur  les  bords  de  la  rivière  canadienne,  entre 
le  Mont  Delaware,  Topofki  creek  et  Beavertown.  En  un  mot,  ces 
strates,  qui  commencent  presque  vis-à-vls  de  Tembouchure  de  la 
rivière  Nishnabatona,  au-dessus  de  Saint^Stephens,  et  qui  recou- 
vrent tout  le  pays  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  La  Platte, 
en  pénétrant  un  peu  dans  Tangle  nord-ouest  deTÉtat  du  Missouri, 
et  beaucoup  dans  l'État  d'Iowa ,  appartiennent  au  dyat. 

Les  bluffs,  à  Aspinwall)  Nemaha-Gity,  Browntille,  Pérou  et 
Otoe-Gity ,  présentent  de  belles  sections  de  cette  formation  ;  mais 
comme  la  coupe  qui  se  trouve  au  débarcadère  des  bateaux  à  va- 
peur de  Nebraska-Gity  est  de  beaucoup  la  plus  complète  et  la 
plus  facile  à  étudier,  }e  Tais  la  donner  de  préférence  aux  autres. 
Comme  dans  ces  pays  nouveaux  de  l'Ouest  tout  change  et  se  trans- 
forme avec  une  rapidité  prodigieuse,  il  n'est  pas  inutile  de  dire  que 
Mebraska-City  portait  autrefois  le  nom  de  Fort-Kearney,  dont  il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  qu'un  corps  de  garde  abandonné,  et  que 
c'est  sous  ce  nom  de  Fort-Kearney  que  la  localité  est  décrite  dans 
le  rapport  géologique  de  D.D.  Owen,  et  sous  celui  de  vieux  Fort- 
Kearney  dans  le  mémoire  et  la  carte  de  Warren. 


HOTB  m  M.    lARGOO. 


ils 


Section  au  débarcadère  de  Nebraska^City. 


La  partie  sapërieure  de  la  section  est  prise  préoiiément  derrière 
la  maison  qui  sert  de  magasin  pour  les  marchandises  des  bateaux 
à  Tapeur*  La  partie  moyenne  est  prise  à  cent  cinquante  pas  pins 
ao  Sud,  dans  un  chemin  qui  descend  au  Ferry;  enfin,  la  partie 
inférieure  est  prise  à  une  centaine  de  pas  au  nord  du  magasin. 
Les  raccordements  de  ces  diverses  parties  se  suivent  avec  la  plus 
grande  facilité  sans  aucune  espèce  d'interruption.  La  hauteur  to« 
taie  de  la  section  est  d'à  peu  près  70  pieds )  les  strates  plongent  au 
sud-sud-ouest,  sous  un  angle  très^faible  de  /!i  à  5  degrés. 

La  division  A,  qui  forme  la  base  de  la  section  a  partir  du  ni** 
▼eau  du  fleuve^  est  composée  à  la  base  d'argiles  rouges,  sableuses, 
granuleuses,  micacées,  sub-schisteuses,  devenant  vertes  à  la  partie 
supérieure  et  contenant  à  divers  niveaux  des  plaquettes  minces  dei 
grès  rouges  et  gris  et  des  rognons  de  calcaire  marneux  renfermant 
de  beaux  exemplaires  d'un  Productus  voisin  du  P.  Cancrini^  mais 
^ns  gros.  Il  n'y  a  qu'une  épaisseur  de  8  pieds  qui  soit  visible  de 
eette  subdivision  A.  Plus  au  Nord ,  en  remontant  le  Missouri ,  à 
une  distance  de  7  milles,  dans  une  localité  appelée  Yyoming,  cette 
subdivision  est  plus  développée  et  atteint  22  pieds  d'épaisseur, 
et  vers  la  base  les  argiles  rouges  lie  de  vin  sont  salifères. 

A  cette  division  d'argiles  succède  une  série  principalement  caU 
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cairc,  que  je  désigne  par  la  lettre  B,  dODt  l'épaisseur  est  de  10 
pieds,  et  qui  est  composée  de  calcaires  blonds  ou  couleur  de  chair 
pâle,  un  peu  rlolomitiques,  très-durs,  à  cassure  terreuse,  et  qui 
renferment,  à  la  base  et  au  sommet,  beaucoup  de  débris  de  tiges 
de  crinoides.  Ces  calcaires  alternent  avec  des  argiles  d'un  vert  pâle 
qui  ont  une  forte  tendance  à  se  diviser  en  petits  fragments  dont 
les  dimensions  sont  sensiblement  les  mêmes»  comme  dans  certaines 
argiles  du  trias  de  la  France  et  de  la  Souabe*  On  trouve  ici  et 
dans  plusieurs  autres  localités  des  environs,  au-dessous  du  banc  le 
plus  supérieur  de  cette  division,  des  argiles  noires  qui  renferment 
de  la  bouille  grasse ,  dont  l'épaisseur  varie  de  6  pouces  à  2 
pieds.  Il  y  a,  dans  cette  division,  quatre  bancs  calcaires  dont  Té* 
paisseur  varie  beaucoup,  même  à  de  petites  distances  les  unes  des 
autres,  et  quelques-uns  de  ces  bancs,  surtout  ceux  du  milieu,  sont 
de  véritables  amygdales  ou  amandes  allongées.  On  rencontre  peu 
de  fossiles,  eu  dehors  des  tiges  de  crinoides,  qui  forment  une  véri- 
table lumachelle,  quelques  gros  Spirifer  d'une  espèce  inédite  et 
une^belle  Allorisma  également  inédite. 

La  division  G  est  la  plus  importante  à  cause  de  son  épaisseur, 
qui  est  d'à  peu  près  3^  pieds,  et  surtout  à  cause  du  grand  nombre 
de  fossiles  que  l'on  y  trouve.  Elle  est  surtout  marneuse,  avec  des 
intercalations  de  quelques  rognons  calcaires  et  deux  ou  trois  pe- 
tites couches  de  calcaires  gris-blanchâtre.  Immédiatement  au- 
dessus  du  gros  banc  de  calcaire  à  lumachelles  de  tiges  de  crinoides 
qui  termine  la  division  B,  on  trouve  une  argile  verte  renfermant 
deux  petites  couches  d'un  calcaire  blond  dont  l'épaisseur  est  d'en- 
viron 1  pied  et  demi  à  2  pieds,  et  Ton  y  trouve  une  grande  quan- 
tité d'un  magnifique  petit  Productus  épineux  inédit,  des  pe- 
tits Spirifer^  et  uneTérébratule  voisine  de  la  T.  subtilUa.  Par-des- 
sus on  a  une  argile  très-plastique,  panachée,  mais  où  le  rouge 
couleur  lie  de  vin  domine,  d'une  épaisseur  de  5  à  6  pieds,  et 
qui  renferme  une  quantité  prodigieuse  de  fossiles,  d'une  conserva- 
tion parfaite,  d'une  délicatesse  qui  rappelle  des  fossiles  tertiaires, 
plutôt  quç  des  fossiles  de  l'époque  du  nouveau  grès  rouge.  La  plu- 
part de  ces  fossiles  sont  nouveaux  et  appartiennent  aux  genres  : 
Edmondia^  Attceila,  jivic^la^  Leda^  Myalînay  Monotis^  Bakepcllia^ 
Pccten^  Lima^  Apiocrinites^  Stenopora^  Synocladia,  On  renconti'e 
surtout  une  grande  quantité  de  deux  espèces  de  brachiopodes  dont 
l'une  me  parait  être  identique  avec  le  Spirifer  {Martinia)  Clannja" 
nus,  Kiug,  de  la  Saxe  et  de  l'Angleterre,  et  dont  l'autre  a,  je  pense, 
été  décrite  sans  6gure  sous  le  nom  de  Chonetes  muçronata^  Meek  et 
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Hayden.  J'ai  trouvé  ià  une  télé  complète  d'un  crinoïde  qui  est 
eztrêmeineot  voisin  de  VEncrintis  mo/tilifonnis,  Miller,  du  mus-. 
cLelkalk  d*£urope,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Jpio» 
crinites  jurassiques,  tandis  qu'elle  n'eu  a  aucun  avec  les  nom- 
breux crinoïdes  carbonifères  d'Amérique  ou  d'Europe.  A  ces 
argiles  plastiques  succèdent  des  marnes  granuleuses  souvent  sub-* 
IchisteuseSy  panachées  rouges,  vertes,  grises  et  bleues,  le  rouge 
dominant»  à  structure  un  peu  massive  et  contenant  accidentelle*- 
ment,  çà  et  là,  des  plaquettes  amygdalaires  d'un  pouce  d'épais- 
seur de  calcaires  bleu-grisâtre  qui  renferment  uû  grand  nombre 
de  Productus  PraUenia/ius,  Morwood,  d' Or/A/j,  de  Murc/iisonia, 
Nautiltis  et  Monotis,  Enfin,  la  division  G  se  termine  par  uu  banc 
de.  calcaire  bleu  marneux  de  6  pouces  d'épaisseur ,  et  qui  con- 
tient beaucoup  de  fossiles  tels  que  :  Nautilus^  BeUerophon,  Pieuro" 
tomaria^  Panopcea^  Lima  y  Myalina^  etc» 

Précisément  au  niveau  du  toit  du  débarcadère,  par  derrière,  il  y 
a  une  petite  plate-forme,  qui  est  comme  dallée  par  le  calcaire  bleu 
qui  termine  la  division  G,  et  par-dessus  se  trouvent  des  argiles  grises 
de  10  pieds  d'épaisseur ,  sans  fossiles,  qui  couvrent  la  division  D. 
Puis  viennent:  1*^  un  gros  banc  de  pierre  de  2  pieds  et  demi  à 
3  pieds  d'épaisseur  d*un  grès  jaune  clair,  renfermant  de  nom* 
breux  débris  de  végétaux,  qu'il  est  impossible  de  distinguer,  à 
l'exception  de  quelques  fragments  de  Zamites  et  de  iValchia  ; 
2^  des  sables  argileux  jaunâtres  de  Ix  pieds  d'épaisseur  ;  et  enfin, 
V  ua  pied  d'épaisseur  d'un  grès  jaune.  Le  tout  est  recouvert  par 
des  sables  avec  cailloux  de  l'époque  de  l'alluvial  ancien  des  bluffs 
du  Missouri,  ou  quaternaire. 

Les  fossiles  que  j'ai  trouvés  dans  cette  section  m'ont  rappelé  tout 
à  fait  le  faune  dyasique  du  zechstein  de  la  Saxe,  et  je  regarde  ces 
coucbes  de  Nebraska-Gity  comme  appartenant  et  représentant  en 
Amérique  la  partie  supérieure  du  dyas  d'Europe. 

En  descendant  le  fleuve,  à  12  milles  plus  au  Sud,  au  village 
d'Otoé-Gity,  on  voit  dans  le  bluff,  au-dessus  de  la  division  D  de 
la  section  du  débarcadère  de  Nebraska-City,  des  argiles  jaunes  qui 
deviennent  ensuite  couleur  rouge  lie  de  vin,  et  d'une  épaisseur  de 
10  pieds.  C'est  l'assise  dyasique  la  plus  supérieure  qui  existe  le  long 
du  Missom'i,  entre  Saint-Stevens  et  l'embouchure  de  La  Platte. 
Si  d'Otoé  on  s'avance  directement  vers  l'Ouest,  on  trouvera  les 
assises  les  plus  supérieures  et  aussi  leurs  points  de  contact  avec  les 
conciles  triasiques,  à  moins  que  la  végétation,  le  drift,  ou  même  la 
craie  blanche  ne  recouvrent  le  dyas  d'un  voile  impénétiable.  Mai 
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alors,  plua  au  Sud  ou  dans  le  Kansas,  et  aussi  près  de  Beavertown, 
sur  la  rÎYière  canadieune,  on  trouvera  là,  très-certainement,  le 
contact  direct  entre  le  dyas  et  le  trias  américain. 

La  rivière  Pldtte  se  jette  dans  le  Missouri,  à  25  milles  au  nord 
de  Nebraska*Gity.  A  2  milles  au-dessous  de  son  embouchure  se 
trouve  une  ville^  du  nom  de  Plattesmouth,  qui  est  une  des  loca« 
lités  géologiques  les  plus  riches  du  NebraaiM,  à  cause  du  grand 
nombre  et  de  la  belle  conservation  des  fossiles  dyasiques  que  Ton 
y  trouve.  Tout  autour  de  la  vilie^  dans  les  tranchées  des  chemins^ 
on  trouve  des  fossiles,  mais  la  plus  belle  section  se  voit  à  un  demi 
mille  au  sud  de  la  ville,  sur  les  bords  du  Missouri,  où  Ton  a  un 
superbe  bluff  qui  regarde  le  Mord,  puis  ensuite  tourne  à  TEst. 
Les  couches  qui  plongent  à  TOuest-Sud,  sous  un  angle  de  (i  à 
5  degrés,  sont  toutes  différentes  de  celles  de  Nebraska-City,  el 
elles  appartiennent  à  la  partie  inférieure  du  dyas*  Voici  cette  sec- 
tion. 

Section  du  bluffa  Plattesmouth. 


Au  niveau  du  Missouri,  au  milieu  d'une  quantité  de  gros  blocs 
de  calcaires  dolomitiques,  tombés  de  la  division  Ç  du  bluff,  on  voit 
des  argiles  subs-chisteuses  bleues,  renfermant  à  deux  niveaux  diffé- 
rents des  plaquettes  de  2  à  3  pouces  d'épaisseur  d'un  calcaire  fer- 
rugineux. C'est  la  division  ^.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans 
cette  division,  dont  l'épaisseur,  de  ce  qui  se  Voit  dehors  du  fleuve, 
est  de  15  pieds.  Puis  Vient  la  division  p,  composée  d'argiles  pana- 
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chëes,  de  couleurs  rouge  lie  de  yin  et  rert,  le  rouge  doininanlà  la 
partie  infërieure  et  le  vert  vers  le  haut.  Ces  argiles  bigarrées, 
lithologlquement  identiques  arec  les  toutes  les  argiles  du  noureaa 
grèsTougede  TAllemagne  et  de  la  France,  ont  10  pieds  d'épaisseur  et 
sont  sans  fossiles.  Par-dessus  on  a  la  diyision*y,  formée  d'argiles  caL 
caires  sableuses,  avec  plaquettes  calcaires  couvertes  de  fossiles  plus 
ou  moins  bien  conservés  et  présentant  une  véritable  lumachelle» 
La  couleur  est  grise,  un  peu  verdâtre  ;  la  texture  des  argiles  est 
grumeleuse,  sableuse  et  rude  au  toucher,  et  l'épaisseur  totale  est 
de  6  pieds.  Cette  divisioti  y  est  surtout  remarquable  par  Tim-- 
mense  quantité  de  fossiles  qu'elle  renferme,  fossiles  qui  appartiea- 
uent  presque  tous  à  cette  famille  si  cosmopolite  et  si  peu  caracté- 
ristique de!i  formations,  les  bracfaiopodes.  Ceux  que  Tort  trodte  iei 
sont  le  Chonetes  mucronala^  Spirijer  Clannyanus^  des  Térébratules 
voisines,  ou  peut-être idetitiques avee les  T,  subtiliiaeiMormonUyle 
Productus  Calhoùnianusy  Spirifer^  et  une  Fusulina,  La  division  j,  qui 
n'a  que  3  pieds  d'épaisseur,  est  composée  de  deux  bancs  de  calcaires 
de  couleur  jaune  pâle,  dolomitiques,  à  surface  et  cassure  rugeuses, 
ti  qui  renfermant  beaucoup  de  fossiles,  tels  que  des  Produetus, 
le  Spirijer  Clannyanus,  et  une  FusuUnn  voisine  de  la  F.  cylindricd. 
Entre  ces  deux  bancs  de  calcaires  magnésiens,  il  y  a  trois  ou  quatre 
pouces  d'une  argile  grise  verdâtre  Remplie  de  cette  Fusulina  que 
Ton  peut  ramasser  à  la  poignée. 

Puis  on  a  cinq  pieds  d'une  argile  sub-schisteuse  noire,  peu  fos- 
silifère, que  je  désigne  dans  la  section  par  la  lettre  «.  Et  enfin  on 
trouve  de  gros  bancs  de  calcaires  jaunes  et  gris^  dolomitiques,  qui 
renferment  de  nombreux  fossiles,  comme  Monotis^  Jvlcula.  Pecten^ 
Producfusy  débris  de  tiges  de  criUcTides  et  de  bryozoaires.  Les  Pro^ 
ductus^  surtout,  sont  très-uombreux  et  de  grosse  taille,  et  j'y  ai 
trouvé  un  échantillon  de  Productus  plus  gros  qu'aucun  de  ceux 
que  j'aie  encore  vus,  soit  sur  le  terrain,  soit  dans  les  collections. 
Ceë  deux  premiers  bancs  de  la  division  ^  ont  6  pieds  d'épaisseui^; 
ib  surplombent  le  bluff  et  tombent  par  énortnes  blocs  qui  for- 
tnent  tin  véritable  cotitre^fort  au  pied  du  bluff.  Par-dessus  se  trou- 
tent  des  argiles  griser  et  des  calcaires  de  même  couleur,  de 
l  pieds  d'épaisseur.  Puis  le  tout  est  recouvert  d'un  drift cfti  alluvion 
ancienne  qui  n'est  autre  chose  que  les  dernières  couches  calcaires 
remaulées  et  mêlées  avec  du  ^able.  Ces  calcaires  dolomitiques  du 
^minet  du  bluff,  à  Plattesmouth,  ne  sont  que  le  commencement 
d'une  série  puissante  qui,  à  Rockbiuff,  6  milles  plus  au  Sud, 
atteint  60  pieds  d'épaisseur,  et  qui  forme  la  séparation  entre  la  série 
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supérieure  du  dya6  de  Nebraska-City  et  la  partie  inférieure  de 
Plattesinouth.  Cette  partie  inférieure  de  Plattesmoutli  et  de  Rock- 
blufi  a  une  faune  qui,  tout  en  étant  éminemment  une  faune  du 
nouveau  grès  rouge,  se  rapproclie  cependant  de  la  faune  carboni- 
fère qui  se  trouve  au-dessous,  et,  à  ma  connaissance,  elle  n*a  pas 
de  faune  marine  correspondante  en  Europe.  Suivant  mes  vues, 
cette  série  et  cette  faune  dyasique  sont  des  représentants  marins  de 
la  formation  d'eau  douce  d'Europe,  qui  est  connue,  en  Allemagne 
et  en  Russie,  sous  le  nom  de  rothliegende. 

Près  du  gué,  où  Ton  trouve  la  rivière  Platte,  à  Auréopoiis,  on 
voit  des  couches  de  ce  dyas  inférieur,  mais  on  ne  yoil  pas  leur 
point  de  contact  avec  les  strates  du  calcaire  carbonifère,  sur  les- 
quelles elles  doivent  reposer,  entre  l'embouchure  de  La  Platte  et 
Bellevue  à  5  milles  de  distance.  11  y  a  probablement  25  à  30  pieds, 
au  plus,  de  dyas  inférieur,  qui  restent  cachés  dans  cette  section  le 
long  du  fleuve  îVIissouri. 

Arrivé  à  Bellevue,  et  même  déjà  avant,  à  Sainte-Marie,  immé- 
diate|nent  au-dessus  de  l'embouchure  de  La  Platte,  on  trouve  des 
assises  d'un  calcaire  carbonifère  qui  plongent  directement  à  l'Ouest, 
flous  un  angle  de  6  degrés.  En  général,  toutes  les  assises,  dans  le 
Nebraska,  sont  très-peu  inclinées,  mais  leur  plongement  varie, 
surtout  pour  le  terrain  dyasique,  qui  tantôt  plonge  au  Sud-Ouest, 
et  tantôt  au  Nord- Ouest,  suivant  qu'on  observe  d'un  côté  ou  de 
l'autre  les  écaillements  du  teiTain  carbonifère  sur  lesquels  il  s'csi 
déposé.  Car,  au  Nebraska,  les  choses  ne  se  passent  pas  comme  au 
Mont  Belaware,  sur  les  bords  de  la  rivière  canadienne,  ou  il  n'y 
a  qu'un  seul  écaillement  du  calcaire  de  montagne  qui  a  rejeté  la 
mer  dyasique  entièrement  à  l'Ouest,  sans  se  laisser  pénétrer  par 
des  bras  de  mer.  Au  contraire,  dans  le  Nebraska,  et  probablement 
dans  le  Kansas,  le  dyas  enveloppe  quelquefois  des  lies  et  des  ilôts 
carbonifères  qui  ont  formé  des  terra  firma  dans  la  mer  dyasique, 
sous  forme  d'écaillements  isolés,  comme  celui  sur  lequel  se  trouvent 
Bellevue  et  Omalia-Gity,  ou  bien  même  de  voûte  non  brisée, 
comme  celle  dont  on  voit  les  restes  entre  Yyoming  et  Lewision. 
Les  comtés  de  Sarpy  et  de  Douglas,  encloisonnés  dans  une  grande 
courbe  que  fait  la  rivière  Platte,  avant  de  se  jeter  dans  le  Mis- 
souri, sont  recouverts  presque  exclusivement  par  le  terrain  carbo- 
nifère, qui  formait  ici  une  île  ^d^ns  la  mer  dyasique.  Cette  île 
pénétrait  même  de  l'autre  côté  du  Missouri,  dans  ce  qui  est  aujour- 
d'hui une  partie  du  comté  de  Pottawottamie,  dans  l'Etat  d'Iowa. 
J'ai  étudié  ce  terrain  carbonifère  dans  quatre  localités,  savoir  x 
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à  BelleTue  et  à  Omalia-City,  dans  le  Nebraska,  et  à  Sainte-Mark 
et  à  Crescent-Gity,  dans  Tlowa.  A  fiellevucy  sur  le  bord  du  Mis- 
souri, tout  à  côté  de  Tancien  poste  pour  la  traite  des  fourrures, 
qui  appartient  à  un  créole  français  du  nom  de  Sarpy,  on  a  une 
section  où  les  roches  carbonifères  sont  à  découvert  sur  une  hau- 
teur de  15  pieds.  La  partie  inférieure  au  niveau  de  Teau  est  un 
calcaire  un  peu  ferrugineux  avec  quelques  rognons  de  silex  ;  puis 
viennent  desargiles  sableuses,  d'nne  couleur  bleu  pâle;  le  tout  est 
surmonté  par  des  calcaires  blancs,  compactes,  qui  deviennent  d'une 
couleur  jaunâtre  à  la  partie  supérieure,  et  qui  sont  quelquefois  un 
peu  âlicenx.  Ces  calcaires  supérieurs  renferment  une  immense 
quantité  de  Productus  Flemingii^  Sow.,  plusieurs  autres  espèces  de 
Produetusy  et  des  plaques  avec  pointes  d'un  Archœocidaris.  Les 
argiles  bleues  sont  surtout  très-fossilifères  et  contiennent  de  beaux 
échantillons  de  Producias  semireiiculaius^  Mart.;  P,  Cora^  d'Orb.  ; 
P.  punciatuSj  Mart.;  P.  scabriculus^  de  Kon;  P.pustulosus^  Phill.; 
Spirifer    striatus,   var.;    triplicaiiiSy  HaM  ^  S.  Rocky^Montani  ;   S. 
lincatusj   Mart.;    Terebratula   subtUitaj  Hall;    T,  plano-sulcata^ 
Phill.;   T.  RoyssUj  Lév.;  T,  Utà;  Myalina ;  Aliorysma  eiNautilus» 
La  faune  est  identique  avec  celle  que  j'ai  trouvée  dans  les  roches  du 
calcaire  de  montagne  des  villages  de  Pecos  et  de  Tigeras,  et  au  som- 
met des  montagnes  rocheuses,  près  d'Albuquerque,  dans  le  Nou- 
veau Mexique  (voir  ma  Gtfo/o^/ o//?or//«  .^/neric^,  Zurich,  1858). 

Une  carrière  a  été  ouverte  dans  la  partie  la  plus  supérieure  de 
ces  calcaires  de  Bellevue,  à  1  mille  au  sud  d'Omalia^City.  On  en 
a  mia  à  découvert  à  peu  près  8  ou  10  pieds  d'épaisseur  ;  ce  sont 
des  calcaires  gris  ayant  de  3  pouces  à  un  demi-pied  d'épaisseur,  et 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  argiles  gris-bleuâtres,  très-min- 
ces, et  ayant  au  plus  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Vers  la  partie 
supérieure  il  y  a  de  gros  silex  encloisonnés  dans  les  calcaires.  Les 
fossiles  ne  sont  pas  très-bien  conservés  ;  cependant  on  trouve  en 
abondance  des  Productus  Flemingiiy  Terebratula  subtilitu^  et  le 
Productus  pyxidîjormis^  de  Kon. 

De  l'autre  côté  du  Missouri,  sur  la  rive  gauche,  à  Sainte-Marie, 
ou  trouve  dans  les  calcaires  bleu-clair,  marno-compactes^  beau- 
coup de  Terebratula  Uta^  T,  Mormonii  et  T.  Royssii.  Enfin  entre 
Council-Bluff  et  Crescent-Gty,  aux  pieds  des  bluffs,  à  2  milles  et 
demi  avant  d'arriver  à  Grescent-Gity,  on  a  une  carrière  dans  le 
calcaire  de  montagne.  Les  couches,  comme  à  Bellevue  et  à  Oma- 
lia-Gity,  plongent  directement  â  l'Ouest,  sous  un  angle  de  six  dé- 
grés ;  elles  sont  formées  de  calcaires  gris  et  jaunâtres,  dolomitiques 
ou  compactes,  avec  des  intercalations  d'argiles  grises  bleuâtres  et 
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jaunes,  et  elles  contiennent  un  assez  grand  nombre  de  fossiles, 
comme  débris  de  crincSdes,  brachiopodes,  Myalines,  Panopëes,  etc. 

On  a  trouve  à  Believue ,  dans  le  calcaire  de  montagne,  une  coucba 
de  houille  grasse,  connue  en  anglais  sous  le  nom  de  oannel  coai^ 
et  que  Ton  a  exploitée  dans  Tespoir  qu'elle  deviendrait  une  soui^ce 
de  richesse  pour  le  pays  ;  mais  elle  n'avait  partout  qu'un  pouce 
d'épaisseur.  Cette  existenee  de  la  houille,  dans  le  calcaire  de  mon* 
tagoe,  n'est  pas  rare  en  Amérique,  et  les  couches  de  houille  qui 
sont^  eiploitées  dana  la  partie  nord  de  l'État  du  Missouri  et  dana 
les  États  d'Iowa  et  de  Tlllinois  appartiennent  à  la  partie  moyenne 
et  supérieure  du  calcaire  carbonifère.  Dans  ces  riions,  non-sen* 
lement  je  n'ai  pas  trouvé  le  véritable  terrain  houiller  {true  eoi^i 
measure),  mais,  bien  plus,  le  miilstone  grit  de  l'Angleterre  y  man- 
que. J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  la  totalité  des  géologues 
qui  ont  publié  des  mémoires  sur  le  bassin  du  Mississipi  ont  rap« 
porté  ces  couches  de  houille  au  terrain  houiller  proprement  dit, 
tandis  qu'en  réalité  ces  couches  se  trouvent  dana  le  calcaire  car* 
bonifère,  comme  la  houille  des  environs  de  Moscou,  de  Toula  et 
de  Kalouga,  en  Aussie.  11  est  possible  que  les  houilles  des  États 
dlndiana,  d'Ohio,  de  Michigan,  et  une  partie  de  celles  de  la  Penn* 
sylvanie,  de  la  Virginie  et  du  Rentucky,  soient  aussi  de  l'époque 
du  calcaire  de  montagne.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est 
que  la  houille  du  nord  du  Missouri,  de  Tlowa  et  de  Tlllinoissont 
de  l'âge  du  calcaire  carbonifère,  taudis  qu'au  cap  Breton,  dans  la 
Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick,  et  dans  TArkansas  et  le 
territoire  indien  des  Ghoctaux  et  des  Shaunies,  il  y  a  U  le  véri« 
table  terrain  houiller,  contenant  des  couches  de  houille,  par  des* 
soué  le  miilstone  grit,  et  enfin  le  calcaire  de  montagne  forme  h 
base  de  toutes  ces  formations  carbonifèi'es. 

6i  Ton  continue  de  remonter  la  rive  droite  du  Missouri,  dO 
malia-Gity  à  Sioux^Glty,  on  ne  tarde  pas  A  s'apercevoir,  en  arrivant 
à  De  Soto  et  à  Guming-Gity ,  que  Ion  quitte  les  strates  carbonifères 
pour  entrer  sur  des  couches  d'une  couleur  rouille  jaunâtre  sale, 
qui  forme  les  assises  de  tout  le  pays,  le  long  de  la  route,  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  une  colline  célèbre  connue  sous  le  nom  de  col- 
line des  Pèlerins  (Pilgrim's  hill)^  et  qui  foime  la  limite  uovà  entre 
la  Réserve  des  Indiens  Omaha  et  le  comté  de  Dakota.  Gette  for- 
mation mérite  une  attention  toute  spéciale,  car  elle  a  trompé  et 
peut  tromper  tout  observateur  qui  ne  s'occupe  que  de  paléonto- 
logie. Elle  n'a  que  80  à  100  pieds  d'épaisseur  au  maximum  ;  les 
strates  inclinent  très-légèrement,  à  2  ou  3  degrés,  dans  la  direc* 
tlon  de  rOuest-Nord.  A  la  base  sont  des  argiles  bleues  vlolâtres, 
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plastiques,  oontenaDt  de  nombreuses  pyrites  de  fer,  ayant  de  30  à 
kù  pieds  d'épaisseur  ;  puis  viennent  des  grès  tantôt  friables,  tantôt 
trèsH^ompactes,  d'une  couleur  de  rouille  ou  jaune  sale,  et  même 
firise,  alternant  arec  des  argiles  jaunes  de  BO  à  kO  pieds  dVpais-» 
sear.  Dans  les  argiles  je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  dans  les 
grès  il  y  a  toute  une  flore  extrêmement  riche  et  bien  conservée 
de  plantes,  presque  toutes  de  Tordre  des  dicotylédonëes,  telles 
que  s  lauriers,  peupliers,  sassafras,  noyers,  chênes,  saules,  tuli* 
picrs,  etc.,  flore  que  M.  Heer  regarde  comme  miocène ,  et  qui, 
effiectÎTemeat,  à  un  aspect  plutôt  du  miocène  supérieur,  et  même 
dn  pUocène,  que  de  Tépoque  tertiaire  inférieure.  £t  cependant 
eette  flore  n*esl  pas  même  tertiaire,  nais  bien  crétacée  supé* 
ncure.  Elle  se  trouve  dans  une  formation  d'eau  douce,  à  la  base 
delà  craie  blanche  du  bassin  du  Missouri.  C'est  le  docteur  Haydea 
qui  a,  le  premier,  recueilli  ces  plantes  diootylédonées  à  la  mission 
des  Omaha,  à  Blackbird,  où  l'on  avait  ouvert  une  carrière  dans 
ks  grès  pour  bâtir  la  mission.  C'était  en  1857.  Depuis  lors,  cette 
carrière  a  été  recouverte  par  les  éboulis  et  la  végétation ,  et  c'est 
avec  beaucoup  de  peine  que  j'ai  pu  recueillir  cinq  ou  six  exem» 
plaires  d'empreintes  des  feuilles.  Mais,  par  compensation,  j'ai 
trouvé  uns  antre  localité  aussi  riche,  à  60  milles  plus  au  Sud,  à 
droite  de  la  route  de  Cuming-City  à  Tekama,  immédia(ement  en 
entrant  dans  le  comté  de  Burt,  où  Ton  trouve  deux  fermes  habi*> 
tées  par  les  frères  Davis.  Là ,  dans  une  carrière  ouverte  pour  obtenir 
des  pierres  à  bâtir,  on  trouve,  dans  la  couche  la  plni  inférieure  de 
l'exploitation,  une  grande  quantité  de  belles  feuilles  de  dycotylé- 
doues.  M.  Heer,  qui  a  tu  les  dessins  de  la  première  collection 
faute  à  Blackbird  par  le  docteur  Hayden,  a  déclaré  que  eette  flore 
n'avait  rien  de  crétucé,  et  qu'elle  avait,  au  contraire,  la  plus  grande 
analogie  avec  la  flore  du  miocène  inférieur  ou  oligocène  d'Europe. 
Lorsque]  le  professeur  Heer  a  exprimé  eette  opiniop,  en  1858, 
j'avais  encore  un  peu  de  foi  dans  les  règles  paléontologiques  éta- 
blies par  les  observateurs  à  idées  absolues,  qui  regardaient  certaines 
lois  comme  parfaitement  solides  et  universelles  pour  toute  la  sur^ 
face  du  globe,  et,  tout  en  faisant  mes  réserves  sur  les  études  géo- 
goostiques  des  lieux  mêmes,  j'ai  été  conduit  à  admettre  ces  couches 
comme  de  l'époque  miooène.  Mais  devant  les  faits  mêmes,  â  la 
eoUioe  des  Pèlerins  et  sur  les  bords  de  la  rivière  fiig-Sioux,  où 
j'ai  TU  se  superposer,  sur  ces  roches  à  feuilles  de  dicotylédones, 
des  assises  de  ctm  contenant  les  Inoceramus  problematicus,  Ostrea 
toRgesia^  etc.,  et  cela  sans  dislocations,  sans  failles,  avec  un  sim- 
]de  changement  de  niTcau  en  retrait,  par  soulèvements  lents.  Je 
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n*ai  plusqu*à  me  ranger  à  ropînion  de  M.  ÏJayden,  et  à  regarder 
ces  couches  comme  crétacées.  Seulement,  j'ai  a  faire  uoe  réserve: 
c'est  que  tout  le  teiTain  ciëtacé  du  Mebraska  et  du  Laut  Missouri, 
en  général,  est  très-récent,  et  correspond,  ainsi  que  celui  de  New- 
Jei-sey,  à  ce  qu'Aie.  d'Orbigny  a  nommé  le  sénonien,  et  aussi  peut- 
être  à  son  turonien.  Ce  qui  est  certain  pour  moi,  c'est  que  je  sois 
conduit,  d'api-ès  mes  observations  sur  les  lieux,  à  considérer  les 
roches  crétacées  des  environs  d'Albuquerque  et  de  Galisteo,  au 
Nouveau-Mexique,  et  celles  identiques  et  qui  en  sont.la  prolon* 
galion,  de  Blackbird  et  de  Sioux^City,  sur  le  Haut-Missouri,  comme 
supérieures  à  la  craie  de  Rouen.  Mais  alors  il  y  a  dans  le  Texas, 
dans  TArkansas  et  sur  les  bords  de  la  Canadienne,  des  couches 
crétacées  plus  anciennes,  de  Tépoque  des  grès  verts  et  même  du 
néocomien. 

La  colline  des  Pèlerins  est  assez  abrupte  et  d'une  hauteur  d'une 
soixantaine  de  pieds.  Tout  au  sommet  on  a  des  calcaires  crayeux 
avec  de  nombreux  Inoceramus  problematicus^  calcaires  qui  sont 
exploités  à  peu  de  distance  de  là  pour  alimenter  des  fours  à  chaux. 
Puis,  en  descendant,  on  voit  une  argile  laminée,  gris*blanchâtre, 
d'une  épaisseur  d'à  peu  près  15  pieds,  qui  repose  sur  des  argiles 
jaunâtres  avec  interualations  de  grès  de  couleur  jaune  sale  ou 
rouille,  et  qui  contient  des  feuilles  de  lauriers,  de  saules,  etc. 
Cette  colline  des  Pèlerins  a  résolu  pour  moi  la  question  stratigra- 
phique;  mais  c'est  à  Sioux-City  que  j'ai  trouvé  les  preuves  paléon- 
tologiques,  que  ces  couches  de  formation  d'eau  douce  appar- 
tiennent à  la  craie  supérieure.  Tout  à  côté  de  la  ville  de  Sioux, 
dans  la  direction  du  nord^ouest,  sur  les  bords  du  Missouri,  on  a 
un  bluff  qui  présente  une  superbe  coupe  de  ces  roches  d'eau  douce. 
Vers  la  base  du  bluff,  on  trouve  les  couches  qui  renferment  des 
feuilles  et  des  débris  de  plantes,  le  tout  assez  mal  conservé,  à  l'ex- 
ception de  quelques  belles  feuilles  de  Laurus  primigenia^  Unger,  et 
d'une  fougère  voisine  des  Lycopodes.  Mais,  par  contre,  on  trouve 
mêlée  avec  ces  débris  de  plantes  une  gi*ande  quantité  d'une  coquille 
bivalve  d'eau  douce  ou  fluvio-marine  du  genre  Cyrène  (Cjrrena^ 
Lamk.),  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  Cyrcna  nova  mexicana^ 
parce  que  je  l'ai  déjà  rencontrée  une  fois,  il  y  a  dix  années,  dans  le 
Nouveau  Mexique.  Cette  découverte  a  été  pour  moi  du  plus  grand 
intérêt,  en  ni'indiquant  que  j*allais  revoir  à  Sioux  toute  la  série 
crétacée  que  j'avais  reconnue  aux  environs  de  Galisteo,  et  c'est, 
en  effet,  ce  que  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître.  En  remontant  la 
rivière  Big-Sioux,  depuis  son  embouchure  dans  le  Missouri,  on  a 
sar  la  rive  gauclie  ou  iowieone,  des  blufls  qui  monU-enl  ça  et  là  U 


srrie  de  la  formation  dVaù  douce,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un 
détour  de  qoatre  inities,  oà  Ton  comuiénce  à  rencontrer  drs  couches 
de  calcaires  crayeux  arec  Inoceramus  problematîcus.  Six  milles  plus 
haut,  on  arrive  k  une  belle  exploitation  de  craie  marneuse  et  de 
calcaire  pour  l'alimeniation  d'un  four  à  chaux  appartenant  à  un 
M«  Yerygood.  Dans  la  visite  que  j'ai  faite  à  cette  carrière,  j'ai  été 
frappé  :  1*  du  caractère  lithologique  très-crayeux  des  roches,  qui 
m'a  rappelé  plus  que  tout  ce  que  j'avais  rencontré  jusque-là  en 
en  Amérique  les  craies  des  bassins  de  Paris  et  de  Londres  ;  2^  j'ai 
reconnu  avec  non  moins  de  plaisir  une  immense  quantité  d'7/?(i- 
cerùmtts  problematicus^   quelques  Ostrea   congcstn^   et  beaucoup 
d'écaillés  de  poissons,  fossiles  que  j'avais  tous  recueillis  à  3  milles 
au  nord  de  Galisfeo  dans  mon  exploration  du  Nouveau  Mexique, 
en  1853.  De  plus,  j'ai  vu  aussi  une  empreinte  ^Ammonites  per» 
carinatttSy   identique  avec  trois  ou  quatre  empreintes  que  j'avais 
trouvées  à  Galisteo.  Il  n'y  a  que  le  Ptychodus  Whlpplei  que  je  n'aie 
pas  trouvé  à  Sioux-City,  mais  je  ne  doute  pas  qu'on  l'y  recueillera 
un  jour.  Dans  ma  Gcology  of  north  America^  je  décris  à  la  pa^e  22 
ces  couches  crétacées  supérieures  des  environs  de  Galisteo,  et 
dans  la  carte  géologique  du  Nouveau  Mexique  qui  accompagne 
ce  volume,  j'ai  colorié  cette  partie  du  pays  comme  crciacée,  en 
superposition  sur  le  terrain  jurassique  du  Canon  Blanco,  des  Tucu- 
iiieari  et  du  mont  de  la  Pyramide  au  LIano  Estacado.  Par  suite  de 
cette  découverte  à  Sioux  de  la  Cyrcna  nova  mexicana^  que  j'avais 
désignée  dans  mes  notes  sur  le  Nouveau  Mexique  sous  les  noms  de 
Cyiherea  missouriana  et  de  Lucina^  et  qui  m'avait  déjà  frappé  alors 
par  son  caractère  de  coquilles  habitant  les  eaux  saumatresou  douces, 
et  des  Inoceramus  problematîcus  et  Ostrea  congesta^  je  suis  conduit 
à  regarder  la  formation  d'eau  douce  et  à  Inoceramus  du  Nebraska 
comme  étant  du  même  âge  et  la  prolongation  même  de  la  forma- 
tion de  la  craie  blanche  des  environs  de  Galisteo.  Cette  identifi- 
cation montre  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  le  terrain  juras- 
sique des  monts  'Fucumeari   et  de  la  Pyramide    n'a  rien   de 
commun  avec  les  roches  crétacées  ou  formation  n*^  1  du  Nebraska 
de  MM.  Meek  et  Hayden,  et,  si  je  le  mentionne  ici,  ce  n'est  qu'à 
cause  de  la  persistance  avec  laquelle  plusieui-s  personnes  en  Amé« 
riqne  ont  voulu  identifier  des  strates  et  des  formations  aussi  dissem- 
lilables  qu'il  est  possible  d'imaginer. 

De  cette  excursion  dans  le  Nebraska,  je  suis  arrivé  aux  conclu- 
sions  suivantes,  qui  ne  sont  pas  sans  une  certaine  importance. 

A.  Les  règles  et  lois  de  la  paléophytologie  adoptées  et  suivies 
jusqu'à  présent   doivent  être  profondément    modifiées,  puisque 
Soc,  géoi.,  î*  série,  tome  XXL  <0 
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et  que  l'on  considéra  comme  siluriens  (1).  MM.  Hommaire  de 
Hell  et  Viquesnel  qui  nous  suivirent  ne  trouvèrent  pas  de  fossilt-s 
et  ne  firent  pas  avancer  la  question  (2). 

C'est  à  M.  de  Tchihatchef  que  revient  IVionneur  d'avoir  mis 
à  leur  véritable  place  les  roches  du  Bosphore.  Lorsque,  en  4850, 
il  publia  un  aperçu  (3)  de  ses  explorations  en  Asie-Mineure,  corn- 
mencées  en  18W  et  qu'il  continue  depuis  dix-sept  années,  ce 
géologue  donna  la  liste  des  fossiles  qu'il  avait  découverU  et 
soumis  à  notre  examen,  puis  il  rangea  les  dépôts  en  question 
dans  le  terrain  dévonien,  tout  en  faisant  observer  que,  puisque 
MM.  Hamilton  et  Strickland  croyaient  devoir  placer  le  mont 
du  Géant  dans  le  terrain  silurien,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
ce  dernier  formât,  sur  ce  point  du  Bosphore,  une  saillie  locale 
au-dessous  des  dépôts  dévoniens  {U). 

En  1853,  Dumont,  l'illustre  professeur  de  Liège  et  notre  excel- 
lent ami.  fit  un  voyage  à  Constantinople  pour  rétablir  sa  santé 
dont  certains  signes  graves  annonçaient  déjà  l'altération,  et  la 
même  année  M.  Albert  Gaudry,  chargé  de  la  géologie  de  l'île  de 
Chypre,  voulut  aussi  visiter  la  belle  capitale  de  l'empire  Ottoman. 
A  tous  deux  je  recommandai  l'étude  paléontologique  des  rives  du 
Bosphore.  Leui-s  recherches  ne  furent  pas  infructueuses.  S'étant 
rencontrés  à  Constantinople  ils  s'accordèrent  sur  l'âge  du  terrain, 
ancien  de  ce  pays,  et,  comme  M.  de  Tchihatchef,  ils  le  rangèrent 
dans  le  système  dévonien  (5). 

Dumont  fut  frappé  de  la  ressemblance  minéralogique  que  les 
roches  avaient  avec  celles  des  bords  du  Rhin,  et  quand  il  me 
montra  ses  fossiles  parmi  lesquels  on  remarquait  un  Pleuroayctium 
et  des  Spirifers  semblables  au  S,  macropterus,  je  n'hésitai  pas  à 
partager  son  opinion.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  sa  carte  géologique 
d'Europe  où  il  donna  au  Bosphore  de  Thrace  la  couleur  du  terrain 
rhénan. 

'4)  Trans,  geol.  Soc.  of  London^  SI*  sér.,  vol.  II,  p.  387. 
W)  Bull.  Soc.  géol ,  vol.  VIII,  p,  508.  ^   ^  ^  .    j^. 

h]  Voy  Mémoire  sur  les  dépôts  sédimentaires  de  rAsie-Mineure 
{Bull,  de  la  Soc.  géol  de  France,  ?•  sér.,  t.  VII,  p.  388,  séance  du 

(i)  Cest  cette  hypothèse  que  M.  de  Tchihatchef  a  pu  réfuter 
complètement  cet  été  en  étudiant  de  nouveau  le  mont  du  Géant,  et 
en  s  assurant  que  les  dépôts  de  cette  localité  se  rattachent  intimement 
aux  dépôts  dévoniens  du  reste  du  Bosphore.  ,     „  „    ^ 

(b)  Voy.  la  lettre  de  M.  Gaudry  à  M.  Viquesnel,  Bull,  Soc.  geol,^ 
2«  sér..  vol. XI,  p.  1 3,  où  se  trouve  un  dessin  de  la  montagne  du  Géant. 
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Evi  i%hkt  Ai.  de  Tchihalchef  me  communiqua  de  nouveaux 
fossiles  qu'il  avait  recueillis  aux  environs  de  G)nstantinople.  La 
lis(c  qu'il  en  dressa  et  qu'il  publia  dans  son  beau  mémoire  sur  les 
dépôts  palëozolques  de  la  Cappadoce  et  du  Bosphore  (1),  plus 
complète  que  les  précédentes  quoique  encore  bien  courte,  vint  con- 
firmer ses  premières  appréciations  ainsi  que  celles  de  Dumont. 
Invité  nous-même,  par  M.  de  Tchibatchcf,  à  donner  notre  opi- 
nion sur  les  fossiles  qu'il  avait  rapportés,  nous  n'hésitâmes  pas  à 
placer  les  roches  des  deux  rives  du  Bosphore  à  la  base  du  terrain 
dévonîen,  c'est-à-dire  dans  l'étage  rhénan.  Nous  crûmes  à  la  vérité 
reconnaître  les  caractères  du  terrain  dévonien  supérieur  dans 
quelques  fossiles  du  golfe  de  Micomédie,  mais  nous  n'admîmes 
pas  son  existence  dans  le  Bosphore. 

Les  choses  en  étaient  là  quand,  le  printemps  dernier,  un  des 
géologues  que  nous  aimons  et  estimons  le  plus,  M.  Ferdinand 
Roeuier  fît  un  voyage  à  Gonstantinople,  et  publia  à  sou  retour, 
dans  le  Neues  Jahrbuch^  un  mémoire  où  il  dit  positivement  «  que 
»  l'ensemble  de  couches»  composé  de  schistes,  de  grès,  de  grau- 
»  wackes  et  de  calcaires  sur  lequel  sont  bâtis  Constantinople  et 
»  ses  faubourgs,  n'appartient  pas  à  l'étage  inférieur  du  terrain 
»  dévonien  mais  bien  aux  étages  moyen  et  supérieur  (2).  » 

Bien  que  M.  Roemer  ait  eu  à  sa  disposition  la  collection  déposée 
par  ÎV].  Foetterlé  à  l'institut  géologique  de  Vienne,  et  celle  de 
Bumout  qui  lui  a  été  envoyée  de  Liège,  bien  qu'il  ait  examiné 
quelques  roches  fossilifères  faisant  partie  de  l'exposition  indus- 
trielle qui  a  eu  lieu  cette  année  à  Constantinople,  il  parait  cepen- 
dant n'avoir  pu  distinguer  dans  tous  ces  matériaux  autant  d'espèces 
qu'en  a  recueillies  cet  été  M.  de  Tchihatchef.  C'est  à  cette  cir- 
constance que  nous  attribuons  la  différence  d'opinion  qui  nous 
divise.  iVI.  Roemer  en  effet  décrit  neuf  formes  différentes  dont 
deux  seulement  lui  ont  paru  susceptibles  d'une  détermination 
spécifique.  L'une  est  un  Pleurody-ctium  qu'il  croit  nouveau,  et  l'autre 
le  Vhacopx  latifrons  qui  se  trouve  aussi  bien  dans  l'étage  infé- 
rieur du  terrain  dévonien  que  dans  l'étage  moyen  ou  supérieur. 

On  aurait  donc  droit  de  s'étonner  que  notre  savant  ami  ait  cru 
pouvoir  nous  contredire  ayant  si  peu  de  fossiles  entre  les  mains, 
s'il  n'avait  pris  soin  de  prévenir  que  c'est  plutôt  sur  l'ensemble 
des  caractères  que  sur  l'existence  de  quelques  espèces  décisives 
qu'il  a  formé  son  opinion. 

(4^  BuU.  Soc.  géoL,  V  sér.,  vol.  XI,  p.  408. 
(?)  Ncues  Jahrbuch  von  Leonhard,  4  863,  p.  509. 
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Nous  croyons  cette  inëthode  dangereuse  en  g^n^rai  et  dans  le 
cas  particulier  elle  nous  parait  avoir  égaré  M,  Roenier,  ainsi  que 
tïous  allons  ess.iyer  de  le  prouver  par  Texamen  de  la  petite  collec- 
tion de  !VI.  de  Tchihatchef.  Cette  collection  se  compose  de 
37  échantillons  de  roches  fossilifères  provenant  de  quatre  loca- 
lités. L*une  de  ces  localités,  Arnaouikol,  située  sur  la  côte  d'Eu- 
rope, est  celle  on  Fontanier  découvrit,  il  y  a  longtemps,  quelques 
empreintes  d'Orthfs  qu'il  prit  pour  des  Pertcn  du  terrain  secon- 
daire, et  où  M.  Hamilton  en  recueillit  aussi  plus  tard.  Les  trois 
autres  sont  sur  la  côte  d'Asie.  La  plus  riche  qui  a  fourni  à 
M.  de  Tchihatchef  18  échantillons  s'appelle  Kaiilydja.  C'est  de  là 
que  proviennent  les  Trilobites,  les  Chonetes^  la  plupart  des  Orthis 
que  nous  mentionnons  dans  notre  liste  ainsi  que  le  Pleurodycfnt/n 
problentftiicttm.  Les  deux  autres,  Tchouboukly  et  Kartal,  sont  plus 
pauvres  ou  ont  été  inoins  soigneusement  explorées.  C'est  dans  les 
échantillons  de  Kartal  que  nous  avons  distingué  le  TentaculUes 
otnatus  et  le  Pleurodyctium  que  nous  croyons  pouvoir  être  celui 
que  M.  lloemer  a  nommé  F,  ConstantinopotHanum, 

Voici  la  liste  que  nous  avons  dressée  après  avoir  examiné  minu- 
tieusement tous  les  échantillons.  Nous  la  faisons  suivre  de  celle 
que  nous  avions  préparée  en  1854  pour  M.  de  Tchiliatchell  et 
qu*il  a  publiée  dans  le  mémoire  dont  nous  avons  déjà  parlé  (t). 
De  cette  manière  le  lecteur  aura  sous  les  yeux  tous  les  éléments 
de  la  question.  Il  lui  suffira  d'ajouter  à  ces  deux  listes  celle  de 
M,  Roemer  qui  ne  contient  que  7  genres  et  2  espèces,  le  Phacops 
latijrons  et  le  Pieurodyctium  Constantinopolitanum  (2). 

Liste  des  fossiles  des  environs  de  Constante nople  recueillis  en  4  863 

par  M,  de  Tchihatchef, 

4.  Homalonotus  Gervillei  ?^  Vern.  —  Ranlydja. 

2.  Phacopx  InngicnndatusPy  Murch.  —  ibid. 

3.  Pygidium  d'un  Trilobile  indélerminé.  —  ib. 
i.  Bivalve  indéterminée.  —  ib. 

5.  Tcrebratida  Gaemngeri,  Vern.  —  Kartal. 

6.  Rhynchnnella  Pareti,  Vern.  *— Àrnaoutkol. 

7.  R,  indéterminée.  —  ibid. 

8.  Spirifer  macropteruSy  Goldf.,  S*  paradoxu^^  Schl.  —  Kartal. 

9.  S.  subspeciosus^  Vern.  —  Arnaoutkol,  Kanlydja,  Kartal. 
40.  S,  Davousti,  Vern.  —  Kartal. 

44.   Orthis  Gcrvillei^  Barr.  —  Arnaouikol. 


(4)  BulL  Soc.  géot.  de  France.,  «•  sér.,  vol.  XI,  p.  413. 
(2)  Neues  Jahrbuch,  4  863,  p.  520  et  524. 
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lî.  O.  orhiettlûrif,  d'A.  elVern.  — Kanlydja,  Kartal. 
43.   O.  Trigrri,\erïï.  —  Kanlydja,  Kartal. 
•  4  4.   O.  Bfatimntitt  ?,  Vern.  ^*  Kaolydja. 
4  5.    O.  devniticii?^  d'Orb.  —  ibid. 
4  6.    O.  indéterminée  —  Tchouboukiy. 
47.   Lfptœ/m  Dnlrilrii.  Murch.  —  Arnaoutkol. 
4  8.  Ifjjfœna,  njo'ile  indéierminé.  —  Knnlydja, 
4  9.    Chnuftfs  Sftrrhtltinffi^  Schl.  —  îbid. 

ÎO.  C.  B'Miyt't^  Vern.  (voisine du  LrpUtnn  rmhr\'n^  Bafr.)  —  ibié« 
21.   Moules  indéterminés  de  Citonetcs.  —  Kanlydja,  Arnaoutkol. 
2î.    jjfé/tt/jcin  tul^Jffi nus? ^  Go\(\f,  —  Kartal. 

23.  M/t/tffffiifi  Tc/it//at(/it't%>i^  Uuime,  voisine  de  la  AJ.geometrica, 

Uaime.  —  Kartal. 

24.  FttvosiU's  tamosa,  Bras^^art,  Catinnpnra  ramosa^  Phill.  {Strch 

nintitptnn^  id  .  MCoy  )  —  Knrtal. 

25.  Cxntfiopli)iliint  indéterminé.'—- ArnaoutkoT. 

26.  Pieurodycthutt  piobleintitiruin.  GolJf.  -  Kanlydja. 

27.  P.  conshintuiojjtilitnattm^  Roem.  —  Kartal. 

28.  Ttniaculites  orna  tus  ^  Sow.  —  ibid. 

Liste  des  Jossiles  du  Bosphore  rapportés  par  M.  dû  Tchihatcheif 
en  4  864,  et  déterminés  par  M,  de  FerneuU, 

4.  Cheinirui^  fragment  de  Pygidium  rappelant  lo  C,  clnviger  eu 

terrain  silurien. 

2.  Spirifrr  snh\prtinsttx,  Vern.  —  Kalender,  entre  Tharapia  et 

Yenikol  «côte  d'Korope). 

3 .  Oithis  tuhbinctdttm ^  Schl.  — Vallée  de  Oaeuk-sot],  entre  Alem* 

dagb  et  Boulgourludagb  (côfe  d  Asie). 
i.  Lrptœtia  latuostn^  Conrad.  —  Kalender. 

5.  L,  Un tertri i,  ^urch.  —   Entre  Tbarapia  et  Yenikoï. 

6.  Cltottrtfs  snrriimlutn^  Schl.  —  Kalender. 
7W  C\  Bnblayvi^  Vern.  — Tharapia. 

8.  Stromatnpora  polyitiorpha.  —  Tharapia. 

L'étude  de  la  nouvelle  collection  de  M.  de  TcliiliAtchcf  nous  a 
présiMifé  ainsi  28  forints  diUVrentt'S  dont  6  ne  sont  (pie  des  moules 
indcUerininattUs  et  h  drsespècrs  proliléinaliqucs.  il  en  rt'ste  18  qui 
offreiil  des  caractêns  suflisnnts,  quoîqu'i'ii  p/nnnl  inroinptfts, 
pour  en  tiit'r  des  déductions  Â  peu  près  certaines  sur  i'â^e  du 
it'rrnin  qui  les  renfcruie. 

L«-s  conti'éfs  qui  ont  le  plus  d^analogie  avec  les  environs  de 
CoitJ^tRntinople,  au  point  de  vue  paiéuutol(>{>ique,  sont  Us  bords 
du  Rliin,  I  out'st  de  la  France  et  TEspagne,  conti'ê<  s  dans  lesquelles 
la  partie  inférieure  du  terrain  dévonien  tsi  trèS'd<fvtlu])péc  et  qui 
ont  en  oommuD  avec  la  Turqtûe  les  espèces  suivantes  t  Bomulono- 
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tus  GerQtUei^  Terebratula  Gaerangeri^  Spirifer  macropterus^  S.  siUj- 
speciosftB,  S.  DaPousii\  Orthis  Gerpillei^  O,  orhictdaris^  Clionetcs 
sarcinidata^  C,  Boblayei^  Michelinia  geomeiriea,  Pleurodyctium 
problematîcum  et  Tentnculites  orna  tus, 

UBomaionotus  est  très-mal  conservé.  Nous  D*en  voyons  qu'une 
seule  plèvre,  mais  ce  fragment  nous  rappelle  l'espèce  qui  est  si 
abondante  en  Bretagne  et  en  Normandie  dans  les  calcaires  dévo- 
lûens  inférieurs.  Quand  bien  même,  plus  tard  et  alors  qu'on  aura 
de  meilleure  échantillons,  notre  détermination  serait  reconnue 
erronée,  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  d'attacher,  dès  aujour- 
d'hui, une  certaine  importance  à  la  présence  de  ce  Trilobite,  car 
le  genre  Homalonottts  tsi  de  ceux  qui  ont  eu  leur  maximum  de 
développement  pendant  l'époque  silurienne  et  qui,  faiblement 
représentés  â  l'époque  dévonienne  inférieure,  n'en  dépassent  pas 
les  limites.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  en  avoir  vu  dans  les  étages 
moyen  et  supérieur. 

La  plupart  des  brachiopodes  de  notre  liste  sont  des  espèces  citées 
ou  décrites  dans  le  compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de 
la  Société  géologique  au  Mans  (1),  où  nous  avons  donné  une  liste 
des  fossiles  dévonicns  du  département  de  la  Sarthe,  faite  sur  les 
matériaux  que  nous  possédions  alora.  Quelques-unes  sont  figurées 
dans  plusieurs  mémoires  que  nous  avons  publiés  sur  les  fossiles  des 
Asturies  et  du  royaume  de  Léon  (2). 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  :  V  Orthis  Gemllci^  les 
Chonetes  sarcinulata  et  Bobîayeî^  le  Spirifer  DûQousti elle  Leplœna 
laticosta  (ce  dernier  trouvé  par  M.  de  Tchihatcbef  dans  ses  précé- 
dents voyages).  Ces  espèces  sont  très -répandues  en  général  dans  le 
terrain  dévonien  inférieur  ou  rhénan  de  l'Europe  occidentale. 

Sur  la  liste  que  nous  avions  donnée  en  1856,  comme  sur^olle 
d'aujourd'hui,  figure  un  Leplœna^  le  L,  Duiertrii,  qu'invoque 
contre  nous  et  à  l'appui  de  son  opinion  notre  savant  ami 
M.  Roemer.  Le  Z.  Dutertrii  en  effet  caractérise,  dans  le  bas  Bou- 
lonnais, où  il  a  été  rencontré  d'abord,  l'étage  supérieur  du  terrain 
dévonien,  mais  en  Espagne  cette  même  espèce,  représentée  par 
une  variété  plus  petite,  n'est  pas  rare  dans  l'étage  inférieur.  Nous 
l'ayons  décrite  et  figurée  il  y  a  déjà  dix-huit  ans  (3).  C'est  cette 
variété  qui  se  trouve  à  Gonstantinople. 

'\)  BttlL  Soc,  géoL  de  France^  vol.  Vf!,  p.  778. 

[2)  Bull.  Soc,  géoL,  4846,  V  sèr.,  vol.  11,  p.  439;  vol.  Vif, 
p.  4  37. 

(3)  Recherches  sur  les  roches  des  dsturics,  par  H*  Paillette,  suivies 
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Le  C/iOiicles  Boblayti  a  uuc  ex  (renie  resseinbiaiicc  avec  le 
Lepitena  cmbryo  des  calcaires  siluriens  de  la  Holiéiiie,  et  celte 
analogie  de  foniies  conduit  à  penser  que  les  terrains  où  ces  doux 
espèces  se  rencontrent  ne  sont  pas  très-éloi^;nés  les  uns  des  autres. . 

Parmi  les  polypiei-s  nous  eu  voyons  figurer  dans  la  liste  ci-dessus 
plusieui'S  qui  ont,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  Roenier, 
une  signification  (/ecisive.  Ce  sont  :  1**  le  Plcurodyctium  problcma- 
lictun^  l'un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  du  terrain  rhénan 
ou  dévonien  inférieur.  J*ai  déjà  dit  que  Duinont  avait  trouvé  sur 
le  Bosphore  tin  échantillon  de  Pleurodyceium^  qui  n'avait  pas  été 
sans  influence  sar  Topinion  que  dès  cette  époque  nous  nous  étions 
faite  de  Tâge  du  terrain.  I^.  Roeiner,  qui  a  eu  ce  même  échantillon 
entre  les  mains,  le  considère  comme  devant  former  une  espèce 
nouvelle,  ce  qui  lui  permet  de  n'en  pas  tenir  compte  dans  la  fixa- 
tion de  l'âge  du  dépdt  où  il  se  trouve.  Je  ne  conteste  pas  que 
M.  Roemer  ait  raison  sur  ce  point,  car  je  connais  combien,  en 
général,  ses  observations  sont  exactes.  Je  rapporte  même  à 
l'espèce  qu'il  décrit,  sous  le  nom  de  P.  ConstantinopoUtanum^ 
un  échantillon  provenant  de  Kartal,  mais  je  crois  que  ceux  que 
M.  de  Tchihatchef  a  trouvés  à  Kanlydja  ne  diffèrent  pas  du 
véritable  Pleurodyetiiun  problematicum.  Quoi  qu'il  en  puisse  être, 
la  seule  présence  de  ce  genre  énigmatique  dans  les  dépôts  du 
Bosphore  est  une  forte  présomption  qu'iU  sont  dévoniens  infé- 
rieurs,  puisqu'il  n'a  jamais  été  trouvé  dans  des  dépôts  d'un  autre 
âge. 

2®  La  Mfckelinia  Tchihatchewi  qui  ne  me  parait  pas  différer  de  la 
M,  geometricQy  espèce  décrite  par  J.  Haime,  et  que  j'ai  trouvée 
souvent  dans  les  couches  dévonienncs  inférieures  du  département 
de  la  Sarthe.  Le  nom  de  M.  de  Tchihatchef  a  été  donné,  en  1854 
par  Haime,  à  une  espèce  rapportée  du  Bosphore  par  ce  savant 
voyageur,  mais  elle  n'a  pas  été  décrite  (1). 

Si  le  nombre  des  espèces  caractéristiques  du  terrain  dévonien 
inférieur,  que  nous  venons  de  citer,  ne  suffisait  pas  pour  nous  don- 
ner gain  de  cause  contre  M.  Roemer,  nous  ferions  avancer  une  pe- 
tite phalange  silurienne  qui,  par  la  valeur,  sinon  par  le  nombre, 
déciderait  la  question.  C'est  un  fait  remarquable  et  sur  lequel  déjà, 
en  1850  (2),  nous  avons  appelé  l'attention  des  géologues,  qu'il  n'y  a 

d*uDe  notice  sur  les  fossiles  qu'elles  renferment,  par  MM.  deVerneuil 
et  d'Archiac  {BulL  Soc.  géoL,  â«  sér.,  vol.  Ilî  pj  439  et  pi.  XV. 

(4)  Bull.  Socgéol,,  vol.  XI,  p.  44  4. 

(8)  Bull,  Soc.  géol.,  «•  sér.,  vol  VU,  p.  786. 
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pas  entre  les  fdunes  silurienne  et  d^vonienne  une  séparation  nette 
et  traticliée.  La  vie  n*a  pas  ëlë  brusc(neiiient  inlfironipue,  et  cer- 
taines espèces  servent  de  lien  entre  et  s  deux  {grands  systèmes  de 
dépôts  Dans  noire  travail  sur  les  fossiles  du  dcpartenieiit  de  la 
Sai  tlie,  nous  avons  indiqué  douze  espèces  qui  sont  drvoniennes  chez 
nous  et  qui  existaient  primilivemeut  en  Boliêuic  pendant  i*ê|)oque 
silurienne.  Celte  continuité  de  certaines  foinies,  cette  liaison  entre 
les  deux  faunes  ne  s'observent  que  près  de  leur  point  de  contact, 
car  lorsqu'on  s'élève  dans  les  ftaj^es  du  terrain  dévoni»Mï  les  espèces 
siluriennes  disparaissent.  Ce  niélan{j;e  est  donc  un  dts  caractères 
du  terrain  dévonien  inférieur,  et  nous  allons  voir  qu'il  se  présente 
ici.  En  effet,  la  petite  collection  de  IM.  de  Tcliihaiehef  nons  offre 
deux  espèces  siluriein^es.  Ces  espèces,  qu'on  pourrait  appeler  des 
médailles  à  double  efFi{;ie,  sont  : 

1"  VOrt/ifs  Gcrviilei  qui  a  été  découverte  par  M,  Barrande  dans 
Tétage  supérieur  du  terrain  silurien  de  la  Boliêuie,  mais  qui  est 
plus  commune  dans  les  eouclies  inférieures  du  terrain  dévonien 
de  la  Kretn(*ne  et  de  la  Normandie. 

2*  Le  TrntaaiUtex  ornatus  qui,  à  l'inverse  de  l'espèce  précé- 
dente, est  plus  répandu  dans  le  terrain  silurien  que  dans  le  dévo- 
nien. Quand  on  le  rencontre  dans  ce  dernier,  c'est  un  si|;ne  qu'on 
est  dans  les  couches  inférieures.  La  Bretagne  et  laNoimandienous 
en  oflVent  des  exemples. 

Les  Trilobites  du  Bosphore  méritent  aussi  d'arrêter  un  instant 
notre  aitention.  Dès  185ii.  1^1.  de  Tihihatehef  avait  rapporté  un 
fraipnent  de  Trilohile  que  nous  nvoni  cru  avoir  appartenu  à  un 
ChviruTus^  {jeure  dont  les  espèces  soiit  presque  toutes  siluriennes (1). 
Dans  la  collection  qu'il  a  faite,  cette  année,  autour  de  Consianti- 
nople,  se  trouve  un  py(*idium  provenant  de  Kanl^dja,  qui  sem- 
ble se  terminer  par  un  appendice  semblable  à  cehii  du  Phnrnps 
lon»it/tutttitu.s.  Cet  appendice  n'tst  pas  tout  à  fait  dans  le  prtdon- 
gement  de  Taxe  du  Trilobite  et  doit  avoir  subi  un  lé{;er  dé|)lace- 
ment,  mais  nous  croyons  qu'il  appartient  léeliement  à  l'auintal, 
car  il  il  n'est  pas  facile  de  concevoir  qu'un  corps  étiant^er  soit  venu 
se  placer  dans  celte  position.  La  forme  cylindricpie  de  ce  corps 
rappelle  tout  à  fait  celle  du  prolon{;ement  candal  du  P,  Intii^itaU" 
datus,  mais  celle  des  plèvres  le  dislinguent  de  cette  espèce.  En 
eif«  t,  elles  n'ont  pas  de  sillon  qui  les  divise  et  sont  analn^'ues  par 
leur  sim))licilé  à  celles  d'un  Honialtmntus.  On  ne  connaît  aucun 
HuiualoHotus^  ni    méive  aucune  espèce  de  Trilobite  qui  ait  uq 

(4)  BulL  Soc.  géoL,  yo\.  XI,  p.  413. 
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appendice  caudal  aussi  prolonge.  C'est  un  caractère  qui  n'nppar- 
licnt  [usquVi  présent  qu'au  P.  ion^iciHidatus  ;  Tesipèce  découverte 
par  M.  de  Tchihalcljef  pourrait  donc  être  nouvelle. 

Enfin,  à  ces  indices  de  ranliquiié  des  couches  du  Bosphore, 
j'ajouterai  que,  dans  les  collections  de  Duniont,  M.  Roeniera  dé- 
couvert un  véritable  Bcyrichia,  Bien  que  ce  soit  peu  favorable  à 
son  opinion,  ce  savant  rappelle  avec  impartialité  que,  jusqu'à  pré- 
sent, le  ({enre  Bcyiichia  n'a  pas  encore  éié  trouvé  au-dcosus  dts  dé- 
pôts siluriens  (1). 

Ainsi  donc,  s'il  n'exi'ste,  dans  le  terrain  dévonien  du  Bosphore, 
aucune  espèce  de  Trilohite  bien  <léeidëinent  silurienne  (2),  nous 
avons  reconnu  deux  genres  qui  ont  en,  à  cette  époque,  leur  |)rinci* 
pal  développement  et  un  pygidium  qui  n'a  son  analogue  pour  son 
long  appendice  que  chez  le  Phacups  io/fgicauUatas  du  terrain  8ilu<- 
rien. 

Ici  se  terminent  les  observations  que  nous  fournit  la  collection 
de  AJ.  de  Tchihatchef.  On  voit  que  les  fossiles  qu'il  a  recueillis 
sur  quatre  points  dilférenls  sont  d'une  conservation  assez  bonne, 
et  nous  ont  oftert  assez  d'espèces  pour  que  nous  puissions  alïirnier, 
contrairement  à  fopinion  de  iM.  Ferd  Roemer,  que  les  dcpôtji  pa- 
léozoii{ue«  de  Constantinnpie  et  du  Bosphore  appartiennent,  non 
pas  aux  étages  moyen  et  supérieur  du  terrain  dévonien,  mais  à 
l'étage  inférieur.  On  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  ceux  des 
bords  du  Kliin  et  de  la  France  occidentale,  et  on  serait  porté  à 
croire  qu'ils  ont  vécu  dans  un  seul  et  nicmc  bassin  marin,  s'ils 
n'étaient  situi's  à  une  aussi  grande  dislance  les  uns  des  autres,  ou  si, 
dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  on  trouvait  un  plus  grand  nondire 
de  dépôts  analogues.  La  Bohème,  qui  est  à  peu  près  également 
éloignée  de  ces  deux  contrées,  n'offre  pas  de  terrain  fram;hement 
dévonien,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  cependant  d'être  frappé 
des  analogies  qui  existent  entre  la  faune  de  son  terrain  silurien 
supérieur  et  celle  des  couches  dévoniennes  de  Coa^tantinople,  de 
l'ouest  de  la  France,  et  de  i'£spagne. 


(4)  Neues  Jahrbncli  fur.  Min.  ^863,  p.  5?1,  pi.  V,  fig.  9.  Nous 
devons  dire  cependant  que  tout  récemment  M.  Bupert  Jones  a  an- 
Doncé  qu'il  existait  des  Bryriclèiti  dans  les  terrains  dévonien  et  car- 
booifère  [Gcolooi.st^  vol.  VI,  p.  460). 

(S]  Les  Trilobites  communs  aux  terrains  silurien  et  dévoniens  sont 
très  rares.  Cependant,  en  1848,  M.  d'Archiac  et  moi  nous  avons  dé^ 
couvert  dans  les  schistes  dévonieus  de  Sablé  (Sarthe),  un  véritable 
Trilobite  silurieo,  le  Bronteus  Brongniarti^  identique  à  l'espèce  de 
Bohôme. 
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M.  Triger  demande  à  M.  Verneuil  si  les  recherches  de 
M.  de  Tchihatcheff  ont  été  faites  de  manière  à  ne  pas  confondre 
des  fossiles  appartenant  à  différentes  couches.  Il  peut  arriver  que 
plusieurs  assises  d'une  faible  épaisseur  et  appartenant  à  des 
étages  différents  se  trouvent  réunies  sur  un  espace  trés-limité. 

Ainsi  récemment  dans  la  Sarthe  on  vient  de  découvrir,  prés 
du  village  du  Creux»  du  terrain  silurien  inférieur  avec  tous  les 
fossiles  d'Angers»  au  lieu  du  dévonien  et  du  silurien  supérieur 
que  Ton  croyait  devoir  y  rencontrer.  Les  couches  appartenant 
à  ces  trois  formations  sont  fortement  inclinées  et  on  les  ren- 
contre réunies  sur  un  espace  de  moins  de  300  mètres. 

M.  de  Verneuil  répond  que  les  caractères  minèralogiques  et 
l'ensemble  des  fossiles  n'indiquent  pas  qu'il  y  ait  eu  de  mélange. 


Séance  du  V'  février  1864. 

PRÉSIDBNCB  OB   M.   DAOBRÉB. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards»  secrétaire»  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Grassbt  (Charles  db),  propriétaire,  à Pézenas  (Hérault),  pré- 
senté par  MM.  Leymerie  et  de  Rouville. 

Mazuc  (Emile),  propriétaire,  à  Pézenas  (Hérault),  présenté 
par  MM.  Leymerie  et  de  Rouville. 

DONS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  H.  Abich,  Sur  la  structure  et  la  géologie 
du  Daghestan,  in-&,  32  p.  Ipl.^  Saint-Pétersbourg,  1862; 
chez  Egger,  etc. 

Delà  part  de  M.  Bénissent,  Essai  géologique  sur  le  dépar- 
tement de  la  Manche   [suite);  8*  époque;   Sol  secondaire; 


DONS    FAITS    A    LA    SOCtfiTÉ.  157 

Terrain  silurien^  in-8,  à7  p.,  Cherbourg,  1868  ;  chez  Bedel- 
foDtaine  cl  SyfTert. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Animaux  fossiles  et  géolo" 
gie  de  VAttiqucy  în-f ,  6*  livraison,  Paris,  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  J.  6.  Gemmellaro,  Monograjia  del  génère 
///(ffr<7,  Malheron,  in-8,  15  p.,  1  pi.,  Palerme,  1863;  chez 
H.  Amenta. 

De  la  part  de  M.  L.  Saemann ,  "Note  sur  la  météorite  de 
TourinneS'-la-'Grosse  (Belgique),  tombée  le  7  décembre  1863  j 
in-A,  h  p.,  Paris,  186Â. 

De  la  part  de  M.  Félix  Grellet,  Éloge  biographique  de 
M.  fabbé  Croizet^  in-8,  28  p.,  Glermont^Ferrand,  1868; 
chez  F.  Thibaud. 

De  la  part  de  MM.  6.  Schwartz  et  Mohrenstern,  Uber  die 
Famille  der  Rissoiden,  II,  Rissoa,  in-A,  58  p.,  à  pi.,  Wien, 
18aA;  chez  K.  Gerold  fils. 

Comptes  ^  rendus  hebd.  des  séances  de  t  Académie  des 
sciences,  1864, 1"  sem.,  t.  LVIII,  n"  8  et  â. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  décembre  1863. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d* agriculture ^ 
noyembre  1868  « 

L'Institut,  n"  1568  et  1669  ;  1864. 

Ré/orme  agricole^  janvier  1864. 

Bulletin  de  la  Société  de  C Industrie  minérale  (Saint-Êtienné), 
avril,  mai,  juin  1863. 

Société  imp.  cT agriculture,  etc.,  de  f^alenciennes  ;  Revue 
agricole  y  etc...»  novembre  1863. 

Report  oj  thethirty^second  meeting  qfthe  British  Association 
for  the  advancement  of  science ,  held  ai  Cambridge ,  in 
october  1862,  in-8,  527  et  248  p.,  Londres,1863  ;  chez 
J.  Murray. 

The  Athenœum.  n"  1891  et  1892  -,  1864. 

Repista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
naturaleSf  décembre  1863. 

Reuista  minera,  n**  826  et  327, 1"  et  15  janvier  1864. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre  dans  laquelle  son 
Exe.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  à  la  Société, 
que,  de  même  que  les  années  précédentes,  il  lui  sera  alloué 
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une  tomme  de  1,000  francs,  destinée  à  subvenir  à  ses 
cations. 

M.   Belgrand   communique  &   la  Société  les  observi 
suivantes  : 


u 


»is  un 


Note  sur  les  terrains  quaternaires  ffu   bassin  de  la 

par  M.  E.  Belgrand  (PI.  I). 

J'ai  TLonneur  de  présenter  à  la  Sociëië  des  débris  de  maj 
fèris  des  terrains  diluviens  de  Tintérieur  de  Paris. 

Les  premiers  se  composent  de   fra{j;nients  d'os  d'un  Elé| 
trouves  dans  les  déblais  du  square  Monlboion,  dans  un  é\i 
de  marnes  vertes.  Plusieui*s  dents  molaires  ont  été  recueilliei 
uo  pliurmacien  de  la  rue  iMoutliolon. 

Un  jeune  géolo^jue,  M.  Gunsle,  a  trouvé  la  tête  avec  les 
défenses;  il  l'a  gommée  avec  beaucoup  de  soin.  Plusieurs    i] 
bres  de  la  Société  {];colo^ique,  MiV).   de   Verneuil,  Lartet, 
bayes.  Collomb,  flébeit,  etc.,  ont  bien  voulu  se  transporter  si 
lieux  avec  moi  et  ont  pu  voir  un  autre  débris  empâté  daii 
marnes. 

Quelques  jours    après,  nos  ouvriers  trouvèrent  les  restei 
squelette;  mallieureusement  les  os  étaient  très-fra^^ilis.  Per.< 
n'était  là  pour  prendre  les  précautions  nécessaires;  ils  furrnt 
réduits  en  poussière,  et  îM.  T ingénieur  Vaissière,  qui  survint 
de  temps  après,  ne  trouva  que  les  débris  informes  que  je  ij 
sous  vos  yeux. 

Les  autres  ossements  ont  été  déterminés  par  M.  Lartet,  et 
viiunent  cl*un  clicval;  bs  os  de  rexlrémité  inférieure  d'une 
jand>essont  au  complet.  Ils  ont  été  trouvés  rue  de  Douai,  Aune  aj 
grande ])rofoiideur,  enviion  11  mètres,  dans  une  tranchée  ouvi 
pour  rectitiir  l'aqueduc  de  ceinture. 

Le  (iiUivium  dans  let^uel  cette  découverte  a  été  faite  se  comi 
de  sable  tin  tellement  |)ur,  qu'il  coule  comme  le  sable  d'un  sabli^ 
la  fouille,  qui  avait  JMsc|u'à  10  et  12  mi^tres  de  profoiid( 
était  donc  frè.s-dan(;creuse,  et  on  avait  du  la  boiser  jomtii 
ment  pour  éviter  des  éboulis  qui  «'luraicnl  infailliblement 
tinîiié  la  chute  des  maisons  voisines.  11  est  résulté  de  l.'i  qu'on 
pu  élar(>ir  la  iraiiebéc  pour  cbeiclier  le  reste  du  squelette,  qj 
peui-éii  e  n'était  pas  loin  ;  on  sait  d'ailleurs  que  plusieurs  os  ont  él 
donnés  au  mtirchaiid  de  vin  du  coin. 
Ces  oisemeats  n'oot  viea  de  aentarquable  par  eiUMnêmes,  et 
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o'en  aurais  pas  parte,  si  la  position  dans  laquelle  ils  ont  été  trouvés 
n'était  pas  tout  à  fait  caractéristique  de  terrains  diluviens  dont  le 
premier,  je  crois,  j'ai  donné  la  définition  précise. 

Ces  dépôts,  dont  je  parlerai  tout  à  flieure  avec  pins  de  détail, 
se  sont  formés  dans  des  eaux  relativemeut  tranquille^;  les  débris 
qui  s* y  trouvent  se  composent  en  général  d*éboiilis  des  terrains 
supérieui*s,  ou  de  fragments  de  roches  voisines  à  angles  vifs  et  non 
polis.  Par  conséquent,  les  ossements  de  mammifères  qu*ils  ren- 
ferment n*ont  point  été  roulés,  et  les  diverses  parties  du  squelette 
d'un  même  animal  ont  pu  n'être  pas  dispersées  et  se  trouver 
réunies. 

C\-st  ce  qui  rend  très-intéressnnts  les  ossements  que  je  présente 
aujourd'hui.  Tombé  dons  le  diluvium  du  fond  de  la  v«illée,  le 
cadavre  de  réiéplnnt  dont  voici  les  restes  aurait  été  déchiré 
en  mille  pièces  et  les  ossements  dispersés  dans  tons  les  sens,  sinon 
réduits  en  poussière.  Les  os  de  cette  jambe  de  cheval  ne  seraient 
certainement  pas  restés  rénnis. 

|)ans  les  travaux  assez  nombreux  que  j'ai  exécutés  dans  ce  dilu- 
vium tranqnilli',  j'ai  trouvé  d'autres  ossements  de  mammifères 
dans  di-s  conditions  identiques. 

£n  1847,  eu  perçant  le  tnn  ;el  de  Saint-Mori,  près  d'A vallon, 
j'ai  trouvé  les  ossements  suivants  dans  l'arène,  terrain  diluvien 
analogne  aux  éboiiliide  mnrnes  vertes  du  square  de  Montholon 
et  aux  sables  de  la  rue  de  .Douai  :  1°  un  énorme  humérus  d'Élé- 
pliant;  fra'imcnt  isolé  donné  à  iVI.  Cotteau  ;  2°  les  deux  boisd'un 
Cerl  tt'ouvrs  i*éunis  et  qui  certainement,  dans  tout  autre  terrain 
diluvien,  auraient  été  dispersés;  donnés  à  M.  Moreau,  à  A  vallon; 
3**  le  squelette  complet  d'un  petit  quadrupède  de  la  grosseur  d'uu 
rat;  doimé  à  M.  IVJoreau. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  faire  un  exposé  sommaire 
de  qucbpies  observations  faites  par  moi  sur  les  terrains  diluviens  du 
hassm  de  la  Seine. 

Je  réclame  d'avance  toute  l'indulgence  de  la  Société  si  je  blesse 
quelque  opinion  reçue. 

Toutes  les  monla^^nes  de  cette  contrée  ont  été  rasées  à  l'origine 
de  l'époque  quaternaire  par  de  grands  courants  se  dirigeant  du 
Sud-Est  au  Nord-Ouest,  ainsi  que  Tnidique  la  direction  de  quel- 
ques îlots  lies  terrains  détruits  qui  s'élèvent  encore  comme  des 
témoins  sur  les  plateaux,  et  notamment  sur  ceux  de  la  Brie  et  du 
Vexin. 

lie  grandes  excavations  se  sont  produites  dans  tous  les  terrains 
mous.  Ainsi  entre  le  granité  du  Morvan  et  les  montagnes  ooliti- 
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ques  de  la  Bourgogne  et  du  Nivernais,  on  trouve  l'AuioIs  et  la 
plaine  de  Corblgny,  fossés  profonds  dont  la  largeur  atteint  sur  cer- 
tains points  jusqu'à  37  kilomètres  (Voir  la  coupe  de  TAuxois, 
pi.  I,  diagramme  o**  1). 

Une  dénudation  considérable  se  remarque  dans  l'Oxford-clay, 
depuis  la  vallée  de  la  Cure,  un  peu  à  Taval  de  la  pointe  du  Mor- 
van,  jusqu'à  la  Lorraine,  sur  une  longueur  de  150  kilomètres;  un 
long  escapement  de  marnes  oxford iennes  traverse  tout  le  bassin 
de  la  Seine  en  passant  près  de  Laignes,  Châtillon-sur^Seine, 
Glidteau-Yillain  et  Chauinont  ;  au  pied,  la  grande  oolite  et  les 
calcaires  kellowiens  forment  un  plateau  plus  bas,  ainsi  que  l'indique 
le  diagramme  n*  2. 

La  craie  inférieure  et  la  craie  blanche  ont  été  fouillées  plus 
largement  encore  et  forment  les  plaines  ondulées  de  la  Champagne 
humide  et  de  la  Champagne  pouilleuse.  Ces  plaines  n'ont  pas 
moins  de  250  kilomètres  de  longueur  et  pi-ès  de  100  kilomètres 
dans  leur  plus  grande  largeur.  Leur  niveau  est  bien  plus  bas 
que  celui  des  plateaux  de  la  Brie  et  des  montagnes  dolomitiques 
entre  lesquelles  elles  s'étendent  comme  le  fond  d'un  large  fossé 
(voir  le  diagramme).  Si  l'on  fait  abstraction  des  mamelons  isolés 
disséminés  çà  et  là  sur  leur  surface,  les  lignes  de  faite  les  plus 
élevées  de  la  craie  inférieure  ne  dépassent  guère  l'altitude  1^0  à 
150  mètres.  Celles  de  la  craie  s'élèvent  un  peu  plus  haut,  mats 
restent  toujours  notablement  au-dessous  du  niveau  des  plateaux  de 
la  Brie. 

Onze  vallées  principales,  celles  de  ITonne,  de  la  Cure,  du  Serein, 
de  l'Armançon,  de  la  Seine,  de  TAube,  de  la  Marne,  de  l'Aisne, 
de  rOise,  de  la  Somme  et  de  l'Escaut,  sillonnent,  en  outre,  toute 
la  contrée;  plusieurs  de  ces  vallées  relient  entre  elles  les  trois 
dépressions  dont  on  vient  de  parler. 

Personne  ne  conteste  l'origine  diluvienne  de  ces  vallées;  elles 
ont  été  creusées  ou  du  moins  profondément  modiâées  par  affouil- 
lement,  comme  les  trois  dépressions  de  l'Auxois,  du  Ghatillonnais 
et  de  la  Champagne. 

Déi>6ts  diluviens, — Je  diviserai  l'ensemble  des  terrains  diluviens 
du  bassin  de  la  Seine  en  trois  classes. 

1**  Limon  des  plateaux  ; 

2°  Diluvium  des  coteaux  ; 

3°  Diluvium  des  vallées. 

Examinons  comment  ces  terrains  sont  représentés  dans  les  difTé- 
rentes  pailiesde  la  contrée  que  nous  étudions.  Nous  commencerons 
par  la  partie  supérieure  du  bassin. 
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Limon  des  plateaux,  — •  Il  semble  au  premier  abord  que  les  trois 
grandes  excavations  dont  je  viens  de  parler  étaient  on  ne  peut 
mieux  disposées  pour  être  recouvertes  par  des  dépôts  diluviens  ; 
élevées  à  20  ou  IxQ  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées  qui  les 
traversent,  elles  forment  d'immenses  terrasses  qui,  dans  des  con- 
ditions pareilles,  aux  abords  de  Paris  seraient  couvertes  sur  plu- 
sieurs mètres  de  hauteur  de  silex  roulés  et  de  sable. 

Cependant,  il  n'en  est  rien.  A  la  surface  de  l'Auxois  on  ne  trouve 
pas  de  terrains  de  transport  eu  gros  fragments  ;  du  moins  je  n*y 
en  ai  jamais  vu,  quoique  j'aie  fait  exploiter  bien  des  carrières  dans 
cette  contrée. 

A  la  surface  des  longs  plateaux  que  forme  le  calcaire  à  Gryphées 
arquées,  on  trouve  une  couche  assez  mince  de  minerai  de  fer  noir 
en  grains  de  la  grosseur  de  la  grenaille  de  plomb  ;  on  a  essayé  de 
traiter  ce  minerai  de  fer  au  fourneau  de  Monzeron  près  d'Époisses  ; 
mais  ia  fonte  obtenue  était  tellement  phosphoreuse  qu'on  a  dû  y 
renoncer. 

Au-dessus  se  trouve  une  sorte  de  limon  brun  très-foncé, 
connu  des  paysans  sous  le  nom  de  terre  noire. 

Ce  limon  est  d'une  fertilité  ti'ès-remarquable,  mais  il  est  im- 
propre à  la  culture  de  la  luzerne.  Cette  plante,  disent  les  cultiva- 
teurs, meurt  lorsque  ses  racines  atteignent  le  minerai  de  fer  qui 
est  rarement  à  plus  de  0™,50  à  O'^jGO  en  conti*e-bas  du  sol. 

Ce  minerai  de  fer  et  ce  limon  ne  se  rencontrent  pas  dans  It 
lias  moyen  et  supérieur,  toujours  disposés  en  mamelons  ou  en 
coteaux  à  pentes  assez  rapides. 

Des  dispositions  identiques  se  remarquent  dans  la  deuxième  ex- 
cavation. Un  minerai  de  fer  à  grains  oolithiques,  provenant  de  la 
destruction  des  roches  kellowiennes  est  exploité  sur  toute  Tétendue 
de  ces  plateaux  ;  entre  TArmaupon  et  la  Lorraine,  il  est  connu  sous 
le  nom  de  mine  rouge  et  est  beaucoup  plus  estimé  que  le  minerai 
extrait  de  la  roche  kellowienne  en  place,  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  mine  grise.  On  mélange  la  mine  rouge,  qui  contient  de 
l'argile,  avec  la  mine  grise  qui  contient  du  sable  calcaire,  pour 
éviter  l'emploi  de  la  castine  et  de  l'herbue.  Tous  les  hauts-four- 
neaux de  Châtillonnais  et  une  partie  de  ceux  de  la  Haute-Marne 
font  usage  de  ce  mélange. 

La  mine  rouge  est  toujours  recouverie  d'un  limon  rouge  épais, 
souvent  de  2  mètres  et  plus. 

Jamais  ces  terrains  diluviens  des  plateaux  ne  recouvrent  la 
grève,  terrain  de  transport  des  vallées,  ou  n'en  sont  recouverts. 

Dans  les  plateaux  plus  élevés  des  terrains  jurassiques  on  ne  trouv 
Soe.  géol.^  V  série,  tome  XXI.  44 
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pas  de  terrains  diluviens,  excepté  [à  Taval  du  Morvan,  à  inoins 
qu'on  ne  donne  ce  nom  à  Therbue,  sorte  de  limon  jaunâtre  qui, 
sans  aucun  mélange  de  débris  calcaires,  recouvre  d'assez  grandes 
étendues  de  terrain  pour  que  les  paysans  aient  adoptés  la  déno*» 
mioation  de  terre  d'herbue.  L'herbue  pétiëtre  tiaturellehient  dans 
toutes  les  fentes  du  sol,  dans  les  lits  de  earrière,  etc. 

A  l'aval  du  Morvan,  entre  l'Armançon  et  l'Yonne,  la  mine  grite 
tst  remplacée  par  des  bancs  de  silex  rubanés  et  par  des  boules 
siliceuses  disséminées  dans  les  roches  calcaires;  à  la  place  de 
la  mine  rouge,  au-dessus  des  terrains  kelloviens,  on  trouve  donc 
de  grandes  plages  de  cailloux  blancs  souvent  très- volumineux. 

M,  Buvjgnier,  dans  ses  cartes  géologiques  des  départements  de 
la  Meuse  et  de  la  Marne,  a  signalé  au  sommet  des  mamelons  qui 
dominent  les  plaines  de  la  Champagne  les  premier  rudiments  de 
ce  limon  rouge  qui  occupe  une  place  si  importante  sur  les  pla- 
teaux de  la  Picardie,  de  la  Flandre  et  de  la  Brie.  M.  d'Archiaca 
également  indiqué  ce  terrain,  dans  la  même  position,  sur  sa  carte 
géologique  du  département  de  l'Aisne. 

Dans  la  partie  supérieure  du  bassin  de  la  Somme,  les  dépôts  sont 
très-rapprochés  les  uus  des  autres  ;  on  les  distingue  des  terrains 
crayeux  parce  qu'ils  sont  souvent  boisés,  tandis  que  la  craie  est 
impropre  à  la  végétation  sylvestre.  Quand  on  a  passé  la  crête  de 
Saint-Quentin,  entré  la  Somme  et  l'Escaut,  l'exception  devient  U 
règle,  le  limon  rouge  recouvre  tous  les  plateaux.  La  craie  n'est 
dénudée  que  dans  les  grandes  vallées  et  sur  quelques  coteaux. 

Le  limon  rouge  ou  terre  à  briques  a  souvent  plusieurs  mètres 
d'épaisseur  dans  le  Gambrésis  ;  la  masse  devient  de  plus  eâ  plus 
sablonneuse  à  mesure  qu'on  descend  au-dessous  du  sol. 

M.  Delanoûe  a  étudié  ces  terrains  éti  Belgique  et  a  remar- 
qué ce  passage,  pour  ainsi  dire  insensible,  du  limon  au  sable. 

Le  limon  rouge  diluvien  couvre  des  espaces  assez  étendus  sur 
les  plateaux  et  les  terrassés  des  terrains  tertiaires. 

Au  sommet  des  plateaux  de  la  Brie,  on  trouve  çà  et  là  de 
grandes  surface^  couvertes  d'un  limon  rouge  absolument  semblable 
à  la  terre  à  brique  de  la  Picardie  et  de  la  Flandre. 

En  1857,  j*avais  besoin  d'une  grande  quantité  de  briques, 
et  je  6s  venir  des  ouvriers  du  département  du  Nord.  Nous  fîmes 
ensemble  quelques  excufsions  sur  les  plateaux  des  environs  de 
Paris  et  nos  flamands  reconnurent  bientôt  la  térfe  de  leur  pays, 
aux  environs  de  Brunoy,  au-dessus  de  Ghoisy-le-Roi,  etc. 

Ce  fut  dans  cette  dernière  localité  que  la  brique  fut  fabriquée, 
sur  le  bord  de  la  route  de  Choisy  à  Sceaux,  au  sommet  du  plateau. 
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Après  avoir  lerë  enTiron  60  centimètres  de  terre  à  brique,  on 
trouvait  par-deMOus  uti  terrain  également  diluvien  plus  maigre, 
plus  cakaire^  d'une  couleur  beaucoup  plus  pâici  presque  bîan- 
ehàlre,  iihpropre  à  la  fabrication  de  la  brique; 

J'ai  TU  dernièrement,  près  de  Got'beil,  au  sothmet  du  plateau 
de  la  rive  droite  de  la  Seiue^  une  trè»-beUe  coupti  de  ce  itiéme 
limon  rouge  exploité  probablement  par  une  tuilerie.  Sous  le  limon 
8è  trouve  également  un  tei'rain  blanchâtre  dont  je  n'ai  pu  consta- 
ter la  nature. 

Tout  k  plateau  de  la  Brie  n'est  pas  recouvert  dU  même  limon  $ 
de  plus,  on  ne  le  voit  jamais,  je  crois,  ni  dans  le  fond  des  valiëes 
ni  sur  les  coteaul  à  pente  rapide. 

Gomme  tous  les  dépôts  limoneux,  les  terrains  dont  il  vient  d'être 
question  n'ont  pu  se  former  que  dans  des  eaux  animées  d'une  trèe*> 
faible  vitesse^ 

On  sait  qttè  les  matières  argileuses  et  les  sables  très«^fins  M  se 
déposent  pas  dans  les  eaux  qui  couretit  atec  utie  vitesse  de  plus  de 
20  à  dO  centimètres^  Lorsqu'une  rlyietd  à  pente  rapide  débotâe^ 
les  limons  ne  se  déposent  que  sUr  la  plaihe  au  moment  du  retrait 
de»  eaux.  On  n'en  trouve  jamais  trace  dans  le  lit,  si  eé  n*esl  dam 
lea  anses  et  danê  les  parties  où  l'eaU  l^ste  dormante. 

Le  limon  diluvien  des  plateabx  A  très-bien  pu  se  déposer  dans 
Mb  mêmes  oonditione.  Lorsque  leë  vallées  s6  creusaient^  il  est  arrivé 
un  moment  où  les  eauH  étaient  peu  profondes  et  peu  rapides  Sur 
les  plateaux  ;  les  matières  vaseuses  dont  elles  étaient  chargées  de* 
taient  alors  se  dépoden 

fin  ekaminaat  ces  dépôts  on  vùitj  de  plds^  qU*lls  Sont  dtis  à  tm 
•mil  phénomène,  puisque  les  matières  les  plus  grossières  sont  tôu-^ 
jours  à  la  base  et  qiie  le  limon  devient  dé  plus  ert  plus  argileux  A 
Biesute  qu'on  se  rapproche  de  la  surface. 

S'ils  avaient  été  ptoduits  par  des  phéuomènes  sUctessifS)  on  } 
remarquerait  une  strittiflcation  grossière  qui  h'exîste  pas. 

fé  tie  crois  paé  qu'on  ait  trouvé  jusqU'iel  aucun  débris  dé  tnanl- 
mifère  daUsle  limon  des  plateaux. 

Dibwium  des  o^teana.  -^  J'appelle  diluvium  des  coteaux  k 
terrain  de  transport  qui  a  du  se  déposer  dans  les  anses  des  vallées 
et  Mr  les  t^vers  des  contre-forts  qUi  n^étaient  point  exposés  à  la 
violence  du  courant  diluvien. 

Sï  l'on  se  figure  les  vallées  remplies  d'eau,  comme  elles  devaient 
l'être  à  l'épdque  diluvienne,  on  voit  facilement  à  l'inspection 
d'une  carte  quel  était  le  côté  de  chaque  coteau  qui  était  exposé  à 
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la  violence  du  courant;  ce  côté  est  toujours  découpe  en  pente  ra- 
pide et  on  n'y  trouve  aucune  (race  de  dépôt  diluvien. 

On  reconnaît  de  la  même  manière  les  parties  des  coteaux  le 
long  desquels  le  courant  n'avait  aucune  force;  et  là,  les  pentes 
•ont  beaucoup  plus  douces  et  sont  toujours  recouvertes  de  débris 
qui  forment  le  dUu\>ium  des  coteaux  et  que,  le  pi*emier,  je  crois, 
j'ai  nettement  défini. 

Ce  diluvium  se  compose,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  de 
débris  (rès-variés  provenant  toujours,  en  grande  partie,  des  roches 
du  voisinage,  et,  par  conséquent,  rarement  roulés  et  polis;  la  posi- 
tion de  ces  dépôts  est,  au  contraire,  toujours  la  même. 

Dans  le  Morvan,  les  caps  nombreux  qui  s'entre-croisent  dans 
les  vallées  sont  coupés  presque  à  pic  du  côté  d'amont,  et  en  pente 
douce  du  côté  d'aval.  C'est  sur  ces  pentes  douces  qu'on  trouve 
souvent  des  dépôts  composés  d'arène  granitique  non  roulée  ;  près 
d'Âvallon  on  en  trouve  notamment  un  très-beau  à  Orbigny. 

Dans  la  traversée  des  terrains  ooUtbiques,  la  disposition  deg 
roches  est  la  même.  Escarpements  du  côté  d'amont,  pentes  douces 
recouvertes  d'arène  du  côté  d'aval;  seulement  l'arène  est  naturel- 
lement composée  de  débris  de  roches  jurassiques  non  roulés.  Dans 
la  Basse-Bourgogne  les  paysans  désignent  ces  terrains  sous  les 
noms  di  arène  y  trasse,  terre  à  bâtir, 

M.  Leymerie  a  signalé  le  premier  l'existence  de  ces  dépôts  di-* 
luviens;  voici  ce  qu'il  en  dit  dans  la  Statistique  géologique  de 
CAube. 

a  Érène  (1)  ou  trasse,  —  C'est  encore  à  cette  époque  (époque 
»  diluvienne),  que  se  sont  formés  d'assez  singuliers  dépôts  appli- 
»  qués  en  masses  épaisses,  jusqu'à  une  assez  grande  hauteur,  sur 
»  le  flanc  de  certaines  vallées  jurassiques,  et  qui  sont  désignées 
»  par  les  noms  de  érène  (Riceys)  ou  de  trasse  (Essoyesj.  Ce  sont 
»  de  petits  fragments  anguleux,  ayant  un  volume  presque  uni- 

*  forme,  de  calcaire  jurassique,  en  général  compacte,  qui  soAt 
)»  disséminés  dans  un  limon  argileux  rouge,  ou  réunis  presque  sans 

•  ciment,  de  manière  à  former,  soit  des  masses  incohérentes,  soit 

»  des  magmas  solides,  dont  on  peut  se  faire  une  idée  assez  juste 
9  en  les  comparant  à  un  nougat, 
j» Ces  masses  présentent  fréquemment  une  stratification 


(4)  M.  Leymerie  a  adopté  la  prononciation  vicieuse  delà  Basaa- 
Bourgogne  qui  fait,  dans  beaucoup  demots,  sonner  l'a  comme  IV, 
érèoe  au  lieu  d'arène,  tresso  au  lieu  de  rasse. 
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»  grossière c'est  là  un  caracière  essentiel  qui,  joint  à  la  forme 

3  anguleuse  des  fragments ne  permet  pas  de  confondre  ces 

»  dépôts  avec  les  grèves  diluviennes il  est  fort  remarquable 

»  que  le  dépôt  occupe  presque  constamment le  flanc  occidental 

9  des  vallées.  » 

M.  Leymerie  a  ti^bien  vu  ces  dépôts  et  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à 
la  description  qu'il  en  fait,  si  ce  n'est  que  le  limon  rouge  n'en  est 
un  élément  constant  qu'en  aval  de  l'Oxford-clay  et  que  Torientation 
n'est  pas  toujours  la  même. 

Le  département  de  l'Aube  ne  s'étend  que  sur  les  dernières  rami« 
fications  jurassiques  qui  ne  se  composent  que  de  roches  peu  dures. 
Si  M.  Leymerie  avait  vu  ces  terrains  dans  toute  Tétenduc  de  la 
Bourgogne,  il  aurait  reconnu  que  dans  les  roches  plus  résistantes 
Farëne  est  assez  dépouillée  de  limon  pour  que  le  chemin  de  fer 
de  Lyon  y  ait  pris  une  partie  de  son  ballast  (graveiière  d'Aisy- 
sur-Armançon)  ;  elle  forme  d'ailleurs  des  dépôts  sur  le  flanc  des 
coteaux  à  toutes  les  orientations,  comme  je  vais  le  démontrer. 

Dans  la  Statistique  géologique  du  département  de  l'Aube,  l'arène 
est  classée  parmi  les  terrains  diluviens.  Dans  celle  de  TYonne, 
MM.  Leymerie  et  Raulin  la  rangent  dans  les  terrains  détritiques, 
ce  qui  me  paraît  inadmissible. 

En  réalité,  l'arène  s'est  déposée  sur  tous  les  flaucs  de  vallée  qui 
n'étaient  point  battus  avec  violence  par  les  courants  diluviens  ; 
j'ai  cherché  à  représenter  par  les  figures  suivantes  (PI.  I)  les  prin- 
cipaux cas  qui  peuvent  se  présenter  : 

1®  Cas  le  pins  habiiuct,  —  Contre-fort  ou  cap  s'avançant  dans 
une  vallée,  côté  d'amont,  coupé  en  pente  rapide,  quelquefois  à 
pic,  dans  les  roches  dures;  côté  d'aval,  pente  douce  recouverte 
d'arène. 

Exemple.  —  Rocher  de  Saint-Moré,  près  des  grottes  d'Arcy, 
arrondissement  d'A vallon  (Yonne).  Diagramme  n°  3. 

2**  CV/j  presque  aussi  fréquent.  —  Anse  formée  dans  le  flanc 
d'une  vallée  ;  tout  le  pourtour  de  l'anse  est  couvert  d'arène. 

Exemple,  —  Le  diagramme  n^  /i,  extrait  de  la  carte  du  bureau 
de  la  guerre,  fait  voir  l'anse  ABC  de  Grancey-sur-Ource.  Cette 
anse  est  remplie  d'arène.  Le  cap  C,  D,  au  contraire,  exposé  au 
courant,  n'en  présente  pas  trace.  La  plus  grande  partie  de  la 
nja^se  d'arène  regarde  le  Sud-Est  et  non  l'Occident. 

3«  Cas  très'Jréqttcnt  encore,  —•  Dans  les  vallées  larges  cl  bien 
couvertes,  l'arène  s'est  disposée  sur  les  cot(  aux  au  débouché  de 
toutes  les  vallées  secondaires. 

Exemple.  —  Vallée  d'Ourcc ,  commune  de  Riel  -  les  -  Eau^ 
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(diagramme  n^  5).  On  irouve  de  la  trasse  ou  terre  à  bâtir ,  nom 
qu'on  domie  à  l'arène  dans  cette  localité,  sur  tous  les  coteaux 
ou  dans  les  retours  formes  par  les  débouchés  des  vallées  secon- 
daires, notamment  aux  points  A,  fi,  C,  D,  £;  il  n'y  en  a  pas  sur 
la  Côte-Serot  F,  G,  exposée  à  toute  la  violence  du  courant.  On 
voit  que  ces  dépôts  d^arène  se  sont  formés  à  toutes  les  expositions. 

Beaucoup  d'autres  disppsitions  des  vallées  déterminaient  des 
dépAls  d'arène,  Tout  obstacle  qui.  dirigeai)  le  courant  sur  une 
certaine  partie  des  coteaux  déterminait  un  dépât  d'arène  sur  le 
cAté  opposé. 

Il  n'est  done  pas  possible  d'admettre  que  les  dépôts  se  soient 
formés  à  une  orientation  déterminée  ;  les  faits  et  le  raisonnement 
détruisent  cette  hypothèse. 

Dans  les  vallées  oolitiqi^es  situées  à  Taval  du  Morvan,  l'arène 
calcaire  est  quelquefois  remplacée  par  du  sable  siliceux  ;  j'ai  ex- 
ploité, dans  la  petite  anse  de  Vermanton,  une  sablière  parfaite* 
ment  pure  située  â  12  ou  15  mètres  au«dessus  du  niveau  de  la 
Cure. 

Je  n'ai  pas  étudié  le  diluvium  de  la  craie  inférieure.  J'ai  vu 
néanmoins,  vêts  Auxerre,  dans  la  vallée  du  Ru  de  Beaulche,  des 
dépôts  de  sable  qui  me  paraissent  diluviens  et  qui  me  semblent 
disposés  comme  Tarène  des  coteaux  jurassiques. 

Voici  ce  que  dit  M.  Leymerie  des  dépôts  diluviens  des  coteaux 
de  la  craie  blanche  : 

«  Il  me  semble  naturel  de  rapporter  à  l'action  des  eaux  dilu- 

»  viennea U  dispersion  et  le  dépôt  de  ces  détritus  rouges 

»  ou  jaunâtres  qu'on  trouve  si  souvent  appliqués  à  la  surface  de 
»  la  eraie  dont  ils  corrigent  la  stérilité.  Ils  forment  fréquemment 
M  des  plaques  épaisses  sur  les  flancs  des  collines  ou  des  vallées,  et 
»  toujours  du  côté  occidental  (Vallées  de  l'Ardusson,  de  THer- 
»  bisse,  du  Puits,  de  la  Lhuitresse,  etc.).  » 

J'ai  vu  un  de  ces  dépôts  à  Gharmont  entre  Troyes  et  Arcis-sur- 
Aube  ;  il  remplit  toute  une  anse  de  la  vallée  de  la  Barbuisse,  et  il 
serait  difficile  de  déterminer  son  orientation  précise. 

Gomme  l'a  très-bien  vu  M.  Leymerie,  ces  dépôts  sont  composés 
d'un  limon  rouge  ou  jaunâtre,  argilo-sableux,  mêlé  de  petites 
gravelles  crayeuses  ;  ils  n'ont  pu^  par  conséquent,  se  former  que 
dans  des  eaux  tranquilles. 

Sur  les  bords  de  la  Brie,  on  remarque  des  dépôts  du  même 
genre. 

Dans  les  terrains  tertiaires,  le  diluvium  des  coteaux  change  à 
chaque  pas  de  nature  et  d'aspect  ;  on  ne  le  reconnaît  qu'à  sa  posi- 
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tioD|  qui  est  toujours  analogue  à  celle  des  terrains  dopt  il  vient 
d'être  question. 

£loc^  de  grés  sauvage.  —  Yoici  ce  que  dit  M.  Leymerie  de  ces 
terrains  :  t  II  semble  naturel  de  rapporter  encore  à  l'action  dilu-* 
j|  vienne  le  morcellement  des  couches  tertiaires  d'où  sont  résultés 
9  les  l)Iocs  4^  grè^  sauv^gç,  etc.  » 

3ur  le  U^cé  de  l'aqueduo  de  U  Dhuis,  nous  rencontrons  1^ 
sablep  moyens  sur  une  grande  longueur. 

Sur  le  coteau  exposé  ^  la  violence  du  couraot|  les  grès  sont  en 
place,  et  qou4  n'eu  rencoptrons  aucun  bloc,  i)pur  Ainsi  dire,  si^r 
la  déclivité;  du  côté  opposé,  les  blocs  de  grès  d'un  volume 
considérable  forment  d'énormes  éboulif  sur  toute  la  pente,  sou- 
vent Jusqu'au  fond  de  |a  vallée. 

Mous  citerons  comme  exemples  les  coteaux  de  Gbierry  et  celui 
situé  à  l'aval  de  Nesles. 

Dans  les  autres  terrains,  nous  retrouvons  partout  la  même  dis^ 
position.  Du  côté  d'amont,  les  caillasses  du  calcaire  grossier,  les 
marnes  de  Saint-Ouen,  etc.,  etc.,  sopt  parfaitement  en  place  ;  du 
côté  d'aval,  ce  n'est  plus  qu'un  ébpulia  confus,  soit  de  marpes 
vertes,  soit  d'argiles  à  meulières,  soit  de  marnes  de  Saint-Ouen, 
avec  grands  fragments  de  meulières,  et  dç  grès  dont  il  vient  d'être 
question.  Dans  I4  grande  anse  de  Saacy  pous  avons  dû  changer  le 
tracé  de  Taqueduc,  ces  terrains  ne  présentant  aucune  solidité. 

Eu  général,  ces  dépôts  daqs  les  terrains  tertiaire  se  composent 
donc  d'éboulis  des  terrains  supérieurs,  et  \h  ne  se  distinguent  des 
éboulis  plus  modernes  que  par  cettç  régularité  de  leur  position 
dans  les  anses  des  vallées. 

Cependant  ils  se  composept  aussi,  parfois,  de  sables  fins  qui 
étaient  en  suspension  dans  l'eau  et  se  déposaient  dans  les  localités 
où  le  courant  n'avait  plus  de  vitesse. 

Les  dépôts  du  square  Montholon  et  de  la  rue  de  Douai  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  cette  notice  sont  d'excellents  exemples 
de  ces  deux  genres  de  diluvium  des  coteaux. 

Le  premier  est  évidemment  un  éboulis  deç  m^U'oes  yertes  détav 
ché  du  plateau  de  MontmArtre  ;  le  stable  On  qui  constitue  le  seoond 
provenait  peut-4tre  de  luit),  de  U  destruction  de  quelque  colline 
de  grès  de  Fontainebleau  ou  de  sables  moyens. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  du  diluvjum  des  co- 
teaux, c'est  qu'on  y  trouve,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  les  osse- 
ments de  mammifères,  non  plus  dispersés  comme  daps  les  autres 
fenraîos  do  transport,  mais  réunis  comme  ceux  que  je  mets  sous 
les  yeux  de  la  Société. 
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J'ai  découvert  des  ossements  du  même  genre  dans  les  arènes  de 
Saint-Mor<^.  M.  ilaulin,  dans  la  Sfalistique  de  rYo/tne,  parie  de 
bois  de  grands  Cerfs  trouvés  dans  les  dépôts  de  ce  même  terrain, 
près  de  Tonnerre. 

Terrains  de  transport  du  fond  des  vallées.  —  Ces  dépôts  sont  de 
beaucoup  les  plus  considérables.  Dana  un  examen  sommaire  des 
lieux,  ce  sont  les  seuls  qui  frappent  l'attention  de  Tobservateur. 
Les  vallées  du  IMorvan  sont  trop  étroites  pour  qu'il  s'y  soit 
formé  des  dépôts  appréciables.  En  général,  on  n'y  trouve  que  le 
sable  et  les  galets  roulés,  remaniés  à  cbaque  cime  par  les  torrents 
ou  déposés  a  des  époques  toutes  récentes. 

Mais  lorsque  des  hauteurs  du  Morvan  on  descend  dans  les 
plaines  de  TAuxois,  les  vallées  s'élargissent  brusquement  et  alors 
de  grands  dépôts  se  sont  formés  à  l'entrée  même  de  ces  entonnoirs. 
La  Société  géologique  a  visité  près  d'A vallon,  à  Ponlauberc,  un 
grand  amas  de  débris  granitiques,  qui  s'élève  à  une  vingtaine  de 
mètres  au-dessus  de  la  vallée  du  Cousin. 

Ce  dépôt,  sur  lequel  est  bâtie  l'église  du  village,  forme  le  pro- 
longement du  dernier  cap  granitique  de  ce  côté  sur  la  vallée. 

Un  peu  plus  bas,  au  village  du  Vault,  la  vallée  du  Cousin 
s'élargit  encore  et  forme  une  grande  plaine  couverte  du  même 
terrain  de  transport.  Là  les  observations  sont  assez  difiîciles  parce 
que  ce  dépôt  a  été  recouvert  par  les  terres  liasiques,  entraînées 
par  les  pluies.  Néanmoins,  dans  les  chemins  creux  et  les  ravins,  et 
notamment  jdans  le  talus  rapide  au  bas  duquel  est  bâtie  la  pape- 
terie du  Yault;  on  peut  faire  des  coupes  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  présence  du  diluvium. 

Le  Serain  traverse  tous  les  plateaux  liasiques  de  l'Auxois,  au 
fond  d'une  étroite  vallée  granitique  où  le  diluvium  ne  se  trouve 
qu'à  l'état  rudimenlaire.  Le  granité  s'abaisse  peu  à  peu ,  et  disparaît 
à  Guillon;  alors,  la  vallée  s'élargit  brusquement  et  les  déjections 
granitiques  se  montrent  en  grandes  masses.  La  colline  de  Varennes, 
près  de  Guillon,  est  entièrement  recouverte  de  ces  dépôts  qui 
s'élèvent  jusqu'à  30  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  On  peut 
suivre  les  traces  du  diluvium  granitique  à  peu  près  pur  jusqu'à 
l'aval  de  l'Isle-sur-Serain,  à  10  ou  12  kilomèti^s  de  Guillon,  et 
même  plus  bas  jusqu'à  Grimault. 

Sur  la  rive  droite,  à  Tlsle,  j'ai  trouvé  de  petits  débris  grani- 
tiques, semés  comme  du  blé,  dans  les  terres  d*une  colline  liasique 
qui  domine  la  vallée  d'environ  20  mètres. 

On  trouve  des  dépôts  analogues  de  débris  granitiques  au  dé- 
bouché, dans  le  lias,  de  toutes  les  autres  rivières  qui  descendent  du 
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Morvan,  teHes  que  l'Yonne  et  la  Cure.  On  en  voit  niêine  dans  celle 
de  rArmançoii  qui  ne  fait  que  couper  l'accident  granitique  de 
Séinui*. 

Dans  la  traversée  du  lias,  les  dépôts  des  fonds  des  vallées  sont 
donc  exclusivement  formés  de  débris  granitiques  et  ces  dépôts 
s*élèvent  au  plus  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux 
actuelles. 

Le  terrain  de  transport  le  plus  habituel  des  vallées  oolitiques 
est  la  grève. 

c  La  grosseur  de  ces  grèves,  dit  M.  Leymerie,  varie  depuis  3  à 
»  U  décimètres  jusqu'au  diamètre  d'un  pois  et  même  d'un  grain 
»  de  millet.  »  En  général,  la  grande  masse  est  formée  de  sable 
calcaire  et  de  petits  fragments  calcaires  toujours  d'origine  ooli- 
tique,  de  la  grosseur  d'une  amande. 

Ce  qui  distingue  la  grève  de  l'arène,  c'est  que  les  débris  dont 
elle  se  compose  sont  toujours  polis  et  à  angles  émoussés,  tandis 
que  ceux  de  l'arène  sont  à  angles  vifs  et  ne  sont  jamais  polis. 

Dans  la  partie  supérieure  de  la  chaîne  de  la  Oôte-d'Or,  jusqu'à 
rOxford-clay ,  qui  forme  la  Basse^ Bourgogne,  la  grève  ne  se 
montre  qu'en  très-petite  quantité  parce  que  les  vallées  sont  étroites 
et  à  pente  rapide.  Mais  lorsqu'elles  pénètrent  dans  les  marnes  de 
rOxford«clay,  les  vallées  s^élargissent  considérablement  et  la 
grève  s'y  étend  en  grandes  plages. 

La  grève  forme  parfois  des  monticules  de  8  à  10  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  rivières;  mais,  en  général,  elle  s'étend  en  larges 
nappes  très-peu  élevées  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  si  non  plus 
basses,  et  recouvertes  par  des  prairies  ou  des  marais.  Tels  sont, 
dans  les  vallées  de  la  Laigue,  la  plaine  et  les  marais  de  Griselle  ; 
dans  celle  de  la  Seine,  la  plaine  et  les  marais  de  Pothière,  à 
l'aval  de  Ghdtillon  ;  dans  celle  de  fOurce,  les  prairies  de  Belan 
et  les  marais  de  Reil-les^aux  ;  dans  l'Aube,  les  prairies  et  marais 
de  GevTolles;  dans  la  vallée  d'Aujon,  le  cirque  de  Château- 
Yilain,  etc.,  etc. 

A  l'aval  du  Morvan,  la  nature  des  dépôts  se  complique  ;  à  la 
grève  se  mêle  le  galet  granitique.  Ainsi  dans  la  vallée  de  la  Cure, 
à  Arcy,  la  route  coupe  une  butte  diluvienne  qui  domine  de  8  à 
10  mètres  le  niveau  de  la  vallée  et  qui  est  formée  entièrement  de 
galets  granitiques. 

J'ai  dit  qu'à  l'aval  du  Morvan  les  roches  kellowiennes,  ^à  mi- 
nerai de  fer,  étaient  remplacées  par  des  calcaires  renfermant  des 
boules  siliceuses  ou  de  grands  rubans  de  silex  gris  jaunâtre.  Ou 
voit,  au  diagramme  n**  3,  une  belle  coupe  de  ces  terrains.  Les 
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bas  plateaux  qui  bardent  les  vallées  sont  souveot  i*ecouvei-ts  de 
galets  siliceux  proveoaut  des  dëbris  de  ces  roches.  J*ai  exploité 
le  premier  ces  dépôts  pour  Fentretieu  des  routes;  entre  Avalloo 
^t  Yermantou  ou  peut  voir  des  plages  de  ces  galets  blanchâtres 
sur  les  plateaux  de  la  Cure,  au-dessus  de  Youtenay  et  de  Sermi* 

Dans  les  localités  où  les  mers  miocènes  ont  envahi  les  plateaux 
ji«r»S»iqil»s»  W  tfQUVe,  çotrç  IToniiç  et  la  Cure,  les  preiiîiers 
rudiments  du  diluvium  des  environs  de  Paris.  J'ai  exploité, 
à  60  mètres  environ  au-^lessus  de  1^'  vallée  dTonue,  près  de 
MaiUy-la-Yille  «  quelques  dépôts  dç  sil^x  rougis  provenant  évi- 
demment de  ces  terrains  tertiaires. 

De  l'autre  côté  de  l'Yonne,  MM.  Aaulin  et  Leymerie  ont  observé 
un  dépôt  du  même  genre  au  sud-est  d'Andries,  au  sommet  des 
plateaux,  il  60  mèti-es  environ  au-^iessus  de  la  rivière. 

Dans  la  traversée  de  l'Oxford-clay  supérieur,  du  coral-rag,  la  plu«« 
part  des  vallées  se  resserrent,  et  le  dépôt  de  grève  se  réduit  à  un  miqoe 
filet  qui  se  développe  de  chaque  çôtédes  rivières.  Mais  &  la  rencontre 
des  roches  plus  niolles,  des  marnes  de  Kimmeridge  et  du  calcaire 
dePortland,  les  vallées  s'élargissent  de  nouveau  et  le  dépôt  de  grève 
suit  le  même  développement  et  présente  les  mêmes  caractères  que 
dans  l'Oxford-clay. 

Mads  c'est  surtout  dans  la  craie  inférieui^  que  la  grève  a  pris  un 
grand  développeipent. 

Là  les  yallées  sont  si  larges  que  l'observateur,  placé  sur  le 
thalweg,  distingue  à  peine  les  coteaux  latéraux» 

Tous  (es  débris  provenant  des  vallées  oolithiques  ont  donc  dd 
se  répaiidre  en  grandes  nappes  sur  ces  vastes  plaines. 

Suivant  M.  Leymerie,  dans  la  vallée  de  \sl  Seiqe,  en  ftinoat  de 
Troyes  (plaine  de  Yaudes)  le  dépôt  n'a  pas  moins  de  k  lieues 
de  largeur  et  s'élève,  sur  certains  points,  à  30  ou  &0  mètres  au* 
dessus  des  basses  eaux  de  la  Seipe,  Son  épaisseur  est  de  5  à  6  mètres 
dans  la  plaine  et  plus  mince  sur  le  plateau. 

Dans  la  vallée  d'Aube,  on  trouve,  à  très-peu  près,  les  mêmes 
dispositions;  dans  la  plaine  de  Bri^nne,  la  largeur  du  dépôt  est, 
d'après  i\l.  Leymerie,  de  3  lieues  environ. 

Ce  géologue  a  remarqué,  à  la  surface  de  la  grève,  un  dépôt 
limoneux  jaunâtre,  argilo-calcaire,  légèrement  ferrugineux,  qui 
offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  lehm  ou  loess  de  l'Alsace  et 
de  l'Allemagne. 

Il  pense  que  ces  dépôts  reposent  en  général  sur  l'argile  téguline 
teault). 
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£a  ainont  de  Yitry-le-FraQçais,  dans  U  yallé0  de  la  Marne,  1^ 
diluvium  a  pris  des  dimensioBs  bien  plus  grandes  encore.  Six 
rivières  iinporlantes,  la  Biaise,  la  Marne,  la  Bruxeneile,  la  Sauli^ 
rOrnain  et  la  Giiée,  se  réunissent  dans  les  terrains  mous  du 
greensand  ei  y  ont  creusé  une  vaste  plaint  qui  n'a  pas  moins  de 
10  kilamètres  de  longueur  et  de  largeur. 

Cette  plaine  est  entièrement  eoufarte  de  grève  {  entre  Yitry  et 
Blasmes,  et  mépae  presque  au  bord  de  la  Saulif»  autant  que  j*en 
ai  pu  juger  du  chemin  de  fer,  une  épaisse  ODuehis  de  limnn  fo^ge 
surmonte  ce  dépAt. 

Entve  la  Sauïx  et  TOmain,  vers  Bimeneoourt,  en  facp  de  Sern 
maize,  le  limon  rouge  n'existe  plus,  et  la  grève  se  montre  pre^u'à 
fleur  du  sol.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit  par  les  b^bit^nts  du  paySf 
elle  r^M)6e  aur  nn  limon  blanc  trèsrépais.  Les  ingénieurs  de  la 
Marne  oaî  sondé  ce  limon,  qui  n'est  ni  du  gault  ni  de  la  craiei 
et  ne  lai  ont  pas  trouvé  moins  de  lOÛ  mètres  d'épaisseur. 

M.  Lejmerîe  a  remarqué  un  limon  semblable  sous  la  grève, 
dans  la  valléa  de  la  Seine,  à  l'aval  de  filogent,  mais  dani  la  craie 
mpérieure. 

CJomme  dans  les  vallée^  de  l'Aube  et  de  la  Seine,  les  dépôts  du 
bosstn  de  la  Marne  s'élèvent  à  un  grande  hauteur  au-dessus  def 
rivières. 

fies  faitB  absolument  analogues  s'observent  dans  la  traversée  de 
la  craie  inférieure,  dans  les  vallées  d'Arinançon  et  d'Yonne,  ver^ 
Saint-Florentin  et  Auxerre. 

Bans  la  vallée  d'Tonne,  le  phénomène  s'est  ccwnpliqué  par  suite 
d'une  circonstance  dont  je  parlerai  ci-après. 

Les  vallées  se  rétrécissent  notablement  dans  la  traversée  de  la 
eraie  ;  néanmoins  la  grève  y  forme  encore  une  large  aone. 

Le  long  de  la  Seine  et  de  l'Aube,  le  gravier  est  recouvert  de 
marais  souvent  tourbeux.  Sur  les  bords  de  la  Marne,  de  l'Avmançon 
•t  de  l'Yonne,  on  ne  trouve  plus  ni  marais  ni  tourbes,  mais  des 
aUavions  limoneuses  d'une  Csrtilité  extraordinaire. 

J'ai  déjà  donné  l'explication  de  cette  di£Pérenee  en  parlant  des 
tourbières  du  bassin  de  la  Saine  ;  je  reviendrai,  dans  une  prochaine 
communication,  sur  ces  faits. 

Bans  la  vallée  d'Yonne,  les  plateaux  des  terrains  erétaoés  sont 
recouverts  d'un  dépôt  tertiaire  renfermant  beaucoup  de  silex. 
Cette  disposition  des  plateaux  et  les  teiTains  granitiques  du  Morvan 
ont  modifié  naturellement  la  nature  du  diluvium  des  vallées.  La 
grève  jurassique  en  constitue  toujours  l'élément  dominant.  Mais 
d'âpre  MM.  Leymerie  et  Raulin,  près  d'Appoigny  et  de  Joigny, 
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dans  certains  gravie»,  les  débris  granitiques  forment  encore  le 
cinquième* de  la  masse;  de  plus,  au  débouché  des  petites  vallées 
qui  traversent  les  terrains  tertiaires,  on  voit  fréquemment  d'épais 
dépôts  de  silex  jaunes  provenant  évidemment  des  plateaux. 

A  Torigioe  de  la  vallée  du  Petit-Morin,  entre  Pierre*Morin  et 
Morio-le- Petit,  on  trouve  un  épais  dépôt  de  très*petits  fragments 
de  craie  blanche  à  peine  roulés,  disposés  par  zones,  comme  le 
diluvium  de  la  banlieue  de  Paris;  on  n'y  remarque  pas  un  seul 
fragment  de  silex  de  la  craie. 

On  voit  des  dépôts  du  même  genre  sur  les  coteaux  du  Mont- 
Bernon,  près  d'Epernay.  Il  paraît  que  ces  terrains  de  transport  ne 
sont  pas  très-rares  en  Champagne  ;  on  les  considère  comme  don- 
nant les  plus  mauvaises  ferres  arables  de  la  contrée. 

Les  silex  de  la  craie  forment  des  dépôts  assez  nombreux  évi- 
demment diluviens,  qu'on  exploite  pour  l'entretien  des  routes  ; 
mais  cesjdépôts  sont  irrégulièrement  semés  sur  toute  la  surface 
du  pays,  et  sont,  eu  général,  assez  éloignés  des  vallées.  C'est  sur- 
tout au  sommet  des  plateaux  élevés  qui  dominent  les  plaines  de 
la  Champagne  qu'on  les  rencontre. 

Nous  citerons,  notamment  dans  le  département  de  l'Aube,  les 
grandes  gravelières  exploitées  sur  la  montagne  située  entre  Bouilly 
et  SommevaL  Cette  grande  falaise  de  craie  est  une  ramification 
du  plateau  de  la  forêt  d'Othe  ;  les  silex  qu*on  en  extrait  sont  à 
peine  roulés. 

Dans  ITonne,  on  peut  citer  les  camères  de  silex  situées  au 
sommet  de  la  côte  Saint- Jacques,  à  Joigny.  Là  les  silex  sont  roulés 
comme  ceux  du  diluvium  de  Paris.  La  côte  Saint-Jacques  est 
aussi  une  ramification  de  la  forêt  d*Othe. 

M.  Hébert  a  trouvé  également  des  lambeaux  de  diluvium  rouge 
près  de  Laroche,  sur  les  plateaux  de  l'Armançon. 

M.  Leymerie  a  étudié  avec  grand  soin  les  plateaux  de  la  forêt 
d'Othe  ;  il  les  a  trouvés  couverts  de  silex  de  la  craie,  à  peine  roulés, 
empâtés  dans  un  limon  rouge.  Mais  il  ne  se  prononce  pas  sur 
l'origine  de  ce  terrain.  Est-il  tertiaire  comme  les  poudiugues  de 
Memours  et  les  silex  des  plateaux  du  bassin  de  l'Eure,  est  il  dilu* 
vien  comme  les  gravelières  de  Sommeval?  C'est  ce  qu'une  étude 
spéciale  peut  seule  faire  connaître. 

Au  sommet  des  coteaux  qui  bordent  les  vallées  du  Loing  et  de 
rOuanne,  on  voit  aussi  de  très-grands  amas  de  silex,  de  la  craie. 
Je  citerai  notamment  près  de  Bleneau,  la  propriété  de  M.  Marie. 
Les  silex  plus  ou  moins  roulés  y  forment  une  couche  épaisse  sans 
aucun  mélange  d'argile. 
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Dans  le  pays,  on  donne  le  nom  de  terre  de  grêlons  aux  nom- 
breuses localitës  recouvertes  de  ces  silex  erratiques. 

Sur  les  plaines  basses  de  la  Champagne,  les  dépôts %ont  beau- 
coup plus  rares. 

M.  Leymerie  dit  que  plusieurs  sont  exploités  pour  l'entretien 
des  routes.  IVI.  Pouillaude  en  a  vu  de  très-considérables  près  de 
Sézanne.  Mais  on  peut  parcourir  des  espaces  considérables  en 
Champagne  sans  découvrir  un  seul  silex  de  la  craie. 

Dans  la  traversée  des  terrains  tertiaires,  les  dépôts  diluviens  des 
vallées  sont  trop  connus  pour  que  j'insiste  beaucoup  sur  leurs  dis- 
positions; en  faisant  abstraction  de  la  partie  évidemment  remaniée 
qui  avoisine  le  fleuve,  ils  forment  ce  qu'on  appelle  le  diluvium 
rouge  et  le  dituvium  grfs.  Pour  éviter  tout  mal  entendu,  je  pren- 
drai pour  type  du  premier  de  ces  terrains  le  dépôt  du  plateau  de 
MonCrouge,  et  pour  type  du  second  la  partie  inférieure  de  la 
graveliére  de  la  rue  du  Ghevaleret,  près  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans. 

Diluvium  rouge,  —  Sur  les  bas  plateaux  et  sur  les  terrasses  on 
trouve  le  diluvium  rouge.  La  coupe  des  gravelières  où  ce  teiTain 
est  exploité  se  compose  de  bandes  ou  zones  alternantes  de  galets 
siliceux  plus  ou  moins  roulés  et  de  sable  également  siliceux; 
quelques  blocs  souvent  énormes  de  meulière  ou  de  grès  s'y  re- 
marquent à  différentes  hauteurs.  Une  couche  de  limon  rouge 
recouvre  ces  dépôts  et  a  pénétré  dans  la  masse  à  des  profondeurs 
très  inégales.  Les  zones  supérieures  de  silex  et  de  sable,  vues  de 
loin,  ne  se  distinguent  pas  du  limon,  tant  elles  en  sont  impré-- 
gnées;  plus  bas,  Vinfiltration  diminue  et  devient  très-inégale; 
enfin,  les  zones  inférieures  sont  souvent  complètement  pures  et 
sans  aucun  mélange  de  matières  terreuses.  Nous  exploitons  en  ce 
moment,  à  Joinville-le-Pont,  à  25  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  Marne,  une  graveliére  du  diluvium  rouge;  le  galet 
tt  compose  de  quelques  rognons  de  silex  de  la  craie,  et  surtout 
de  débris  de  meulière  noire,  analogue  à  celle  qu'on  trouve  au 
sommet  de  Ménilmontant  et  du  long  plateau  qui  sépare  la  plaine 
Saint-I>enis  de  la  Marne  ;  il  est  destiné  à  l'entretien  des  routes  ; 
mais  les  zones  inférieures  de  sable  sont  assez  pures  pour  que  ce 
sable  soit  employé  dans  les  maçonneries  du  souterrain  de  Saint- 
Manr,  actuellement  en  construction.  Les  zones  supérieures  sont, 
au  contraire,  tellement  imprégnées  de  limon  rouge,  qu'elles  sont 
impropres  à  tout  usage. 

J'ai  trouvé  le  diluvium  rouge  à  des  niveaux  très-différents  sur 
le  plateau  de  Bicêtre,  à  la  Chaussée  du  Maine ,  à  Montrouge 
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(tranchée  de  Tëgout).  La  gravelière  que  nous  exploitons  à  Join- 
ville-le-Pont  se  pt>olo&ge  dànâ  toute  I*éteddue  du  bois  de  Vln- 
cennes,  coninie  on  peut  le  voir  du  chemin  de^fer. 

Ce  terrain  est  donc,  en  général,  assez  élevé  au-dessus  du  fond  des 
Vallées. 

Jusqu'ici  on  n'a  pss  trouré  de  débris  de  mammifères  dans  le 
diiilyiùtn  fouge. 

DUuvium  griH.  —  Leâ  éléhiettts  dôminanUi  de  ce  teri'ajti  sont  i 
V  des  galets  dé  la  groftseur  du  poing  de  silei:  de  la  Craie,  de 
meulière  et  de  Calcaite  tertiaire  compacte  ;  2^  des  blocs  beaucoup 
plus  volumineux  de  meulière  et  de  âable  de  FciUtainebleau  ;  3*  uii 
&able  siliceux  liiélé  de  poussière  calcaire,  souVetlt  très-pur,  quel* 
quefois  mélangé  de  limon  jaune  (rue  de  Charenton).  Ce  sable  est 
parfois  agglutiné  par  ce  limon  et  forme  une  sotte  de  grès  très-mou 
que  les  ouvriers  nomment  calcin  (rue  Saint-Bernard). 

Le  galet  et  le  sable  sont  disposés  par  zones  figuiant  une  sttatiS*- 
cation  grossière  ;  les  gros  blocs  sont  irrégulièrement  disséminés 
dans  la  masse  (rue  Saint-Bernard). 

Au-dessus  du  diluvlUm  gris  on  trouve  fréquéltiment  uu  limoh 
drgilo-calcâire  gds  jaunâtre  qu'on  a  coihpaté  dU  loess  de  l'Alsace. 
Ce  liUion  s'est  déposé  parfois  ed  masse  homogène  (tue  de  Charen- 
ton) ;  d'autres  fois,  très-argileux  dans  la  partie  supérieure,  il  détient 
Aé  plus  en  {)lu^  sablonneux  à  mesure  qu'on  descéftd  au-dessous  de 
k  sutfâce,  et  dabs  là  partie  inférieure  se  compose  d'UU  sable  très- 
fin  blabc  grisâtre;  presque  fluide  (sablièi'e  du  Chevaleret]. 

La  surface  du  loess  eët  souvent  raviuée  et  recouverte  d'un  dépôt 
rOUgeâtre  fdrmé  de  petits  galets  siliceux  et  de  limou  argilo-sableuif^ 
auquel  on  a  donné  aussi  le  rioin  Aé  cUlaviUth  f-ougé.  Or,  cette  dis. 
position  est  simplement  Un  de  ces  àccidéntii  locaux  auxquels,  datis 
la  banlieue  de  Paris,  oh  ne  doit  pas  attacher  gfadde  importance. 

On  trouVë  ÀsSez  (l'érjUehiment  des  ossetneuts  de  mammifères 
dans  le  dilUviUm  gris.  IVlais  ces  ossements  sont  très-raremettt 
réunis.  Ordinairement  on  ne  reU(5ontre  qu'un  débris  isolé  du 
même  animal. 

MM.  Leymerie  et  ftaulin,  dans  leâ  Statistiques  géologiques  de 
l'Aube  et  de  TlTohne,  énumèrent  les  nombreuses  découvertes  du 
même  genre  qui  ont  été  faites  dans  la  gi'èVe. 

En  résumé,  d'après  ce  quia  ét^  dit  ci -dessus,  la  grande  masse 
des  terrainft  de  transport  des  vallées  se  compose  deS  éléments  sui- 
vants :  1°  dans  la  partie  supérieure  jusqu'à  l'atal  des  terfdins 
crétacés,  le  terrain  dominant  est  là  grève,  petit  gakt  de  calcaire 
urassique.  Dans  les  vallées  qui  descendent  du  Mdfvan,  la  grève 
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coniîent  Assez  souvent  une  forte  proportion  de  débris  granitiques. 

2^  Bans  ia  trayersée  des  terrains  tertiaires  la  grève  est  peu  à 
peu  remplacée  par  \fis  galets  siliceux  dudiluvium  parisfen. 

A  un  niveau  inférieur  à  celui  du  diluvium  recouvert  par  le  loess 
on  trouve  dans  toutes  les  grandes  vallées  le  diluvium  remanié  des 
temps  modernes.  Les  preuves  de  ce  remaniement  se  trouvent 
partout. 

M.  Gotteau  m'a  signalé  récemment  la  découverte  d'ossements 
de  grands  mammifères  et,  par-Klessous,  de  poteries  romaines  dans 
les  graviers  de  la  vallée  d'Yonne. 

M.  Minard,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  a  remar- 
qué dans  la  vallée  de  l'Oise  de  nombreuses  traces  du  déplacement 
du  lit  de  la  rivière.  Ce  phénomène  se  produit  encore  sous  nos  yeux 
dans  beaucout)  dé  vallées  et  souvent  sous  l'action  de  cours  d'eau 
très-petits;  on  comprend  sans  peine  combien  il  devait  être  fré* 
quent  à  l'origine  des  temps  modernes,  suftout  à  Tépo^fue  glaciaire. 

On  a  tu  ci-dessus  que  les  terrains  dt  transfiort  des  vallées  s'éle- 
vaient souvent  à  une  assez  grande  hauteur  aU-dessuS  de^  thaltregs 
actuels. 

Quelle  qtiê  doit  leui*  altitude,  lU  sont  généralemeilt  disposés  par 
zones  ainsi  que  l'indique  le  diagramme  ci-deâsous. 


•     «k     o    O    ^*,  ^.  >*  Il  '*    i    -^^^  O    »*     ^-'     O     ^ 


Cailloux. 


Sabl^. 


SottVétit  le  (ïaillottl  et  le  sable  sont  complètement  séparés  tSi  on 
y  rencontre,  dans  la  ni&sse,  de  gros  blocs  interposés. 

Cette  disposition  prouve  que  \t%  débris  XA  flottaient  paé  dans 
l'eau,  car  ils  se  seraient  alors  déposés  par  Ofdre  de  grosâeut,  &insi 
que  l'indique  le  diagramme  ci-dessous. 


»  *  *  u\y 
•  *  •  ••.-  •: 


• .  *  •  Il  k  •  •  «*A« 


Les  plus  gros  blocs  seraient  k  la  base  et  les  sables  à  ia  partie  su- 
périeure. 

Elle  prouve  encore  que  le  transport  même  des  gros  bloes  n'a  pas 
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été  effcclué  par  des  glaciers  ainsi  qu'on  Ta  prctendii  dans  ces  der- 
niers temps  ;  la  disposition  zonée  des  dépôts  n'a  aucune  analogie 
avec  le  désordre  des  moraines. 

Ces  terrains  ont  dû  voyager  au  fond  des  vallées  de  la  manière 
suivante  : 


Soit  AB  G  une  niasse  de  sable  et  de  caillou  faisant  obstacle  à  ud 
grand  courant  diluvien.  Un  premier  affouillement  E  se  creusait 
du  côté  d'amont,  le  sable  partait  d'abord,  s'élevait  au-dessus  du 
tas  et  formait,  sur  le  revers  opposé,  une  première  zone  FG  ;  le 
départ  du  caillou  se  faisait  ensuite  et  déterminait  la  formation 
d'une  seconde  zone  H  I. 

Un  autre  affouillement  K  produisait  deux  autres  zones,  L  M  et 
IN  O,  et,  si  une  grosse  pierre  se  trouvait  dans  la  masse,  elle  était 
enlevée  comme  le  reste. 

Il  est  bien  évident  que  les  vides  produits  par  les  affouiilements 
E  et  K  étaient  promptement  comblés  par  les  sables  et  les  galets 
venant  du  côté  d'amont. 

C'est  ainsi  que  se  déplacent  les  bancs  de  sable  et  de  galets  de 
nos  fleuves. 

Dans  les  grands  égouts  de  Paris,  nous  faisons  voyager  les  sables 
par  ce  pix)cédé,  en  produisant  artificiellement  le  courant  né- 
cessaire. 

Nous  déterminons  ainsi  la  formation  de  bancs  qui  ont  jusqu'à 
200  mètres  de  longueur  et  qui,  dans  un  jour,  parcourent  un 
espace  de  5  à  600  mètres  ;  ils  se  composent,  en  général,  de  sables 
provenant  des  chaussées  macadamisées. 

Dans  les  premiers  temps  on  y  laissait  les  blocs  de  grosses  meu- 
lières jetés  accidentellement  dans  les  égouts.  Les  blocs  voyageaient 
avec  le  sable,  mais  ils  retardaient  le  travail,  et  aujourd'hui  nos 
ouvriei-s  les  retirent  dès  qu'ils  les  découvrent.  En  aval  du  banc  de 
sable  voyagent  les  pailles,  les  fumiers,  les  débris  de  légumes,  les 
cadavres  d'animaux,  etc. 

Ceci  fait  comprendre  comment  les  restes  organiques  et  notam- 
ment ceux  des^mamm itères  sont  si  rares  dans  le  diluvium.  Les 
cadavres  des  animaux  emportés  par  le  cataclysme,  les  débrisde 
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forêts  flottaient  en  aTant  des  bancs  de  cailloux  ou  de  grève  et  ceux 
qui  y  étaient  enfouis  accidentellement  étaient  détruits  presque 
toujours  par  la  trituration  ;  quelques-uns  venaient  tournoyer  dans 
les  anses  où  le  courant  était  moins  violent  et  étaient  enfouis  sous 
les  éboulis  des  montagnes  voisines  ou  dans  les  amas  de  sable  ou 
d'arène,  qui  se  formaient  dans  ces  eaux  relativement  tranquilles, 
ou  dans  la  masse  de  cailloux  roulés  qui  s'y  accumulaient  à  Tabri 
du  courant.  Des  faits  analogues  se  constatent  tous  les  jours  dans 
les  débordements  de  nos  grandes  rivières. 

Ainsi f  d'après  M.  Hervé-JVlangon,  une  grande  partie  des  cadavres 
des  animaux  entraînés  dans  les  crues  de  la  Seine  et  qui  passent 
devant  Quillebeuf,  Ta  se  déposer  un  peu  à  l'aval  de  cette  ville, 
dans  la  grande  anse  des  marais  Yerniers. 

Phases  du  cataclysme  diluvien  auxquelles  doivent  être  attribués  Us 
dépôts  des  terrasses  et  ceux  des  vallées.  -*  On  ne  saurait  admettre 
que  ces  dépôts  diluviens,  formés  de  cailloux  roulés  et  disposés  par 
zones,  se  soient  foimés  sur  l'arête  d'une  colline  ou  sur  le  bord 
d'une  terrasse  qui  longe  une  yallée.  La  présence  des  gros  blocs 
irrégulièrement  répandus  dans  la  masse,  rend  celte  hypothèse 
encore  plus  improbable. 


Pour  que  les  dépôts  A  et  fi  aient  pu  se  former  dans  les  conditions 
où  ils  se  trouvent  figurés  ci-dessus,  il  faut  admettre,  ou  bien  que  la 
vallée  n'était  pas  encore  creusée  à  sa  profondeur  actuelle,  que  son 
niveau  inférieur  s'arrêtait  à  la  ligne  CD,  par  exemple,  et  que  les 
dépôts  Â  et  B  étaient  reliés  l'un  à  l'autre,  ou  bien  que  tout  le  fond 
de  la  vallée  éuit  rempli  de  diluvium  jusqu'à  la  ligne  AGB. 

Dans  cette  double  hypothèse,  il  est  clair  que  les  dépôts  H  et  K, 
situés  au  dessous  de  la  ligne  AGB,  sont  dus  à  une  phase  dilu- 
vienne plus  récente  que  les  dépôts  A  et  B. 

On  démontrerait  de  même  que  les  dépôts  H  et  K  sont  plus 
anciens  que  le  dépôt  L  qui  se  trouve  à  un  niveau  plus  bas. 

Par  conséquent,  dans  la  coupe  d'une  vallée,  les  dépôts  de  cail- 
loux roulés  disposés  par  Kones  qui  se  trouvent  au  niveau  le  plus 
élevé  sont  ceux  qui  appai'tiennent  à  la  phase  diluvienne  la  plus 
ancienne. 

Donnons  des  noms  à  ces  dépôts:  désignons  par  A  la  colline  de 
Soc,  géoi. ,  %*  série,  tome  XXÎ.  4  2 
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la  baiTÎëre  de  Reuilly  et  par  fi  celle  de  MoDtrouge  ou  de  la  Butte* 
•ux-Gaillea,  qui  se  trouvent  à  peu  près  à  l'altitude  60;  par  H  le 
dépôt  de  lame  de  Gliarenton  et  par  R  celui  de  la  rueduCbefaleret, 
qui  se  trouvent  à  peu  près  à  l'altitude  HiO. 

Les  dépôts  qui  recouvrent  les  deux  collines  A  el  B,  et  dont  Tun 
aa  iiioina  est  un  type  du  diluvium  rouge,  sont  plus  anciens  que 
les  dépôu  H  et  K,  qui  sont  moins  élevëaet  qui  appartiennent  iucon* 
testablement  au  diluvium  gris,  puisqu'ils  sont  recouveru  du  loësi. 

Je  sais  que  cette  démonstration  reuvei^se  des  idées  généralement 
reçues.  Les  géologues  admettent  que  le  diluvium  rouge  de  Mont- 
rouge  et  de  la  Bulte-aux-^Cailles  est  plus  moderne  que  le  dilu« 
vium  gris  du  Cbevaleret  et  de  l'avenue  des  Invalides^  qyi  sont  à 
un  niveau  bien  inférieur;  mais  je  ne  vois  véritablemeot  pas  coin* 
ment  il  est  possible  de  justi6er  cette  opinion. 

Comcltaion.  -—  Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  manière  dont 
se  sont  formés  les  dépôts  diluviens  du  bassin  de  la  Seiae»  tl  faut 
supposer  que  cbaque  vallée  était  alors  le  lit  d'un  fletive  énorme 
qui  coulait  dans  le  même  sens  que  les  cours  d'eau  actuels. 

Les  eaux  étaient  nécessairement  très- limoneuses,  beaucoup  plus 
que  celles  de  nos  rivières  les  plus  troubles,  que  l'eau  de  la  Marne, 
par  exemple,  qui  contient  cependant  jusqu'à  600  grammes  de 
limon  par  mètre  cube,  ou  que  l'eau  de  la  Durance,  qui  en  contient 

jusqu'à  UOO. 

Cependant,  dans  l'origine  du  cataclysme,  aucune  parcelle  de 
limon  ne  se  déposait  ni  dans  la  vallée,  ni  même  sur  les  plateaux, 
parce  que  la  vitesse  du  courant  était  trop  grande  ;  on  sait,  en  effets 
que  jamais  les  limons  ne  se  déposent  dans  des  eaux  auimées  d*une 
vitesse  de  plus  de  C,l^  ^  0",20  centimètres. 

Mais  à  mesure  que  le  fond  des  vallées  se  creusait,  le  niveau  de 
l'eau  baissait  sur  les  plateaux,  et  il  arrivait  un  moment  où  cette 
eau  n*y  était  plus  animée  d'une  vitesse  suffisante  pour  tenir  les 
limons  en  suspension. 

Alors  ces  limons  se  déposaient  dans  Tordre  suivant:  les  matières 
marneuses  ou  sableuses  d'abord,  les  argiles  ensuite.  De  là  l'origine 
de  ces  dépôts  argileux  et  marneux  que  nous  remarquons  sur  tous 
les  grands  plateaux,  sur  le  lias  de  l' Aux  ois,  sur  les  ixx:bes  kello- 
wiennes  du  Cliâtillonnais,  sur  les  terres  à  meulière  de  Brie,  etc. 

Cependant  pas  une  parcelle  de  ce  limon  ne  se  déposait  ni  dans 
la  vallée,  ni  sur  le  pencbant  des  contra-forts  exposés  à  la  violence 
des  eaux  ;  le  courant  y  restait  trop  rapide  pour  cela. 

Les  matières  plus  grossières  qui  flottaient  dans  la  masse  de 
l'eau,  les  sables  fins,  les  petites  parcelles  de  roches  calcaires,  se 
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dipouient  sur  les  revers  opposés  des  contre-forls,  où  l'eau  perdait 
de  saTitesse,  et  dans  les  anses  où  elle  produisait  des  tombilloofc 

Les  éboahs  de  montagnes  voisines  qui  tombaient  de  ce  côté  des 
comre-foru  y  restaient  en  place,  et  l'ensemble  de  ces  dépôts  formait 
ce  que  j  ai  appelé  W  dilarinm  des  coteaux. 

Eofin,  les  sables  et  les  galets  voyageaient  aa  fdnd  du  Ut  et  au  for 
e«  à  mttate  que  ce  dernier  se  crewait,  de  longue»  bande»  de  ce. 
dépôts  resUieBt  comme  des  lémoinssur  le»  terrassa»  et  les  (jotiioes 
^i  doaunaieat  k  nouveau  tit  da  fleuve  diiuviea  Le»  limons  s'éteo^ 
daienl  sur  ces  dépôts  ainsi  suspendus  lorsque  la  vitesse  de  l'eau,  à 
leur  surface,  était  suffisamment  diminuée  ;  de  là  le  limon  rowe 
qui  recouvre  les  cailloux  des  terrasses  et  le  loess  de  la  grève  et  du 
diluvium  gris. 

Des  pLénomènes  absolument  semblables  se  remarquent  dans 
leS'  débordements  àe  tios  grandes  rivières  î  limon  sur  la  plaine 
inondée,  «lluVidm  plus  ou  moins  sableuses  dans  le»  anses,  sable 
ou  galet  parfaitement  dépouillé  de  limon  au  fond  du  liu  rieasur 
les  talus  des  berges  exposés  à  la  violence  du  courant. 

11  est  possible  que  tous  les  dépôts  dil  uviens  du  bassin  de  la  Seine 
jusqu  au  loess  du  diluvium  gris  exclusivement,  soient  le  produit 
d  un  seul  cataclysme,  de  celui  qui  creujait  les  vallées.  Les  ter- 
rasses indiquent  les  pbases  les  plus  anciennes  de  ce  cataclysme 
suivant  leur  liauieur. 

Ainsi  le  dépôt  de  grève  de  la  ferme  de  Beaumont,  en  amont  de 
Troyes,  qui  douiine  de  30  à  40  mètres  le  niveau  de  la  Seine  est 
plus  ancien  que  celui  de  la  plaine  de  Vaudes,  situé  en  lace  mais 
»eulen.ent  à  15  et  20  mètres  au-dessus  du  fleuve  ;  et  ce  dernier  est 
certainement  plus  ancien  que  les  graviei-s  de»  berges. 

De  même,  le  diluvium  trouvé  à  60  mètres  au-dessus  de  l'Yonns 
à  Mailly-la-Ville  et  à  Andries,   est  plus  ancien  que  le  gravicç  di! 
fond  de  la  vallée;  le  diluvium  de  WonUouge  s'est  déposé  avant 
le  diluvium  gris  de  l'avenue  de  la  Molte-i»iquet  et  de  k  rue  du 
Cbevaleret,  etc. 

Quelques  cadavres  de  mammifères  venaient  tourbillonner  dans 
les  anses  et  étaient  enfouis  dans  le  diluvium  des  coteaux  ;  mais  la 
plupart  flottaient  au  fil  de  l'eau  ou  voyageaient,  avec  le»  détritus 
légers,  en  avant  des  masses  de  sable.  C'est  encore  ce  que  nous 
voyons  dans  toutes  nos  rivières. 

M-  d'Omalios  d'HalIoy  pense  que  les  dépôts  snalogaes  colo- 
rés par  l'oxyde  de  fer  peuvent  s'être  formés  dans  des  circon- 
stances et  à  des  époques  Irés-différeotes  ;  oo  es  tronie  sur  les 
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terrains  jurassiques  ^  ce  sont  les  couches  sidërolithiques  de  ta 
Suisse  \  Targile  à  silex  rouge  du  Perche  est  assez  ancienne.  A 
Tépoque  de  la  formation  du  calcaire  grossier  il  y  a  eu  des  phé- 
nomènes du  même  ordre.  Le  fond  et  les  parois  de  la  plupart 
des  puits  naturels  des  environs  de  Paris,  sont  tapissés  par  une 
couche  d'argile  rouge  très-pure,  puis  viennent  les  cailloux  et 
les  galets  diluviens.  Cette  argile  paraît  venir,  par  éjaculation, 
du  sein  de  la  terre  *,  on  peut  souvent  retrouver  les  sortes  de 
cheminées  communiquant  avec  les  puits.  Il  y  a  un  de  ces  phé- 
nomènes presque  à  toutes  les  époques. 

M.  Hébert  présente  les  observations  suivantes  : 

Nouvelles  observations  relatwes  à  la  période  quaternaire,   à 
toccasion  du  Mémoire  de  M.  Belgrand;  par  M*  Héberi. 

J'ai  du  récemment  (1)  appeler  l'attention  de  la  Société  sur  la 
production  de  certains  dépôts  actuels  par  la  mer,  bien  que  ces 
dépôts,  loin  de  renfermer  des  débris  marins,  ne  contienDent  que  des 
coquilles  terrestres  ou  d*eau  douce,  et  M.  Desbayes  a  confirmé 
ces  observations  par  celles  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  en  Afrique. 
J'en  ai  conclu  qu'il  fallait  bien  se  garder  de  repousser  l'interveD- 
tion  de  la  mer  dans  les  phénomènes  quaternaires.  Je  trouve  dans 
les  faits  et  les  conclusions,  exposés  avec  tant  d'autorité,  par  M.  Bel- 
grand,  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  cette  intervention. 

D'après  M.  Belgrand,  et  je  crois  qu'il  est  impossible  de  contes- 
ter cette  opinion,  toutes  les  monugnes  du  bassin  de  la  Seine  ont 
été  rasées  à  l'origine  de  l'époque  quaternaire  par  de  grands  cou- 
rants. Je  demande  si  de  pareils  courants  qui  ont,  dans  la  Haute- 
Seine,  dénudé  des  montagnes  de  i!i  à  500  mètres  d'altitude,  de 
250  à  peu  de  distance  de  Paris,  des  plateaux  de  150  à  180  eii 
Haute-Normandie,  sont  compatibles  avec  le  relief  actuel  de  la 
France.  L'existence  de  pareilles  nappes  d'eau,  à  ces  hauteurs,  sup- 
pose une  élévation  proporûonnelle  dans  le  niveau  de  la  mer, 
c'est-à-dire,  la  submersion,  par  la  mer,  de  tout  ou  d'une  partie  de 
nos  continents.  Tous  ceux  qui  admettent  ces  grands  courants,  et  je 
suis  du  nombre,  sont  forcés  de  passer  par  cette  conséquence. 

Le  second  point,  que  je  me  propose  d'examiner  un  peu  plus  au 
long,  est  ce  qui  concerne  le  diluvium  rouge. 

M.  Belgrand  s'est,  dans  son  Mémoire,  souvent  appuyé  sur  les 

(4)  Bulletin^  antêf  p.  58. 
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formations  erratiques  de  la  Brie.  Or,  le  diluvium  de  celle  contrée 
ayant  été  l'objet  d*uu  travail  important  de  M.  de  Sënarmont  (1), 
je  regrette  que  notre  savant  confrère  n'ait  point  discuté  celles  des 
idées  de  M.  de  Sénarmont,  qui  ne  sont  point  conformes  aux 
fîennesip 

Gomme  je  l'ai  déjà  dit  plusieurs  fois,  M.  de  Sénarmont  distingue 
deux  terrains  de  transport  dans  les  vallées,  1^  un  terrain  de  cail- 
loux roulés  qui  occupe  le  fond,  c'est  celui  que,  pour  éviter  les 
périphrases,  nous  désignons  ordinairement  sous  le  nom  de  dilu'' 
»ium  ^ris  ;  2®  un  terrain  de  transport  composé  de  cailloux  à  peine 
usés,  siliceux,  enveloppés  dans  une  terre  argilo-sableuse  rouge, 
superposé  (p.  77)  au  précédent,  et  différant  non-seulement  par 
l'âge,  mais  probablement  aussi  par  l'origine,  c'est  celui  que  depuis 
longtemps  on  désigne,  toujours  pour  abréger,  sous  le  nom  de  c//- 
hmum  rouge.  M.  fielgrand  considère  ce  qui  est  pour  M.  de  Sé- 
narmont et  pour  nous  le  résultat  d'un  phénomène  général,  comme 
le  produit  à^éhoulements  de  dépôts  antérieurs;  nous  ne  saurions 
partager  sa  manière  de  voir.  La  théorie  des  éboulements  me  parait 
trop  souvent  invoquée  (2). 

Ce  que  M.  Belgrand  appelle  tUluviuin  rouge j  en  prenant  pour 
type  celui  de  la  plaine  de  Montrouge,  c'est  ce  que  M.  de  Sénarmont 
appelle  diluvium  des  plateaux.  Cet  excellent  observateur  dit  que  le 
deuxième  terrain  de  transport  présente,  par  sa  composition  et  par 
l'état  de  ses  silex,  une  grande  analogie  avec  le  diluvium  des  pla- 
teaux, mais  il  n'ose  pas  les  identifier.  Quant  à  moi,  bien  que  je 
déclare  qu'on  peut  rester  très-légitimement  dans  le  doute  sur  ce 
point,  je  suis  porté  à  admettre  cette  identité  jusqu'à  nouvel  ordre, 
et  je  serais  heureux  que  notre  confrère  nous  fit  connattie  les 
motifs  qui  s'y  opposent. 

Le  fait  de  l'existence  d'un  dépôt  diluvien  général,  postérieur 
au  dépôt  des  vallées  à  ossements  d'Éléphants,  ce  fait  établi  par 
M.  d'Arcbiac,  confirmé  par  les  observations  de  M.  de  Sénarmont, 
de  Graves,  de  M.  Buteux,  etc.,  me  paraît  conforme  à  la  vérité 
et  tout  à  fait  inattaquable. 

Quant  à  la  démonstration  par  laquelle  M.  Belgrand  veut  prou- 


(4)  Descripi.  géoL  de  Seine  et  Marne ^  p.  69  à  80. 

(^)  Comment  comprendre  en  effet  l'ongine  par  voie  d*éboalement 
du  diluvium  rouge  qui,  au  bois  de  Boulogne  et  à  AsDières,  repose  sut 
le  diluvium  gris  qu'il  ravine?  M.  Belgrand  dit  que,  si  ce  dépôt  était  le 
résultat  d'un  courant,  ce  courant  aurait  enlevé  le  loess;  c'est  en  effet 
ce  qui  a  eu  lieu  presque  partout. 
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ver  qae  plus  un  dépôt  dituvien  est  élevé  au-dessus  du  fond  d'une 
vallée,  plus  il  est  ancien,  je  ne  la  trouve  point  inattaquable.  Ed 
effet,  si  les  dépôts  qui  s'observent  dans  le  fond  de  la  vallée  s'éle- 
vaient jusqu'en  G  D  (1)  ou  même  plus  haut,  si  une  cause  quel- 
conque a  ensuite  agi,  tant  sur  les  dépôts  diluviens  que  sur  les  pla* 
teaux  entre  lesquels  ces  dépôts  étaient  amassés,  pour  y  déposer, 
soit  directement  à  la  manière  des  courants,  soit  par  l'intermé- 
dlaire  de  glaces  flottantes,  quelque  chose  d'analo[];ue  an  diluvium 
rouge,  ce  dernier  sera  évidemment  postérieur.  Cette  opinion  a  de 
plus  l'avantage  de  rendre  compte  de  la  manière  toute  semblable 
dont  le  diluvium  rouge  repose  sur  le  diluvium  gris  ou  sur  les 
roches  tertiaires.  Il  y  pénètre  constamment,  comme  je  l'ai  exposé 
dans  le  travail  cité  plus  haut,  sous  forme  de  poches  iriégulières  et 
bizarres,  quelle  que  soit  la  nature  de  la  roche  sous-jacente,  sables, 
graviers  ou  calcaires  compactes,  etc.  Jamais  rien  de  semblable  ne 
se  voit  sous  le  diluvium  gris.  Les  roches  sous-jacentes  se  montrent, 
au  contraire,  usées  et  polies  par  une  cause  qui,  évidemment,  n'est 
autre  que  Taction  d'eaux  courantes. 

Il  est  donc  impossible  de  nier  que  le  diluvium  rouge  ne  soit 
postérieur  au  diluvium  gris  et  ne  le  recouvre. 

D'ailleur^,  ce  dépôt  si  remarquable  s'étend  surtout  au  sud,  bien 
au-delà  des  régions  qui  viennent  d'être  citées.  M.  Jacquot,  ingé* 
nieur  en  chef  des  mines  à  Bordeaux,  parle  (2)  d'un  diluvium 
qui  repose  sur  les  sables  des  Landes  et  dont  les  caractères  se  rap- 
prochent singulièremeut  de  notre  diluvium  rouge. 

M.  Gnsiano  de  Prado  a  montré  à  Mi\J.  de  Verneull  et  Louis 
Lartct  [3),  aux  environs  de  Madrid,  des  coupes  d*où  il  résulte  que 
le  diluvium  stratifié,  à  cailloux  très  roulés,  qui  renferme  VElephas 
primî^enhis  et  des  silex  taillés  de  main  d'homme,  est  recouvert  par 
des  S7\hles  et  argiles  rnu^edtres^  contenant  des  blocs  à  la  partie  su- 
périeure et  qui  sVtcndent  sur  le  plateau  de  la  Nouvelle-Gastilie. 
Cest  l'exacte  reproduction  de  ce  qui  existe  aux  environs  de  Paris. 

Quanta  moi,  bien  que  j'estime  comme  dignes  du  plus  haut  in- 
térêt, les  nombreuses  observations  que  renferme  le  mémoire  de 
M.  Delgrand,  je  dois  déclarer  que  ma  manière  d'envisager  les 
pliénomènes  qualernatres,  que  viennent  chaque  jour  oorix>borer 
des  faits  nouveaux,  n'en  est  point  ébranlée. 

Gela  ne  veut  pas  dire  que  je  sois  complètement  édiUé  «ur  la  auc- 

'     ■■  .  '  '  '  tii        ■■^■■i     ■  mil 

fO  Voir  le  diagramme  de  M.  Beîgrand,  p.  177. 
S)  Actes  de  t  Académie  impériale  de  Bordeaux, 
(3)  BiUleiin  de  la  Soc.  géoL  de  France^  «♦»ér.,  t.  XL,  p.  695. 
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cession  et  tor  l'origine  de  ces  phënomènet.  PIm  j'éluciie  cette 
qoestton,  plus  je  la  trouve  compleie;  mais  les  faits  acquis  doivent 
être  respectés,  et  aucune  théorie  ne  doit  prévaloir  contre  eux. 
L'un  de  ces  faits,  et  c'est  celui  que  M.  Belgrand  a  eu  pour  objet  de 
détruire,  c'est  l'existence  d'un  phénomène  général  dont  la  cause 
est  encore  tout  à  fait  hypothétique  et  qui  a  déposé  le  diluvium 
rouge  sur  le  diluvium  gris  déjà  formé. 

C'est  dans  ce  manteau  de  titlupium  rouge  que  je  trouve,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  la  garantie  d'intégrité  des  lambeaux  de  diluvium 
gris  qui  se  trouvent,  par  les  découvertes  qu'on  y  a  faites,  appelés  A 
provoquer  l'examen  des  géologues.  C'est  parce  que  ce  manteau 
n'existe  point  an  moulin  Quignon,  que  je  me  suis  tenu  sur  la  ré- 
serve; c'est  parce  qu'il  est  intact  à  Saint-Acheul  et  à  Mencliecourt 
que  j'admets  l'cxistencede  l'homme  pendant  la  période  quaternaire. 

Je  continue,  et  je  ne  m'en  cache  pas,  à  éprouver  le  plus  grand 
embarras  pour  me  rendre  compte  de  l'origine  de  l'argile  rouge  de 
v  argile  à  silex.  Elle  offre  tant  d'analogie  avec  l'argile  rouge  des 
meulières  de  Brie  et  celle  des  meulières  supérieures  qui  semblent 
le  produit  de  sources  et  de  déjections  thermales,  que  la  pensée  se 
dirige  involontairement  vers  ce  mode  d'explication,  qui  aurait 
cet  avantage  de  rendre  compte  également  du  creusement  des 
poches  sous-jacentes  par  des  eaux  acides. 

Sans  doute,  dans  quelques  cas  particuliers,  on  pourra  se  rendre 
compte  de  l'origine  de  ces  poches  d'une  manière  assez  satislaî- 
sante  en  admettant  simplement  l'action  prolongée  des  eaux  atmo- 
sphériques chargées  d'acide  carbonique  sur  des  calcaires  plus  ou 
moins  argileux.  IVJais  en  Touraine,  où  la  craie  est  si  grossière, 
si  chargée  de  particules  sableuses,  et  où  existent  de  si  épais  dépôts 
d'argile  à  silex,  comment  se  fait-il  que  cette  argile  ne  contienne 
ni  sable  ni  impureté,  pas  autre  chose  que  les  silex  de  la  craie 
Sons^jacente?  En  outre,  dans  les  plaines  du  Perche  où  cette  argile 
a  souvent  /^O  mètres  de  puissance,  qu'on  estime  l'épaisseur  de  la 
craie  dissoute  nécessaire  pour  la  production  d'un  tel  rënidu. 

Il  faut  donc  ici  avouer  franchement  notre  ignorance.  D'ailleurs, 
h  période  quaternaire  est  pleine  de  ces  obKurités,  et  on  peut  dire 
que  c'est  la  partie  ta  plus  di£Bcile  et  la  moins  avancée  de  toate  la 
géologie. 

Mr  Grûner  cite  des  faits  qu'il  a  observés  à  Poitiers  et  qui 
peuvent  aider  à  ëlaeider  la  question. 

n  y  a  deux  ordres  de  faits  qu'il  ne  feut  pas  confondre  :  d'une 
part,  des  érosions^  ou  plutôt  corrosions^  dttes  aux  infiltrations 
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d*eaui  extérieures  et  superficielles»  et,  d*auire  part,  de  ¥ërî- 
tables  puits  par  où  se  sont  échappées  des  sources  carbonatées 
ferrugineuses,  qui  ont  donné  lieu  aui  minerais  de  fer  en  grains. 
*—  Les  travaux  faits  pour  la  gare  du  chemin  de  fer  ont  mis  à 
iiu,  dans  le  calcaire,  des  poches  remplies  de  sable  graveleux 
plus  ou  moins  argileux,  et  tapissées,  sur  les  parois  et  surtout 
sur  le  fond,  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  d'argile 
ocreuse  passant  insensiblement  au  dépôt  sableux»  —  Le  rap- 
prochement des  poches  et  la  délicatesse  des  découpures  don- 
nent lieu  de  croire  qu'il  ne  faut  pas  les  attribuer  à  l'action  d'un 
courant,  mais  à  celle  de  Teau  pluviale  dont  l'acide  carbonique 
a  peu  à  peu  dissous  et  corrodé  le  calcaire.  —  Les  silex  sont 
restés  en  saillie,  l'argile  est  le  résidu  insoluble  du  calcaire  cor- 
rodé, et  le  dépôt  graveleux  inférieur  est  le  produit  d'un  en- 
traînement mécanique  par  les  eaux  pluviales. 

M.  Fournet  et  M.  Delesse  ont  constaté  de  semblables  disso- 
lutions. Les  puits  naturels  des  environs  de  Poitiers  ne  provien- 
nent pas  de  la  même  cause  ^  généralement  alignés  le  long  de 
failles  ou  de  fentes,  ils  sont  en  connexion  intime  avec  les  mi- 
nerais de  fer  en  grains  qui  les  remplissent  le  plus  souvent,  et 
ne  sont  pas  fermés  par  le  bas.  — C'est  ce  que  Alex.  Brongniart 
atait  déjà  constaté  il  y  a  plus  de  quarante  ans. 

M.  Belgrand  fait  aux  observations  de  M.  Hébert  la  réponse 
suivante  : 

Gomme  M.  Hébert,  je  pense  que  les  faits  acquis  doivent  être 
respectes;  mais  je  crois  aussi  que  les  grandes  lois  physiques  qui 
règlent  l'écoulement  des  eaux  doivent  l'être  également  et  qu'au* 
cune  théorie  ne  peut  prépaloir  contre  elles. 

La  divergence  d'avis  qui  eiiste  entre  nous  tient  à  trois  mau- 
Taises  dénominations  que  je  proposerais  de  supprimer  si  j'avais 
plus  d'autorité  dans  cette  enceinte  ;  ces  dénominations  sont  celles 
de  diJuvium  gris^  de  diluvium  rouge  et  de  loess;  tant  qu'on  les  coa- 
senrera  il  n'y  aura  que  confusion  et  contradiction  dans  la  théorie 
des  terrains  quaternaires. 

Un  des  faits  le  mieux  expliqués  dans  la  théorie  des  eaux 
courantes,  c'est  que  les  sables  et  les  galets  y  restent  complètement 
purs  et  dépouillés  de  limon^  tant  que  l'eau  conserve  la  force  néces- 
saire pour  les  iaire  voyager.  Ce  fait  tient  à  ce  que  les  matières 
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limoneuses  impalpables  ne  commenceùià  se  déposer  que  lorsque 
la  vitesse  de  l'eau  tombe  au-dessous  de  Ô"45  à  0",20  par  seconde, 
et  que  les  sables  et  les  galets  ne  voyagent  plus  sous  l'impulsion 
de  ces  faibles  vitesses. 

C'est  donc  après  coup',  lorsque  le  sable  et  les  galete  étaient  en 
place,  qu'ils  étalent  en  un  mot  devenus  ce  que  les  géologues 
appellent  un  terrain,  qu'ils  ont  été  imprégnés  du  limon  qui  les 
colore  dans  certaines  localités. 

Ce  limon  s'est  déposé  à  leur  surface  au  moment  où  les  eaux, 
dans  leur  retrait,  perdaient  leur  vitesse.  Il  pénétrait  dans  la  masse 
des  cailloux,  comme  les  matières  en  suspension  dans  l'eau  pénè- 
trent dans  le  sable  d'un  filtre. 

Il  a  pu  se  déposer  à  toutes  les  phases  du  cataclysme  diluvien.  Il 
suffisait  pour  cela  que  la  vitesse  du  courant  fût  convenablement 
diminuée. 

Enfin,  les  dépôts  limoneux  ont  dû  se  former  d'abord  sur  les 
plateaux  les  plus  élevés. 

Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  banlieue  de  Paris,  le  limon  qui 
colore  le  diluvium  de  Bicêtre,  à  l'altitude  110  mètres  a  dû  se 
déposer  avant  celui  qui  colore  les  graviers  de  Montrouge,  de  la 
butte  aux  Cailles  et  de  la  place  de  Reuiily,  qui  sont  à  l'altitude 
de  60  mètres;  ces  derniers  ont  dû  être  imprégnés  avant  ceux  de  la 
rue  du  Gbevaleret  qui  sont  à  l'altitude  de  110  mètres,  et  parce 
que,  dans  la  période  du  retrait  des  eaux,  le  courant  devait  avoir 
perdu  sa  vitesse  sur  les  plateaux  situés  à  l'altitude  de  110  mètres 
avant  de  la  perdre  aux  altitudes  de  50  et  40  mètres. 

Je  dis  donc  que  ces  dénominations  de  diluvium  rouge  et  de 
loess  sont  mauvaises  et  qu'elles  ne  peuvent  servir  qu^à  jeter  la 
confusion  dans  la  géologie,  puisqu'on  applique  le  même  nom  à 
des  terrains  qui  bien  certainement  se  sont  déposés  dans  des  phases 
différentes  du  cataclysme  quaternaire. 

Malgré  toute  l'importa  nce  que  j'attache  à  Topinion  de  M .  Hébert 
sur  une  question  de  géologie,  j'avoue  qu'il  ne  m'a  pas  convaincu. 

Je  persiste  à  croire  que  l'ordre  indiqué  dans  mon  mémoire  est 
bien  celui  dans  lequel  Icb  dépôts  ont  du  se  faire. 

Je  ne  puis  admettre  que  l'argile  rouge  ait  été  amenée  dans  la 
niasse  des  terrains  diluviens  par  des  eaux  thermales.  La  disposition 
des  dépôts  au  sommet  de  plateaux  étroits,  sur  l'arête  des  contre-forts 
des  vallées,  comme  ceux  de  Joinville-le<-Pont,  de  Reuiily  ou  de 
Mootronget  ne  permet  pas  d'admettre  que  des  sources  voisines 
ou  éloignées  aient  pu  y  déverser  leurs  eaux. 

Nota.  Depuis  l'époqoe  où  ce  mémoire  a  été  lu  à  la  Société,  nous 
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avons  fait  une  inagniâque  coupe  dans  le  dilutiam  de  ta  place  de 
Reuilly,  en  ouvrant  Fa? enue  du  bois  de  Yincennes. 

En  examinant  cette  coupe,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la 
manière  dont  les  limons  rouges  ont  pénétré  dans  la  masse  des 
dépôts  quaternaires.  J'ai  conduit  sur  les  lieux  plusieurs  géologues, 
et  notamment  MM.  Delanoùe  et  Mares,  qui  m'ont  paru  complëte- 
ment  convaincus.  On  y  voit,  en  effet,  que  les  limons  pénètrent  irré- 
gulièrement à  travers  les  zones  de  cailloux  et  de  sables  dont  une 
grande  partie  est  restée  grise.  En  visitant  dernièrement  la  carrière 
du  Gbevaleret  qui  offre  un  des  meilleurs  spécimens  du  diluvium 
rouge  de  M.  Hébert,  j*ai  constaté  également  qu'en  certains  points, 
malgré  le  peu  d'épaisseur  du  diluvium,  quelques  parties  de  sable  et 
de  cailloux  étaient  restéesgrises  sans  aucun  mélange  de  limon  rouge. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  note  suivante  de  M.  de  Saiat- 
Marceaux  : 

Note  sur /es  silex  taillés  trouvés  à  Quincy^sous-le-Mont^  canton 
de  Braiae  (Aisne)  )  par  M.  de  Saint-Marceaux« 

J'ai  signalé  à  l'attention  des  savants  qui  s'occupent  de  l'étude 
des  sciences  géologique  et  archéologique  la  présence  de  silex 
taillés  de  main  d'homme,  trouvés  aux  deux  ormes  de  Quincy- 
sous-le-Mont,  dans  un  dépôt  diluvien  supérieur,  tel  que  M.  d'Ar- 
chiac  l'a  défini  dans  sa  description  géologique  du  dépaitement  de 
l'Aisne  (1).  Mes  deux  notes  publiées  à  ce  sujet  sont  restées  inaper- 
çues; je  pense  qu'il  peut  être  utile  d*en  rappeler  la  date  (2) 
et  de  soumettre  à  mes  honorables  collègues  de  la  Société  géolo- 
gique de  France  l'exposé  des  circonstances  qui  ont  motivé  mes 
appréciations.  Pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé,  je 
vais  dire  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  faits  qui  sont  à 
ma  connaissance,  et  aller  au-devant  des  objections  qui  pourraient 
m'ctre  adressées. 

Voyons  d'abord  comment  les  auteurs  qui  ont  étudié  les  diverses 
formations  géologiques  de  la  superficie  de  notre  globe  en  ont 
compris  et  classé  l'âge  relatif. 

Ce  sont  : 

1*  Les  terrains  modernes,  ou  alluvions  récentesi  ou  allnvii^ùs 
des  plaines  ; 


(9)  Description  géol.  du  départ,  de  V Aisne ^  par  M.  d'Arobiao  ; 
Paris,  Langlois,  4  84^. 
(S)  Mmm  arehéotogiqut^  avril  é844 ,  p.  MOy  février  4 164  «  p.  4  37. 
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2°  L^  tourbières  I 

3»  Ualluvion  ancienne ,  ou  l'alluvion  des  montagnefl,  ou  le 
diiurium  supérieur,  ou  encdre  le  diluviuin  rouge i 

U?  Le  dilu vium  inférieur,  clysniien  déUiUque,  ou  dilu?ium  griii 

Le»  terrains  d'alluvions,  quel  que  soit  leur  âge  ou  leur  origine, 
font  partie  de  rensemble  des  terrains  de  transport 

U  serait  bien  temps  d'en  jBnir  et  de  s'entendre  sur  trates  cm 
diverses  dëuominations  qui  jettent  de  Tiocei titude  dans  Tesprit  et 
ne  font  iqu  accroître  l'embarras  qu  on  épi^ufe  pour  bien  classer 
les  terrains  qu'on  a  à  examiner. 

JLes  f^rrains  modcrneê  ou  les  plus  récents  se  composent  de  terre 
r^étale,  de  substances  minérales  et  inorganiques,  et  de  détritus  de 
corpa  organisés  appelés  humus  ou.terreau  ;  ib  sont  formés  sous  nos 

Îreux,  à  la  auite  d'éboulements  et  d'atterrissements  occasionnés  par 
es  crues  subites  et  ks  débordements  des  fleuves  et  rivières  ;  cee 
inondations  partielles  s'élèvent  rarement  au-dessus  du  fond  des 
vallées;  ces  terrains  renferment  des  débris  de  toutes  les  espèces 
d'animaux  et  de  végétaux  vivant  encore  à  la  surface  du  sol  ;  lesco- 
quilles  Huviales  et  terrestres  y  sont  nombreuses.  11  est  évident,  pour 
quiconque  voudra  se  donner  la  peine  d'observer,  que  ce  n'est 
pas  dans  Talluvion  récente  que  les  silex  taillés  de  Quincy^sous-le* 
Mont  out  été  trouvés. 

l^a  tonrbê  est  de  création  moderne,  relativement  aux  dépôts 
diluviens;  c'est  une  matière  noirâtre,  spongieuse,  plus  ou  moins 
combustible,  formée  par  l'accumulation  de  certaines  plantes  qui 
existent  en  abondance  dans  les  marais  ;  c'est  un  opmposé  de  par- 
t(ies  vé|{/étales  cnti*elacées,  comprimées,  pénétrées  de  limon,  et 
faciles  à  reconnaître  malgré  raltératioo  qu'elles  ont  subie. 

M.  Boucher  de  Pertlies  (1)  a  trouvé  des  silex  taillés  dans  les 
tourbières  des  environs  d'Abbeville,  qu'il  considère  comme  des 
souvenirs  et  des  ev  voto.  Je  ne  parle  ici  des  tourbières  et  des  silex 
ouvrés  qu'on  y  rencontre,  en  certains  endroits,  que  pour  indiquer 
qu'ils  ne  ressemblent  en  rien,  ni  pour  les  silex,  ni  pour  la  taÛlet 
à  ceux  de  Quiocy-sou3*le-Moot« 

AUnvion  ancUnncy  ou  diluvium  supérieur.  -—  M.  d'Arcbiac  ap* 
pelle  terrain  diluvien^  deux  dépôts  distincts  entre  eux,  et  posté- 
rieurs tous  deux  aux  derniers  sédiments  marins  ou  lacustres 
régulièrement  stratifiés  du  nord  de  la  France,  Le  plus  récent  est 
celui  auquel  il  donne  le  nom  d'alluvion  ancienne.  Ce  dépôt,  dit 

(4)  Antiquités  celtiques  et  antédilwfiennes ,  par  11.  BoQcher  de 
Parthesi  I.  U,  p.,  4  4  7  et  suivsates» 
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le  savant  géologue,  parait  avoir  immédiatement  précéda  la  période 
actuelle,  et  c^est  le  résultat  du  dernier  cataclysme  qui  a  affecté 
notre  portion  du  globe.  L'altuvion  ancienne  est  généralement 
Gompoaée  de  sable  siliceux  trè»-Bn  et  d'argile  en  proportions  varîa- 
bks«  Parfois  elle  contient  des  points  verts  silicates,  des  grains  de 
fer  hydratés,  des  fragments  de  calcaire  siliceux  rose  à  cassures 
esquilleuses ,  des  silex  cornés,  jaunâtres,  grisâtres  et  brunâtres, 
qui  semblent  provenir  du  calcaire  grossier  supérieur,  rarement  de 
petits  silex  parfaitement  arrondis,  ou  galets.  L'alluvion  ancienne 
ne  contient  pas  de  fossiles  qui  lui  soient  propres;  si  rarement  on 
7  voit  quelques  moules  de  Natioes,  de  Gérites  et  de  Nummuiites, 
c'est  qu'ils  ont  été  détachés  des  calcaires  grossiers.  Enfin  l'alluvion 
ancienne  atteint  rarement  une  épaisseur  de  deux  à  trois  mètres  ; 
elle  est  d'une  étendue  considérable  dans  le  département  de  TA îsne, 
où  elle  recouvre  des  calcaires,  des  sables  inférieurs,  des  calcaires 
à  lignites  et  le  diluvium  inférieur. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  attribués  par  M,  d'Archiac 
aux  dépôts  diluviens  supérieurs,  caractères  qui  sont  évidemment 
ceux  qui  s'observent  dans  le  dépôt  de  Quincy-sous-le-Mont. 

Le  dlluQiuni  supérieur  à  Quincy^sous^le-Mont.  —  Ainsi  que  je 
»  l'ai  dit  (i) ,  â  gauche  du  cours  de  la  petite  rivière  de  la 
»  Vesle,  entre  la  commune  de  fiazoches  et  la  ville  de  Braine,  on 
>  voit  une  petite  colline  qui  présente  un  diamètre  de  8  à  900  pas, 
»  distante  de  1  kilomètre  environ  de  la  rivière,  et  paraissant 
»  élevée  de  10  à  12  mètres  au-dessus  de  ses  eaux  moyennes;  ce 
»  cours  d'eau  se  dirige  de  l'Est  à  l*Ouest,  après  avoir  passé,  aux 
»  environs  de  Reims,  sur  les  terrains  crétacés  de  la  Champagne.  » 

Cette  colline  est  de  formation  diluvienne.  Voici,  d'après  mes 
nouvelles  observations,  quels  sont  ses  caractères  géologiques:  là, 
le  dépôt  se  compose,  sur  une  épaisseur  de  1  mètre  environ,  varia* 
ble  selon  les  iiTégularités  des  dépôts  inférieurs,  de  petits  cailloux 
roulés,  de  cailloux  de  toutes  formes  et  de  toutes  nuances,  dont  on 
•e  sert  pour  l'empierrement  des  routes  ;  il  contient  des  parcelles 
de  fer  hydraté,  des  grains  de  quartz,  des  moules  de  coquilles  ma- 
rines  à  l'état  de  silex,  du  calcaire  grossier  siliceux,  de  nombreux 
fragments  de  bois  silîcifiés,  des  Nummulites;  j'y  ai  ramassé  une 
mandibule  de  poisson.  On  trouve,  sur  cette  colline,  de  nombreuses 
plaques  de  grès  mamelonnés  séparées  les  unes  des  autres,  et  repo- 
sant au  hasard  dans  l'épaisseur  de  la  couche  diluvienne.  Ces  grès 
proviennent-ils  des  montagnes  situées  en  amont  du  cours  des  eaux, 


l*'«**iM»v*v«*«am«w^iV«a 


(4)  Voir  Bepue  archéologique  du  mois  d'avril  4864^  p.  S90, 
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OU  bien  ont-ils  éié  formes  sut*  place,  eu  couches  hoiiiontales, 
a?ant  l'invaston  des  eaux  du  diluvium  supérieur?  J'adopte  cette 
dernière  supposition,  et  je  crois  que  ces  grès,  n'ëtant  pas  assci 
épais  ni  assez  fermes  pour  résister  à  ia  force  des  eaux  diiaytennes 
et  à  rabondaoce  des  cailloux  qu'elles  charriaient,  se  sont  brisés 
et  confondus  avec  toutes  les  substances  violemment  agitées  et  des- 
tinées, par  le  remous  des  eaux,  à  former  le  dépôt  diluvien  de 
Quincy-sous-le-Hoot,  dépôt  qui  recouvre  à  cette  même  place, 
comme  sur  d'autres  collines  avoisioantes,  tantôt  les  sables  infé- 
rieurs, tantôt  des  lignites,  tantôt  des  fractions  du  diluvium  infé- 
rieur, dépôt  qui  n'est  associé  à  aucune  épaisseur  de  terre  végétale, 
montre  les  cailloux  à  sa  superficie,  et  qui,  d*après  sa  position,  n'a 
pu  être  formé  par  éboulements  ou  atterrissements  modernes,  aux 
dépens  des  montagnes  voisines.  En6n  le  dépôt  situé  à  la  butte 
ou  colline  des  deux  ormes  de  Qnincy-sous-le-Mont  me  parait  être, 
bien  évidemment,  l'alluvion  ancienne,  ou  le  diluvium  supérieur 
caractérisé  par  M.  d'Archiac. 

J'ai  pu  recueillir,  à  la  commune  de  Qaincy*sous*le-Mont, 
(Aisne): 

1*  Huit  haches  ou  fragments  de  haches,  une  pointe  de  lance, 
une  cheyiUe  (douteuse),  deux  boulets  taillés  en  grès,  qui  sont 
d'époque  historique,  et  dont  je  ne  parle  que  pour  dire  toute  la 
vérité  en  ce  qui  touche  les  divers  instruments  trouvés  tant  à 
Quincy-60U8-le-Mont  que  dans  le  voisinage  ; 

2*  Dix-sept  silex  taillés,  dont  deux  hachés,  trouvés  dans  un 
dépôt  appartenant  évidemment  au  diluvium  supérieur  situé  au 
territoire  de  Quincy. 

Pour  moi,  les  silex  taillés,  bien  caractérisés,  trouvés  dans  un 
dépôt  non  remanié,  sont  d'une  époque  anté-historique  que  je  pro- 
pose d'appeler  anté^celtique (i\ 

Personne  ne  contestera  que  ces  silex  n'aient  été  taillés  de 
main  d'homme.  Ici  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur;  mais  qu'ils 
aient  été  trouvés  dans  un  dépôt  diluvien  supérieur  tel  qu'il  est 
caractérisé  par  M.  d'Archiac,  dépôt  qui  s'est  formé  bien  avant 
l'existence  du  peuple  celtique,  c'est  autre  chose;  on  me  dira, 
TOUS  vous  trompes,  nous  n'accusons  pas  votre  bonne  foi,  mais 
votre  expérience  ;  ce  que  vous  prenez  pour  le  diluvium  supérieur 
n'est  en  réalité  qu'une  alluvion  relativement  moderne.  Jamais  on 
n  a  trouvé  de  silex  taillés  dans  le  véritable  diluvium  supérieur  ; 
les  vôtres,  comme  tous  ceux  connus  jusqu'à  présent',  sont  de  l'é- 


(4)  Ma  lettre  à  M.  Gotteau  [Revun  archéologique  y  février  4  $63). 
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poque  dite  cellique,  âge  de  la  pierr».  Je  rëpondiai,  non,  je  ne  me 
•nis  pat  trompé  sur  la  nature  du  dëp^  de  Quîncy-9ous-le-Mom  ; 
que  les  incrédules  Tiennent  jugfer  par  eux-mêmes.  £n  géologie, 
comme  en  beaucoup  d'autres  questions,  condamner  sans  atoir  tu, 
ce  n'esl  pas  faire  de  la  science,  c'est  en  arrêter  les  progrès. 

Deux  communications  semblables  à  la  mienne  ont  été  soumises 
à  la  Société  géobgtque. 

La  première  est  de  M.  BcandouiHy  06  il  dit  (l)f 

m  Je  croyais  que  le#  silex  uitlés  que  je  rencontrais  fréqveni* 
a  ment,  dans  le  voisinais  de  GliAtflloD*sur«Seine,  dataient  d'une 
«  époque  postérieore  an  dépôt  diluvien,  à  la  surface  duquel  je  lés 
»  rencontrais  ordinairenent,  lorsque  des  exploitations  de  minerais 
»  de  fer,  oufertes  dans  ce  terrain^  me  mirent  à  même  de  voir 
»  parfaitemenl  en  place,  dans  le  sein  du  dépôt  lui*méme,  des 
»  fra^neatsdesilexanalogQesieetix  qiiej'ayaia  trouvés  jusqu'alors 
a  à  la  supevficicL 

»  Pour  se  résumer,  M.  Beaudouin  obserVe  que  Tobjet  de  sa  note 
»  est  un  lait  de  plue  à  ajotitcr  à  ceux  déjà  connus  pour  arriver  à 
»  la  constatation  d'un  point  scientifique  des  plus  intéressants,  à 
»  savoir  :  àa  présence,  dans  un  dépôt  diluvien  parialieinent  en 
»  place,  d'objets  traTaillés  par  l'homme*  » 

A  celte  même  place,  près  de  Cbâtilk>n«iiir«Seifte,  le  nème 
savant  a  trouvé  à  la  surface  du  sol  d'autres  mstruments  en  silex 
taillés  et  polis  qui  lui  paraissent  appartenir  &  une  époque  moiils 
ancienne  que  ces  silex  du  dépôt  diluvien.  La  même  circonstance 
se  présente  au  dépôt  diluvien  de  Quincy^sous-le-Mont,  où  j'ai 
trouvé  deux  fragments  de  liaclie  et  une  pointe  de  lance  polie,  d'noe 
époque  peut-être  moins  ancienne  que  râ<*e  celtique.  J'explique 
ce  fait  par  lacroyance qu'une  peuplade  gatrioise  peut  avoïr  séjourné 
sur  la  butte  de  Quincy,  qui  maintenant  est  traversée  par  une  voie 
réputée  romaine,  vo9e  qni  existafit  peut-être  avant  l'invasion  du 
peofple  conquérant.  Rien  ne  me  paraît  plus  admissible  qae  cette 
supposition  qui  ne  froisse  en  rien  la  raison.  Au  Surplus,  je  crois 
qae  Tosage  de  classer  les  silex  taillés  de9  âges  primitifs  par  la  dif- 
férence qui  existe  entre  ceux  qui  sont  pdis  et  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  est  fort  incertain  et  sojet  à  amener  bien  des  erreur».  Il  me 
semble  que  classer  les  silex  ounés  par  formation  dilnvrenne  serait 
pleasâr  et  plus  rationnel. 

En  adoptant  ce  système,  il  y  aurait  : 

Les  silex  taillés  du  dihivium  inférienr  on  anfé-^lnvien; 


(l>  BuH.  â»laS&gi  géoL  de  FrmfKe^  séaoei»  dtf  i  mai'  18^0,  p.  488 . 
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Les  iUex  du  diluTium  supérieur  ou  autë-celtique  ; 

Let  silex  taillés  de  l'époque  celtique  ou  poit-diluvienne. 

Ifa  seconde  communication  est  de  M.  l'abbé  Bourgeois.  Ce 
sayant  géologue  constate  dans  son  rapport  (1)  qu'il  a  trouvé  A 
Tlienay,  près  de  Pont-le- Voy  (  Loir-a-Cber  ) ,  et  sur  plusieurs 
autres  localités  yoisines»  une  grande  quantité  de  silex  travaillés, 
que  plusieui-s  considérations  l'autorisent  à  supposer  qu'ils  appar- 
tiennent à  l'époque  anté-dituvienne  de  M.  Boucher  de  Perthei» 

Malgré  ces  considérations,  ajoute  M.  l'abbé  Bourgeois,  «je 
»  n'oserais  cependant  pas  affirmer,  d'une  manière  al>8olue,  que 
»  parmi  ces  objets  recueillis  sur  le  sol,  aucun  n'appartient  à  la 
»  période  post-diluvienne  qui  a  précédé  l'époque  celtique  propre- 
9  ment  dite,  car  M.  Boucher  de  Perthes  a  prouvé  par  des  faits, 
»  que,  pendant  cette  période  innommée,  l'homme  a  fabriqué 
»  certains  instruments  en  silex  analogues  à  ceux  du  diluvium*  • 

M'est*ce  pas  Ik  reconnaître  implicitement  la  période  que  j'ap- 
pelle antè-çeUiqua  ?  En  effet,  un  temps  considérable  a  du  ae  passer 
entre  la  formation  diluvienne  iuférieure  et  la  formation  diluvienne 
supérieure.  Les  populations  qui  n'avaient  pas  été  détruites  par  la 
première  invasion  des  eaux  se  sont  créés  de  nouveaux  instruments 
en  ailexi  ce  sont  ceux  trouvés  dans  les  dépôts  diluviens  de  la  se- 
conde graude  inondation  qui  est  venue  modifier  la  forme  de  la 
au})erricie  de  notre  globe.  Les  eaux  se  sont  retirées  \  de  nouvelUs 
populations  se  sont  formées  \  elles  ont,  à  leur  tour,  fait  usage  de 
eilex  taillés,  et  c'est  là  que  doit  commencer  Tépoque  dite  celtique, 
époque  historique,  représentée  par  ce  qu'on  est  ooovenu  d'appeler 
l'âge  de  U  pieri'e,  du  bronze  et  du  fer. 

Al.  l'abbé  Bourgeois  pense  que  les  silex  taillés  qu'il  a  trouvés  à 
Pont-le*Yoy  (Loir-et  Cher),  mélangés  avec  la  terre  végétale,  ont 
pu  être  ramenés  par  l'action  des  instruments  aratoires  sur  la 
superficie  du  sol,  où  il  les  trouva  le  plus  fréquemment»  De  mon 
côié  je  me  suis  fait  la  question  opposée,  et  je  me  suis  demandé  si, 
par  Taction  des  instruments  aratoires,  des  silex  taillés  qui  auraient 
été  abandonnés  sur  le  sol  n'auraient  pas  pu  pénétrer  jusqu'au  fond 
de  la  couche  diluvienne.  J'ai  bien  examiné  cette  question,  qui 
n'est  pas  sans  importance,  et  il  est  évident  pour  moi  que,  si  des 
silex  taillés  se  sont  trouvés  dans  l'épsisseur  du  dépôt  diluvien  de 
Quincy-sous-le-Mout,  c*est  qu'ils  y  ont  été  amenés  par  l'effet  des 
eaux  agitées  et  non  par  toute  autre  cause. 

M.  l'abbé  Lambert  vient  de  publier  un  mémoire  sur  le  diluvium 

(I)  Séance  de  la  .Sec,  g^A  de  Fréutcp^  du  4  4  bmû  4863,  pr  535. 
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de  Viry-Moui*euil,  où  il  dit,  en  ce  qui  touche  le  dépôt  diluvien 
de  Quiucy-«ous-le-Mont  et  les  silex  taillés  qui  y  ont  été  trouvés  : 

«  Dans  notre  pensée,  l'époque  où  ces  instruments  du  diluvium 
p  it>uge  ont  été  fabriqués  serait  une  transition  entre  l'âge  des 
»  silex  taillés  du  diluvium  qui  est  l'époque  celtique,  n  C'est  biea 
là  mon  opinion  exprimée  dans  ma  lettre  à  M.  Gotteau. 

Mais  peu  après,  M.  l'abbé  Lambert,  mon  savant,  et  je  suis  heur 
reux  de  le  dire,  mon  honorable  ami,  ajoute  :  «  peut-être  serait- 
»  elle  contemporaine  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse,  car 
»  ces  silex  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  qu'on  trouve 
»  en  Suisse.  » 

Ici,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  y  aurait  erreur,  d'attribuer  à 
une  même  époque  les  silex  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse 
et  ceux  du  diluvium  rouge  de  Quincy-sous-le-Mont. 

Et  voici  pourquoi  : 

Les  silex  de  Quincy*80us-le-Mont  se  trouvent  dans  un  dépôt 
diluvien  non  remanié,  formé  à  une  époque  qui  a  du  précéder  de 
bien  des  siècles  T usage  des  habitations  lacustres  ;  ces  silex  ne  res- 
semblent pas,  comme  composition,  à  ceux  de  la  Suisse  ;  ils  ne  sont 
confondus  avec  aucun  autre  signe  de  l'industrie  humaine,  tandis 
que  les  silex  travaillés  des  habitations  lacustres  se  rencontrent  avec 
des  ossements  travaillés  et  ayant  servi  à  di£Pérents  usages,  des 
tessons  de  poterie,  des  tissus  fabriqués,  des  résidus  de  fruits  con- 
servés au  fond  des  lacs. 

Ces  deux  époques  sont  pour  moi  sans  analogie  aucune  et  je  ne 
veux  pas  les  assimiler  l'une  à  l'autre.  Qu'il  y  ait  ressemblance 
entre  les  objets  trouvés  sous  les  habitations  lacustres  et  les  objets 
recueiUis  dans  les  tourbières  de  différents  pays,  je  puis  le  recon- 
naître, mais  rien  de  plus.  Les  habitations  lacustres  n'ont  pu  être 
construites  qu'à  une  époque  où  les  eaux  s'étant  retirées  avaient 
formé  des  lacs,  où  l'industrie  des  peuples  était  déjà  assez  avancée  ; 
elle  n'existait  certainement  pas  à  l'époque  où  les  eaux  diluviennes 
sont  venues  envahir  ces  contrées.  Les  habitations  lacustres  sont,  ce 
me  semble,  toutes  de  l'époque  dite  celtique,  comprenant  l'âge  de 
la  pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

Le  diluvium  inférieur,  —  Je  n'ai  que  fort  peu  de  chose  à  dire  sur 
cette  formation  que  nous  connaissons  tous  et  qui,  d'après  mes 
observations ,  ne  ressemble  en  rien  au  diluvium  supérieur  de 
Qui  ucy-sous-le-Mont. 

Depuis  Fismes  jusqu'à  Soissons  (Aisne)  quatre  grévières  du 
diluvium  inférieur  ont  été  récemment  ouvertes  parla  Compagnie 
du  chemin  de  fer  des  Ardennes.  Dans  les  tranchées  on  n'a  trouvé 
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que  quelques  coquilles  fossiles  roulées,  détachées  du  calcaire  gros* 
sier  et  une  dent  d'éléphant.  Bans  une  de  ces  grévières,  à  Ba- 
zoches,  j'ai  remarqué  une  couche  de  tuf,  peu  épaisse,  mais  d'une 
assez  grande  étendue,  contenant  beaucoup  d'empreintes  de  tiges  et 
de  feuilles  de  roseaux.  Quoique  les  grévières  des  bords  de  la  Yesle 
^îent  de  même  âge  que  celles  de  la  Somme,  je  n'y  ai  rencontre 
aucun  silex  taillé  de  l'époque  anté-diluyienne  de  M.  Boucher  de 
Perthes. 

Je  termine  en  persistant  dans  la  pensée  que  les  silex  taillés^ 
trouvés  à  Quincy-sous-ie-Mont,  appartiennent  réellement  à  la  for- 
mation diluvienne  supérieure  du  département  de  l'Aisne,  forma* 
tion  anté^celtique  (1),  et  j'exprime  le  vœu  que  les  savants,  qui  ont 
eu  assez  de  bienveillance  pour  écouter  cette  communication,  en 
aient  encore  assez  pour  examiner  de  visa  si  mes  appréciations  sont 
bien  ou  mal  fondées. 

M«  Albert  Gaudry  commanique  à  la  Société  la  note  sui- 
vante  : 

Des  liens  qui  unissent  les  mastodontes  tiilophodons  et  tétralo^ 

phodons;  par  M.  Albert  Gaudry. 

A  l'origine,  on  put  croire  le  genre  mastodonte  trèsnlifférent  du 
genre  élépbant;  mais  les  découvertes  des  naturalistes  anglais  dans 
l'Inde  ont  prouvé  que  la  limite  entre  ces  deux  genres  était  parfois 
difficile  à  tracer. 

Si  on  a  quelque  peine  à  circonscrire  le  genre  mastodonte,  il  est 
encore  moins  aisé  de  le  diviser  en  groupes  distincts.  Pourtant,  il 
renferme  des  espèces  nombreuses  et  disparates  :  les  unes  ont  leur 
mâchoire  inférieure  très-prolongée  en  avant,  les  autres  ont  une 
courte  symphyse.  Celles-ci  n'ont  que  des  incisives  rudimentaires 
à  la  mâchoire  inférieure  ;  celles-là  portent  de  véritables  défenses  à 
leurs  deux  mâchoires.  Chez  plusieurs  espèceSi  les  prémolaires 
se  remplacent  verticalement  ;  chez  quelques-unes,  ce  mode  de 
xemplacement  n'a  pas  encore  été  reconnu.  Tantôt  les  collines  des 
molaires  sont  aiguës  et  rappellent  le  type  des  tapirs  et  des  Dino^ 
therium;  tantôt  elles  sont  mamelonnées  et  ont  quelque  rapport 
avec  celles  des  cochons  et  des  hippopotames.  Enfin,  certaines 
espèces  ont  trois  collines  à  leurs  molaires  intennédiaires;  d'autres 
en  ont  quatre  ou  même  cinq. 


{^)  Voir  ma  lettre  à  M.  Cotteau,  JRsvue  arehéolog,^  février  i  863. 
Soc»  géoL^  2*  série,  tome  XXI.  1 3 


IVl.  Falconer  a  divisé  les  mastodontes  eti  sdus*  genres,  suivant  le 
nombre  des  collines  de  leurs  molaires.  Il  a  appelé  trilophodons 
teux  qui  ont  deut  collines  à  la  seconde  molaire  de  lait,  trois  col- 
lines à  la  troisième  molaire  de  lait  et  aux  deux  premières  arrière- 
molaires;  il  a  nommé  tétralophodons  lèft  espèces  qui  ont  trois 
collines  à  la  seconde  molaire  de  lait,  quatre  collines  à  la  troisième 
molaire  de  lait  et  aux  deux  premières  arrière-molaires  (i).  Si 
M.  Falconer  a  proposé  cette  division,  il  est  bien  probable  qu'elle 
est  la  meilleure,  car  aucun  naturaliste  n'a  fait  de  plus  grandes  re* 
cherches  sul*  les  proboscidiens^  Cependant,  de  même  que  Ton  décou- 
vre journellement  des  intermédiaires  entre  des  genres  considérés 
comme  distiiicls,  il  y  a  dés  mastodontes  qui  forment  transition 
entre  les  sous-genres  trilopliodon  et  tétralopliodon.  Déjà  M.  Fal- 
coner avait  remarqué  que  le  Mastodon  Andium  de  fAménque  du 
sud  présente  dans  sa  dentition  certains  caractères  propres  â  la 
fois  aux  trilophodons  et  aux  tétralophodons.  J'ai  recueilli,  en 
Gi'èce,  un  mastodonte  {Mastodon  Pentellcl)  qui  a  Ses  secondes  mo- 
laires de  lait  à  trois  collines,   comme  les  tétralophodons- et  ses 
troisièmes  molaires  de  lait  à  trois  collines,  comme  les  triloplio- 
dons;  il  est  curieux  de  remarquer  que  le  bourrelet  antérieur  de 
ces  dernières  dents  est  très-développé,  comme  s'il  devait  repré- 
senter un  rudiment  de  la  quatrième  colline  qui  caractérise  les  té- 
tralophodons. 

Toici  donc  une  nouvelle  combinaison  de  caractères  que  nom 
offrent  les  molaires  des  mastodontes  du  type  mamelonné.  On  con- 
naissait déjà  un  bien  grand  nombre  de  ces  combinaisons  ;  Cuvier 
«ignala  le  premier  une  espèce  européenne  à  dents  mamelonnées 
sons  le  nom  de  Mastodonte  à  dents  éXroites;  il  indiqua  aussi  dans 
l'Amérique  du  sud  le  Mastodonte  de  Humholdt  et  celui  des  CtirdH^ 
Mres.  Jobert  et  Groitet  découvrirent  en  Auvergne  un  mastodonte 
dont  les  molaires  intermédiaires  avaient  une  colline  de  plus  que 
dans  l'espèce  à  dents  étroites  et  ils  proposèrent  pour  lui  la  désigna^ 
tîon  de  Mastodonte  d'Auvergne,  M.  Larlet  trouva  «ne  espèce  dont 
les  molaires,  bien  que  dans  le  type  mamelonné,  motltraient  quel- 
que tendance  vers  le  type  tapiroïde  et  il  établit  le  Mastodonte 
pyrénéen.  Dans  les  environs  de  Lyon  (Ain  et  Isère),  M.  Jonrdan  a 
rencontré  des  listes  de  mastodontes  à  dents  mamelonnées  qu'il  n'a 
pas  encoie  décrits,  mais  qui,  sans  doute,  lui  ont  présenté  quelques 
différences,  car  il  les  a  inscrits  sous  deux  noms  nouveaux  :  Mastodon 


i 


M)  le  n'ai  point  ici  à  m'occuper  du  sous-genre  Pentalophodon  qui 
ciD^  Collines  è  ses  molaires  Interaiédîàîrss. 
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at/înis  et  dissijHilis.  Bii  Allemagne,  M.jtauj)  a  tïJstidguc  le  Masto^ 
donte  à  long  miiseau.  L'Inde  a  fourni  les  débris  des  MasCffdoii  ptH^ 
mensis^  sismUnsU,  PandianUàuijfpe  mamejonrié.  Dans  l' Anlërktue 
du  nord-,  M.  Leidy  yiem  d'indiquer  le  Maxtodoa  mirificus,  Si  oH 
réfléchit  que  l'étude  des  mammifères  fossiks  eH  encore  (rè»*p«^ 
avancée,  on  ue  peut  douter  qge  Ton  ne  découvre,  par  la'suitc, 
on  bien  plus  grand  nombre  d'espèces  de  i^iâsiodontes  du  type 
mamelonné.  ^*^ 

Ces  remarques  con(rîbu«ït  â  ^rtiiiTèr  que,  lorsqu'on  txahiiné 
des  gisements  séparés  par  quelque  inlervflffle. de  lieu  ou  de  tef«i|>s^ 
on  retrouve  fcouveui  les  mêmes  types  avec  de  légères  Variations 
et  que  ces  vuriations  paraissent  de  moins  en  mom%  mucbéet^  A 
mesure  que  nous  en  observons  un  plus  grand  nombre. 


Séance  du  46  févrief  1864. 

pRfismxircB  n  s.  daubréi. 

M.  Alphonse  Milne-Èdti^arrfs,  kecrét&lre,  dobfie  lefclure  du 
procës-verbal  de  la  dernière  séaDce  dont  la  rédactioQ  est 
adoptée. 

nom  fXaU  A  lA  «octtit^ 

La  Société  reçoil  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  do  l'IoMnictioD  publiqw»  /«iir- 
nai  dew  Savants ^  janvier  iB(5A. 

De  la  part  de  M.  J.  Gosselet,  Observation$  sur  le  gisesmhM 
de  la  Aouille  dans  le  département  du  JSiord^  io-8.  16  p     i  |>| 
Lille,  1863  ;  chez  L.  Danel.  ^  *' 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerie  :  Statistique  géohglqae  du 
département  de  l'Yonne,  exécutée  et  publiée  sous  les  auspioêg 
du  Conseil  général,  avec  la  direction  et  la  coopéraUon  de 
M.  A,  Leymerie ,  par  M.  K  Raulin ,  d'après  ses  propres 
observations  et  celles  de  M.  A.  Leymerie,  in-8,  864  p,,  1  carte 
et  2  pi.  de  coupes,  1858  -,  Auxerre,  chez  Perriquet  et  Rouillé* 
Paria,  chez  J.  B.  Bailiiére  et  chez  V.  Daimont.  ' 

De  la  part  de  M.  Charles  Lory,  Description  géologique  du 
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Daupkiné,  impartie,  in-8,  p.  601  à  7A8, 1  carte ^  Paris  186A; 
chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  0.  Terquem,  Troisième  Mémoire  sur  les 
foraminijères  du  lias,  in*8y  p.  161  à  228,  pi.  YII-X,  Metz, 
1863  ;  chez  F.  Blanc, 

De  la  part  de  M.  J.  Morière,  Notes  sur  les  crustacés  fossiles 
des  terrains  jurassiques  du  département  du  Cahados,  in*8| 
15  p. y  2  pl.y  GaeDy  1863;  chez  H.  Hardel. 

De  la  part  de  M.  Kjerulf  : 

!•  Ueber  das  Fbrkommen  der  Eisen^Erze  bel  Jrendal  y 
nos  und  Kragerô  (extr.  da  N.  Jahrb.  /.  Minéralogie^  1862) , 
iii-8»  26  p« 

2^  Jordbundskari  ot^er  en  Del  af  Mjô'sens  Omegn^  1  f.  co- 
lombier; Christiania. 

De  la  part  de  M.  M.  Sars,  Geologiske  og  zoologiske  Jagtta* 
gelsery  etc.|  in-8,  88  p.  ;  Christiania,  1863  ;  chez  J.  Dahl. 

Comptes  '  rendus  kebd.  des  séances  de  V Académie  des 
sciences,  1864,  1"  sem.,  t.  LVIII,  n"  5  et  6. 

Bulletinde  la  Soc.  botanique  deFrance^  juioet  juillet  1863. 

L'Institut,  n''*  1670  et  1571 5  1864. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  déc.  1863 . 

Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  XIII,  n^'  68  et  69. 

The  Athenœum,  tT  1893  et  1894  ;  1864. 

The  Mining  and Smelting  magazine j  février  1864. 

Revista  minera^  n'  328,  1*'  février  1864. 

Bulletin  de  la  Société  imp*  des  naturalistes  de  Moscou^ 
1863,  n"*  1  et  11. 

,    The  journal  of  the  NewYork  state  agricultural  Society  ^ 
Âlbany,  décembre  1863. 

Udsigt  oifer  Mineralcabinettets  Opstilling  og  storrelse,  afgi^ 
9et  som  Indberetning  for  1861  fra  Bestyreren,  in-8,  19  p. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  annonce  à  la  Société  qu'il 
souscrit  %  trente  exemplaires  de  ses  Mémoires» 

M.  D'Àrchiac.  communique  la  note  suivante  de  M.  Tabbé 
Pouech  : 
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Sur  l altitude  qu* atteignent  les  dépôts  miocènes  du  bassin  sous^' 
pyrénéen  dans  le  département  de  FAriége  ;  par  M.  Tabbè 
Pouech. 

■ 

Dans  une  précédente  communication  faite  à  la  Société  en  fé- 
■nier  1862  (1),  je  parlais  incidemment  de  la  hauteur  qu'atait  dA 
atteindre  le  nÎTeau  des  eaux  dans  le  bassin  sous-pyrénéen  pendast 
la  période  tertiaire  moyenne,  et  je  portais  cette  hauteur,  par 
simple  estimation,  à  environ  550  mètres. 

Jaloux  de  yérifier  ce  fait,  et  surtout  de  ne  rien  atancer.  à  la 
légère,  je  viens  tout  récemment  de  faire  des  recherches  directes  à 
ce  sujet,  et  j*en  transmets  avec  d'autant  plus  de  satisfaction  le  ré«- 
sultat  à  la  Société,  qui  a  accueilli  avec  tant  de  bieuTeillance  mes 
précédents  traTaux,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  reconnaître  que  je 
n'avais  rien  exagéré,  et  qu'au  contraire  j'étais  resté  bien  ai^essons 
de  l'estimation  qui  m'était  permise. 

Je  trouvais  en  effet  dans  mes  souvenirs,  à'défaut  de  notes  écrites, 
que  des  dép6ts  tertiaires  de  l'époque  en  question  (2)  existaient 
dans  les  hauts  coteaux  qui  coupent  l'Ariége  k  la  hauteur  de  Ya- 
rilles  ;  toutefois  cela  ne  me  satisfaisait  pas  ;  une  vérification  directe, 
et  de  visu,  me  paraissait  encore  nécessaire.  J'ai  donc  exploré  la 
contrée  de  nouveau ,  à  plusieurs  reprises ,  et  j'ai  pu  constater  : 
1®  que  non  «seulement  le  pech  de  Varilies,  mais  encore  le  haut 
pecb  de  Crampagna  (3)  (altitude  679  mètres  d'après  la  carte  de 
rStat-major)  était  revêtu  sur  son  versant  N,  et  de  la  base  au  som- 
met, d'une  enveloppe  continue  de  dépôts  miocènes;  2^  que 
dVnormes  blocs  granitiques,  venus  de  loin,  figuraient  au  même 
endroit;  5®  enfin,  qu'une  cause  puissante  de  dénudation  avait  dé- 
pouillé le  flanc  S.  du  pech  de  Crampagna  de  ce  même  dépôt,  qui 
enveloppe  encore  complètement  le  pech  de  Yarilles. 

■-!         I  ■  .  ■    I     ■ I  I  — 

(4)  Note  concernant  la  caverne  de  l'Herm.,  BulL ,  V  sér.,  t.  XIX, 
p.  581,  en  note. 

(3)  Je  continue  à  ranger  dans  la  formation  miocène  les  divers 
dépôts  tertiaires  inférieurs  et  antérieurs  au  diluvium.  Toutefois  je  fais 
mes  réserves  à  ce  sujet;  il  se  pourrait  qu'on  découvrit  dans  rensemble 
désigné  sous  ce  nom  des  dépôts  plus  récents  que  ceux  de  la  formation 
miocène  proprement  dite.  J'ai  personnellement  des  raisons  de  pencher 
de  ce  côté,  mais  elles  ne  sont  pas  encore  décisives. 

(3)  Le  mot  pech  en  patois,  podium,  en  latin,  a  exactement  la  môme 
signification  que  le  mot  puy  en  français.  Il  signifie  élévation,  colline, 
montagne. 
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Quant  à  sa  nature,  le  dépôt  en  question  consiste  presque  exclu- 
siyeineDi  en  un  conglomérat  à  gros  éléinenis  noyés  dans  une.  mag^ 
îl^lrgile  grossière,  sablei^Ot  nii-caasée  ei  lï^o^âtre.  Les  éléments 
de  ce  conglomérat  consistent  en  gros  galets  arrondis,  re(>réfierttant 
toutes  les  roches  anciennes  des  Pyrénées,  tant  sédimentaires  que 
€f  isUlUilret,  schistes,  gr^uwacket,  quartettes,  granités,  gneisti  mica- 
l^histes,  pegmalites,  lepiynites,  diorites,  euriles ,  etc.  A  roxcepti^A 
49  ceux  que  forme  le  quartz,  tous  ces  galets  sont  complètement 
décomposés  jusqu'au  centre,  et  comme  pourris,  s^il  m'est  permis 
d'employer  cette  expression,  celle  qui  peint  le  mieux  leur  état. 
Les  galets  de  leptynite  sont  convertis,  en  général,  eo  masses  de 
kaolin  d'une  parfaite  plasticité,  les  schistes,  les  perpliyres  et  tes 
éiorites  en  masses  d'argile  se  laissant  pétrir  entre  les  doigts,  et 
enfin  lesfranitesen  arène.  La  forme  extérieure  seule  est  conservée, 
ihais  la  substance  est  complètement  altérée  ;  vers  le  sommet  du 
pedi  de  Crampagna,  cependant,  les  parties  friables  ayant  été  em*- 
portées  par  les  eaux,  on  6nit  par  ne  plus  rencontrer  que  des  galets 
encore  entiers,  mais  portant,  cependant,  des  tracée  d'altération 
évidentes. 

J'insiste  sur  les  caractères  de  ce  dépôt  pour  le  distinguer  du 
dilnvium  composé  absolument  des  mêmes  éléments,  et  qui  occupe 
à  lin  niveau  inférieur  la  vallée  de  i'Ariége.  Ce  sont  absolument 
les  mêmes  roches  de  part  et  d'autres  ;  mais  le  dilavinm  ne  montre 
de  galets  pourris  que  par  exception  ;  c'est  exolusiTement  une 
nasse  de  gravier  et  de  sablé  lavé,  remplissant  les  intervalles  que 
•es  cailloux  et  les  biocs  laissent  entre  eux  ;  tout  ciment  terreux  ou 
autre  y  manque.  Dans  le  conglomérat  miocène,  au  contraire,  le 
ciment  terreux  qui  enveloppe  les  galets  est  abondant  et  compacte; 
C^ejt  nn  limon  argileux  datant  de  l'origine  même  du  dépôt  et  in^ 
diqutnt  un  mode  de  formation  tout  différent.  On  peut  observer 
ce  dépôt  à  Yarilles  même,  dans  les  berges  de  I'Ariége,  à  l'amont 
et  à  l'aval  du  pont,  dans  la  berge  gauche  surtout,  à  la  montée  du 
pecb,  et  en  général  sur  tout  le  pourtour  çt  au  sommet  même  de 
cette  coUine. 

Ce  dépôt  repose  immédiatement  sur  le  poudingue  de  Palassou, 
à  gros  éléments  calcaires,  et  contraste  avec  lui  ;  il  est  immédiate* 
ment  appliqué  à  sa  surface,  en  en  comblant  (es  aspérités,  et  repose 
tant  sur  le  dos  des  bancs  que  sur  leurs  tranches  ;  en  un  mot,  le 
pech  de  Varilles  est  une  colline  formée  par  le  redressement  du 
poudingue  éocène  de  Palassou,  complètement  enveloppée  comme 
d'un  manteau  par  le  ooi^loméraC  miocène.  Jusqu'ici  mêuoe  et 
dépôt  me  parait  constituer  le  miocène  le  plus  ancien  puisqu'il 
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repose  ifnmê4iatein«nt  sur  ce  poudingue  qui  lui  «eit  de  )}ase. 
D'ailleurs  dans  tous  les  ravins  que  présente  le  grand  déppt  nûo-, 
cène  entre  Yarilles  et  Saverdun,  surtout  dans  les  coupes  naturelle^ 
que  présentent  ces  terrains  aux  environs  de  Pamiers,  oq  voit  des 
lits  puissants  et  nombreux  de  ce  même  conglomérat  pourri,  inter- 
calés daus  les  argilpç  et  les  marnes»  comme  si  durant  la  période 
miocène,  pendanf  que- ces  dépôts  se  formaient,  que  le  grand  lao 
ou  estuaire  sous-pyrénéen  venait  toucher  le  baut  de  nos  coteau)^» 
un  chenal  était  resté  ouvert  à  travers  les  atterrissements  qui  s'y  for^ 
maient,  et  par  lequel  arrivaient  les  matériaux  apportés  de  Is^ 
Haute-Ariége,  matériaux  que  le  reflu^^,  les  courants,  le  ressaq 
auraient  ensuite  répandus  à  di'oite  et  à  gauche.  Un  fragment  de 
molaire  de  rhinocéros  a  été  recueilli  par  moi  dans  ce  conglomé- 
raty  à  Pamiers  même,  au  niveau  de  la  base  du  Castel^  (1),  e^  au- 
dessous  du  niveau  de  certains  lits  subordonnés  de  poudingue  cal« 
caire  qui  y  Bgurent. 

Ces  détails  préalables  donnés,  j'en  viens  au  but  prinpipal  de  cette 
communication,  la  constation  du  niveau  qu*atteignent  che^  nous 
les  dépôts  miocènes.  A  ce  sujet,  j'ai  signalé  la  cote  679  inèlres^ 
comme  représentant  l'altitude  absolue  du  pech  de  Crampagna. 
En  retranchant  les  9  mètres,  ce  qui  est  déjà  une  assez  large  f^on- 
ceasioD,  on  peut  en  toute  conscience  fixer  à  670  niètres  raltitudft 
absolue  que  les  dépôts  miocènes  atteignent  en  cet  endroit*  A  ce 
niveau,  en  effet,  se  présentent  des  traces  déjà  très-reconni^issab}eA 
du  conglomérat  pourri,  surtout  sur  le  versant  N^  Du  coté  du  S.| 
el  à  un  niveau  à  peine  peut-étie  un  peu  plus  bas,  se  présente,  a^ 
contraire,  un  groupe  iipport^nt  de  gros  blocs  granitiques. 

Sopt-ce  là  des  rcprésentant$  du  dépôt  n)ipcène  dépudé,  euiportq 
par  les  eaux?  Sont-c^  des  blocs  erratiques  venus  depuis?  Comipep^ 
ces  \Aoc8  se  trouvent-ils  1^?  C'est  un  prob^èpie  posé,  mais  non  ré- 
solu. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  sont  encore  anguleux  et  à 
peine  émoussés,  qu'ils  ne  sont  engagés  dans  aucun  dépôt  régulier, 
et  qu'ils  reposent  immédiatement  sur  les  tranches  des  bancs  re- 
dressés des  poudiogues  de  Palassou,  sans  faire  aucunement  partie 
de  leur  masse.  L'un  de  ces  blocs,  le  plus  gros,  a  4  mètres  cubei^ 
de  volume  pour  le  moins  ;  par  sa  structure  et  son  aspect,  il  rappelle 

^— —  ■         I       I   ■■ — — .—  I    ■ ■— — ■       I  M  ■■■       M.  I        I.    < 

(4)  Petite  collÎDe  pprti^nt  les  ruines  de  Tancien  chdleau  de  Pamiers, 
aituée  au  sud  de  la  yille  et  domiuapl  le  Ut  actuel  de  l'Ariége,  Ce  n'esî, 
pus  là  qu*a  été  recueilli  le  fossile  eu  questioQi  mais  à  l'aval  de  çft 
point  et  tout  à  fait  au  niveau  de  la  hase  externe  de  la  coUjoe. 
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en  tout  le  granité  du  massif  de  Gadanes  (1).  D'autres  blocs  grani- 
tiques, et  quelques-uns  même  d'aussi  gros,  se  présentent  depuis 
le  haut  jusqu'au  bas  sur  tout  ce  flanc  S.  du  pech  de  Grampagna, 
au  pech  de  Yarilles  et  ailleurs  ;  mais  Ils  sont  toujours  arrondis, 
assez  souvent  même  en  partie  décomposés,  et  toujours  en  rela- 
tion évidente  avec  le  dépôt  miocène  dont  ils  ont  fait  ou  dont  ils 
font  encore  partie.  Or,  c'est  dans  ce  dernier  fait,  comme  aussi  danï 
celui  du  contraste  qui  existe  entre  le  flanc  N.  du  pech  de  Grampa« 
goa,  que  le  dépôt  miocène  recouvre  en  entier  depuis  le  haut  jus- 
qu'au bas,  et  son  flanc  S.  entièrement  dénudé,  que  je  trouve  la 
preuve  de  la  troisième  conclusion  ci* dessus  énoncée,  à  savoir: 
Qu'une  cause  puissante  d'érosion  et  de  dénudation  a  agi  sur  toute 
la  face  sud  de  cette  colline  élevée  et  a  enlevé  le  dépôt  miocène. 

En  effet  :  1"  on  y  observe  encore  çà  et  là  de  faibles  restes  de  ces 
dépôts,  à  toute  hauteur,  ce  qui  est  déjà  une  preuve  de  fait; 

2^  Ce  même  dépôt  existe  encore  au  pech  de  Yarilles  et  l'enve- 
loppe de  toutes  parts  ; 

3**  Enfin,  ces  faits,  un  par  un,  concordent  exactement  avec  ce  qui 
devrait  arriver,  si  une  grande  masse  d'eau  descendait  des  Pyrénées 
en  suivant  la  vallée  de  fracture  où  coule  l'Ariége  (2). 

Ces  raisons  me  paraissent  dès  à  présent  décisives;  néanmoins  je 
ne  conclus  pas  ;  je  veux  encore  en  réunir  d'autres  et  autant  qu'il 
me  sera  possible.  Qu'il  me  suffise,  aujourd'hui,  de  constater  le 
niveau  que  les  eaux  miocènes  ont  atteint,  puisque  c'est  mon  bût. 
Je  pourrai  traiter  l'autre  point  dans  une  communication  sub- 
séquente. 

Au  reste,  quant  à  l'altitude  de  ce  niveau,  c'est  un  point  acquis. 
En  y  allant  le  plut  scmpuleusement  possible,  on  peut  le  porter  déjà 
à  670  mètres  pour  le  moins.  Or»  encore  aujourd'hui,  si  elles  s'éle- 
vaient à  ce  niveau,  les  eaux  reflueraient  presque  jusqu'à  Ax  et  àYic« 
dessos;  tout  le  rideau  montagneux  auquel  appailient  la  montagne 

(4)  Ce  massif  primitif  est  situé  directemeDt  au  sud,  et  selon  le  sui^a 
de  la  vallée,  à  une  distance  absolue  de  30  à  36  kilomètres.  Quant  à 
rélévatioD  de  ce  bloc  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l'Ariége  au  pont 
de  Crampagna,  elle  est  de  330  à  340  mètres. 

(2)  Le  flanc  S.  du  pech  de  Crampagna  se  présente  directement  sur 
Taxe  de  la- vallée,  de  sorte  qu'un  courant  puissant  descendant  de  Foix 
battrait  immédiatement  ce  flanc  pour  se  porter  à  droite  et,  en  face, 
sur  le  pech  de  Dalou,  en  épargnant  le  pech  ie  Yarilles.  Or,  ce  point 
de  théorie  hydraulique  est  vérifié  par  le  fait.  Le  flanc  0.  du  pech  de 
Dalou  est  dénudé  comme  le  flanc  S.  du  pech  de  Crampagna,  mais  non 
celui  de  Yarilles. 
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de  VHerm  en  serait  i  peu  près  recouvert  ;  elles  s'élèveraient  en  par- 
ticalier  à  plus  de  100  mètres  au-dessus  de  la  grotte.  Ma  primitive 
évaluation  est  donc  plus  qu'exacte;  je  n'ai  donc  rien  exagéré  (1). 

Maintenant,  que  ce  soit  là  le  niveau  primitif  des  eaux  dans  le 
lac  ou  golfe  sous-pyrénéen  alors  que  les  terrains  miocènes  s*y  àè^ 
posaient,  ou  que  ces  mêmes  dépôts  observés  aujourd'hui  à  cette 
altitude  y  aient  été  portés  depuis  par  un  soulèvement  ultérieur, 
peu  importe  à  ma  thèse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  désormais,  d'aussi 
clair  que  le  jour,  c'est,  comme  je  l'avais  insinué  dans  ma  note  de 
4862,  que  jusqu'au  moment  où  les  eaux  de  ce  golfe  sous-pyrénéen 
ou  plutôt  aquitanien  se  sont  écoulées  définitivement,  la  grotte  de 
l'Henn  s'est  trouvée  profondément  immergée. 

Me  justifier  sur  ce  point  était  mon  but;  il  est  atteint,  et  je  pour- 
rais me  borner  là  ;  cependant  mes  recherches  à  cette  occasion  ont 
en  encore  un  autre  résultat  assez  important,  je  crois,  pour  que  je 
le  signale,  celui  de  fixer  un  point  de  repère  de  plus,  touchant  l'al- 
titude qu'atteignent  les  terrains  miocènes  sons-pyrénéens  sur  les 
bords  du  grand  bassin  qui  les  contient,  et  de  combler  ainsi  une 
lacune.  Ainsi  on  savait  déjà  parles  travaux  de  M.  Leymerie  (2),  que 
ces  terrains  atteignaient  une  altitude  de  612  à  6&0  mètres  dans  le 
plateau  de  la  Memezan,  et  par  ceux  de  M.  T.  Baulin,  qu'ils  s'éle- 
vaient à  806  mètres,  à  Bazus  de  Neste,  au  débouché  de  la  vallée 
d'Aure  ;  mais,  à  ma  connaissance  au  moins,  rien  de  comparable 
n*avait  encore  été  signalé  à  l'est  de  la  Garonne  ;  or,  Taltitude  de 
670  mètres  fixée  désormais  au  pech  de  Grampagna  est  assurément 
an  chiffre  important  et  figurant  convenablement  dans  la  série. 

Désormais  donc,  ce  que  les  larges  communications  qui  existent 
entre  le  bassin  ariégeoisjst  le  reste  du  grand  bassin  aquitanien  in- 
diquaient (3),  ce  que  la  solidarité  entre  bassins  communiquants 


^ 


(1)  Déjà  pour  les  niveaux  relatifs  de  la  montagne  de  THerm  et  de 
celle  de  Grampagna  j'étais  sûr  de  mon  fait;  mon  doute  ne  portait  que 
sur  la  présence  des  dépôts  miocènes  sur  ce  dernier  point.  Armé  d'un 
excellent  théodolite  dont  je  me  servais  pour  lever  le  plan  de  la  caverne, 
j'avais  du  haut  de  la  croupe  qui  surmonte  cette  cavité  pointé  mon 
instrument  sur  la  montagne  de  Grampagna,  et  j'avais  constaté  à  son 
avantage  un  grand  excès  d'altitude.  Aujourd'hui  que  j'y  ai  constaté 
la  présence  des  dépôts  miocènes,  la  démonstration  est  définitive  pour 

moi. 

(t)  M.  Leymerie  {Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  des  Hautes^ 
Pyrénées)  t  M*  V«  Kaolin  (Aperçu  des  terrains  tertiaires  de  CAqai" 
taine,) 

(3)  Je  parle  ici  du  bassin  aquitanien  par  rapport  au  bassin  ariégeoie. 
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exigeait,  robserratioq  dïwcU  le  déinoatr^i  les  eaux  iniocèues 
ont  du  atteindra  une  grande  liauteur  dan»  le  basai u  aquita- 
nien^  et  cette  haïUeur  (d'après  les  lois  inviolables  de  rbydrosta*» 
tique)  la  même  partout,  et  déterminée  d'après  le  point  de  repère 
le  plus  élevé  connu,  a  dû  être  pour  le  moins  de  8()6  mètres  (1). 

T^Ue  est  la  conclusion  immédiate  qui  rési^lte  des  faits;  elle 
s'impose  à  l'esprit  avec  toute  la  rigueur  d*uiie  dép^onstration  ma* 
thématique.  Pour  s'y  soustraire  il  n'y  aurait  qu'i^u  moyen,  celui 
de  supposer  un  exhaussement  subséquent  de  toute  la  rive  S.  du 
bassin  depuis  Tfépoque  tertiaire.  Toutefois,  ce  n'est  pas  moi  qui 
invoquerai  ce  soulèvement  ;  j'ai  pour  principe  de  me  lajsser  unique- 
ment guider  par  les  faits  dans  les  conclusions  que  je  tire.  Je  ferai 
seulement  remarquer,  que  la  série  des  altitudes  atteintes  par  les 
dépôts  tertiaires,  diminue  rapidement  a  mesure  qu'on  desoend  ver9 
le  N.9  et  on  peut  voir  par  les  cotes  fournies  par  M.  Raulin,  que 
la  plus  grande  altitude  signalée  jusqu'ici  de  oe  côté  (les  Gceses  k 
rO.  de  Figeac),  est  à  peine  de  ftâû  mètres. 

M.  d'Arehiac  fait  remarquer  que  M.  Tabbè  Poaeoh  ne  tient 
pas  assez  compte  des  soulèvements  qui  ont  pu  modifier  pro-* 
fondement  Taltitude   des  dépôts  tertiaires  moyens  de  oetta 

région. 

M.  Delesse  communique  à  la  Société  le  passage  d'une  leltrcj 
de  M.  Bete-Jukes,  chargé  de  l'exécution  de  la  carte  géologique 
d'Irlande.  Cet  éminent  géologue  paraît  conduit,  d'iiprès  se^ 
rèeentes  recherches,  à  identifier  le  terrain  dévonieo  et  le 
terrain  carbonifère;  le  dépôt  des  couches  de  ces  deux  eya* 
tèmes  se  serait  effectué  à  la  même  époque  dans  des  bassin» 
différents. 

M.  Delesse  annonce  la  mort  de  M.  Emmons,  l'auteur  du 
système  laconique^  et  du  duc  d'ArgjIci  membre  de  la  Société 
royale  da  Londres* 


comme  qui  perlerait  du  tout  par  rapport  à  sa  psriie.  Le  bassin  aquita« 
nien  est  le  bassio  général  auquel  le  bassin  sriégeoii  appartient.  Oa 
peut  voir  dans  l'opuscule  cité  ci-dessus  (note  •!  )  rextension  que 
II.  Raalin  lui  donne, 

(4)  Il  est  facile  de  remarquer  encore  ici  q^e,  dans  ce  cas,  tout  le 
premier  rideau  (Qrrénéen  serait  submergé  et  que  les  eaux  remonteraient 
jufu'an  leaA  dès  Imaiepi  vallées. 


MOTIF   W  ««    AB»AY«  |0> 

Le  Socrëtaira  doqoe  lecture  de  U  Qote  mv^»te  de  Mi  Êbray  i 

Rmecordemênt  du  système  oolithique   inférieur  de  VJrdèché 
avec  celui  du  midi  de  la  France;  par  M.  Ébrdj. 

J*ai  donné,  t.  XX,  2*  série  (1),  une  étude  dont  le  but  est  de 
dAermioer  ia  posftio^i  des  cargneules  qui  corotnencent  A  appa- 
iraître  vers  le  fatce  de  séparation  des  bassins  de  la  Seine  et  de  là 
ix>ire,  et  qui  ae  propagent  avec  augmentation  progressive  de  puis- 
sance jusque  dans  le  Midi  de  la  France,  en  occupant,  de  Moussf 
(Nièvre)  à  figeae  (Lot),  le  même  horizon  géologique  compris 
entre  le  lias  à  grypliées  arquées  et  les  grès  inrra-liasique8« 

JVi  lEiil  remarquer  que  ce  premier  devenait  même  complète- 
ment dolomitique  en  abandonnant  sa  faune,  et  que  cette  progrès* 
non  dans  la  dolomisation  de  l'étage  conduisait  à  penser  que  la 
grande  épaisseur  des  cargneuies,  signalée  dans  le  Var  par  M.  Jau- 
bert,  représente  en  même  temps  le  lias  inférieur,  l'infra^lias  et  une 
partie  des  marnes  irisées. 

Pfludetempsaprèsia  publication  de  mon  travail,  M.  Goquand  {2} 
flt  oonnaitre  ses  études  sur  le  lias  du  Midi  de  la  France,  dans 
Ifltqaelles  il  arrive,  par  une  autre  voie,  aux  résultats  que  j'avais  in* 
dîqués.  Le  judicieux  travail  de  ce  géologue  aurait  pu  me  dispenser 
de  centinuer  mon  itinéraire  et  mes  éludes,  dont  le  but  me  parais- 
sait suffisamment  atteint;  cependant  je  n'ai  pu  résister  au  désir 
de  visiter  moi-même  les  falaises  de  Sâint-Nazaire,  afin  de  rac^ 
corder  les  terrains  jurassiques  de  l'Ardècbe  avec  ceux  de  même 
époque  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

Ayant  constaté  que  l'étage  bajocien  et  l'étage  bathonien  de  l'Ar- 
dècfae  sont  aussi  bien  développés  que  ceux  de  la  Nièvre,  du  Gber 
et  du  Maçonnais,  où  commence  rétllement  le  faciès  vaseux  du 
Midi  et  des  Alpes,  il  devenait,  en  effet,  tvès-iptéressant  de  mettre 
en  regard  la  coupe  de  Crussol  et  celle  de  Saint- Npzaire, 

Je  ^rai  très-bref,  puisque  les  localités  dont  il  est  question  ici 
soot  asses  connues  par  les  travaux  de  MM.  Coquand,  Hébert  el 
Jaubert. 

J'admets  parfaitement  avec  M.  Goquand  que  les  calcaires  à 
cassure  conchoidale,  subordonnés  aux  argiles  grisâtres  qui  occu- 


(1)  Sur  la  position  des  calcaires  caverneux  autour  du  plateau 
central  (décembre  4  862.) 

(%)  Sur  l*e;siftenfie  des  assises  à  Avicttl»  contorU  dans  te  dépar^ 
iement  du  Var  (avril  4863.) 
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pent  la  partie  moyenne  du  massif  caverneux  de  Saint-Nazaire 
appartiennent  à  l'infra-lias;  j'y  ai  rencontré  :  Avicula  eontorta^ 
variété  de  Mytilus  minutus^  identique  avec  celle  qui  ae  trouve  en 
grande  abondance  dans  les  lumachelles  de  la  Nièvret  SpondyUu 
liaiinus^  Ostrea  irregulariSf  baguettes  de  Diadema  seriaie  et  de 
adaris. 

J'admets  par  conséquent,  comme  évident,  que  les  cargneoles 
siqiérieures  représentent  le  lias  à  gryphées  arquées. 

Au-dessus  vient,  comme  l'a  démontré  M.  Janbert,  le  lias  moyen 
€t  le  lias  supérieur  ;  mais  je  classe  les  bancs  les  plus  supérieurs  de 
ce  dépôt  dans  le  calcaire  à  Entroques,  attendu  qu'on  y  trouve 
quelques  assises  de  calcaire  sublamellaire  avec  Pentaerinus  bt^o- 
censis  et  P.  inornatus;  dans  le  reste  du  dépôt  j'ai  rencontré  s  NaU' 
tilus  claustis^  Ammonites  Sowerbyi^  À,  Murchiionœ  (1),  Uma 
heteromorpha^  Trebratuîa  Kleînii. 

Vers  le  bas  seulement  on  rencontre  quelques  espèces  du  lias 
supérieur  qui,  remaniées  ou  non,  n'ôtent  rien  à  la  valeur  de  l'ap- 
parition de  nombreux  types  bajociens. 

Les  calcaires  jaunes  et  bleus  à  l'intérieur  (2)  contiennent  Ammo- 
nites intcnupUiSt  A.  Humphriesianus^  A,  subradiatus,  A.  Martinsii^ 
TerehratulasphœroidaliSy  T,  globatOy  et  correspondent  évidemment 
aux  calcaires  ()i)  de  Crussol  (coupe  de  M.  Sautier,  Réunion  extra- 
ordinaire à  Valence),  au  ciret  de  Lyon,  à  la  terre  à  foulon  de  la 
Nièvre  (5).  La  présence  des  Ammonites  polymorphus  et  A»  arbustige^ 
ruSy  à  la  partie  supérieure  de  ces  assises,  démontre  l'existence  d*un 
horizon  transitoire,  analogue  à  celui  que  j'ai  eu  l'bonneur  de  faire 
connaître  à  la  Société  géologique  dans  la  tranchée  de  TAiguilloni 
près  Nevers,  mais  je  fais  remarquer  aux  géologues  partisans  des 
limites  bien  tranchées,  que  ces  bancs  sont  perforés  à  la  partie 


(4)  Très-jeune,  cette  Ammonite  se  confond  facilement  avec  cer- 
taines espèces  toarciennes. 

(2)  Cette  couleur  n*est  qu*accidentel1e,  cardans  la  profondeur  ces 
calcaires  sont  bleus  et  contiennent  du  sulfure  de  fer.  Gomme  le  fait 
observer  M.  Fou  met,  la  transformation  des  sulfures  en  peroxyde  est 
assez  fréquente,  et^  quoique  M.  GrOner  admette  que  c'est  le  peroxyde 
qui  se  transforme  on  sulfure,  je  suis  obligé  de  me  ranger  du  côté  du 
savant  géologue  de  Lyon,  puisque  les  bancs  rubéfiés  se  trouvent  à  la 
surface  et  les  bancs  sulfurés  dans  la  profondeur. 

(3)  L'importance  des  dénudations  m'ayant  conduit  à  ne  pas  tenir 
compte  des  affleurements  pour  déterminer  les  limites  des  anciennes 
mers,  il  ne  me  reste  plus,  comme  base  d'étude,  que  les  affinités 
pétrologiqnes  et  paléontologiques. 
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ftu^iéneuTe»  et  qu  ils  devraient,  à  ce  titre^  faire  partie  de  Tétage 
bajociea. 

LescalcaîreB  jaunâtres  marneux  de  la  plage  de  Beaucoor  appar- 
tiennent, oomme  le  fait  remarquer  M.  Jaubert,  dans  son  second 
mémoire  ^1),  â  l'étage  bathonîen,  dans  lequel  on  distingue  deux 
parties  intimement  soudées  entre  elles,  la  partie  inféi^ieure  à  A. 
arbttstigeruSf  et  la  partie  supérieure  à  Terebratuîa  cardium. 

Ck»mme  à  Grassol,  cet  étage,  quoique  complet,  forme  un  tout 
indiTtsible  et  de  même  nature  minéralogique  qui  participe  au 
faciès-générai  marneux  des  étages  de  cette  époque,  déposés  au  sud 
d'niie  ligne  déterminée  par  Mâcon,  NeTers,  Nérondes  (Gber),  et 
dans  une  région  maritime  8*étendant  vers  Chambéry,  Grussol  et 
Grenoble. 

Bésirant  surtout  me  fixer  sur  les  caractères  du  système  ooliihi- 
que  inférieur,  qui  a  été  si  profondément  méconnu,  je  n'ai  pas 
cherché  à  poursuivre  mon  étude  au*delà  de  la  Pointe  de  Beaucour 
où,  d'après  les  travaux  de  MM.  Goqnand  et  d'autres  géologues,  on 
doit  rencontrer  les  étages  de  l'oolithe  moyenne  dont  Timportance 
a  été  singulièrement  exagérée  aux  dépens  des  étages  inférieurs. 

Mous  donnons,  ci-après,  un  tableau  comparatif  des  parties  infé* 
rienreade  l'oolithe  de  TArdèche  et  de  Saint-Nazaire. 


DÉSIGNATION 

BBSAfA«U. 


CalcairM  à  En*^ 
IroqoM. 


CaleairM  à  Jm- 
monlUt  Par- 
kùiMoni,  cirel, 
terra  à  fonloo, , 

Coache  tranaitoin* 


Grande  oolUhe' 
inCMeure,  cal* 
Caire  blanc  {an* 
sâtre. 

Grande     ooUtke 

laptfrieure 
forett-marble 

et  Bradford-clay 
dei  Anglais. 


I 

3 


o 

H 


CBU8S0L. 


Gale,  rongeâtre  tiib- 
lamellaire ,  ayec 
AmmoniUÛ  Sau- 
seL 


Galcairea  biens  et 
dan ,  aree  Jl> 
Fark.f  A,  Mar- 
tiiuiif  etc. 

Fucoîdes. 

Argiles  formglnea* 
set ,  ftYec  fiiime 
baJo-balboBienne. 

Massif  marneux  , 
avec  pea  de  fos- 
siles :  A,  arbusti- 
geruSf  A*  planu- 
la^  PosidoDomyes, 
comme  dans  le  1m)> 
thonien  de  Bl&eon. 


SAlNT-tTAZAIRE. 


Calcaire  tnblamel- 
laire  saburdoané  à 
des  marnes  lannes 
ou  bleues ,  avec 
Ammonite*  Mur- 
jchisonwt  etc. 

Calcaires  mameax, 
avec  A.  Park,,  A, 
Martituii  ,  A, 
HumphrUsianus* 

Horiaon  de  1*^.  po~ 
lymorphtu. 

Calcaires  marnenz, 
avec  A*  arbusti-' 
gerus. 

Calcaires  mamenx, 
avec  Terebratuîa 
cardium. 


OftSERVATIONS. 


Ans  environs  de  Pri- 
vas le  faciès  se  rap- 
proche «lavaotoge 
de  celui  de  Saint- 
Naiaire  et  dn  Fort 
Barroox,  dans  la 
Tâlltfe  de  l'Isère. 


Pfts  de  s^ratioo  4 
Saint^Naaaire. 

L^absence  de  sépara- 
tion à  Grussol  rap- 
proche le  faciès  de 
ce  massif  du  faciès 
alpin. 


■I 


(4)    Note  sur  la  grande  oolithe  de  la  Provence^  par  M.Jaubert, 
t.  XVIII,  «•  série. 
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M.  de  la  Roquette  met  sotis  les  yeux  de  la  Société  un  caillou 
roulé,  contenant  diyers  fossiles  et  provenant  de  la  province  de 
TambofT,  en  Russie. 

M.  de  Verneuil  présicote  sur  ce  (ragmeol  les  obsertFalioi» 

juiiautes: 

Le  caillou  roulé  pi'^sen^  par  Aft  de  )a  Rot|ueCl£et  Iroufë  par 
M.  de  Sabir  dans  le  gou?e)rnei«eot  de  Tamboff^  arooiMlisacnieol 
de  iVlarcbansk,  apparUeot  an  ieirain  <)arbopiCère«  G'teiuÀe  deceft 
^ncrétioug  siliceuie^  coDome  oa  en  rencontce  «oavent  en  Aogl^ 
terre  dans  le  calcaire  de  montagne,  et  ^m  Im  géobgnea  atiglnii 
appellent  chéri, 

.  Il  est  blanc  parce  qoe»  aânai  t{ue  noua  l'avonadil  dans  notre 
ouvrage  sur  la  Russie  (1),  le  calcaire  catbooifère  y  icst  partout  dm 
cette  couleur,  excepté  dans  le  Sud,  près,  du  Don  et  du  Denetz  et 
dans  les  luontagoes  de  l'Oural^  où  il  a  été  fortement  relevé^  et  oà 
«es  coucbes  ne  sdnt  plus  borizbn taies. 

Oo  y  peut  distinguer  les  fossiles  suivanU  ;  EpùmphaUu pentan** 
guiati^^  Preductas  semiretictUaiut^  Prodaettu  (itoMi  speeiM)^  Za- 
phrentis  ?  FusuUna  cflindriea. 

Cette  dernière  espèce  si  remarquable  caractérise,  d'après  noa 
observations,  Tétage  supérieur  du  calcaire  carbonifère  ;  nous  avons 
montré  qu'on  rencontré  le  calcaire  et  Fusuline,  k  Murom  et  à  Ve« 
likovO)  près  de  Wladimir,  c'est-à-dire  a  la  lisière  du  grand  dép6t 
permien  d'Arzamas  et  de  Kazan,  et  qu'il  reparaît  comme  un  Ilot 
au  milieu  de  la  mer  permienne,  sur  le  Volga,  près  de  Stavropol 
et  de  Samara  (2).  Comnié  les  cailloux  roulés  diluviens  ont  été 
transportés  du  Nord  au  Sud,  il  n*y  a  pas  de  dotiie  que  celui  que 
présente  IVI.  de  la  Roquette  ne  provienne  des  enviions  de  Yeli* 
kovo,  où  l'on  peut  lire,  gravés  sur  notre  carte  géologique  de  la 
Russie,  Fusulina  Urnes tonè.  La  rocbe  en  place  est  donc  à  quelques 
eentaines  de  verstes,  au  âord  du  point  où  te  caillou  erratique  qui 
en  provient  a  été  découvert. 

Suivant  M.  de  Sabir,  les  cailloux  diluviens  sont  inconnus  dani 
le  pays  où  celui-ci  a  été  trouvé,  et  il  n'y  a  sur  le  sol  aucune  espèce 
de  pierre.  C'est  ce  qui  nous  avait  frappés  quand  nous  avons  traversé 
jadis  le  gouvernement  de  TambofF.  Aussi  l'avoaa^nous  placé  en 


(<)  Geotôgy  of  Kussîa  and  the  Tirai  mountains,  hy  HurcbisOQ« 
^em^il  ei  Keyserlfng,  yôI.  4,  cbap.  V,  p.  6^. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  a5. 
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dehors  de  ia  ligne  des  blocs  erratiques  qui  passe  au  nord  de  ce 
jjDUTeroémeDt. 

La  découverte  de  M.  de  Sabir  a  donc  une  certaine  importance  en 
nous  prouvant  qu*en  dehors  et  au  sud  de  la  ligne  tracée  sur  notre 
carte  géologique  de  la  Russie  comnie  Uniite  des  bloos  erratiques, 
il  a  pu  en  être  entraîné  encore  quelques-uns  ne  venant  plus  alors 
des  régions  granitiques  du  Nord,  mais  arrachés  aux  formations  du 
bentre  de  l'einpii^e.  Le  caillou  qui  est  sous  les  yeux  de  la  Société^ 
diffère  aussi  des  blocs  erratiques  les  plus  ordinaires  par  sa  petitesse 
et  sa  forme  cohiplétement  arrondie.  Il  mesure  16  centimètres  de 
diamètre.  Il  a  été  cassé  par  le  milieu,  Ce  qui  permet  de  reconnaître 
les  fossiles  qu'il  renferme. 

M.  Triger  annonce  qnd,  dans  le  département  de  la  Sarthe, 
è  la  partie  inférieurô  de  Toolilhe  inférieure,  dans  la  zone  à 
^hynûhonélta  cyatiocephala^  on  vient  de  trouver  Un  grand 
nombre  de  vertébœs  et  de  débris  de  eôles,  provenant  proba- 
blement d'un  Plésiosaure. 

M.  Triger  ajoute  qu'aux  environs  de  la  forfit  de  Préseignes, 
on  a  souvent  rencontré  des  débris  de  reptiles,  surtout  dans  le 
Kelloway-rock.  Celte  forêt  formait  dans  les  mers  jurassiques, 
srétaeées  et  tertiaires,  nftiS  petite  tie  où  tWaient  probablement 
les  sauriens,  dont  les  ossements  entraînés  pAt*  les  eaut  ont  été 
enfouis  dntfs  left  dépôts  qui,  à  cette  époque,  se  formaient  autour 
A)  eetto  Ile. 


Séance  du  7  mars  18Ô&. 

PRfiSIDBlTCB  Dl  H.  DAUBEtl. 

M»  AIplMuse  Miine^Edwards,  secrétaire,  donne  leetufe  du 
procés-verbal  de  la  dernière  séance»  dont  la  rédaoUon  eé( 
adoptée* 

M.  le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS   A  U  feOClAfÊ. 

La  Société  reçoit  : 

'  Ht  la  pèft  de  M.  le  Mikiistre  do  nttfttrùelioti  publiqtte,  /dur- 
naidês  Sai^antsy  fttrier  186i. 
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De  ia  part  du  Gomilé  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé^  14*  livr.,  t.  VIL  —  Échinides^  par  M,  G.  Gotleau» 
texte,  feuilles  30  à  82,  atlas,  MGXIU  à  MGXXIV. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Animaux  Jossiles  et  géo* 
logie  de  VAttique^  T  livr.,  Paris ;  chez  F.  Savy. 

De  la  part  de  M.  P.  de  Loriol,  Description  de  deux  écki^ 
nides  nouveaux  de  Vétage  nummulitique  d^Égypte,  in-A,  7  p., 
1  pi.,  Genève;  chez  Ramboz  et  Schucbardt. 

De  la  part  de  M.  B.  Studer,  De  l'origine  des  lacs  suisses, 
in-8,20  p.,  Genève,  1S0& 

De  la  part  de  M.  James  D.  Dana,  The  classification  of  aiù^ 
mais  based  on  the  principle  of  cephalization.  —»  On  fossil 
insects  from  the  carhoniferous  formation  in  Illinois  (extr*  de 
The  american  Joum.  of  science^  janvier  186i,  in-8,  35  p.)« 

Comptes  »  rendus  hebd»  des  séances  de  V Académie  des 
sciences  y  1864,  !•'  sem.,  t.  LVIII,  n**'  7  à  9. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  imp.  et  centrale  iTagri» 
culture  y  décembre  1863. 

L'Institut,  n^«  1672  à  1674,  1864. 

Réforme  agricole,  février  1864. 

Mémoires  de  la  Société  imp*  £  agriculture,  etc.,  d^  Angers, 
tn-8,  t.  YI,  3«  cahier,  1863. 

Journal  d^ agriculture  de  la  Côte^Or,  octobre  1863. 

Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie,  in-4, 
t.  XIII,  années  1862-1 863« 

Société  imp.  d^ agriculture,  etc.,  de  Fialenciennes»  —  Ret^ue 
agricole,  mars  1864. 

The  Athenœum  n"  1895  et  1896, 1864» 

The  Mining  and  Smelting  magazine,  mars  lo64* 

Neues  Jahrbuch  JUr  Minéralogie^  etc.,  de  G.  Leonhard  et 
H.  B.  Geinitz,  1863,  7*  cahier. 

Reuista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exaeias,  Jisicasjr 
naturales,  janvier  1864. 

Reçista  minera^  n^'  329  et  330,  16  février  et  1"  mars  1868. 

The  american  Journal  oj  science  and  arts,  de  Silliman, 
janvier  1864. 

M.  Loustau  offre  à  la  Société  trois  planches  photographiées, 
représentant  divers  silex  taillés,  recueillis  dans  la  grotte  0Bsi« 
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fore  des  Eyzies  (DordogBc),  récemment  explorée  par  MM.  Lar- 
tel  et  Ghrisly. 

M.  de  VerDeuil  donne  lecture  du  passage  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Abicb^  sur  les  terrains  tertiaires  de  Kertsh  en  Crimée  : 

Tiflis,  25  janvier  4  864. 

Comme  je  vous  en  avais  anooncë  1c  projet  Véié  dernier  à  Paris, 
j'ai  visité,  à  mon  retour  ici,  les  terrains  tertiaires  de  Kertsch,  en 
Crimée,  et  de  la  presqu'île  de  Taman.  Je  vous  ai  envoyé  une 
caisse  avec  quelques  os  de  mamrnileres  et  quelques  poissons.  J'é- 
cris aussi  â  M.  Lartet  qui  m'avait  proposé  diverses  questions  dont 
l'étude  lui  paraissait  intéressante  à  tous  égards. 

J'ai  réussi  à  me  faire  une  idée  nette  de  la  position  stratigra-* 
pLique  de  toutes  les  couches  qui  composent  le  sol  tertiaire  de  cette 
région  si  intéressante,  et  je  puis  indiquer  les  différents  horizons 
auxquels  appartiennent  les  restes  des  mammifères  qu'on  y  a  dé- 
couverts. J'ai  fait,  couche  par  couche,  une  riche  collection  des 
mollusques  fossiles,  et  j'ai  trouvé  aussi  quelques  ossements.  J'ai 
compté  sur  vos  anciennes  sympathies  pour  les  habitants  fossiles 
des  rives  du  Bosphore  Cimmérien,  en  vous  envoyant  la  caisse  qui 
contient  quelques-uns  de  ces  matériaux. 

£n  suivant  pour  ainsi  dire  vos  traces  sur  la  presqu'île  de  Kertsch, 
j'ai  pu  ajouter  à  la  liste  des  fossiles  de  Kamysch  fiouroun,  qui  se 
trouvent  dans  votre  mémoire  sur  la  Grimée,  et  qu'a  décrits 
M,  Deshayes  dans  le  mémoire  qui  fait  suite  au  vôtre  (1). 

A  Kamysch  Bouroun  et  dans  des  localités  analogues,  le  long  du 
littoral  du  Bosphore  et  de  la  mer  Noire,  j'ai  trouvé  quelques 
espèces  nouvelles  de  Bucardes. 

Certaines  couches  de  la  presquKle  de  Taman,  contemporaines  des 
faluns  de  Kamysch  Bouroun,  renferment  une  belle  espèce  qui 
se  rapproche  du  Cardium  Gouneffiy  Desh.,  mais  qui  s'en  distingue 
par  une  grosse  côte  saillante  et  tranchante,  par  l'épaisseur  du  test 
de  la  coquille,  et  par  une  dent  cardinale  pointue  et  allongée.  Une 
autre  espèce  nouvelle  de  Cardium  se  distingue  par  la  faible  épais- 
seur du  test,  sa  forme  ovalaire  et  comprimée,  et  par  le  petit  nom- 
bre de  ses  côtes  peu  saillantes.  Cette  espèce  est  très-abondante 
et  se  trouve  avec  une  espèce  de  Congérie  de  Kamysch  Bouroun 
qui  caractérise  des  marnes  grisâtres  très -épaisses  du  même  âge  que 


(<)  Mémoires  de  la  Sac,  géoL  de  France^  4"  sér.,  t.  FIF,  p.  K  ot 
suiv. 

Soc.  géol,,  ?•  série,  lomo  XXI.  H 
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les  faluns  de  Keitsch.  Ces  couches,  qui  se  trouvent  sur  les  deux 
presqu'îles,  se  distinguent  particulièrement  par  le  grand  nombre 
de  ooquiUes  spbcriques,  mais  comprimées,  du  remarquable  gasté- 
ropode  nommé  Falencienna  par  M.  Deshayes.  Pourquoi  ce  genre 
nouveau,  connu  depuis  le  voyage  de  M.  Demidoff  dans  la  Russie 
méridionale,  n'a-t-il  pas  encore  pris  place  dans  nos  ouvrages  les 
plus  récents?  Vous  remarquerez  que  ni  Pictet,  dans  son  Traité  de 
Paléontologie  y  ni  fironn,  dans  sa  Lethœa  geognostica^  n'en  font 
mention. 

Nous  venons  de  recevoir  de  notre  consul  russe  à  Tébriz  la 
nouvelle  suivante  :  Un  violent  tremblement  de  terre  a  complè- 
tement détruit,  aux.  environs  d'Ardébil,  les  villages  de  Guert, 
Cban  Kiscblagai,  Noukar  et  Niar.  Cinq  cents  personnes  ont  péri. 
Les  tremblements  se  répètent,  de  temps  en  temps,  jusque  dans 
Ardébil,  mais  cette  ville  n'a  pas  encore  éprouvé  de  graves  acci- 
dents. 

Le  même  tremblement  de  terre  a  été  ressenti,  le  18  décembre 
(vieux  style)  à  Lenkoran  et  le  long  du  littoral,  jusqu'à  Tembou- 
chure  du  Kour.  A  Lenkoran,  le  mouvement  a  duré  8  secondes, 
pendant  lesquelles  trois  secousses  se  sont  succédé.  Elles  étaient 
si  fortes  que  les  murailles  ont  vacillé,  les  pendules  se  sont  arrêtées, 
les  maisons  se  sont  lézaidées,  et  les  lampes  suspendues  au  plafond 
Ont  fortement  oscillé. 

H.  de  Yerneuil  communique  également  à  la  Société  Textrail 
suivant  d'une  lettre  de  M.  Rupert  Jones,  sur  les  entomostracés 
fossiles* 

Sandhurst  Royal  military  Collège,  7  février  4864. 

Je  connais  maintenant  les  relations  génériques  des  êtres  figures 
par  M.  de  Koninck  sous  les  noms  de  Cyprellœ^  Cypridellœ^i  Cypri' 
dinœ.  Mous  avons  tous  ces  fossiles,  aussi  bien  que  les  genres  En- 
tomoconchus  et  Cyclus^  en  grand  nombre  dans  le  calcaire  de  mon- 
tagne d'Lrlande,  de  Tîle  de  Man,  d'Ecosse,  du  Derbysbire  et  du 
Yorksbire. 

Je  vous  envoie  un  petit  Synopsis  des  formes  décrites  par  M.  de 
Koninck. 

Cyprellii  clirysalideà  et  Cypridina  annulata  appartiennent  au 
même  genre  CyprelUiy  comme  Duniont  et  Cantraine  l'avaient  déjà 
suggéré  en  18i!il« 

Cypridella  cruciata  et  Cypridina  Edwardsiana  appartiennent 
toutes  deux  au  genre  Cypridella, 
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Cypridina  coneentrica  de  M.  de  Koninck  n'est  pas  du  tout  une 
Gypridine,  mais  est  voisine  des  Beyrichia,  C'est  le  genre  Entomîs^ 
Jones,  espèce  silurienne  décrite  dans  l'explication  de  la  carte 
géologique  d'Edimbourg  [Geol,  Surpey  of  Scotland) . 

Les  Gypridines  du  Cypridinen  Schiefer  des  Allemands  ne  sont  pas 
des  Gypridines,  comme  je  l'avais  soupçonné  depuis  longtemps, 
mais  doivent  se  ranger,  pour  la  plupart  du  moins,  dans  mon  genre 
Eniomis. 

Les  Gypridines  abondent  dans  le  calcaire  de  montagne  et  diffè-* 
rent  peu  des  formes  récentes.  Elles  passent  graduellement  aux 
Cypridella  (au  moins  pour  ce  qui  est  de  la  carapace).  Daphnia  pri^ 
mœwi  de  M'Coy  et  peut*être  D.  Hihberti  sont  des  Cypridina. 

Je  suis  certain  qu'il  y  a  une  véritable  charnière  dans  tous  ces 
genres,  et  aussi  dans  Y Entomoconchus  qui,  jusqu'ici,  a  été  problé- 
matique  ou  méconnu.  Quand  nos  dessins  seront  ânis,  vous  com- 
prendrez le  caractère  des  valves  qui  sont  inintelligibles,  ou  à  peu 
près,  dans  presque  toutes  les  figures  publiées.  Le  genre  Entomo^ 
conchus  est  très-intéressant  et  offre  quelque  afiBnité  avec  les  Cypri- 
dina. 

L'omission  de  Téchancrure  antéro-ventrale,  dans  la  figure  que 
M.  Milne-Edwards  a  donnée  de  la  Cypridina  vivante  (Hist,  nat, 
des  crustacés)^  a  trompé  M.  de  Koninck  et  d'antres  sur  ce  qui  était 
oa  n'était  pas  une  Cypridina. 

Nous  avons  des  Gypridines  dans  le  calcaire  permien  de  Durham^ 
et  le  genre  Kir^byay  qui  y  est  abondant,  est  également  bien  re- 
présenté dans  le  carbonifère. 

M.  Parker  et  moi,  nous  préparons  un  grand  mémoire  sur  les 
foramiuifères,  ainsi  qu'une  monographie  des  foramiaifères  du 

crag. 

Une  notice  préliminaire  sur  ce  dernier  sujet  a  déjà  paru  dans  le 
recueil  intitulé  :  Ànnals  ofnat.  history  (janvier  186&). 

Je  suis  occupé  avec  mon  ami,  M.  Kirkby,  de  Sunderland,  à 
préparer  un  mémoire  sur  les  Entomostracés  bivalves  du  terraiM 
carbonifère.  Il  y  en  a  beaucoup  d'espèces,  quoique  nous  nous  li^ 
initions  strictement  à  ce  groupe.  Nous  avons  reconnu  que  les  petits 
Entomostracés,  connus  pendant  si  longtemps  sous  les  nomade 
Cypris  scotoburdigalensis,  Bibbeti^  C.  suhrectOj  Portlock,  C.  infiata, 
Murchison,  Cythere  injlata^  M'Coy,  C.  inornata^  M'Coy,  C.  spi/tî- 
gerOf  M'Coy,  et  plusieurs  autres,  ne  sont  que  les  formes  naines 
de  Leperditia,  genre  qui  n'est  pas  rare  dans  le  calcaire  de  mon- 
tagne dlrlandc;  d'Aogleterre  et  de  Belgique.  Nous  cousertoos  le 
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iioin  de  subrectri  à  cette  espèce  de  Leperditia^  cette  variété  étant  la 
nicillettie  des  formes  que  je  vieus  de  vous  nommer. 

Je  prépare,  avec  le  professeur  J.  Morris,  un  manuel  de  géo- 
Io{jie»  de  minéralogie  et  de  paléontologie.  Si  quelqu'un  de  vos 
collègues,  à  la  Société  géologique,  avait  à  me  communiquer  des 
échantillons  d'Entomostracés  carbonifères  ou  dévoniens,  il  me 
ferait  grand  plaisir  de  me  les  adresser  à  la  Société  géologique, 
Somerset  House,  à  Londres.  On  me  les  ferait  fidèlement  par- 
venir. 

M.  Hébert  présente  les  résultats  d'un  long  travail  qu'il  vient 
d'achever,  sur  la  craie  glauconieuse  du  nord-ouest  du  bassin 
de  Paris. 

M.  P.  Michelot  communique  à  la  Société  une  observation 
qui  permet  d'établir  Tàge  exact  du  calcaire  d'eau  douce,  do 
Provins,  que  l'on  a  tour  à  tour  rattaché  au  calcaire  de  Beaucc. 
M.  Hébert  avait  pensé  qu'il  s'était  déposé  à  l'époque  du  cal- 
caire grossier^  les  recherches  de  M.  P.  Michelot  confirment 
cette  opinion.  Dans  une  carrière  récemment  ouverte  près  de  la 
ferme  de  la  Grille  à  Longpont,  (Aisne),  on  trouve  au-dessous 
de  couches  marneuses  répondant  au  banc  vert  de  Paris,  et 
immédiatement  au-dessus  du  banc  dur  exploité,  une  petito 
couche  de  A  à  8  centimètres  d'argile  verte  et  de  silex  en 
plaques  contenant  de  nombreux  fossiles  silicifiés,  parmi  les- 
quels abondent  les  Planorbes  et  les  Cyclostomes.  C'est  là  que 
M.  Michelot  a  recueilli  les  espèces  suivantes,  considérées  comme 
spéciales  à  la  faune  de  Saint-Parres  et  de  Ressons  près  Provins  : 
Achatina  Nodotî,  Desh.,  Paludina  not^igentiensisj  Desh., 
P,  Orbignyana ,  Desh. ,  Bithynia  Deschiensiana ,  Desh.  , 
Limnea  Michelini^  Desh.,  Planorbis  Leymerii,  Desh.,  P.  Cher- 
tierij  Desh.,  IJelia:  Ed^ardsi^  Desh.  Ces  espèces  sont  mélan- 
gées, sans  distinction  possible,  avec  d'autres  habituelles  au 
calcaire  grossier  supérieur  :  Cyclostoma  munia^  Lamk.,  Natica 
muttibiUsy  Desh.,  N.  cepacœa,  Lamk.,  TV.  epiglottina^  Lamk., 
Phasianella  turbinoides,  Lamk.,  Turritella Jiisciata,  Lamk., 
^ritliium  pleiimtornoides,  Lamk.,  C.  denticulatum^  Lamk., 
C,  lapidtim,  Lamk.,  C.  ihiara^  Lamk.,  C.  thlarella^  Desh., 
C.  tricarinatum^  Lamk.,  Pyrula  lœi^ /gaf a f^L^mk,,  Folu(a 
musicales^  Lamk.,  F,  cithara^  Lamk.,  Lucina  saxorumyhdimV., 


IfOTB    DE    M«     ABICH.  213 

£,.  gibbosula^  Lamk.,  Fenustexta^  Lamk.,  Cardium  obfiqiutntj 
Lamk.,  jinomia  semistriata^  Desh.,  etc. 

La  mémo  couche  argileuse,  avec  Limnées,  Planorbes  et 
BiihynieSy  s'observe  dans  un  grand  nombre  de  carrières  du 
département  de  TAisne,  notamment  dans  celles  de  Laversine, 
Aubîgny,  Moulins,  Yendresse,  Mauregny  et  dans  la  carrière  de 
MM.  Cluet  frères  à  Jouy  près  Soissons,  où  M.  Watelet  a 
recueilli  cette  année  de  nombreux  ossements  de  Lopbiodon. 
Ce  niveau  a  été  depuis  longtemps  étudié  à  Nanterre  et  à 
Passy,  où  l'on  trouve  aussi  des  espèces  analogues,  sinon  iden* 
tiques  (sous  des  noms  différents)  à  celles  de  Saint-Parres  et  de 
Longpont. 

Il  résulte  donc  des  observations  de  M.  P.  Micbelot,  que  le 
calcaire  lacustre  de  Provins  doit  être  classé  dans  la  partie  infé- 
rieure du  calcaire  grossier  supérieur,  au-dessous  du  banc  vert 
de  Paris. 

M.  de  Verneuil  communique  à  la  Société^  de  la  part  de 
l'auteur,  la  note  suivante  : 

Quelques  résultats  de  mes  voyages  en  Géorgie^  en  Turquie 
et  en  Perse  en  1862  •  par  M»  Abich* 

1 .  Jperçu  sur  la  nature  physique  du  volcan  éteint  de  Tandoureh^ 
au  midi  de  t  Ararat^  à  1 5  kilomètres  de  la  ville  de  Baïazid  (Tandour, 
mot  signifiant  une  espèce  de  brasière  très-commune  en  Orient). 
—  Ce  volcan,  qui  répète  dans  la  forme  de  son  cône,  surbaissé  et 
allongé  sur  une  large  base  elliptique,  les  traits  physionomiques 
caractéristiques  des  montagnes  analogues,  comme  TÂlagez,  près 
d'Erivan,  et  le  Bingoel,  au  sud  d'Erzeroum,  est  le  seul  en  Asie- 
Mineure  qui  entretienne  encore  par  son  cratère  principal  une 
communication  directe  entre  le  foyer  volcanique  et  l'atmosphère. 
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Ce  cratère,  aux  bords  saillants  et  entrecoupés,  s'ouvre  au  milieu 
de  la  cime,  légèrement  bombée.  Il  est  remarquable  par  sa  ressem« 
blance  parfaite  avec  celui  du  Vésuve  depuis  que  le  fond  de  celui-ci, 
écroulé  par  suite  d'une  grande  éruption,  est  passé  à  l'état  de  soU 
fatare.  Des  vapeurs  d'eau  entremêlées  d*un  peu  d'hydrogène  sul* 
furé,'et  qui  surpassent  dans  les  endroits  de  leur  émission  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante,  se  dégagent  en  grande  abondance  et  en 
maints  endroits  dans  l'intérieur  du  cratère.  Elles  y  produisent  à 
un  tiers  de  la  profondeur  de  celui-^i  le  phénomène  de  fumerolles 
sifflantes,  qui  traversent  à  peu  près  sur  la  cinquième  partie  du 
pourtour  les  pentes  rocheuses  et  très-raides  de  l'immense  cavité 
dont  le  fond  a  précisément  1280  pieds  de  profondeur  (i),  est 
presque  plat,  jonché  de  gros  blocs  de  roches  trachy tiques,  et 
entouré  par  des  talus  d'atterrissements,  adossés  à  la  base  du  préci* 
pice  circulaire.  Par  les  effets  corrosifs  et  épigéniques  de  ces  fume« 
rolles  sur  les  masses  rocheuses  et  sur  les  conglomérats  qui  font 
saillie  sous  forme  de  terrasses  escarpées,  il  s'est  produit  sur  de 
grands  espaces  un  terrain  décomposé  et  blanchi,  pénétré  et 
pétri  de  soufre  en  petits  cristaux.  L'examen  de  l'étendue  et  de  la 
proportion  quantitative  de  minéral  dans  ces  terrains  a  démontré 
que  le  cratère  du  Tandourek  se  range  parmi  les  localités  les  plus 
productives  en  soufre  ;  l'analyse  m'a  donné  73  pour  100  de  minéral 
pur.  Il  s'ensuit  une  grande  importance  technique  que  l'on  doit 
attribuer  à  cette  localité  remarquable. 

Quant  à  d'autres  phénomènes  qui  se  rattachent  au  fait  inattendu 
d'une  solfatare  active  au  centre  du  Tandourek,  dont  la  hauteur 
absolue  est  11650  p.  angl.  (393,  &0  demi-lignes  angl.,  cime  du 
Tandourek,  T.  =  4*  R,  t.  =  3,  4  Rj  synchron.  à  Érivan  535,  30 
T.  r=  19,  t.  =  22,  6»  hauteur  absolue  du  baromètre  à  Érivan 
3170  pieds  angl.),  il  faut  citer  la  présence  d'une  source  de  vapeurs 
chaudes  à  l'instar  des  «  stufe  »  dans  les  grottes  de  Berja?.  Cette 
source  se  trouve  au  pied  du  versant  extérieur  d'un  grand  cratère 
à  lac  (niveau  du  lac  1 1213,  p.  a.)  placé  à  une  distance  orientale  de 
3  kilomètres  du  grand  cratère  sur  la  voûte  de  la  montagne  (voy. 

ng.  rv). 


(4)  Observation  corres- 
pondante à  Erivan,  34  70  p. 

anglais  au-dessus  du  niv wu  ^««i  "«»«»  w»^-  W«»»nr. 

de  la  mer t's^  535,00     T.c«48%2       /.«22%l 

Observation  au  fond  du 
cratère 6=442,70     T.  =;   B%0       /.=    4%« 
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Cet  endroit  ea(  lrËs-rech«rché  par  les  malades.  Le  Tandotirck 
est  distingué  de  toutes  les  autres  montagnes  volcaniques  de  la 
haute  Avmcnie  par  te  retour  périodique  de  bruits  souterrains  dans 


NOTE    DB    H.    ABICH.  217 

riotérieur  de  la  montagne,  bmits  comparables  aux  u  bramidos  » 
dans  les  régions  volcaniques  des  Andes. 

Vu  fait  curieux  qui  s'est  produit  pendant  la  dernière  guerre  avec 
la  Turquie  se  l'attache  aux  bramidos  du  Tandon rek.  Après  la 
prise  de  fiaïazid,  les  deux  armées  russe  et  turque  campaient,  la 
première  à  la  base  septenti'ionale  de  ladite  montagne,  et  l'autre 
au  sud.  Un  bruit  de  tonnerre,  semblable  à  une  cannonade,  se  fit 
entendie  pendant  la  nuit,  et  parut  aux  deux  parties  sortir  du 
flanc  de  la  montagne  ;  l'alarme  s'ensuivit  et  peu  s'en  fallut  que 
les  deux  armées  n'en  vinssent  aux  mains. 

2.  Notice  sur  quelques .  résultats  ffun  voyage  au  mois  d'octobre 
au  bassin  du  lac  d'Ourmiah  et  à  KJioi,  dont  le  but  principal  était 
la  poursuite  de  recherches  comparées  sur  la  nature  et  l'étendue 
du  terrain  paléozo'iqne  et  sur  les  limites  entre  les  époques  ter- 
tiaires en  Arménie.  Les  recherches  se  dirigeaient  spécialement 
sur  les  chaînes  du  versant  oriental  des  plateaux  élevés  qui  nour- 
rissent d'un  côté  les  affluents  de  l'Araxe  et  du  bassin  d'Ourmiah, 
et  de  l'autre  ceux  du  lac  de  Van  et  du  Tigris.  J'ai  reconnu  que  le 
terrain  paléozo'ique,  avec  de  semblables  caractères  géologiques  qui 
lui  sont  propres  dans  l'Arménie  russe,  constitue  pour  ainsi  dire  le 
sol  primordial  des  masses  et  des  chaînes  de  montagnes  en  question 
jusqu'au  lac  d'Ourmiah  et  très-certainement  bien  au-delà  encore. 
Le  bassin,  dont  le  fond  plat  en  assiette  est  occupé  par  le  lac  Salé, 
se  trouve  dans  une  région  dont  la  nature  plate  et  doucement  con- 
cave parait  due  à  l'affaissement  général  d'un  plateau  paléozoïque, 
défiguré  par  les  effets  des  dislocations  du  terrain  qui  se  sont  opé- 
rées successivement  suivant  deux  directions  principales.  Il  n'y  a 
que  la  formation  tertiaire  et  peut-être  quelques  bandes  crétacées 
qui  recouvrent  çà  et  là  les  terrains  dé vonien  et  carbonifère.  Les 
îles,  qui  se  groupent  en  archipel  au  milieu  du  lac,  se  composent 
découches  appartenant  à  ces  dernières  foimations,  fortement  dislo- 
quées et  immédiatement  recouvertes  de  puissantes  couches  cal- 
caires, pétries  de  restes  de  polypiers  et  de  mollusques.  Ces  fossiles 
démontrent  que  la  partie  supérieure  des  roches  calcaires  sur  les 
Iles  du  lac  d'Ourmiah  appartient  à  l'époque  miocène  injérieure  ou 
oligocène.  J'ai  poui*suivi  le  même  horizon  géognostique  sur  une 
grande  partie  de  TArménie  russe  et  des  pays  limitrophes  vers 
l'Asie  Mineure.  Dans  les  environs  d'Erivan,  de  Makou,  de  Kliod 
et  de  Baïazid,  cet  horizon  est  accusé  par  une  belle  et  riche  faune 
de  coralliaires  tout  à  fait  identique  avec  celle  du  lac  d'Ourmiah, 
Pour  un  calcaire  tertiaire  analogue,  qui  n'a  pas  de  polypiers,  près 
d'Aschkala,  sur  la  haute  plaine  d'Erzeroum  et  sur  le  versant  méri* 
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dional  de  la  chatne  tertiaire  taurique,  près  d'Ersingan,  le  rapport 
de  parallélisme  ayec  le  calcaire  tertiaire  d'Ourmiah  et  de  Matrou 
est  prouve  par  l'identité  de  plusieurs  espèces  de  mollusques, 
dont  les  uoes  ou  les  autres  se  trouvent  dans  les  calcaires  de  toutes 
les  localités  indiquées.  A  Érivan,  par  exemple,  l'on  trouve  au 
milieu  des  bancs  de  coraux  une  réunion  de  fossiles  tongriens, 
parmi  lesquels  se  distinguent  les  innombrables  individus  de  la 
Natiça  crassatina^  Lamk.,  qui  ne  difière  en  rien  de  la  même  espèce 
du  bassin  de  Mayence.*Dans  le  bassin  d'Akalsiké,  le  terrain  num- 
muiitique,  caractérisé  par  VOstrea  latissimay  Noritina  conoidea, 
Nautiltis  zig^Mgy  Rostelluria  maeroptera^  Crassatella  tumida^  etxi^ , 
est  recouvert  par  un  puissant  ensemble  de  couches  marno«^îaU 
caires  et  marno-argiieuses.  Parmi  les  fossiles  les  plus  nombreux 
et  caractéristiques,  se  trouvent  le  Pectunculus  obovatus,  Lamk. ,  et 
la  Cyrena  semistriata^  Desh.  L'identité  de  ces  deux  espèces  avec 
celles  du  bassin  de  Mayence  est  parfaite.  Elles  y  caractérisent, 
d*après  Sandberger,  l'oligocène  supérieur  et  moyen.  Près  d'Ackal* 
zikh,  elles  s'y  trouvent  ensemble  avec  les  variétés  du  Ceritkium 
pUcalum  et  le  Cerithium  Cordieri^  en  nombre  immense. 

Dans  un  mémoire  sur  la  position  géologique  du  sel  gemme  dans 
l'Arménie  russe,  j  ai  considéré  le  calcaire  à  Clypeaster  altus  du 
lac  d'Ourmiah  comme  miocène  supérieur ^  en  donnant  le  nom  de 
calcaire  supra»nummuii tique  aux  roches  calcaires  que  je  croyais  en 
Arménie  et  en  Asie-Mineure  comprises  dans  le  même  horizon  du 
calcaii'e  d'Ourmiah.  Après  avoir  moi-même  examiné  la  formation 
en  question  sur  les  lies,  après  avoir  étudié  une  autre  fois  les  cal- 
caires des  autres  localités  citées,  compris  dans  le  même  horizon, 
j'ai  changé  d'avis  et  je  crois  devoir  considérer  le  calcaire  su]>érîeur 
des  îles  d'Ourmiah  et  du  rocher  de  Gouverdjin-Kala,  sur  les  bords 
du  lac,  comme  oligocène  supérieur. 

Un  autre  fait  d'intérêt  géologique  particulier  se  rattache  aux 
nombreuses  sources  minérales  qui  entourent  le  lac.  Il  y  en  a  qui 
tiennent  du  borate  de  soude  en  dissolution.  La  présence  du  bore 
dans  ces  régions  a  un  intérêt  tout  particulier,  parce  que  ce  corps 
se  trouve  au  milieu  d'une  formation  étendue  de  roches  éruptives 
de  la  famille  du  gabbro,  y  compris  Teuphotide  et  la  serpentine, 
roches  qui  abondent  en  Italie  dans  les  régions  célèbres  par  leurs 
émanations  d'acide  borique.  L'examen  géognostique  des  terrains 
qui  bordent  le  lac  du  côté  de  l'occident  a  conduit  à  la  source  ther- 
male et  sulfureuse  d'Isti-Isou,  à  85  kilomètres  de  la  ville  d'Our- 
miah, et  à  peu  près  à  40  kilomètres  de  Salmas.  Ces  eaux  de  30*  à 
35^,5  R.,  très-ahondantes,  sortent  d'un  teiTain  d'atterrissemeut 
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et  très-dfcotnpûoé  de  calcaire  schiateus  roageâtre  (albereae),  su* 
perpoié  à  des  rochef  de  gabbro.  Elles  donnent  lieu  à  des  effiores-» 
cenoes  salines,  qui  atteignent  dans  la  saison  chaude  des  dimensions 
considérables.  Les  habitants  d'un  village  kurde  voisin  en  profitent 
pour  la  fabrication  d'un  sel  connu  sous  le  nom  de  Taniha  (  Tinkal?)^ 
sur  les  marchés  de  la  Perse.  C'est  du  borate  de  sonde  mélangé  de 
carbonate  de  soude.  L'eau  des  sources  et  les  produits  salins  na- 
turels et  artificiels  soumis  à  l'analyse  cbimi(|ue*  m'ont  donné  les 
résultats  suivants  t 
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14,88 

88,84 
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La  présence  d'un  demi  pour  100  de  borax  pur  dans  les  eaux 
thermales  d'Isti-Isou  suffit  pour  faire  ressortir  l'importance 
technique  de  ces  sources.  L'eau  d'une  autre  source  de  \Tfi  R. 
également  sulfureuse  et  riche  en  acide  carbonique  libre^  à  peu 
près  à  AO  kilomètres  d'Ourmiab,  sur  la  route  de  Gavalan,  a  le 
poids  spécifique  de  1,0229.  Elle  contient  2,65  pour  100  de  sels,  y 
compris  l'eau  de  cristallisation  en  dissolution,  qui  accusent  des 
traces  de  bore.  La  source  jaillit  du  calcaire  carbonifère  dolomi- 
tique.  Le  caractère  paléontologique  des  roches  appartenant  à  cette 
étage  du  terrain  paléozolque,  aux  environs  du  lac,  est  indiqué 
la  plupart  du  temps  par  des  petits  Bellérophons,  des  Fusulines  et 
des  polypiers. 

3.  Notice  sur  les  richesses  métallurgiques  et  minérales  dans  le 
canton  dAiroum^  de  f  arrondissement  ttEUsabetpol,  gouvernement 
de  Tijiis,  —  Les  villages  arméniens,  Guédabek,  Seghlique,  Dasch* 
késan  et  fiojan,  pourraient  servir  comme  points  de  repère  pour 
le  tracé  topographique  d'un  district  également  riche  en  faits 
importants  pour  la  géologie  théorique,  comme  en  documents 
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mëtailurgiqucs  et  minéraux,  revendiquant,  pour  le  versant  septen- 
trional des  chaînes  de  montagnes  au  nord-ouest  et  au  nord  du 
lac  de  Gotrsohai,  le  titre  nullement  présomptueux  de  chaînes 
métallifères  (Erzgebirge).  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  l'or,  ni  de  l'ar- 
gent ;  le  plomb  argentifère  y  est  également  rare,  mais  le  cuivre 
et  le  fer  abondent.  Les  minerais  de  ce  dernier  métal,  sous  forme 
de  fer  magnétique,  se  concentrent  dans  les  environs  de  Dascliké- 
san,  en  prenant  une  part  essentielle  dans  la  constitution  de  ces 
montagnes  qui  en  renferment  les  gîtes.  La  nature  de  ces  derniei*s 
varie  beaucoup.  Le  caractère  de  filon  énorme  sous  forme  de 
couche  prédomine  et  passe  par  intervalles  à  celui  de  gros  massifs 
irréguliers  qui  font  saillie  ;  souvent  le  minéral  se  présente  avec 
une  disposition  en  gradins  irréguliers,  au-dessous  des  bords  dé- 
chiquetés des  parois  taillées  à  pic,  ou  il  forme  des  buttes  au  milieu 
des  berges  de  la  vallée.  Les  roches  qui  servent  de  gangue  au  fer 
magnétique  sont  des  pélites  métamorphiques,  à  base  de  felsitc 
porphyroide,  intimement  liés  par  des  passages  insensibles  au 
grenat,  avec  la  nature  de  véritable  roche,  et  au  calcaire  à  rudisies 
changé  en  marbre  blanc.  Ce  fer  magnétique,  sous  fonne  de 
roche,  sert  de  gangue  à  un  gi*and  nombre  d'autres  minerais 
excellents  ; 

1®  Le  fer  oligiste,  en  masses  lamineuses  compactes,  ou  sembla- 
bles à  des  micaschistes,  renfermant  le  grenat,  Tidokrase,  Tépîdote, 
le  zoïsite  ; 

2^  Le  cuivre  sulfuré,  spécialement  la  pyrite  de  cuivre,  entre- 
mêlé de  Buntkupfererz.  Le  cobalt  arsenical  ou  Glanzkobalt,  en 
masses  irrégulièrement  cristallisées. 

L'innombrable  quantité  de  puits  et  de  galeries  que  l'on  trouve 
en  longeant  la  lisière  des  gîtes  de  fer  magnétique  sur  des  éten- 
dues de  plusieurs  kilomètres,  les  masses  considérables  et  la  nature 
des  scories  entassées  au  fond  de  la  vallée  de  Daschkésan,  prouvent 
que  ces  gisements  ont  été  dès  la  plus  haute  antiquité  l'objet  d'une 
exploitation  incontestable. 
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PRÉSIDENCB   DB  M.  DAUERt^B. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards ,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procés-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance» 
M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

MoRifeRE;  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Gaen  (Cal- 
vados), présenté  par  MM.  Desnoyers  et  Deshaycs; 

WiifCH£LL,  géologue  de  TEtat  de  Michigan  et  professeur  à 
rUniversité,  à Ânn  Ârbor  (Michigan),  États  Unis  d'Amérique, 
présenté  par  MM.  Delesse  et  Marcou. 

M.  le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS  FAITS   A    LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  27*  livr.  de  la 
Carte  de  la  France  au  fôFôô* 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  La  réunion  de  la  Sociéié 
kelçetiqiie  des  sciences  naturelles  en  août  1863^  à  Samaden 
(Suisse)  (extr.  de  la  Ret^ue  des  deux  mondes,  1"  mars  1864), 
in*8,  35  p. 

De  la  part  de  M.  Triger,  Profil  géologique  du  chemin  de  fer 
de  Paris  au  Mans  et  du  Mans  h  Rennes,  2  cartes  coloriées 
oblongues,  18(53. 

De  la  part  de  M.  Guilbcrt,  Rapport  sur  la  Double  (extr.  des 
j4nn,  de  la  Soc,  d^agric.^  etc,^  de  la  Dordogne)^  in-8,  92  p., 
Périgueux,  1863  ;  chez  Dupont  et  C'% 

De  la  part  de  M.  Henry  Hennessy,  The  relations  of  science 
to  modem  civilization^  în-8,  24  p.,  Leeds,  1862;  chez  J. 
Hamer. 

De  la  part  de  M.  H.  M.  Jenkins,  On  some  tertiary  mollusca 
froni  Mount  Sela,  in  the  island  of  Jai^a  (^from  the  Quart, 
Joum.  of  the  geoL  Society^  for  Febr.  1864),  in-8,  pp.  45-73, 
Ipl. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Owen,  Inaugural  address  on 
the  opening  of  new  philosophical  hall  at  Leeds ^  the  16**"  oj 
dec.  1862,  in-8,  19  p.,  Leeds,  1862-,  chez  J.  Hamer. 

Comptes  '  rendus  hebd.  des  séances  de  C Académie  des 
sciences,  1864  5  1"  sem.,  t.  LVUI,  n"  10  et  11, 
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Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  janY.  et  féYr.  1864. 

U Institut,  !!••  1676  et  1576-,  1864. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  \hXiy.  et  févr. 

1864. 

Mémoires  de  la  Société  philomaUque  de  Ferdun,  t  VI, 

1863. 

Congrès  scientifique  de  France,  XXXI*  session,  Troyes^ 

1^  aoiîr  1864,  m-4,  16  p.,  Troyes,  1864;  chez  Dufour-Bou- 

quot. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle 

de  Genève,  t.  XVII,  1"  part.,  1863. 

Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  XIII,  n*  60. 

The  Athenœum,  n'»'  1897  et  1898  ;  1864. 

Leeds  philosophical  and  litterary  Society;  The  annual  report 
Jor  1861-64  et  1862-63,  in-8,  42  et  40  p.-,  Leeds,  1862 ^ 

chez  J.  Hamer. 

Jahrbuch  der  K.  K.  geologischen    Reichsanstalt;  1863, 

D*  3,  juillet  à  septembre. 
Revista  minera,  n"  331  -,  16  mars  1864. 
jitti  délia  Società  Italiana  di  scienze  naturali,  t.  V,  f.  26-31 . 
Thè  canadian  Journal  ofindustry,  science  and  art,  janvier 

1864. 

M.  Triger  otfre  à  la  Société  un  exemplaire  du  profil  géolo- 
gique du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rennes  (v.  la  liste  des  dons). 

M.  le  Président  adresse  à  M.  Triger  des  remerctments  au 
nom  de  la  Société. 

M.  Gollomb  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  E.  Desor  : 

Neuch&tel,  2i  février  4864. 

Je  vais,  si  vous  le  permettez,  vous  entretenir  d'une  innovation 
orographique,  que  j'ai  proposée  à  la  réunion  de  Samaden. 

Vous  savez  que  nos  chaînes  jurassiques  sont  entamées  de  loin 
en  loin  par  des  coupures  transversales  qui  donnent  lieu  à  des 
accidents  très-hardis  et  d'autant  plus  pittoresque  que  les  bancs 
sont  d'inégale  dureté.  Les  bancs  tendres  se  creusent  et  se  désa- 
grègent facilement,  donnant  lieu  à  des  rentrées,  tandis  que  les^ 
bancs  durs  forment  des  corniches  saillantes.  Lorsque  ces  déchirures 
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traversent  une  chaîne  de  part  en  part,  de  manière  à  faire  écouler 
les  eaux  d'une  vallée  dans  Tautre,  on  les  appelle  des  cluses;  lorsque, 
au  contraire,  elles  sont  limitées  à  l'un  des  flanc  de  la  chaîne,  ou 
les  appelle  des  ruz.  Les  cluses,  pas  plus  que  les  ruz,  ne  sauraient 
être  TelFet  de  l'action  des  eaux.  Les  ruz  en  particulier  sont  tout  à 
fait  contraires  à  cette  supposition,  par  la  raison  qu'il  n'existe  à 
leur  origine  aucun  bassin  qui  ait  pu  fournir  l'eau  nécessaire  à  la 
formation  d'une  rivière  ou  même  d*un  torrent.  Ce  sont  des  brisures 
qui  remontent  à  l'époque  même  du  soulèvement.  Ce  qui  est  vrai 
des  ruz  l'est  également  des  cluses  qui  ont  d'ailleurs  la  même  phy-> 
sioDomie  et  le  même  aspect.  Leurs  parois,  quoique  très-accciden- 
tées^  ne  sont  cependant  jamais  verticales;  les  couches  supérieures 
sont  toujours  plus  ou  moins  en  retrait  sur  les  inférieures  ;  de 
manière  que  leur  profil  représente  en  réalité  la  foime  d'un  Y.  Il 
est  vrai  que  les  flancs  en  sont  souvent  très^irréguliers,  mais  cela 
ne  saurait  infirmer  la  règle  générale.  La  cluse  et  le  ruz,  dans  ces 
limites,  sont  des  phénomènes  de  rupture  et  comme  tels  se  ratta- 
chent au  soulèvement  même  de  la  montagne. 

Mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  ravin  se  prolonger  plus  bas  que 
la  rencontre  des  deux  flancs  et  donner  lieu  à  une  gorge  parfois 
très-prononcée  dans  le  foud  de  la  cluse.   Dans  ce  cas  cette  gorge 
profonde  est  caractérisée  par  des  parois  verticales  sur  lesquelles 
on  reconnaît  sans  peine  l'action  de  l'eau.  Ces  sortes  de  gorges  sont 
en  effet  l'œuvre  des  torrents,  et  c'est  pourquoi  elles  sont  plus  fré- 
quentes dans  les  cluses  que  dans  les  ruz  ;  elles  acquièrent  surtout 
de  l'importance  dans  les  cluses  traversées  par  de  grandes  rivières. 
La  perte  du  Rhône  près  de  Bellegarde  n'est  autre  chose  qu'une 
gorge  creusée  par  le  Rhône  au  fond  de  la  cluse.  Nous  en  avons 
des  exemples  non  moins  frappants  dans  le  Jura  suisse,  spéciale- 
ment dans  les  cluses  traversées  par  l'Âreuse.  Il  y  a  près  de  Boudry, 
localité  que  vous  connaissez,  une  gorge  de  ce  genre,  qui  est  des 
plus  caractéristiques  et  que  Ton  appelle  le  Gore»  L'Areuse  y  passe 
dans  une  coupure  qui  n'a  pas  plus  de  2  mètres  de  large,  mais  qui 
est  d'autant  plus  profonde.  En  se  représentant  l'évasement  de  la 
cluse  sous  la  forme  d'un  entonnoir,  la  Gore  de  Boudry  en  serait 
la  tige. 

Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  sur  une  échelle  bien 
plus  colossale  dans  les  Alpes,  spécialement  dans  les  Grisons.  Vous 
connaissez  le  gouffre  de  la  Yia  Mala,  la  gorge  de  la  Tamina  (aux 
bains  de  Pfeffer);  et  bien,  ce  ne  sont  que  des  gorges  à  la  façon  du 
Gore  de  Boudry,  mais  dix  fois,  que  dis-je,  vingt  et  Ueute  fois  plus 
colossales. 
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Il  me  semble  que  l*oii  n'a  pas  assez  dislingué  en  orogcaphie 
ces  divers  types  de  gorges,  qui  ont  une  origine  fort  différente, 
Tun  étant  l'effet  de  la  brisure  de  la  montagne,  l'autre  étant 
Teffet  de  Térosion  des  eaux.  J'ai  profité  de  notre  réunion  de 
Samadeu  pour  appeler  l'attention  de  la  section  de  géologie  sur 
ces  particularités  de  nos  gorges,  et,  comme  dans  ce  pays  là  il  y  a 
plusieurs  de  ces  érosions  qui  portent  le  nom  de  rojla  (qui  est  iiu 
nom  roman  et  tout  à  fait  local)  j'ai  proposé  de  l'appliquer  comme 
terme  générique  à  ces  sottes  d'accidents.  Ainsi  donc  le  gouffie  de 
la  Yia  Mala  serait  un  rofla,  la  gorge  de  la  Tamina,  la  perte  du 
Rliône,  et  par  dessus  tout,  la  fameuse  gorge  du  Rummel,  près  de 
Constantine,  sont  des  roflas. 

« 

^.  de  Raincourt  présente  des  corps  d'une  nature  inconnae, 
provenant  du  néocomien  inférieur  du  département  du  Var.  Ils 
sont  accompagnés  de  V Ammonites  Astienanus,  Ils  ont  une 
forme  cylindro*conique,  et  atteignent  quelquefois  des  propor-* 
tions  considérables,  2  métrés  de  longueur  et  15  centimètres  de 
diamètre^  il  y  a  une  partie  centrale  très-distincte  et  qu'on 
pourrait  comparer  à  la  moelle  d'un  végétal.  Plusieurs  exem- 
plaires ont  des  bifurcations^  ces  corps  sont  annelés. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Stratigraphie  du  système  ooliiique  inférieur  du  Nord  du 
département  de  la  Savoie ^  par  M.  Th.  Ébray. 

Un  des  poiiits  les  plus  intéressants  de  la  bande  jurassique  du 
côté  gauche  du  bassin  du  Rhône  est  certainement  la  localité  de 
C/tanaZf  située  au  confluent  du  canal  de  Savière  ;  ce  point  est  dis- 
tant  de  Ghambéry  seulement  de  35  kilomètres  et,  par  conséquent, 
peu  éloigné  de  la  vallée  de  l'Isère;  il  forme  la  dernière  région  qui 
permette  de  retrouver  les  divers  liorizons  {jéologiques  que  nous 
avons  signalés  dans  le  Maçonnais  et  dans  le  Nivernais.  La  localité 
fossilifère  de  Chanaz  a  été  découverte  par  IVl.  Giiod,  ancien  curé. 
La  liste  des  fossiles  recueillis  a  été  publiée  par  M.  Louis  Pillet. 

Nous  la  reproduisons  ci-après  : 

Bajocien.  —  Belcmnites  sulcatus^  Ammonites  sabradiatus^  A. 
discujf,  A.  interruptus^  A,  Brongniartii^  A,  polymorphus^  A,  Eude^ 
sia/ius^  Lima  proboscidea^  flemUiiiris  spinosa^  Tctebratula  sphccroi- 
daliSy  T,  crinoidcs. 


HOTE   DE   M.    ÉBRAT.  225 

Bâthonien.  —  Ammonites  planula^  A,  bijlevuosus^  A,  builatus, 
A.  tatricus» 

ÏjC  géologue  de  Chambéry  conclut  que  d'après  ces  seules  déter- 
mÎDaûoDS  on  est  fonde  à  croire  que  l'étage  bajocicn  et  l'étage 
Ijathonien  se  trouvent  à  Ghanaz,  bien  qu'on  ne  connaisse  pas 
encore  le  point  précis  qui  les  sépare. 

M.  Pilletaeu  la  complaisance  de  me  montrer  ces  fossiles  dépo* 
ses  au  Muséum  de  Ghambéry;  V Ammonites  Brongniartii  n'étant 
qu*un  A,  arbustigerus  déformé^  la  totalité  des  fossiles  énumérés 
dans  la  première  partie  de  la  liste  caractérise  la  terre  à  foulon  et 
plus  particulièrement  la  partie  supérieure  de  cette  formation. 

Dans  sa  description  récente  des  environs  d'Aix,  M.  Pillet  ne 
mentionne  plus  à  Chanaz  que  l'étage  bâthonien  en  ne  tenant 
compte,  ni  de  la  terre  à  foulon,  ni  du  calcaire  à  Ëntroques. 

La  question  stratigrapfaique  méritait  donc  d'être  examinée 
avec  soin  de  manière  à  pouvoir  raccorder  la  succession  de  Chanaz 
avec  celle  des  totalités  voisines  du  Nivernais  et  du  Maçonnais. 

Jusqu'à  ce  jour  on  avait  toujours  suivi  le  sentier  qui  gravit 
l*escarpement  du  Rhône  à  la  sortie  de  Chanaz  et  qui  conduit  aux 
exploitations  de  minerai  de  fer  ;  ce  sentier  passerait  successive- 
vaentf  suivant  M.  Pillet,  sur  chacune  des  assises  de  Toolithe; 
mais,  comme  nous  avions  tout  d'abord  remarqué  qu'au  lieu  de  se 
diriger  sur  la  tranche  des  couches  il  les  suivait  parallèlement  sur 
une  assez  grande  longueur,  nous  n'avons  pas  cherché  à  aborder 
Tétude  par  ce  sentier. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  disposition  générale  des  étages, 
Doos  avons  commencé  par  suivre  en  bateau  le  cours  du  Rhdne, 
et,  en  interrogeant  alors  les  diverses  inclinaisons  sous  lesquelles  le 
coteau  a  été  dénudé,  il  nous  a  été  facile  de  conclure  que  ce  dernier 
résulte  de  i'aiïleurement  de  trois  systèmes  de  couches  de  compo- 
sition difiérente. 

Aja  base,  les  eaux  du  fleuve  sont  dirigées  par  un  talus  abrupte 
laissant  aaillir  de  loin  en  loin  des  pointes  d'un  calcaire  roussâtre 
dont  les  arêtes  peu  émoussées  trahissent  la  dureté  ;  une  végétation 
rabougrie  recouvre  les  parties  où  la  terre  végétale- a  pu  se  main, 
tenir. 

Cette  première  partie  représente  la  base  de  l'étage  bajocien  ou 
le  calcaire  à  Ëntroques. 

L'escarpement  en  question  n*est  pas  partout  de  même  hauteur* 
il  forme  une  espèce  de  voûte  très-surbaissée  qui  prend  naissance 
en  aval  de  Chanaz  pour  s'élever  à  une  hauteur  maxiuia  de 
20  mèties  environ  au-dessus  des  eaux  du  Rhône. 

Soc.  géoL^  i*  série,  tome  XXI.  45 
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Ce  premier  escarpemcdt  est  recouvert  par  un  talus  peu  incliné, 
sorte  de  terrasse  à  pente  douce,  sur  laquelle  on  remarque  des 
plantations  de  vîgnes  qui  décèlent  un  terrain  marneux  et  ébouleux 
que  nous  verrons  plus  tard  être  la  terre  à  foulon  ou  le  représentant 
du  ciret  du  mont  d*Or  de  Lyon. 

Au-dessus  de  cette  première  terrasse,  vient  un  grand  escarpe^ 
ment  qui  laisse  affleurer  un  calcaire  martio-ct)nipacte,  jaunâtre, 
stratifié  en  bancs  quelquefois  assez  épais  apparteuattt  à  la  grande 
oolithe. 


Ckanaj. 


1  —  Escarpement  inférieur  da  calcaire  à  Eniroqnef. 

i  ««^  Vignes  de  la  tetre  à  foilKrft. 

3  <—  Efcarf ein<*Bl  de  la  gr»Dde  «olitha* 

Après  de  preMier  exanieil  fiôUi  a^dh^  suivi  lé  sentlet  (|ui  a  éié 
tracé  au-desstis  du  preittiér  ésdafpemerit  baigné  directement  {laf 
ïté  ennt  du  fleutre  et  conduisant  â  Lucey  $  il  tioa^  a  pertttis  iVtk-^ 
f»lwer  aitcntitemeiU  la  foctie  à  aspect  fngurtix  t\i\e  noujt  dvons 
tout  d'abord  assimilée  au  calcaire  k  Ëntroqu^S;  sa  texture  est 
adblainellairê,  sa  couleui'  est  légèrement  rubigineuse,  les  pirrres 
eAposëts  pendant  longtiunps  aux  iiKcmpéries  Sotlt  tapissées  ifâr* 
fièles  d'Sncrines,  bieti  déterihlnables,  (}itt  fions  ont  permis  de 
i*eoOiindttt*e  la  présence  du  PrntacrinUs  bajùtânih  ef  du  /*.  tnàr'^ 
nttiM\  là  rencontre  du  OdarU  Courtanadïria^  du  Stfùmeehinus  srr*- 
ratas  et  de  la  Lima  proboscidea  est  venue  d*aillettrs  nous  fixer 
oompNteMèttt  les  idées  iur  Tâge  de  ces  calcairéir. 

Quelques  excavations  pratiquées  dans  les  vignes  ttoua  oiit 
permis  d'examiner  la  nature  de  \à  todie  ébôtrleuse  <\tx\  donne 
lit»  à  la  téttassé  inûiidée  dont  nou^  tenons  de  pdfler;  celle-là  se 
compose  d'un  calcaire  marneux  stratifié  en  bancs  de  0™,20  à  0"*y30, 
peu  fossiUnrres  et  présentant  quelques  inditldus  radiés  ûkAmmo^ 
nîtes  Parkinsoni;  la  position  de  ce  système  dtt-dêssus  dtt  calcaîte  à 

Emroqttés  et  au-^d^dscrasdé  Tétâgê  bathotiien^  permet  de  ràssiifiîler 
a  kl  lerra  à  foulon. 

Après  «voir  ^retHinl  (*t  ledtief  jdsqtt'A  Gb«nâ£,  où  il  Mil  ie^ 
bords  mêmes  du  fleute,  ddus  avons  gftftrl  l'escatpemént  sopérievr 


▼ers  lequel  condait  le  sentier  indiqué  dans  les  descriptions  de 
M.  Louis  Pillet.  Mous  avons  d'abord  reconnu,  au-dessus  des 
couches  de  la  vigne,  une  épaisseur  de  5  à  10  mètres  de  calcaire 
compacte  à  Ammonites  arbtisti^erus  surmonté  par  une  couche  très- 
fossilifère  sur  laquelle  on  marche  pendant  assez  longtemps  et  qui 
contient  en  abondance  les  espèces  suivantes  : 

Ammonites  arbttstigerus^  A,  discus^  A.  planuîa^  A.  bullatus^ 
Pholadomya  Fezflnjri^  P.  Mttrchisone»^  Pi  Bellona^  Ceromyaperc' 
§rinay  Mytilus  reniformh^  M.  Sotverbyatius^  Thracia  viceiiacensis^ 
Pinna  ampla^  Avicula  costata^  Rhynchonella  spinosa^  Terebratula 
globatûy  Coilyrites  vvalis  (variété  Eudesi)^  Holectypus  depressus^ 
fossiles  qui  représentent  exactement  \A  faune  que  j'ai  signalée  à 
Revers  et  à  Mâcoti  sous  les  calcaires  marneux  du  Bradford-clay. 

Cette  couche  est  èurmontée  par  des  caleaires  de  même  naturel 
beaticonp  moins  fossllilîères,  datis  lesquels  j'ai  cependant  i*ecueiili  x 

Terebratiiia  eàrdiuM,  T.  dignnù^  HemtcidnHs  luciensis^  feisile« 
qdi  siillisettt  potxr  caractériser  l'âge  de  ce  dépôt. 

On  i^oit  donc  que  Ift  succession  observée  à  Gbanae  est  la  m^e 
que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  nos  travaux  sur  le  système 
oolithique  Inférieur  de  la  Nièvre  et  du  Méconnais.  Nous  ne  pré- 
tendons cependant  pas  que  l'horiton  fossilifère  principal  de  Gbanaz 
se  soit  formé  exactement  au  même  moment  que  VberisoD  corres- 
pondant du  Maçonnais  et  dU  Nivernais. 

Malgré  la  présence  d'un  nombre  lïonsiâérable  d'espèces  iden- 
tiqnes,  nous  avons  remarqué  que  le  gisement  de  Ghanas  contient 
clés  fossiles  c|tiî  caractérisent  une  tout  tin  peu  plua  inférieure  ;  ees 
fossiles  Sont  la  Fhblddbmyn  ^ët^layi^  asse2  rare  à  Pe«»gues,  Y  Am-^ 
niôfiiits  bûtttituà^  qulilf  rehcofilt^  babiluellement  dans  les  calcaires 
blancs  jaunâtres  Inférieurs  et  fe  Coilyrites  Burlèsi  qui  me  parall 
faire  la  transttîoft  entre  lé  Coilyrites  ùPttlis  et  lé  Ù/llyrlies  ringenst 
La  stratigrafifaie  vient  aussi  corroborer  noire  suppomtion^  ear  à 
Chahat  la  cOtiché  fossilifère  occupe  dans  le  massif  batbonien  o^e*^ 
position  plus  inférieure,  puisqu'elle  n'est  séparée  de  la  terre  àiott  • 
Ion  que  par  une  différence  de  10  à  15  métrés  dé  cafcaires  ttiarneuA. 
Le  croqnik  étiivânt  rend  d'ailleurs  l'Idée  que  je  vi«tts  d'émettre 
plus  palpable. 
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JLB  •-  Axe  des  Ump«. 
AC  —  Axe  des  etpecef . 

4  ->  BallionleB  «mpëriaur, 

5  —  Couche  fouiliArtf. 

S  —  Bathonicii  inférieur. 

La  Taliée  de  libère  étant  fort  rapprochée  de  Ghanas,  nous  avons 
▼oulu  jeter  un  premier  coup  d'œîl  sur  la  composition  du  système 
oolithique  inférieur  de  cette  contrée  en  visitant  le  fort  Barreaux. 

Le  pied  du  monticule  sur  lequel  est  assis  le  fort  est  composé 
de  marnes  qui  peuvent  être  rapportées,  comme  l'a  fait  M.  Lory, 
au  lias  supérieur  ;  mais  les  excavations  qui  ont  été  pratiquées  dans 
les  talus  du  côté  sud  du  fort  indiquent  rezistence,  au-dessus  du 
lias,  de  bancs  sublamellaires  de  couleur  bleuâtre,  subordonnés  k 
des  marnes  de  même  couleur,  et  qui  présentent  beaucoup  d*analo- 
gie  avec  le  calcaire  â  Entroques  de  Coas^  près  de  Privas. 

J'ai  fait  dissoudre  cette  roche  dans  un  acide  très-affaibli  aGu  de 
mettre  en  relief  les  tiges  d'Encrines,  qui  résistent  un  peu  mieux  à 
l'action  dissolvante,  et  j'ai  pu  constater  la  présence  d'espèces  qui 
caractérisent  le  calcaire  à  Entroques. 

De  l'autre  côté  de  la  route  de  Grenoble  on  voit  dans  les  ravins 
adossés  au  mont  Granier,  que  les  bancs  snblamellaires  sont  sur- 
montés de  nouvelles  marnes  de  couleur  bleuâtre  contenant  quel- 
ques empreintes  à^  Ammonites  Parkinsoni,  Ges  empreintes  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'espèce,  attendu  qu'elles  permettent  d'établir  la 
disposition  des  côtes  et  des  tubercules,  le  point  de  bifurcation  et 
la  forme  de  la  carène,  caractères  qui  suffisent  pour  distinguer  cette 
Ammonite  soit  de  1'^.  ancepsy  soit  de  \ A.  bipicx, 

Ges  calcaires  à  A.  Parkinsoni^  qui  occupent,  depuis  Nevers 
jusqu'à  Privas  et  au  delà,  un  horizon  si  constant,  viennent  encore 
déterminer  la  position  des  bancs  sublainellaires,  car  ces  derniers, 
se  trouvant  compris  de  celte  façon  entre  le  lias  supérieur  et  la 
terre  à  foulon,  doivent  nécessairement  représenter  le  calcaire  à 
Entroques. 

Au-dessus  de  ce  système  viennent  de  nouvelles  marnes  dans 
lesquelles  je  n'ai  pas  rencontré  de  fossiles;  mais,  ayant  trouvé  plus 
haut  un  exemplaire  d'^.  macrocephalus^  j'ai  conclu  que  ce  massif, 
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compris  entre  la  base  de  l'étage  calloylen  et  la  terre  à  foulon, 
devait  correspondre  â  la  grande  oolithe. 

Ces  raisonnements  préliminaires  me  font  donc  penser  que  le 
système  oolithique  inférieur  doit  être  repr^nté  au  pied  des 
Alpes,  et  j'espère  pouvoir  bientôt  en  donner  des  preuves  plus 
positives. 


Séance  du  k  avril  186/t. 

PRÉSIDENCE  DB  H.  BAUBEÉB. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards^  secrétaire,  donne  lecture  du 
procés-yerbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
H.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
\^^  H.  Raoul  de  Lubbrsac,  rue  de  Suresne,  A,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  de  Yerneuil  et  d'Ardiiac. 

DOlfS  FAITS  A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  H.  Goquand,  Description  géologique  du 
massif  de  la  Sainte-Beaume  [Provence)^  in-8, 11 A  p.,  Marseille, 
186i  ;  chez  Arnaud  et  G\ 

De  la  part  de  H.  James  Hall,  SixteerUh  annual  report  of 
the  Régents  ofthe  Uniçersitjr  of  the  S  taie  of  NewYork^  on 
the  condition  of  the  State  Cabinet  of  natural  History^  in-8, 
226  p.,  11  pK,  Albany,  1863  *,  chez  Gomstock  et  Gassidy. 

De  la  part  de  M.  Hébert,  Sur  la  craie  glauconieuse  du  nord^ 
ouest  du  bassin  de  Paris^  in-A,  h  p.,  Paris,  7  mars  186i. 

De  la  part  de  M.  D.  Honejman  : 

1"  Report  ofthe  ChieJ  gold  Commissionerfor  the  Prouince 
of  Nom  Scotia  for  the  year  1863,  în-8,  3â  p.,  Halifax,  N. 
Sm  186A;cfaez  A.  Grant. 

2*  Inspector  of  mints^report^  in-f,  25  p.,  Grown  Land  (N. 
S.)  office,  3  févr.  1864. 

Delà  part  de  M.  Tournai,  Catalogue  du  Musée  de  Narbonne 
et  notes  historiques  sur  cette  ville ^  in«8,  202  p.,  Narbonne, 
1864;  chezE.  Gaillard. 
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De  la  part  de  If.  lames  D.  Dana  : 

1^  The  classification  of  animais  based  on  ike  principte  of 
cephalization  ;  n^  III.  —  Classification  ofkerbiuores, 

2*  Note  on  the  position  ofamphibians  among  the  classes  oj 
vertebrates  (from  the  Amer.  Journ.y  eic^y  rnarch  1865),  în-8, 
pp.  157-186. 

De  la  part  de  M.  G.  Jâgermajer,  Rapport  de  M.  le  lieutenant 
de  Hellwald  sur  les  résultats  de  Pejfpêdition  photographique 
dans  la  région  des  Hphçfi  Tauern  {4lp^^  autrichiennes^^  în-8, 
16  p.,  Vienne,  1863;  chez  Jâgermayer  et  C*. 

Dô  la  part  de  M.  A.  Morlot,  Résumé  du  6*  rapport  du  docteur 
Keller  sur  les  établissements  lacustres  (eitr.  da  Bulletin  de 
r Institut  national  genevois)^  in-8^  15,  p.,  Genève,  18')8  -,  chez 
Joël  Cherbuliesi. 

Comptes  -  rendus  hebd.  des  séanees  de  P^emlémie  des 
soiences,  186â,  1*'  sem.,  t.  LVIII,  n'*  13  et  13. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  FimHç^t  t.  IX»  i^i, 
n«9. 

Bulletin  des  séances  de  la  Soc,  imp.  et  centrale  d^agricuàure 
de  France,  2«  sér.,  t.  VIY,  n**  3. 

L'Institut,  n"  i577  et  1578^  186A. 

fiiilletindela  Société  linnéent^e  de  Normandie,  t,  YJIIf  ^nnëe 
1862.1863. 

« 

Société  imp^  (T agriculture ,  fiçfences  et  qfts  de  VarrontUssc' 
ment  de  Fàlencienrw,  Rei^iie  agricole^  etc^  féTf*  186  A* 

Sfémoire^  de  la  Société  royale  des  sciences,  d^  Liégpp 
I.  XVIII. 

The  Mhenœum,  n''  1900  et  \QOi  \  1864. 

Neues  Jahrbuchjiir  Minéralogie^  etc.,  de  MM*  G*  Leonbard 
et  H.  B.  Geinitz,  186Â,  1*'  cabjer, 

Zehnter  Bericht  dw  Ob^rhessischen  Gesellsçha/t  Jiir  Natur 
und  Heilkunde. 

Revista  minera,  t.  XIV,  n*»  332.  i"  avril  186A, 

Noif^  A  et,  Acad,  Cœs,  Leop,  Car*  Germ.  Naturœ  Cunoso- 
rum,  t.  XXII,  1864. 

The  Canadian  naturalist  and  geologi^t,  déc,  1863. 

M.  Hébert  expose  la  deuxième  partie  de  ses  recherches  sur 
la  craie  du  nord-ouest  du  bassin  de  Paris. 
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M.  Dangluroi  trésorier,  présente  le  projet  suivant  do  budget 
pour  18CA,  adopté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  21  mars 
dernier  : 


Budeet  pour  186A 
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comple 
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QruiUd^entrée  et  (|e  dipMmp. 

ide  Tu  D  lice  cpif- 
r»nle 
des  années  pré- 
cède ultij,    ,  , 
anticipées .  .  .  . 
Gotisali()}u  une  fois  psijccy.  . 

1  Bulletin 
IMe'muires.  .  .  , 
Hisioircdekpro* 
grèsdelngéo- 
losie 

ArrprafM  de  renies  3  */••  ■  • 
ArrérsgtfS  d*o|)Ugatioiis.  ,  .  . 
411ocaUoiiduMini<lrede  P|n- 

Ips  piÂ lie» (ions  de  la  Soc, 

Reliquat  de  ruUocatioq  de 
Panade  dernière. .   .  ,  ,  . 

Souscription  du  Ministre 
il^État  à  30  exemplaires 
des  Me'moires.    ..,,,, 

Recette  extraorOinaire  rela- 
Uira  sui  Bullelio 

Recettes  imprévues 

Loyer  de  la  Soc.  météoro- 
logique  •  .  .  .  . 


Totaux.  .  •  . 
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prdvues 

au  budget 

de  1863. 
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1,000  » 
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21,000    > 
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1,B70  • 
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648    a 
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400    » 


30,163    85 


Reliquat  en  caisse  au  51  décembre  1803  .•••.«, 
Total  de  la  recelte  prévue  pour  1864. . 
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Budget  pour  186i» 
DÉPENSE. 
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1.  Frais  de  lo-  ( 
gement.  •  •  •  I 


S  3.  Fraii  de  ba- 
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1^  /ton  traitement. .  •  . 
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S\  /tef  gagei 
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Chauffage  et  éclairage  •  •  .  . 

Dépenses  diverses. 

Ports  de  lettres •  •  . 

Impressions  •  d*aTis  et  circa- 
laires 


Chanie  et  retour  de  mandats. 

Mobilier. 

Bibliolbèque,  reliare,  port.  . 
(  impression ,      pa 
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an  budget 
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S  B.  Pnblicaliona  ^  *7  )  \  por» 


18 
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Dépenses  imprévues. .  •  •  . 


Totaux.  .  .  . 
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900  n 
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100  m 
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90 


» 
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BALANCS. 

La  recette  étant  évaluée  à S4,806  fr.  20  c. 

La  dépense  à S4,3iO       » 


Il  y  aura  un  excédant  de  recette  de 


466  fr.  20  c. 


Ce  projet  de  budget  est  adopté  par  la  Société. 

M.  Leymerie  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
récentes  observations  sur  le  terrain  crétacé  des  Pyrénées. 

M.  Bouyet  communique  à  la  Société  un  mémoire  qu'il  vient 
d'achevert  sur  la  craie  du  sud-ouest  de  la  France. 
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M.  Goquand  offre  à  la  Société  son  mémoire  sur  la  description 
géologique  de  la  Sainte-Bcaume  (Provence)  (voy.  la  liste  des 
(tons)^  et  il  expose  les  principaux  faits  qu'il  a  pu  observer  sur 
ce  point. 

M.  Hébert  fait  observer  que  dans  un  précédent  mémoire 
H.  Goquand  Ta  accusé  de  n'avoir  pas  reconnu,  en  Provence, 
la  couche  à  jivicula  contorta  et  d'avoir  nié  son  existence* 
M.  Hébert  n'a  jamais  étudié  Tinfra-lias  de  la  basse  Provence. 
Il  n'a  émis  sur  ce  point  d'opinion  que  d'après  M.  Jaubert,  ce 
qui  était  expressément  mentionné  dans  son  travail.  M.  Goquand 
a  eu  tort  de  le  rendre  responsable  d'une  erreur  à  laquelle  il 
n*avait  fait  qu'adhérer,  sans  y  rien  ajouter  de  nouveau,  et  sans 
faire  la  moindre  recherche  sur  ce  sujet,  ce  que  M.  Goquand 
pouvait  constater  dans  le  mémoire  lui-même. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Des  liens  qui  semblent  unir  plusieurs  Rhinocéros  Jossiles 
aux  Rhinocéros  viî^ants;  par  M.  Albert  Gaudry» 

De  Blainvilie,  dans  son  Ostéographie^  déclare  que  nul  genre  ne 
lui  a  coûté  plus  de  peine  que  le  genre  Rhinocéros;  il  a  employé 
deux  années  à  son  étude.  Malgré  tant  de  labeurs,  les  délimitations 
spéciGques  qu'il  a  établies  parmi  les  Rhinocéros  fossiles  n'ont  pas 
été  acceptées  par  ses  successeurs.  Les  difficultés  de  classification 
qui  existaient  au  temps  de  ce  savant  naturaliste  n'ont  pas  diminué; 
tout  an  contraire,  elles  augmentent  au  fur  et  à  mesure  des  décou- 
vertes paléontologiques,  parce  que  ces  découvertes  révèlent  des 
intermédiaires  entre  des  espèces  qui  autrefois  semblaient  très^ 
différentes. 

Le  premier  Rhinocéros  que  l'on  signala  à  l'état  fossile  se  distin- 
gua facilement  des  espèces  vivantes  :  c'était  le  Rhinocéros  à  narines 
cloisonnées;  Cuvier  montra  que  Faujas  de  Saint-Fond  avait  eu 
tort  d'émettre  des  doutes  sur  la  séparation  de  ce  Rhinocéros  et 
des  espèces  actuelles.  Mais,  bientôt  après,  Cortési  trouva  en  Italie 
un  crâne  au  sujet  duquel  Cuvier  s'est  ainsi  exprimé  :  n  Si  feu 
M  M.  Faujas  avait  connu,  lorsqu'il  fit  son  livre,  le  crâne  découvert 
»  par  Cortési,  il  aurait  eu  de  meilleurs  arguments  à  mettre  en 
»  avant  en  faveur  du  rapprochement  des  espèces  fossiles  et  des 
»  espèces  vivanteSi  qne  ceux  qu'il  produit  dans  son  Essai  de  géo- 
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»  /o|f/tf,  oar  oe  orâae  ^l  e]^U*aordioairemeDt  ^^mblable  4  Q^Ui  de 
»  notre  bicorne  vivant  (lu  Çap  (1).  »  Toutefpia  le  fosçile  d'Italie 
avai(  les  os  du  nez  plus  élroi^a,  plus  minces,  ce  qui  lui  valut  le  nom 
de  BJùnocéros  à  nez  grêle  [R,  leptorhinut).  On  aesirait  ensuite  des 
sables  de  Montpellier  un  crâne  de  Rhinocéros  si  voisin  de  oelui 
(l*Italie,  que  d'habiles  naturalistes  TonC  rapporté  à  la  même  espèce; 
u)ais  les  os  de  son  nez,  moins  grêles,  suivant  M.  Goroalia,  se 
rapprochent  encore  davantage  de  ceux  du  Rhinoeéroê  htoo^nei  on 
l'a  appelé  Rhinocéros  à  grand  ne%  (i9.  megarkiMUs), 

Qa  renconti'e  en  Grèca  des  Rhinocëriii  fossiles  dont  1^  crâne 
ressemble  tout  à  fait  k  celui  du  Ritinooéres  biefim^i  une  iQ^choire 
inférieure  d^m  de  ces  animaui  fut  eu?oyée,  il  y  a  d^jà  pliisicuis 
années,  au  Musée  d^  Mppich  ;  |e  directeur  de  ce  Musée,  W^gqer, 
l'ipscrivit  sous  le  nom  de  Rhinocéros  pachygnathm  ^  cette  mâchoire 
ne  portait  que  des  dents  de  lait,  et,  au  dire  même  du  naturaliste  de 
i^Junich,  elle  était  insuffisante  pour  caractériser  une  nouvelle  espèce. 
Depuis  nos  pren^i^r^i  fpuilles  eq  Grèce,  on  a  eipédié  en  Bavière 
d'autres  os  de  Pikermi,  notamment  une  mâchoire  inférieure  et  une 
partie  de  crâne  que  Wagner  a  décrites  sous  la  même  désignation 
de  Rhinocéros  pachygnathus.  Cette  partie  du  crâne  a  dû  ètfe  l'objet 
de  quelque  erreur;  en  effet  on  a  conclu  de  son  eaameo  que  le 
Rhinocéros pachygnathiis  n*avait  pas  de  corne  frontale  et  probable- 
ment n'avait  pas  de  qorne  natale;  au  pontraire»  il  ayait  deux 
cornesy  et  celle  du  nex  ét^it  saqs  diinte  singulièrement  grosse. 
Quant  à  la  mâchoire  inférieure,  elle  appartient  à  la  Ukàxwt  espèce 
que  la  pièce  d'un  jeune  individu  décrite  ^utrefoi^  sous  1§  nom  de 
Rmufiperos  pnehygnathus^  mais  elle  ne  peut  motiver  4  ^11^  teule 
l'établissement  d'un  nouveau  nom  spécifique;  Y4gn#r  qui  a 
reconnu  ses  rapports  avec  la  mâcboiie  du  RhinoctrQs  megarhiims 
a  cru  qu'elle  en  différait  par  le  manque  dlnflisiyes;  ceci  teqait  à 
l'imperfection  de  son  échantillon,  attendu  que  nous  avons  une 
mâchoire  de  la  même  espèce  dont  les  incisives  sont  mieui^  déve- 
loppées que  dans  le  fiAinoceros  megarhinus.  J'ai  recueilli  en  Grèce 
plus  de  sept  cents  pièces  de  Rhinocéros,  notamment  qnatve  crâpes 
bien  conservés  du  Rhinocéros  pachygnathus,  La  comparaison  de 
ces  crânes  ayec  celui  du  fihisiacérQs  bifome  m  ni'a  laissé  découvrir 
aucune  particularité  propre  ^  (e#  séparer  spéi^iQquement;  les  os 
nasaux,  qui  offraient  de#  différence^  dans  les  autres  espèces  fossiles, 
ont  une  ressemblance   parfaite  avec  ceui^  de  l'espèce  africaine. 


(4)  G.  Cuvier,  Rgehtrçhes  êtir  les  wf&meiH»  h^silos^  4»  èdit., 
vol.  111,  p.  4  36. 
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Néanmoînfl,  me  aouvenant  du  singe  de  Pi^eripi  qui  a  une  tête  de 
semnopitbèque  avec  d^9  membres  de  macaque  et  de  plusieurs 
autres  fossiles  qui  présentent  d^s  associations  analogues  de  carac- 
tères, ]e  n'ai  pas  osé  me  prononcer  sur  l'espèce  du  Jibinocéros 
grec  avant  d'avoir  comparé  tous  les  09  de  ses  membres.  0|*  voici 
ce  que  cette  comparaison  m'a  appris  :  le  Rhinqceros  pacàygnat/ius^ 
qui  se  qeniopd  avec  le  RfiinQcéros  iicornefù,^  son  crdne,  en  difière 
par  les  proportions  de  ses  membres,  et,  au  contraire,  il  se  distingjie 
par  son  crâne  de  la  seconde  espèce  d'Afrique,  le  Minocer os  camus ^ 
mais  il  s'en  rapproçlie  par  ses  membres. 

En  voyant  b  fikinQceros  p^chygnatk^s  intermédiaire  enti*^  deux 
espèces  d'Afrique  évidemment  très*voisipes  Tuoe  de  l'autre,  il  est 
naturel  de  se  demander  si  ces  espèces  ont  été  bien  établies. 
Burcbell  a  le  premier  séparé  )e  RhiaocerQ^  caqius  d'avec  |e  bicorne  ; 
de  Blainvillci  qui  a  réduit  à  trois  toutes  les  espèces  de  Rhinocéros 
fossiles  et  d*  Jcerot/ieriumy  SiCcepiB,  cependant  Tespèce  de  Qufcb^jil; 
Duvernoy,  Gervaîs,  les  voyageurs  Delegorgue  et  Livingstone  ont 
pensé  comme  de  Blainville.  Je  ne  veux  pas  juger  si  la  séparation 
des  deux  espèces  africaines  est  fondée  ou  non  ;  il  suffit  de  remar- 
quer que  le  Rhinocéros  pachygnathus  semble  intermédiaire  entre 
des  animaux  vivants  considérés  comme  d'espèce  distincte  par  les 
hommes  les  plus  compétents. 

Les  Rhinocéros  dont  je  viens  de  parler  ont  des  incisives  nulles 
ou  rudimentaires  ;  chacun  sait  qu'il  y  a  enfin  des .  llbiil<)céros 
vivants  et  fossiles  à  grandes  incisives.  De  nos  jours,  ces  derniers 
sont  con6né8  en  Asie,  à  Java  et  à  9umaU*a,  tandis  que  les  premiers 
oe  sortent  pas  du-  eoniinent  africain.  JV|ais,  pendant  Vépoque 
tertiaive,  k  monde  prganique  ^ut  plus  d^  fécondité  qu  aujourd'bqi  ; 
les  dfiux  types  à  grandes  incisives  gx.  à  incisives  rudimeutaires 
sont  rassemblés  i  Pil^enui.  Ls  Rbinocé|*os  à  grandes  incisives  de 
ce  gisement  est  le  Rhinoçpros  Schleiermucheri,  espèce  signalée 
depuis  longtemps  en  Allemagne  par  M,  Kaup.  Cbe?;  le  Rhinocéros 
Schleiermacheri  de  Grèce,  l'occipital  fait  avec  la  face  pariétale  un 
angle  moins  ouvert,  et  sa  partie  inférieure  est  moins  élargie  com- 
parativement à  sa  partie  supérieure  ;  il  semble  aussi  que  les  mem- 
bres seient  i&oins  gi'éles.  Ceci  ne  doit  pas  suffire  pour  établir  une 
espèce  distincte;  car,  d'après  ce  q^e  j'apprepds  chaque  jour, 
j'ineline  à  pensev  que  les  identités  absolues  sont  singulièrement 
rares  parmi  les  mammifères  fossiles  de  gisemenU  différente.  Le 
MîMOêefos  Schleiermacheri,  comme  l'ont  observé  Cuvier  et 
Mé  Kaup,  a  qutekiues  rapports  av^c  le  Rhinocéros  qui  vil  à  Suma- 
tra. Il  est  plus  grand ,  mais  le  fi/tiaoceros  sansqniefisiSf  découvert 
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par  M.  Lartet  dans  le  midi  de  la  France,  est  au  moins  aus^i  petit 
que  Tespèce  de  Sumatra,  et,  malgré  la  différence  de  taille,  il  est  si 
voisin  de  Tanimal  d'Eppelsheim  et  de  Pikermi  que  Duvcrnoy  a 
cru  pouvoir  Tidentifier  avec  lui. 

Ainsi,  on  voit  les  lacunes  entre  les  Rhinocéros  vivants  et  fossiles 
diminuer  peu  à  peu.  La  plus  grande  lacune  qui  existe  encore  est 
celle  qui  sépare  le  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées  des  Rhinocé- 
ros vivants  ;  mais  elle-même  commence  à  se  combler,  car  dès  à 
présent  on  connaît  pour  le  moins  deux  espèces  de  Rhinocéros  à 
narines  demi-cloisonnées  :  un  Rhinocéros  d'AngleteiTC  décrit  par 
M.  Owen,  et  que  Duvernoy  a  proposé  d'appeler  Rhinocéros  proti^ 
c/iorhiniis,  et  un  Rhinocéros  d'Italie  dont  M.  Gocchi,  directeur  du 
Musée  paléontologique  de  Florence,  vient  d'envoyer  au  Muséum 
de  Paris  un  moulage  sous  le  nom  de  Rhinocéros  ctruscus^  Falc.  Il 
parait  que  le  savant  docteur  Falconer  doit  prochainement  décrire 
cette  espèce. 

M.  Delesse  donne  lecture»  au  nom  de  l'auteur,  de  la  note 
suivante  de  M.  J.  Marcou  : 

Notice  sur  les  gisements  des  lentilles  trilobitifères  taconiques 
de  la  Pointe^Léi^is  y  au  Canada;    par   M.  Jules  Marcou 

(PI.  II).  (> 


'  3t- 


Cambridge  (Massachusetts),  janvier  4864. 

Immédiatement  après  mon  dernier  voyage  dans  le  nouveau 
monde,  en  juin  1860,  notre  savant  confrère,  M .  Joachim  Barrande, 
m'a  adressé,  à  Boston,  plusieurs  lettres  sur  la  question  dite  de  ta 
faune  pnmordiaie^  en  me  priant  de  lui  envoyer  les  observations 
que  j'avais  pu  faire  ou  que  je  pourrais  faire,  en  Amérique,  prin- 
cipalement au  point  de  vue  du  gisement,  ou  position  géognostique 
des  roches. 

Ce  n'est  pas  sans  de  grandes  hésitations  que  je  me  suis  rendu 
aux  demandes  réitérées  de  M.  Barrande.  D'abord  les  localités  à 
explorer  sont  éloignées  de  150  à  200  lieues  de  mon  domicile, 
tandis  qu'elles  sont  à  la  porte  même  des  géologues  anglo-améri- 
cains employés  par  leurs  gouvernements  respectifs  pour  faire  aux 
frais  des  États  les  relevés  géologiques  de  ces  contrées  jadis  fran- 
çaises, mais  à  présent  au  pouvoir  des  Anglo-Saxons.  Secondement, 
ma  qualité  de  Français  n'est  pas  précisément  une  lettre  de  recom- 
mandation dans  des  pays  où  le  titre  d'étranger  éveille  tout  autre 
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cLose  que  des  sympathies.  Enfin^  gd  dernier  lieu^  une  opposition 
passioonée  et  systématique  est  faite  depuis  plus  de  dix  années  à 
tout  ce  que  je  publie  sur  la  géologie  américaine.  Pour  ces  diverses 
raisons,  j'aurais  préféré  que  M.  Barrande  lit  un  choix  plus  heu- 
reux et  plus  convenable^  et  remît  la  défense  de  ses  vues  entre  des 
mains  plus  capables  de  les  soutenir  et  de  les  interpréter. 

Cependant  après  plusieurs  mois  d'attente,  pendant  lesquels 
personne  ne  voulut  ou  n'osa  prendre  ouvertement  la  question  en 
main,  et,  d'un  autre  côté,  sollicité  par  plusieurs  autres  observa- 
teurs>  tels  que  MM.  Agassiz,  Emmons,  Jewett  et  Biliings,  je  crus 
devoir  céder,  et  je  répondis  à  Tappel  de  M.  Barrande  avec  le 
désir  bien  arrêté  de  remplir  mes  devoirs  envers  la  science  quelques 
oppositions  et  quelques  difficultés  que  j'eusse  à  surmonter. 

Gomme  notre  honorable  confrère  M.  Barrande  a  depuis  lors 
résumé  à  plusieurs  reprises  dans  les  volumes  du  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France  les  diverses  phases  par  lesquelles  la 
question  a  passé,  il  est  presque  inutile  de  rappeler  que  les  con- 
clusions paléontologiques  et  stratigraphiques  auxquelles  nous 
étions  arrivés  indépendamment  l'un  de  l'autre  ont  été  acceptéeS| 
sioon  en  totalité,  du  moins  en  grande  partie,  par  nos  adversaires. 

Mais  il  reste  de  nombreuses  questions  de  détail  à  vider;  et  les 
débats  dans  ces  derniers  temps  se  sont  tellement  spécialisés,  qu'on 
en  est  arrivé  à  une  simple  vérification  géométrique  d'un  plan 
d'une  partie  de  la  Pointe-Lévis.  Gomme  j'ai  suivi  mes  adversaires 
sur  tous  les  terrains  où  il  leur  a  plu  de  placer  les  questions 
générales,  je  ne  les  abandonnerai  certainement  pas  dans  les  études 
spéciales  et  minutieuses.  Il  est  surtout  très-important  de  savoir  si 
les  faits,  tels  qu'ils  existent  sur  le  terrain,  ont  été  bien  rendus  sur 
le  plan  que  M.  Logan  vient  de  publier  sous  le  titre  de  s  Plan 
montrant  la  distribution  des  conglottvérats  calcaires  à  la  Pointe-Lévis^ 
dans  une  lettre  «adressée  à  M.  Barrande,  sous  la  date  du  15  mars 
1863,  sous  le  titre  de  :  Lettre  sur  les  roches  du  groupe  de  Québec 
à  la  Pointe^Lévis^  lettre  qui,  après  avoir  paru  séparément  à 
Montréal,  a  été  reproduite  depuis  dans  «  The  canadian  geolo^st, 
jttin  1863  »  et  dans  le  Silliman's  Journal,  pour  le  mois  de  sep- 
tembre. La  grande  publicité  donnée  à  cette  lettre  et  à  ce  plan 
m'oblige  à  détacher  du  travail  que  je  prépare  sur  le  terrain  taco- 
iiique  du  Canada  et  de  la  Nouvelle- Angleterre  une  partie  des 
notes  que  j'ai  prises  à  la  Pointe-Lévis  ;  et  je  prie  la  Société  de  me 
prêter  la  publicité  de  son  Bulletin  pour  les  présenter  à  Tapprécia- 
tion  des  géologues. 

La  pointe-*Lévis  ou  Lévy  est  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
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Saint-Laurent,  vis-à-vis  la  ville  de  Québec.  C'est  un  promontoire 
qui  s'avance  dans  le  fleuve  immédiatement  A  l'ouest  de  l*!le 
d'Orléans,  et  qui  est  connu  comme  le  point  de  repère  le  plus 
remarquable  des  bords  du  Saint-Laurent.  Les  lentilles  dolomi- 
tiques  se  trouvent  principalement  entre  les  églises  de  Ifotre-Dame 
de  la  Victoire  et  de  Saint-Joseph,  surtout  près  de  cette  dernière, 
et  les  localités  à  trîlobites  sont  au  sud  de  la  rue  principale  de  la 
ville,  â  des  distances  de  50  à  100  mètres  au  plus,  entre  la  Bèdouttf 
ou  carrière  du  notaire  Gay,  Téglise  Saint-^Joseph,  la  mai^n  desr 
péages,  là  Ctoïx  de  tempérance,  la  route  de  Saint-Joëèpfa  à  Ndttf^'- 
Dame,  le  cimetière  de  la  Terré  du  Curé  et  le  four  à  chaUir.  Il  y  a 
bien  quelques  autres  lentilles  de  Calcaires,  de  cohgloméhits  et  de 
grès  au  bord  dti  fletive  même,  et  aussi  plus  au  sud,  inais  ce  ne  sont 
que  des  points  secondaires  dont  l'étude  n'it  pas  d^influence  sur  le 
résultat  général. 

Afin  de  poutoir  bien  comparer  tnes  observations  avec  celles  de 
M.  Logan,  je  présente  une  carte  jointe  â  ce  mémoire  (PI.  II),  sons 
le  titre  de  :  Plan  dés  gisèniertU  des  lentitleÉ  doloniWqaes  dntts  tes 
schistes  taconiqaes  de  ta  Pointe-Lévis  au  Cahadd^  dont  Féchellc  cfet 
la  même  que  celle  publiée  par  M.  Logan.  J'ai  seulement  àjoUté 
plusieurs  points  de   repëfe  afin  d'apporter  plus  de  précision  et 
d'cxacticudé  dans  uhe  question  tonte  géométrique  et  d'&rpentagc. 
Ainsi  j'ai  f\\é  la  position  du  four  à  dhaux,  d'une  chapelle  qui  Et 
trouve  à  Toue^t  de  l'église  Saint-Joseph,  de  la  maison  despéagéi, 
de  deu3t  chemins  vicinaux  à  voitures  qtii  Vont  de  la  rdnfe  princi- 
pale slir  la  Terré  du  Curé  ;  et  enfin  j'ai  chaftgé  le  noin  de  route  âè 
réglhc  Saint-^ Joseph^  que  M.  Logan  ddnfie  à  un  chemin  qui  vient 
aboutir  perpendiculairement  à  la  rue  principale  près  de  l'église 
Saint- Joseph,  en  celui  de  route  ou  chelnin  tfArlaka,  qui  est  le 
seul  nom  soùs  lequel  il  est  connu  par  les  habitants  de  la  Pointe-* 
Lévrs.  Sur  ce  plan,  les  gisements  des  lentilles  de  calcaire  doloittl^ 
tiqdé  et  de  grè^  Sont  marqués  par  des  lignes  pleine^,  qui  Indiquât 
les  longueurs  et  les  largeurs  des  affleurements,  tels  qu'ils  sotit 
exposés  au  Soleil,  sans  aucune  espèces  de  supposition.  L'échelle  du 
plan  primitif,  dit  M.  Logan,  est  de  sit  podces  pour  un  mille, 
aveé  une  réduction  de  moitié  par  la  photographie.  De  plus,  J'àfl 
écrit  les  noms  de  :  Croix  de  Tetffpérdticé,  Milieu,  Paroissiale, 
Devine  et  Redoute  pour  indiquer  des  collines  ou  mrétnc  des  len- 
tilles ou  amygdales,  ou  amandes  allongées,  qui  jouent  les  ttXëB 
principaux  dans  ces  gisements.  M .  Logan  prétient  t(uef  le  relevé 
des  gisements  de  ce  qu'il  nomme  exposition  des  calcaire^  conglô^ 
mérats  de  la  Pointe-Lévis  a  été  fait  par  lui  af  éc  l'aSsist^ttioe  de 
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M.  Ricliardson  pciidant  un  laps  de  temps  considérable  des  anntVs 
i85b,  i856  et  1862,  et  que  les  fossiles  qu'il  a  à  sa  disposition  ont 
été  recaeillis  par  MM.  13iliings,  Kicbarilson,  Bell,  Hunt,  He.ld, 
Devine,  Gayley  et  lui-même.  De  plus  il  ajoute  avoir  montre  A 
M.  MarooUy  en  i86i,  une  carte  manuscrite  non  publiée,  indiquant 
à  peu  près  toutes  les  expositions  connues  des  rocbes  de  co  qu'il 
nomme  le  groupe  de  Québec.  Ces  déclarations  m'obligent  à  dire 
qo€  le  rderé  de  llion  Plan  des  gisements  deè  lentilles  dohmi- 
tiqties  de  ta  poInte^Lévis  (PI.  Il)  a  été  fait  par  tnoi  seul,  sans  aucun 
aide  de  qui  que  ce  soit,  et  pendant  un  laps  de  t^mps  très- peu 
considérable,  puisque  j'ai  passé  seulement  trois  jours  à  la  Pointe* 
Léf  18  eu  1861,  deux  jours  en  1862  et  deux  jours  en  1863,  en  tout 
sept  jours.  Dans  ma  dernière  visite  de  18634  j'étais  accompagné 
de  M«  Gapellioi  j  de  Bologne.  Tous  les  fossiles  que  j'ai  eus  à  ma 
disposition  ont  été  recueillis  par  moi  seul,  avec  l'aide  d'un  ouvrier, 
en  1961; 

Baliit  je  n'ai  pas  Va  dé  cdtte  géologique  de  la  Poînte-Lévis, 
mais  «ilitpleitlent  tibé  ébauche  au  crayon  d'un  relevé  topogra* 
phiqué  que  je  n'ai  regardé  que  quelques  instants,  et  qui  ne  ni'a 
été  d'au<;un  espèce  dé  secours  dans  mon  exploration. 

Lentille  de  la  Crofâ:  dt  Tempérante.  -^  La  Croix  de  Tempérance 
te  trouve  à  là  jonction  de  la  rue  principale  ou  route  de  Ferry  et 
de  la  routé  de  Sainf-Josepli  A  Notre-Dame,  sur  le  sommet  d'une 
petite  colline,  un  peti  à  droite  de  la  roUte.  Si  l'on  part  de  la  jonc- 
tion d(>s  routes,  et  que  Ton  suive  la  route  qui  va  A  l'église  Notre- 
Dame,  on  arrive  bientôt  à  un  chemin  à  voiture  ou  vicinal  fermé 
par  Une  barrière,  et  qUi  monte  la  colline  de  la  Croix.  Prenons  ce 
chemin.  Après  afoir  fait  huit  od  dix  pas^  on  rencontre  la  lentille- 
de  là  Croix  de  Tempérance,  qui  est  composée  de  conglomérats 
magtiésîens,  âtec  une  intercalation  dé  deux  couches  de  un  1/2  à 
1  pied  (pied  anglais)  d'épaisseur,  d'un  calcaire  magnésien  jaunâtre  ; 
il  y  a  des  assises  de  schistes  grisâtres >  de  1  à  ft  pouces  d'épaisseur 
seolement,  interposées  entre  les  couches  de  conglomérats  et  dé 
oftkalrefl  magnésiens  de  cette  lentille  qui,  au  point  où  le  chemin 
vicîÉiil  la  traverse,  a  1 9  pieds  d'épaisseur.  Le  commencement  de  Ja 
IcDtftla  dotomilique  de  là  Croix  cotnmertce  précisément  à  2  pieds 
du  ebémin  vicinal,  qui  la  coupe  et  est  placé  dessusi  Plus  au  sudy 
jusqu'à  Ia  route  de  tkinl' Joseph  à  Notre-Dame,  il  y  a  un  champ 
avao  tmis  maisons,  construites  dans  l'alignement  de  la  lentille^  et 
l'oo  sa  voit  plus  aucun  aflDeurehient  de  conglomérats  ou  de  cal« 
oaireéy  tii  dant  la  champ,  ni  dans  les  caves  des  maisons.  A  12  pieds 
de  distance  de  l'endroit  où  le  termine  \à  lenlille»  il  y  a,  avant  d'at« 
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teindre  la  première  niaisoD,  une  dépression  dans  le  champ  où  un 
petit  ruisseau  coule  vers  la  route;  si  la  lentille  se  poursuivait  vers 
la  route,  ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Logan  sur  son  plan,  on  verrait 
certainement  les  roches  calcaires  dans  la  saignée  ou  dépression 
de  la  rigole  du  ruisseau  ;  or,  là  on  ne  voit  que  des  schistes.  Ainsi 
la  lentille  de  la  Croix  de  Tempérance,  ou  le  n^"  1  de  M.  Logan,  se 
termine  à  2  pieds  du  chemin  vicinal,  et  ne  se  prolonge  pas  jus- 
qu'à la  route.  Mais  il  y  a  plus,  M.  Logan  la  fait  traverser  la  route 
de  Saint-Joseph  et  la  prolonge  même  un  peu  de  Tautre  côté.  Pas 
tout  à  fait  sur  le  prolongement  de  la  ligne  de  la  lentille  de  la  Croix, 
là  où  la  route  fait  un  coude  dans  la  direction  du  sud,  il  y  a  efiec^- 
tivement  sur  la  route  des  blocs  brisés,  dont  quelques-uns  sont 
usés  par  les  voitures,  qui  ne  sont  ni  des  calcaires  ni  des  conglo* 
mérats  magnésiens,  mais  bien  des  quartzites  roses  et  du  quartz 
erratique,  qui  proviennent  des  montagnes  Laurentines.  J'ai  indi* 
que  ce  point  sur  le  plan  par  une  flèche,  afin  de  bien  marquer 
l'endroit  où  M.  Logan  a  placé  sur  son  plan  des  conglomérats 
calcaires,  comme  faisant  partie  de  son  affleurement  de  la  Croix 
ou  nM,  tandis  que  je  n'y  ai  vu  que  des  blocs  erratiques  non* 
calcaires,  qui  sont  sépai*és  de  l'extrémité  de  l'affleurement  de  la 
lentille  de  la  Croix  par  une  distance  de  plus  de  50  pieds. 

Partant  du  chemin  vicinal,  c'est-à-dire  de  l'extrémité  sud  de 
la  lentille  de  la  Croix  et  la  suivant  sans  interruption,  on  arrive  à 
un  second  chemin  vicinal  à  voiture  qui  part  presque  vis-a-vis  de 
de  la  maison  des  péages.  Les  conglomérats  de  cette  amygdale 
diminuent  d'épaisseur  en  arrivant  vers  ce  second  chemin  ;  ils  n'ont 
plus  guère  alors  que  6  à  8  pieds  de  puissance,  et  c'est  avec  cette 
épaisseur  qu'ils  sont  traversés  par  le  chemin  ;  puis  on  a  un  petit 
ravin  d'érosions  où  l'on  voit  des  éboulis  de  ces  calcaires  conglo- 
mérats; un  petit  jardin  se  trouve  au  fond  de  ce  ravin  sur  i'allu* 
vion  et  la  lentille  de  la  Croix,  reparait  derrière  la  grange  de 
Pierre  Bourget,  à  une  distance  de  50  pieds  au  plus,  et  là  elle 
forme  une  proéminence  des  mieux  caractérisées.  En  la  poursuivant 
on  arrive  derrière  une  chapelle,  puis  on  passe  par  des  jardins  où 
elle  sert  de  mur  de  clôture,  et  enfin  l'on  débouche,  sans  la  quitter, 
sur  la  route  d'Arlaka.  De  là,  la  lentille  de  la  Croix  passe  derrière 
un  couvent  et  arrive  toucher  la  grande  route  ou  rue  principale} 
à  une  seconde  petite  chapelle  qui  est  bâtie  sur  les  roches  mêmes 
de  la  lentille  ;  puis  elle  forme  un  coude  à  angle  aigu  pour  revenir 
vers  le  sud,  en  passant  derrière  la  Redoute,  retraversant  la  route 
d'Arlaka,  c{  se  terminant  à  3  ou  4  pieds  de  distance  au  sud  de 
cette  route;  un  autre  affleurement  de  calcaires,  de  grès  et  de 
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cohglomérats  reparaît  à  quelques  piecis  de  distance  dans  le  niêmç 
alignemeot,  et  forme  une  grosse  amygdale  qui  se  termine  brus* 
quement  avant  que  l'on  atteigne  le  second  chemin  vicinal,  qui 
part  presque  yis-à-vis  la  maison  du  péage  et  se  dirige  vers  un 
petit  étang.  A  l'endroit  où  la  lentille  de  la  Croix  rencontre  la  rue 
principale,  prèa  de  la  seconde  chapelle  qui  est  à  Test  de  l'églisç 
Saint-Joseph^  la  courbure  des  couches  de  conglomérats  est  si 
brusque,  que  la  rue  est  tangente  à  la  courbe.  Derrière  la  Redoute, 
il  y  a  un  autre  petit  zig-z&g  de  ces  conglomérats;  mais  cela 
n'afiacte  q«'une  surface  de  quelques  pieds  carrés. 

Je  u'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  la  lentille  dolomitique  de  la 
Clrb^dd  Tempérance  ;  mais  je  dois  avouer  en  même  temps  que  je 
n'aicoosacrë  que  très-peu  d'instants  à  cette  recherche, 

LâtiiUle  de  la  Redoute,  —  Revenons  au  premier  chemin  Yici<- 
nal  dans  la  Terre  du  Curé,  où  nous  avons  commencé  Texplo* 
ration.  Après  avoir  traversé  la  lentille  de  la  Croix,  on  a  nue 
trentaine  de  pieds  de  schistes  gris,  dont  quelques-uns  sont  magné- 
siens; puis  l'pn  atteint  un  nouveau  gisement  de  calcaire  dolomi- 
tique, qui  est  marqué  par  le  n°  2  sur  le  plan  de  M,  Logan.  Ce 
Donveau  gisement  est  aussi  une  lentille,  en  forme  d'amande  très« 
allongée.  Elle  commence  précisément  au  chemin  vicinal,  qui  la 
contourne  et  passe  à  Textrémité  sud-ouest  de  cette  lentille.  Il  y 
a  bien,  à  SO  pieds  plus  au  sud,  mais  pas  exactement  dans  le  même 
alignement,  une  petite  lentille  dolomitique,  qui  est  traversée 
par  la  route  de  Saint-Joseph  à  Notre-Dame,  mais  je  la  regardç 
comme  indépendante  de  celle  de  la  Redoute. 

Si  l'on  part  du  chemin  vicinal,  où  se  termine  la  lentille  de  la 
Redoute,  et  qu'on  la  suive,  on  ne  trouve  pas  d'interruption  jusque 
de  l'autre  côté  de  la  route  d'Arlaka.  Mais  là,  derrière  la  première 
maison,  la  lentille  se  rétrécit  en  inclinant  légèrement  vers  l'est, 
puis  on  arrive  à  un  ruisseau  qui  la  traverse,  et  alors  de  l'autre 
côté  de  ce  ruisseau  Tamande  se  renfle  en  forme  de  cône,  puis  les 
calcaires  magnésiens  se  replient  et  simulent  comme  le  bord  d'un 
bateau  vers  la  proue,  et,  en  revenant  vers  le  sud,  ces  roches 
forment  entre  elles  un  petit  vallon  qui  ressemble  complètement 
à  UD  fond  de  bateau.  La  courbure  est  extrêmement  brusque,  et 
en  même  temps  indistincte  à.cause  d'un  bois  très-épais  et  touffu 
de  cèdres  qui  la  recouvre  et  aussi  d'un  grand  nombre  de  gros 
fragments  anguleux  de  calcaires  magnésiens  recouverts  de  mousses 
et  d'herbes,  et  qui  gisent  cà  et  là  sans  aucun  espèce  d*ordre, 
comme  un  vieux  mur  éboulé.  J'avais  d'abord  pensé  qu'il  n'y  avait 
pas  GOAitÎDuité  entre  la  lentille  de  la  Redoute  et  G09  calcaii'esi  et 
Soc,  géoL,  2«  série,  tome  XXI.  46 
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cela  d'autant  plus  qu*à  la  partie  extérieure  de  la  courbe,  sur  lei 
bords,  on  voit  un  assez  grand  nombre  de  blocs  de  calcaires  de  la 
Redoute,  isolés  et  comme  tombés  de  la  Redoute  qui  les  domine 
presqu'à  pic,  et  aussi  parce  que  la  courbe  se  termine  par  un  éperon 
de  20  à  30  pieds  de  longueur,  qui  donne  à  Tensemble  un  aspect  de 
contact  de  deux  lentilles  par  suite  d'une  faille  ;  mais  des  recherches 
plus  minutieusej  m'ont  convaincu  de  la  continuité  des  deux  masses 
de  calcaires  dolomitiques  qui  n*en  forment  qu'une  seule;  seule- 
ment, immédiatement  après  la  courbe,  en  s'arançant  vers  le  sud, 
la  lentille  se  renfle  brtuquement  avec  un  étranglement  au  milieu, 
en  forme  de  gourde,  et  Ion  a  une  colline  très-proéminente,  q^ 
est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Redoute  ou  carriè-'^ef^u 
notaire  Gay.  Puis  la  lentille  s'amincit,  traverse  de  nouveau  la  route 
d*Arlaka,  et  va  se  terminer  en  pointe  à  25  ou  30  pieds  de  l'autre 
côté  de  la  route. 

L'épaisseur  de  cette  lentille  de  la  Redoute  varie  beaucoup 
suivant  les  points  où  on  Tobserve.  Ainsi  à  son  extrémité,  vers  le 
premier  chemin  vicinal  de  la  Terre  du  Curé,  les  calcaires  qui  sont 
exposés  à  la  vue  ont  8  pieds  d*épaisseur  ;  vis-à-vis  de  la  Croix  de 
Tempérance,  ils  ont  6  pieds;  vis-à-vis  de  la  maison  des  péages, 
2  pieds;  à  la  Redoute  enfin,  ils  ont  3)  pieds  d'épaisseur.  Ce  qui 
domine  dans  cette  lentille,  ce  sont  des  calcaires  dolomitiques  blanc- 
grisâtre,  très-anguleux,  à  cassure  très- tranchante  et  esquilleuse, 
suns  aucune  marque  bien  distincte  de  stratification.  Quelquefois  le 
calcaire  est  jaunâtre,  et  il  contient  de  nombreux  grains  verts  de 
glauconie.  EnGn  il  y  a  sur  plusieurs  points  des  conglomérats 
analogues  à  ceux  de  la  lentille  de  la  Croix. 

Je  n'ai  pas  fait  de  recherches  pour  les  fossiles  tout  le  long  de  la 
lentille  de  la  Redoute,  excepté  à  la  Redoute  même.  Mais  là,  j'ai 
recueilli  une  assez  belle  collection  de  fossiles,  qui  sont  depuis 
une  année  entre  les  mains  de  !VI.  Barrande.  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  sont  nouveaux,  mais  je  puis  citer  cependant  avec 
certitude  les  suivants:  Àrionellus  subclaçatas^  Bill.,  Diketocephalus^ 
Conocephalitcs^  Menocrphnlu^  glohosus^  Leptœna  ilecipiens^  un 
Capulus  ou  Metoptoma  et  un  Crinoiile. 

Entre  la  lentille  de  la  Redoute  et  la  lentille  de  la  Croix  de  Tem- 
pérance, on  trouve  dans  les  schistes  gris  plusieurs  autres  petites 
lentilles  calcaires  ou  de  conglomérais  magnésiens.  Ainsi,  vis-à-vis 
de  la  Croix  de  Tempérance  même,  il  y  a  là  un  affleurement  d'une 
petite  lentille  de  calcaire  sableux  magnésien  de  2  pieds  de  lar* 
geur  sur  3  de  longueur.  Vis-à-vis  de  la  première  chapelle  il  y  a 
aussi  ^des  affleurements  de  noyaux  de  conglomérats  magnésiens 
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de  15  piccb  de  longueur^  sur  deux  et  quatre  pieds  de  largeur. 

Lentille  du  Mfllem^  —  Si  Ton  part  de  la  Croix  de  Tempérance  et 
que  l'on  remonte  perpendiculairement  les  strates,  on  a  là  trois 
lignes  bien  distinctes  de  collines  séparées  par  des  vallons  creusés 
en  forme  de  cylindre  (yoy.  la  coupe  géologique,  pi.  II).  La 
première  de  ces  collines  renferme  les  lentilles  de  la  Croix  et  de  la 
Redoute  ;  la  seconde  ne  renferme  qu'une  lentille,  et  c'est  ce  que 
j'ai  appelé  dans  ma  Lettre  à  M.  Barrande  sur  les  roches  taconigues 
du  Vcrmont  et  du  Canada^  publiée  en  1862^  colline  ou  mamelon 
du  Milieu;  et  pour  cette  raison  je  continuerai  à  appeler  la  lentille 
qui  s'y  trouve  lentille  du  Milieu.  Enfin  il  y  a  la  colline  paroissiale 
qui« "^enferme  à  son  sommet  la  lentille  de  calcaires- dolomitiques 
que  je  c(hir;nue  à  nommer  lentille  paroissiale^  et  qui  a,  à  sa  base 
occidentale,  uii^utre  amande  très-étroite  de  grès. 

Vis-à-vis  de  la  Croix  de  Tempérance,  la  distance  qui  sépare  la 
lentille  de  la  Redoute  de  la  lentille  du  Milieu,  est  d'à  peu  près 
60  pieds  anglais.  Cet  espace  est  rempli  par  des  schistes  verts  et 
gris.  Les  roches  de  la  lentille  du  Milieu  sont  exclusivement  des 
calcaires  peu  magnésiens,  gris-blanchâtre,  très -dures,  à  cassure 
esquilleuse;  quelques  fragments  sont  oolitiques;  il  y  a  aussi  quel- 
ques conglomérats  dolomitiques  aux  deux  extrémités  de  la  lentille. 
Si  l'on  regarde  le  plan,  on  voit  que  la  lentille  du  Milieu  commence 
au  sud-ouest,  à  une  distance  de  60  à  70  pieds  de  Tendroit  où  elle 
est  traversée  par  le  premier  chemin  vicinal,  et  qu'après  avoir  tra- 
versé le  second  chemin  vicinal,  elle  va  se  terminer  non  loin  de 
là,  vis-à-vis  de  la  première  chapelle.  Sa  largeur  varie  de  ik  à 
25  pieds  pour  les  roches  exposées  à  la  vue.  Vers  son  extrémité 
sud-ouest,  elle  commence  fpar  deux  renflements,  comme  deux 
grains  d'un  chapelet.  Les  fossiles,  tout  en  étant  plus  abondants 
que  dans  la  lentille  de  la  Redoute,  ne  sont  cependant  pas  com^ 
mnns.  Je  puis  citer  avec  certitude  les  espèces  suivantes  :  Bathyu- 
ras  Saffordif  Cheirurus^  Camerella  calcijera  et  un  Orthoceras, 

Lentille  Devine,  —  A  15  pieds  de  distance  plus  au  sud  sud-est 
que  la  lentille  du  Milieu,  immédiatement  après  avoir  traversé  le 
second  chemin  vicinal,  on  trouve  l'extrémité  d'une  nouvelle 
lentille  composée  surtout  de  conglomérats  et  de  calcaires  dolomi- 
tiques, dont  l'épaisseur  varie  de  10  à  30  pieds  de  puissance;  elle 
se  dirige  du  côté  de  la  route  d'Arlaka,  qu'elle  traverse  un  peu 
au-dessous  de  la  dernière  maison  bâtie  sur  cette  route.  Elle  rase 
cette  maison  et  se  termine  dans  le  jardin.  En  1862,  M.  Thomas 
Devine,  le  directeur  des  terres  de  la  Couronne  au  Canada,  y 
a  fait  la  découverte  du  premier    trilobite    complet  et  parfait 
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que  l'on  ait  encore  trouvé  à  la  Poiote  Lévis.  Car,  par  un  accident 
de  fossilisation  bizarre,  tous  les  trilobites  que  Ton  trouve  ici  ne 
sont  que  des  têtes  ou  des  queues,  extrêmement  rarement  des 
fraguients  du  corps  ou  plèvres.  Comme  M«  Devine  a  fait  plusieurs 
autres  découvertes  paléontologiques  intéressantes  dans  cette  len- 
tille,  je  l'ai  nommée  en  son  honneur  Lentille  Devine.  Plusieurs  des 
calcaires  gris-clair,  bleu- noirâtre,  oolitiques  de  cette  lentille, 
renferment  de  nombreux  fossiles  parmi  lesquels  je  puis  citer  les 
suivants,  que  j'ai  recueillis  moi-même  en  place  :  Olemts  Logani, 
Devine  ;  Dikclocephalus  magnificus^  Bill.,  Z>.  Oweni^  Bill.,  D.  pla-* 
niJronSf  Bill.,  D,  Belli^  Bill.,  et  D.  megalops,  Bill.;  Baihyarms^ 
dubiuSy  Bill.  ;  Menocephalus  SaUen\  Devine,  M,  SedgwicAii^Biif,; 
Àrionellus^  n.  sp.,  et  Camerella  calcifera^  Bill.  .  *  ' 

La  position  stratigraphique  exacte  de  la  len^iUé  Devine  est  à 
12  pieds  de  distance  au-dessus  de  la  lentille  du  Milieu,  et  à  20  pieds 
de  distance  au*dessous  de  la  lentille  de  grès  qui  forsne  la  base  de  la 
colline  paroissiale. 

Lentille  de  grès,  ~^  En  remontant  la  petite  vallée  qui  sépare  la 
lentille  du  Milieu  de  la  lentille  Paroissiale,  on  rencontre  à  mi-c6te 
un  grès  de  couleur  jaune  à  l'extérieur  et  blanc-grisâtre  à  la  cassure, 
de  6  pieds  d'épaisseur,  et  qui  est  encloîsonné  sous  forme  de  lentille 
très- plate  ou  gâteau  dans  les  schistes  verts  et  gris.  Cette  lentille 
coniniencc  au  sud-ouest,  à  peu  près  à  la  même  hauteur  que  la 
lentille  du  (Milieu,  et  elle  se  termine  avant  d'atteindre  le  second 
chemin  vicinal.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  M*  Logan  dans 
son  plan  l'a  désignée  par  Je  chiffre  {U^),  et  il  lui  donne  des  limites 
exactes;  seulement  il  appelle  ce  grès  du  calcaire  magnésien  ? 

Lentille  Paroissiale,  —  Enfin  nous  arrivons  à  la  lentille  Parois* 
siale,  que  j'ai  nommée  ainsi  parce  que  c'est  la  seule  des  lentilles 
de  la  Terre  du  Curé  qui  traverse  la  ligne  de  division  établie  sur 
le  Plan  de  la  ville  d'Àubigny  dans  la  seigneurie  de  Lauzon^  entre  la 
paroisse  Saint-Joseph  et  celle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire. 
Le  premier  chemin  vicinal  la  traverse  à  un  point  où  l'on  a  trouvé, 
et  où  Ton  trouve  encore  beaucoup  de  fossiles  ;  elle  se  termine  à 
quelques  pieds  avant  d'arriver  au  second  chemin  vicinal.  Les  roches 
qui  la  composent  sont  des  calcaires  gris-blanchâtre,  oolitiques, 
un  peu  magnésiens,  des  conglomérats  dolomitiques,  des  grès  et 
des  calcaires  jaunâtres  très- magnésiens.  L'épaisseur  varie  entre 
20  et  30  pieds.  A  l'extiémité  orientale  de  cette  lentille,  on  voit 
une  petite  lentille  calcaire  qui  se  trouve  placée  entre  les  lentilles 
Paroissiale  et  Devine,  mais  qui  est  indépendante  de  toutes  les 
deux.  I<es  fossiles  de  la  lentille  Paroissiale  sont  nombreui  ;  je  ne 
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suis  pas  eo  état  d'ea  donner  une  liste  complète,  pas  plus  que  pour 
lesautres  lentilles,  parce  que  la  plupart  des  fossiles  que  j'ai  recueillis 
soDt  chez  M.  fiarrande,  à  Paris;  maïs  en  roici  une  liste  paitielle 
qui  peut  être  reçue  avec  confiance  e  Cheirurus  Jpoiio,  Bill.,  Batkyté- 
rus  Safjordi^  Bill.,  B,  quadratus,  Bill.,  B,  oblongus,  Bill.,  B.  btta- 
àerculatusj  Bill.,  Ârionellus^  n.  sp.,  EccuUompkalus  canadensis, 
Bill.,  £•  intortusj  Bill.,  Leptœna  sordida^  Bill. ,  Camerella  caici/era, 
Bill.,  Ortbis. 

Comme  c*est  à  la  Terre  du  Curé  de  Saint-Joseph  que  l'on  trouve 
le  plus  de  fossiles,  et  que  c'est  là  aussi  où  se  termine  la  plupart 
des  lentilles  calcaires  encloisonnës  dans  les  schistes  taconiques,  je 
donne  ici  une  section  de  cette  partie  de  la  Pointe-Lévis,  en  tirant 
une  ligne  perpendiculaire  aux  lentilles,  à  partir  de  la  rue  princi- 
pale au  pied  de  la  Croix  do  Tempérance  jusqu'à  la  lentille  Parois- 
siale. J'ai  indiqué  sur  celte  coupe,  au  moyen  d'une  flèche,  la 
position  stratigraphique  de  la  lentille  Devine,  si  elle  se  prolongeait 
jusque-là  (voy.  pi.  II). 

Dans  le  plan  de  M.  Logan  se  trouve  une  série  de  numéros 
placés  sur  une  ligne  voisine  de  la  section  que  je  donne  ;  et,  si  l'on 
plaçait  ces  numéros  sur  ma  coupe,  on  aurait  le  n^  1  à  la  Croix  de 
Tempérance,  le  n°  2  à  la  lentille  de  la  Redoute,  le  n*  S  à  la  len- 
tille éàx  Milieu,  le  n"  (4*)  à  la  lentille  de  grès,  et  le  n°  /i  â  la  len- 
tille Paroissiale.  Sur  ce  point  nous  sommes  d'accord;  mais  sur  les 
prolongements  et  sur  les  épaisseurs  des  lentilles  nous  ne  le 
sommes  plus.  M.  Logan  n'a  pas  reconnu  le  caractère  géognostique 
principal  et  si  remarquable  des  formes  lenticulaires  ou  des  amyg- 
dales des  calcaires  dolomitiques  taconiques,  et  dans  sa  dernière 
lettre  à  M.  Barrandtt,  du  15  mars  1863,  il  prononce  pour  la  pre- 
mière fois  la  mot  de  lentille  y  tout  en  ne  l'appliquant  qu'à  decnc 
giaenients  de  la  Pointe-Lévis,  savoir  :  le  calcaire  dolomitique 
de  la  carrière  Gay  ou  Redoute,  qu'il  nomme  masse  ienticulaiifê 
de  calcaire  pttret  tandis  que  c'est  un  calcaire  magnésien,  et 
secofldement  la  lentille  de  grès^  qu'il  nomme  couche  lenticulaire 
«lIoDgée  de  calcaire  magnésien,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  seul 
fraguseot  de  calcaire  dans  cette  lentille. 

Dès  ma  première  visite,  en  1861,  j'ai  été  frappé  de  ce  caractère 
d'amygdale  ou  de  lentille,  et  je  l'ai  signalé  à  la  Redoute  et  à  Saint- 
Aé^ns  (Vermont);  mais  ce  n'est  qu'à  ma  seconde  visite,  en  1862, 
que  ^'ai  reconnu  que  c'était  un  fait  général  pour  toutes  les  roches 
calcaires,  toujours  plus  ou  moins  magnésiennes  du  terrain  taco- 
oiqoe ;  et  depuis  lois  toutes  les  observations  sont  venues  confir- 
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mer  la  jufietse  de  cette  maDière  d'eovlsager  les  gisemeDts  caicairei 
laconiques. 

Dans  toute  cette  discussion  sur  la  géologie  de  la  Pointe*Lévîs, 
j'ai  eu  à  lutter  non-seulement  contre  l'incertitude  des  giseuieots 
appelés  par  M,  Logan,  A,  A*,  A^  A'.A^,  B',  etc.,  et  par  M.  BilUngs 
numéros  1,  2,  3  et  A,  deux  classifications  qui  non-seulement  ne 
correspondent  pas  entre  elles»  mais  que  leurs  auteurs  eux-mêmes 
n'ont  jamais  essayé  de  mettre  d'accord,  mais  il  m'a  fallu  rechercher 
où  pouTaient  être  placés  ces  affleurements  dits  A,  A* ,  A^,  etc. ,  et  cela 
sans  aucunes  indications  géographiques  ou  topographiques,  excepté 
que  c'était  à  la  Pointe- Lévis.  Or  la  Pointe-Léyis  a  dix  milles  de 
longueur,  et  le  nombre  des  lentilles  que  M.  Logan  ne  considère  pas 
même  encore  actuellement  comme  des  lentilles,  mais  qu'il  nomuie 
des  coucbeSi  est  de  près  de  soixante.  J*ai  essayé  coosciencieusemeol 
de  comprendre  ces  deux  classifications  et  de  les  inscrire  sur  une 
carte  de  la  Pointe-Lévis,  mais  cela  m'a  élé  impossible.  La  pre» 
raière  lettre  de  M.  Logan  ne  fixe  pas  un  seul  gisement,  pas  même 
un  seul  point  du  terrain  en  discussion,  et  elle  n'était  accompagnée 
ni  d'une  carte,  ni  de  sections  géologiques.  Dans  la  seconde  lettre, 
M.  Logan  donne  une  carte,  où  il  place  plusieurs  des  points  de 
repère  que  j'ai  donnés  dans  mes  explications,  comme  la  Redoate 
ou  carrière  du  notaire  Gay,  la  Croix  de  Tempérance  et  l'église 
Saint-Joseph.  De  plus,  M.  Logan  a  cherchée  mettre  d'accord  sa 
première  lettre  avec  sa  seconde,  en  compliquant  sa  première 
classification  de  A,  AS  A^  etc.,  qui  était  déjà  difficile  à  comprendre 
d'une  nouvelle  annotation  de  numéros,  qui  ne  répondent  pas  aux 
exposants  de  ses  lettres.  Ainsi  il  met  le  numéro  3  à  son  affleure- 
ment A',  le  numéro  A  à  son  affleurement  A^,  et  il  introduit  un 
nouvel  affleurement  sous  la  désignation  de  &^.  Enfin  il  place 
presque  parallèlement  à  la  route  d'Arlaka  une  faille,  que  je  n'ai  pa 
reconnaltne;  et  il  abandonne  les  répétitions  des  nombres  A^  A' et 
A^.  Si  on  lit  la  première  lettre  de  M.  Logan,  en  ayant  sa  carte  en 
main,  on  voit  qu'il  nomme  A^son  affleurement  le  plus  au  nord; 
or,  sur  la  carte  les  deux  affleurements  les  plus  au  nord  sont  dési* 
gnés  par  les  lettes  D  et  G,  tandis  que  A^  se  trouve  placé  au  milieu 
des  affleurements  de  la  Terre  du  Curé.  A  200  ou  300  pieds  de 
distance  au  nord-ouest  d'un  point  qu'il  nomme  P,  il  place  un 
autre  affleurement  qu'il  nomme  B^  ;  eh  bien,  sur  le  plan,  B^  est 
au  sud  de  P  et  à  une  distance  de  100  pieds  seulement. 

Avec  une  pareille  confusion  d'annotations,  de  classifications,  de 
foMiles  recueillis  dans  des  blocs  erratiques,  puis  le  tout  placé  par 
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M.  BîUÎDgs  dans  des  listes  si  variables  ellesmiêmes  qu'il  est  impos* 
sible  d'en  trouver  deux  d'accord,  il  n'est  pas  étonnant  que  ces 
savants  arrivent  à  des  résultats  si  bizarres  et  veuillent  placer  le 
groupe  de  la  Pointe- Lévis  au  même  niveau  et  comme  l-équivalent 
des  calcaires  siliceux  {caicareous  grits)  et  du  calcaire  de  Ghazy  des 
borsdalac  Gbampiaiu. 

Bans  la  dernière  lettre  à  M.  Barrande,  il  y  a  un  catalogue  de 
fossiles  que  M.  Logan  donne  comme  le  résultat  des  recherches 
les  plus  minutieuses  de  lui  et  de  ses  associés  en  Canada^  pour  la 
distribution  exacte  et  précise  dans  les  divers  afOeurements  de  la 
Pointe-Lévis.  En  parcourant  ce  catalogue  on  s'aperçoit  de  suite 
de  nombreux  passages  d'un  même  fossile  d'un  affleurement  dané 
un  autre,  surtout  entre  ses  numéros  Z  et  k.  Si  l'on  jette  un  regard 
sur  nos  deux  cartes,  on  verra  que  M.  Logan  a  confondu  la  lentille 
Paroissiale  avec  la  lentille  Devine  et  avec  la  lentille  de  la  Redoute, 
lentilles  qui  sont  séparées  par  une  distance  de  70  à  80  pieds 
d'épaisseur  de  schistes  et  de  grès. 

Dans  la  présente  note,  je  ne  traite  pas  de  la  question  paléontolo- 
gique,  afin  d'attendre  les  déterminations  des  fossiles  que  j*ai 
remis  à  M.  Barrande.  Seulement  je  dirai  que  les  faunes  renfer- 
mées dans  les  diverses  lentilles  sont  différentes  et  ont  chacune 
QD  aspect  spécial  ;  s'il  y  a  des  fossiles  qui  passent  d'une  lentille 
à  l'autre,  ils  sont  en  très*petit  nombre,  et  ils  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  famille,  si  peu  fixe,  des  brachiopodes.  L'aspect 
général  de  toute  la  faune  est  taconique  ou  primordial^  avec  un 
mélange  de  formes  qui  prophétisent  la  faune  seconde  on  le  silurien 
iolérieur» 

Le  gisement  de  ces  fossiles  dans  des  lentilles  formées  au  milieu 
d'une  immense  formation  de  schistes,  par  des  sources  chargées  de 
chauXp  de  magnésie  est  de  fer,  est  un  des  faits  les  plus  intéressants 
pour  l'apparition  des  êtres  sur  notre  planète.  C'est  un  des  plus 
beaux  exemples,  et  peut*  être  le  plus  facile  à  toucher  pour  ainsi 
dire  avec  la  main,  de  ce  que  M.  Barrande  a  nommé  la  doctrine  des 
colonies  et  de  ce  que,  pour  des  raisons  plus  en  rapport  avec  l'éty- 
molc»gie  du  mot  colonie,  y dîi  nommé  centres  de  créations ^  ou  mieux 
même,  si  l'on  veut  ne  rien  préjuger  sur  la  question  si  controversée 
et  si  controversable  des  créations,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
centres  d'apparitions  dt  êtres  précurseurs^  le  mot  apparition  laissant 
complètement  de  côté  la  question  de  création^  de  colonie^  de  descen* 
danee  des  êtres,  d'après  les  vues  de  Lamarck,  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  de  Darwin  et  de  Huxley. 

Il  y  a  à  la  Pointe-Lévis  beaucoup  d'autres  gisements  de  lentilles 
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dolomitiqaes,  que  je  ne  ne  donne  pas  sur  mon  plan  ;  si  elles 
étaient  toutes  relevées  avec  soin,  on  aurait  la  position  exacte  du 
petit  ploiement  des  roches  taconiques  de  la  Pointe^Lévis.  Ce  petit 
ploiement  couvre  plus  ou  moins  un  espace  d*à  peu  près  un  mille 
et  demi  à  deux  milles  carres  ;  mais  il  n'est,  comme  je  l'ai  dit  depuis 
longtemps^  qu'un  accident  purement  local.  Dans  le  renversement 
de  tout  le  terrain  laconique,  terrain  composé  principalement  de 
schistes  de  plus  de  15  000  à  20  000  pieds  anglais  d'épaisseur,  avec 
des  lentilles  de  calcaires  magnésiens  enclavés  à  différents  niveaux, 
il  a  dû  y  avoir  de  nombreux  petits  ploiements,  froissements, 
ondulations,  qui  donnent  à  presque  tous  ces  schistes  une  structure 
contournée  et  ployée.  On  en  voit  des  exemples  presque  partout  ; 
ainsi  je  citerai  :  la  Pointe* Lévis,  la  ville  de  Québec,  la  câte  de 
Ghariesbourg  en  montant  la  roule,  le  village  de  Ricfaemond  à  la 
jonction  du  chemin  de  fer  de  Québec  avec  celui  du  grand  Tnink, 
enfin  dans  le  lit  même  de  la  rivière  IVIissisquoi  en  aval  du  pont  de 
Swanlon  (Vennont). 

Mais  il  n'y  a  pas  de  grands  ploiements  de  tout  le  terrain  taco- 
nique,  qui  répéteraient  les  assises  de  roches  sur  de  grandes  surfaces. 
Car,  s'il  en  était  ainsi,  on  verrait  reparaître  à  de  certaines  distaneesi 
en  coupant  perpendiculairement  les  strates  de  la  formation,  les 
points  de  repère  lithoiogiques  et  paléontologiques.  Or,  on  ne  voit 
rien  de  pareil;  les  points  de  repèi-e  ne  se  répètent  nulle  part  sur 
une  grande  échelle.  Ainsi,  par  exemple,  on  a  une  ligne  de  lentilles 
calcaires  avec  minerai  de  cuivre  qui  passe  par  Âcton*vale,  Durhatn, 
Halifax,  Black  river,  etc.,  et  qui  ne  reparait  ni  à  droite  ni  i  gaudie 
de  celte  ligne,  qui  suit  la  direction  générale  des  têtes  de  couclies 
du  sud-ouest  au  nord-est  Les  lentilles  à  trilobites  si  remarquables 
de  la  Pointe«>Lévit  et  de  Philipsburg  ne  se  répètent  pas  non  plut» 

L'accident  de  ploiement  local  qui  se  trouve  représenté  sur  mon 
pian  de  la  Pointe-Lévis  donne  lieu  à  de  petites  lignes  anticlinales 
et  syndinales.  Les  couches  sont  coupées  en  biaeau,  ce  qui,  joint  à 
cette  singaliàre  formation  lenticulaire  ou  d'amygdales  calcaires 
encloisonnées  dans  les  schistes  comme  des  grains  de  diapelets  diasé* 
minés  et  enveloppés  entre  des  rames  de  papier,  donne  à  rorogra* 
phie  un  caractère  tout  à  fait  spécial,  qui  représente  des  mamelous 
disséminés  sans  ordre  et  séparés  par  des  vallons  allongés  en  forme 
de  fuseaux,  type  orographique  que  je  n'ai  jamais  rencontré  daoa 
aucune  autre  formation  des  terrains  stratifiés. 

M.  Tjogan  continue,  dans  ses  dernières  publications,  à  appeler 
les  roches  de  la  Pointe-Lévis,  groupe  de  Qaébec,  L'inconvéoient 
principal  de  cette  dénomination  est  de  donner  à  «m  groupe  de 
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roches  le  nûm  d'une  localité  où  elles  ne  se  trouvent  pas;  car  la 
TÎUe  de  Québec^st  placée  sur  des  roches  plus  jeunes  et  qui  forment 
un  véritable  groupe  de  Québec,  différent  du  groupe  jde  roches  de 
la  Pointe-Lévis.  C'est  comme  si  à  Paris  on  nommait  le  gypse  de 
Montinartre  groupe  de  Meudon. 

Enfin  je  terminerai  en  annonçant  que  )e  suis  arrivé  à  la  convic- 
tion que  les  quartzites  (gneiss  de  M.  Logan)  de  la  cataracte  de 
Montmorency  appartiennent  au  grès  de  Potsdam,  dont  ils  consti- 
tuent la  partie  inférieui*e  ;  de  sorte  que  la  série  des  roches  taco- 
niques  supérieures  est  complète  au]^  environs  de  Québec,  sauf  les 
parties  moyennes  et  supérieures  du  grès  de  Potsdam  qui  sont 
recouvertes  par  les  dépôts  du  silurien  inférieur* 

Par  suite  du  changement  que  j'ai  apporté  dans  la  position  strati- 
grapliique  de  la  Redoute  et  de  l'incertitude  de  la  place  qu'occupent 
les  schistes  qui  se  trouvent  dans  la  falaise  le  long  des  chantiers 
de  bois  de  Gilmour,  je  suis  conduit  h  modifier  de  la  manière  sui- 
vante la  classification  que  j'ai  proposée  dans  mes  diverses  publica- 
tions antérieures  pour  le  terrain  taconique  supérieur  du  Canada 
français  ou  bas  Canada. 


GROUPES. 

Grès  de  Potsdam  (j^rtie  inférieure). 

Groupe  de  Québec 

Groupe  de  la  Pointe^Lévis.    .   .  . 
Groupe  de  la  Chaudière 


LOCALITÉS. 

Chutes  de  Moatmorency  et  de  Lo- 
rette. 

Ville  de  Québec ,  Qt  route  de 
Charlesbourg. 

Pointe-Lé  vis. 

Chute  de  la  Chaudière  et  bords  des 
rivières  Êchemin  et  Chaudière, 
vers  leurs  embouchures  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent. 

Le  groupe  des  schistes  de  Georgia  est  probablement  placé  entre 
le  groupe  de  la  Pointe* Lévis  et  celui  de  la  Chaudière  ;  mais  jusqu'à 
présent  il  n'a  pas  encore  été  reconnu  avec  certitude  dans  cette 
région, 

I)ans  Texcursion  que  j'ai  faite  l'été  dernier  dans  l'état  du  Yer- 
mont,  en  compagnie  de  M.  CnpeUini^  j'ai  visité  de  nouveau  la 
localité  de  Highgate-Springs,  et  je  suis  revenu  à  ma  première 
opinion,  exprimée  en  1861,  qu'il  y  a  là  les  Lingula  flags,  qui  con- 
tiennent, en  outre  d'un  certain  nombre  de  petits  brachiopodes, 
XAmpyx  Halli^  Bill.,  trilobite  qui  appartient  à  un  genre  regardé 
par  M.  Barrande  comme  indiquant  les  faunes  seconde  et  troisième 
en  Bphénie,  mais  qui  en  Amérique  a  fait  son  apparition,  à  l'époque 


260  SfiANCB  0U    18  AVEIL   18dA. 

de  la  faune  primordiale,  et  qui  même  n'a  pas  jusqu'à  présent  de 
de  représentants  bien  constatés  dans  les  faunes  seconde  et  troisième 
américaines.  Si  j'en  juge  d'après  leurs  positions  stratigraphiques 
dans  le  Yermont,  ces  Lingula  fiags  paraissent  être  contempo- 
raines du  groupe  de  Québec,  et  je  ne  serais  nullement  surpris  ai 
l'on  trouvait  cet  Ampyx  Halli  dans  les  roches  sur  lesquelles  la 
ville  de  Québec  est  bâtie. 

M.  Retout  dépose  sur  le  bureau  diverses  photographies  de 
fossiles,  et  annonce  qu'il  est  parvenu  à  transporter  les  épreuves 
sur  bois  de  façon  qu'on  puisse  graver  directement  l'objet  sans 
Ty  dessiner  préalablement. 


Séance  du  IS  avril  186&. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   DAUBRÉE. 

M.  Alphonse  Milne-Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  B.  HouLLEviGUE,  rue  Richelieu,  79,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  de  Bouis  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  four- 
naldes  SaçantSy  mars  186&. 

De  la  part  de  M.  6.  6.  Bianconi,  La  teoria  deWVomo" 
Scimmia  esaminata  sotto  il  rapporta  délia  organizzazione,  in-8, 
58  p.,  1  pi.,  Bologne,  186A;  chez  Gamberini  et  Parmeg* 
giani. 

De  la  part  de  M.  6.  Guiscardi,  Studii  sidlafamigUa  délie 
Riidiste^  in-i,  8  p.,  2  pi,  Naples,  IStàà;  chezFibreno. 

De  la  part  de  MM.  Ed.  Lartet  et  H.  Christy,  Cavernes  du 
Périgord,  —  Objets  gravés  et  sculptés  des  temps  pré-^histo^ 
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riquei  dans  l'Europe  occidentale ^  în-S,  37  p.,  2  pl.^  Paris^ 
1864;  chez  Didier,  etc. 

De  la  part  de  M.  E.  d'Eîchwald,  Beitrag  zur  naehem  Kennî- 
niss  der  in  ineiner  Lethœa  rossicn  heschriebenen  Illaenen  und 
neher  einige  Isopoden  aiis  andern  [Forntationen  Russlands^ 
in-8,  5S  p.,  Moscou,  186â. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  V Académie  des 
sciences,  1864,  l*'sem-,  t.  LVIII,  n*'  14  et  15. 

Bu/letia  de  la  Société  de  géographie^  mars  1864. 

VInstàut,  n*»*  1679  et  1580, 1864. 

Réforme  agricole,  mars  1864. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture,  etc.,  du  département 
d^ Indre-et-Loire,  année  1868* 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  mars  1864. 

Proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  XIII,  n*  61. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society  of  London^ 
1"  février  1864. 

The  Jthenœumy  n"  1902  et  1903. 1864. 

The  Mining  and  Smelting  magazine^  avril  1864. 

Rei^ista  de  los  progresos  de  las  ciencias  exactas,  fisicas  y 
naturales,  février  1864. 

Revista  minera,  n"*  333, 15  avril  1864. 

Atti  délia  Societa  italiana  discienze  naturali,  mai  1864. 

The  american  Journal  oj  science  and  arts,  by  Silliman, 
mars  1864. 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  .effectuées  pendant 
l'année  1868  pour  la  Société  géologique  de  France  y 
présenté  par  M.  Éd.  Collomb,  trésorier. 


RECETTE. 


$  I.Prodaitsordi 
naires   des 
ceplions. . 

%  3.  Prodixlts  extr.  | 


DÉSIGNATION 

des 

cbapiire< 

de  la  rec«tt«. 


i 

•3 


•o 

e 
2 


'Aï 


NATURE  DES  EECETTES. 


' 


3.   Prodait  des' 
pablications.    . 

4.  GapàUn  fia- 
cet. 


S  s.  Reeelt«8  di- 
▼ene 1 1^ 


S  6.  SolifaB  du  com- 
pte 1863 


ta 


17 


I 


Droits  d'entrée  et  de  dipIAme  .  . 

!d«  Tapn,  coaraate. 
dei  ann.  pre'cëd. .  . 
anticipe'es 

Cotisatioiu  nne  fob  pajëos.  .  .  . 

ÎfettlIeliB 
Mémoires. 
Hiiloire  des  propret 
de  la  géologie..  . 
Arrérages  de  renies  3  */o.    •  .  . 

Arrérages  d'obligations 

Allocation  du  ministre  de  l'Ins- 
truction publiqne  pour  las  pn* 
blications  de  la  Société.  .  .  . 
Aeliqnat  de  rallocation  de  l'an- 
née dernière 

Souscription  du  Ministre  d*E(at. 
Recettes  extraordinaires  relatives 

au  Bulletin 

Receltes  imprévaes  ....... 

[.oyer  de  la  Société  méléorolo- 
giqae 

Total  de  la  reeotte.  . 
Reliquat  an  31  décembre  1863. . 

Totaux  de  la  recette  et  du  reli- 
qaal  en  caisse 


«BCBTTU 

préraes 

M  budget 

do  1663. 


600 
7,800 
3,000 

300 
1.800 
1,100 

800 


» 
m 

m 
* 
» 

9 


800    » 

1,810    % 

810    a 


1,006  a 

800  » 

600  » 

500  M 

30  • 

400  a 


31,000    » 
619    38 


31,818    38 


efleclnées 
en  1863. 


800 
8,386 
!I.S3S 

381 
1,800 
1,388 

383 


05 
80 


40 


377    80 
1,870 
810 


T86 


500 

a 


610    » 
78    80 


460 


30,163    23 
818    38 


30,981    50 


• 

Q 

O 

a 

^m 

9 

3 

'S 

9 

V 

a 

Ë> 

B 

D 

â 

300    s 

a    » 

796  » 

»  k 

»  M 

•  a 

3»  » 

a  m 

•  m 
m  m 
a  » 

»  » 

a  a 

a  a 

140  a 

58  80 

a  » 


a    m 
a    • 


3&0    • 

»    ■ 
600    m 


a    » 
a    « 

a     a 


1,449    80 


«,«86 


COMPARAISON. 


La  Recette  présumée  était  de 24,848     85 

La  Recette  effectuée  est  de 80,984     50 


Il  y  a  diminution  de  Recette  de 


836     75 
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DÉPEIVSE. 


DESlGNAtlON 

chapitret 
i*  la  dép«BM. 


8 

a 

m 
« 
•9 

e 
»5 


NATURE  DBS  DEPENSES. 


1.  Penonnel..  .^ 


1  Frtii  dt  lofS-  ( 
neot j 

S.  Frais  de  bn-  ' 
'«»". ...... 

illftlériel 


/  traileanent 

A        ,  I  traraiiK  exlraordinaires 

f  R'"9^>^"l»®n 

\  iatlemnitë  d«  logenent 


[8.  PabUcalioBs.^ 


6.  Emploi   des 
«pitoiu 


7)      *"•""  (gi^Ufic.  extraordin. 
Lojer,  contributions,  aaiaraiicet. 

Chauffage  et  éclairage * 

Dépenses  diverses 

Porla  de  lettres 

Impression  d'avis  et  circulaires. 
Chonge  et  retour  de  mundats. .  . 

Mobilier.    ...• 

Bibliothèque.  —  Reliure ,  port. 
Mmptession,  papiers, 

Balletin.  \     pluacbes 

Porl 

(  Impression, pa].ier,' 


19 


in.  < 
\  f  Impression, pa].ier, 

J  \     mentaires.   .  .  . 

Dépenses  imprévues 

l^ncemtiil  de  cotisations  nuiqxes. 


DEPENSES 
prévues 

au  budget 
de  1883. 


i,800 

soo 

900 
800 
iOO 
100 

3,600 
700 
300 
300 
900 
90 
150 

1,000 


» 

a 
» 
n 
• 
J» 
a 
» 


8.300  » 

900  » 

3,000  » 

30  » 

»  m 


DéPBNSBS 

effectuées 
en  i803. 


1,800  a 

300  a 

SOO  a 

300  » 

800  » 

100  » 

100  a 

3,555  05 

717  8S 

380  10 

303  20 

180  a 

18  45 

116  9» 

948  30 

9,994  ao 

809  60 

000  • 


596    50 


a 

o 


6 
« 

g, 


M  n 

»  M 

»  n 

•  n 

a  » 

»  M 

a  » 

»  H 

17  85 

80  10 

9  90 


»  » 

M  a 

m  » 

n  » 


1,091    80 

9       » 


»    m 


»     m 
596    6f) 


e 
a 


a 

Q 


a  » 

a  » 

»  » 

»  a 

»  » 

a  a 

»  » 

46  05i 

»  » 

»  a 

a  » 

90  » 

1  55 

33  05 

61  70| 

•  » 

97  401 


9,100    » 

30    » 

a     a 


COVPARAISOK. 


La  Dépense  présumée  était  de .     20,900     » 

La  Dépense  effectuée  est  de 20,240     30 


Il  y  a  diminution  de. 


659     70 


RËSOLTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  81  DÉCEMBRE  1863. 

La  Recette  totale  étant  de 20,984     50 

Bt  la  Dépense  totale  étant  de 20,240     30 



Il  reste  en  caisse  audit  jour 74f     20 
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IIOOVBMBNT  DBS  COTISATIONS  UNB  POTS  PÂTÉES  BT  DBS  PLACBMBNTS 

DB  CAPITAUX,   BXBRaCB  1863. 


Recette 


( 


antérieurement  à  4  863 


pendant  Tannée  4863 
Totaui. 


Legs  Roberton 

Total  des  capitaux  encaissés 


PLACRXBNT. 
fr.       c.  fr.       c» 

4 ,870     >  Rentes  3  0/0  et  frais  de  mutation 

4  4/î  en  3  0/0 47,699  26 

540  »  Intérêts  de  34  obligations  de 
chemins  de  fer,  achetées  an- 
térieurement au  4*'  janvier 

4  864 9,858     i 

9     »  Achat  de  t  obligations  de  chemin 

de  fer  en  décembre  4863  .  .        596  50 


fr.      c. 

47,908  55 
4,800     > 

49,708  55 

42,000     « 
64,708  55 


^58,4  53  75 


2,380     »  —  Excédant  de  la  recette  sur  la  dépense.  . 


3,554  80 


UOOYBMBNT  DK3  BNTRÉB8  BT  DBS  S0RT1B8  DBS  MBMBRBS 

AU   31    DÉCBMBRB  1663. 

Au  4^'  mai  4  863,  le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  listes 
officielles  s'élevait  à  534 ,  dont  : 

398  membres  payant  cotisation  annuelle)  .  j.^. 

4  33  membres  à  vie ]    '   * 

Les  réceptions  du  4*^  mai  au  31  décembre  4  863  ont  été 
de * 25 

Total 556 

A  déduire,  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       33 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres,  au 
34  décembre  4  863,  s'élève  à 523 

Savoir*  (^^^  membres  payant  cotisation  annuelle, 
*  (4  30  membres  à  vie« 


&ÀPFOET   DE   LA   COMMISSION   DB   OÛUPTABILITÉ .  i5& 

M.  Parés»  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité,  pré-* 
sente  le  rapport  suivant  sur  les  comptes  du  Trésorier  pour 
Tannée  1863. 

Rapport  de  la  Commission  de  comptabilité  sur  les  comptes  du 

Trésorier,  pour  Vannée  1868. 

L'exercice  qui  vient  de  finir  a  présenté  peu  de  différences 
avec  le  précédent;  nous  aurons  donc  peu  de  faits  à  si- 
gnaler. 

Les  tableaux  joints  au  rapport  donnent  les  détails  des 
recettes  et  dépenses;  nous  serons  doue  dispensés  de  les  rap- 
peler minutieusement;  nous  ne  signalerons  que  les  articles 
qui  n'auraient  pas  leur  explication  en  eux-mêmes. 

L  Recettes. 

Gomme  dans  les  précédents  rapports,  nous  passerons  en 
revue  d'abord  ceux  des  articles  qui,  malgré  leur  importance, 
impliquent  moins  notre  action,  réservant  pour  les  derniers 
les  paragraphes  concernant  les  Cotisations^  objet  principal 
des  soins  de  la  Société. 

Nous  trouvons  en  première  ligne  le  Produit  des  publications. 
Pour  le  Bulletin;  il  y  a  en  plus  185  fr.  00  c.  sur  l'exercice  1862 
{1385  au  lieu  de  1170);  pour  les  Mémoires ^  il  y  a  en  moins 

453  fr.  80  c.  (382  fr.  40  c.  —  885  fr.  80  e.)  ;  différence  pour 
les  deux  articles  réunis,  268  fr.  80  c.  en  diminution,  qui 
s'explique  par  la  circonstance  que  Timpressicn  des  Mémoires 
n'a  pas  été  poussée  aussi  avant.  Aussi  trouverons-nous  une 
moindre  dépense  pour  ce  môme  objet. 

Les  Recettes  extraordinaires  relatit^es  au  Bulletin  viennent 
en  déduction  des  dépenses  de  cette  publication.  Cette  année 
elles  se  portent  à  640  fr.  00  c.  Si  on  les  rattache  au  chapitre 
des  recettes,  où  elles  sont  inscrites  effectivement,  elles  s'ap- 
pliqueront tout  entières  comme  accroissement,  attendu 
qu'elles  ont  été  nulles  en  1862.  Les  publications  de  1868  se 
trouveront  ainsi,  pour  les  trois  articles  réunis,  non  plus  en 
déficit  de  268  fr.  80  c.  sur  l'exercice  précédent,  mais  en  aug- 
mentation de  871  fr.  20  c. 
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EpBd,  V Histoire  des  progrès  de  la  Géologie  forme  un  ç ifa« 
trième  article  de  Recettes  pour  les  publications.  Il  s'«9t  élevé  & 
277  fr.  80  c,  en  déûcit  de  331  fr.  10  e.  (268 fr.  80c,  — 

608  fr.  90  c.). 

Déduisaot  cette  dernière  somme  de  celle  de  371  fr;  fiO  e., 
augmentation  signalée  plus  haut^  nous  trouvons  que  le  pro- 
duit total  des  publications  se  balance  dans  les  exercices^  à 
une  différence  près  de  40  fr.  10  c.  à  l'avantage  de  1863. 

Le  §  4  [Recettes  di{>erses)  comprend  un  autre  article  à  signa- 
ler, concernant  les  encouragements  que  le  gouvernement 
veut  bien  continuer  à  la  Société. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  nous  a  continué 
l'allocation  de  1000  fr.  00  c;  l'année  précédente  avait  laissé 
en  arrière  500  fr.  00  c.  sur  l'allocation  de  1862;  sur  cette 
somme,  250  fr.  00  c.  ont  été  versés  cette  année,  de  sorte  que 
la  recette  totale  s'est  portée  à  1250  fr.  00  c,  laissant  encore 
en  retard  260  fr.  00  c. 

Restent  maintenant  les  §§1"  et  2'  {Prvduit  des  réceptions) 
qui  comprennent  le  droit  d'entrée  et  diplôme,  les  cotisations 
de  Tannée  courante,  celles  des  années  précédentes,  celles  qui 
sont  anticipées,  enfin  celles  qui  sont  une  fois  payées. 

Le  premier  article  {Droit  d'entrée^  etc.)  ne  doit  pas  nous 
arrétter^  il  n'est  que  la  conséquence  des  réceptions;  noos 
dirons  seulement  qu'il  s'est  élevé  à  800  fr.  00  c,  20  fr.  00  c. 
de  plus  qu'en  1862. 

Les  Cotisations^  au  contraire,  forment  l'article  important  de 
nos  recettes,  et  par  le  chiffre  qui  le  représente  cl  pas  les  soins 
asaidus  qu'il  exige. 

Celles  de  Tannée  courante  sont  de  8296  fr.,  526  fr.  de  plus 
qu'en  1862; 

Les  arriérées,  2222  fr.  05  c,  17  fr.  00  c.  de  plus  ; 

Les  anticipées^  281  fr.  50c.,  161  fr.  60  c.  de  plus; 

U ne Jois payées,  1800  fr,,  comme  en  1862. 

Comme  ces  articles  s'enchaînent,  nous  les  prendrons  en 
masse,  et  nous  trouverons  un  total  de  12,599  fr.  05  c.  et  une 
augmentation  de  704  fr.  05  c. 

Le  précédent  rapport  avait  déjà  prévu  ce  résultat,  mais 
c'était  sous  la  condition  que  le  Trésorier  continuerait  à  méri- 
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ter  par  ttn  kèle  souleno  la  reconnaissance  de  la  Société.  Cet 
accord  da  résultat  avec  la  prévision  ne  diminue  donc  aucune^^ 
ment  le  mérite  de  son  travail  ;  il  en  est  aa  contraire  la  preuve 
la  plus  certaine. 

En  résumé,  la  recette,  qui  en  1862  avait  été  de  20,A07  fr. 
70  c,  s'est  portée  à  20,108  fr.  26  c. ,  en  diminution  de  2&i  fr. 
16  c.  seulement. 

II.  Dépbmsbs. 

Bien  à  dire  du  Personnel  (§  1") ,  oii  rien  n^esl  changé. 

Au  (§  2), le  Lojrer  et  ses  accessoires,  de  même  que  le  Chauf* 
fage  et  éclairage  ^  x^oni  eu  que  des  modifications  insigni- 
fiantes. 

Les  Frais  de  bureau  ($  8)  ont  eu  une  augmentation  de  prèa 
de  100  fr.  OOc.^  mais  tout  y  est  éventuel  et  sujet  à  des  fluc* 
tuations  qu'il  est  difficile  de  prévenir. 

Le  Mobilier  (§  4)  n'a  employé  que  116  fr.  95  c,  c'est- 
à-dire  21i  fr.  76  c.  de  moins  qu'en  1862. 

La  Bibliothèque  (même  paragraphe)  a  demandé  9i8  fr.  30  c. , 
c'est-à-dire  168  fr.  76  c.  de  moins.  Nous  avons,  dans  le  précé- 
dent rapport,  signalé  cet  article  comme  susceptible  de  réduc- 
tion ;  elle  a  eu  lieu  en  partie,  et  elle  pourra  se  continuer  lorsque 
les  besoins  de  reliure  les  plus  pressants  seront  satisfaits. 

Les  Publications  (§  6)  exigent  plus  de  développement. 

A  prendre  en  masse  les  deux  articles  qui  composent  ce  pa- 
ragraphe (Bulletin^  Mémoires) ,  non  compris  les  frais  de  port, 
on  trouvera  une  diminution  sur  1862  de  281  fr.  30  c.;  mais 
ce  chiffre  ne  rendrait  nullement  compte  de  la  valeur  réelle  de 
chacun  d'eux. 

En  effet,  la  publication  des  Mémoires  n'a  pris  que  900  fr. 
au  lieu  de  2,512  fr.  16  c.  en  1862,  pa^ce  qu!un  mémoire 
commencé  n'a  pas  été  imprimé  en  entier,  en  moins 
1,612  fr.  16  c. 

Celle  du  fi«//etf/i,  au  contraire,  a  demandé  9,221  fr.  80  c., 
c'e8t4-dire  1,380  fr.  86  c.  de  plus  (0,1&)- 

Ladimination  pour  les  Mémoires  n'a  été  qu'un  accident; 
nous  n'en  saurions  dire  autant  de  l'augmentation  pour  le 
Bulletin.  Il  est  juste  de  reconnaître  que  les  6i0  fr.  portés  en 
Soc.  géoK ,  V  série,  tome  XXI.  47 


recelte  «dus  la  rubrique  Rec$tti§$  txPm99iiimb^9  nimtê^mm^ 
Bulletin  doivent  venir  eadéductioD  sur  cette  différenoA,  quis« 
ré4uir«  i  600  fr.  8(  c,;  mais  le  chi0re  de  eetle  dépeme,  ra<- 
mené  à  8,68i  fr.  80  c.  (9,22A  fr.  30  c,  moins  OiO  fr.}^ 
D*en  a  pa9  moins  une  importance  insolite,  sur  laquelle  nous 
çrpT^ns  devoir  appeler  Tattention  de  la  Commission  spéciales 

Reste  le  §  0  {Emploi  des  capitaux) ,  où  nous  n'aurons  A 
relever  qu'un  seul  article  :  Placements  des]cotisations  uniques. 

Le  Rapport  de  Tannée  dernière  vous  signalait  l'inconvé- 
nient du  défaut  absolu  de  placement  de  ces  cotisations. 
Depuis  lors  il  en  a  été  placé  deux,  bien  que  le  projet  du 
budget  n'en  indiquât  aucun.  Nous  savons  d'ailleurs  que  le 
jprojet  pour  186i  en  prévoit  un  pareil  nombre.  Nous  ne  sau- 
rions que  donner  notre  assentiment  i  un  retour  nécessaire  à 
la  règle,  tout  en  faisant  remarquer  que  ce  ne  serait  pas 
asseï  de  deux  cotisations  sur  six^  comme  état  régulier^  et 
nous  pensons  qu'on  ne  doit  Tadmettre  que  commô  situation 
accidentelle  et  temporaire. 

n  sera  d'autant  plus  facile  d'entrer  plus  largement  dans 
eetle  voie,  que  le  personnel  des  membres  de  la  société 
s'accroît  un  peu  tous  les  ans,  et  que,  par  suite,  nos  res- 
sources annuelles  s'accroissent  avec  lui. 

Le  Résumé  des  dépenses  comparées,  dans  les  deux  exer* 
cice3,  est  le  suivant  : 

En  1862,  20,ii8  fr.  50  o.)^. .«. ^  .  ^^^^     ,^ ,      .^^ 
.   En  1868,  20,168  fr.  26  c^'^''  *  ?'"  ^'^  '"  °^*^^'    • 

I^ITUATION  AU  31  ntoSMBRE  1868. 

Recette  totale  (compris  918  fr.  25  c. 

du  solde  précédent) 20,081  fr.  50  c. 

dépense. 20,2&0      30 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1863         7ii  fr^  20  e« 


Cette  situation,  vous  le  voyex,  me«rieurs»  est  fatisfaiwnte^ 
Les  réflexions  qui  ont  accompagné  oe  rapport  m  lui  Otent 
rien  de  sa  valeur  ;  elle  donne  la  mesure  du  zàle  de  tout^  les 
p^opnes  qui  touchent  i  oqi  finances  par  un  ^iA  qoelr 


cmq»»,  «1  mm  y  «oapreopw  ftyoc  naUrfiiotion  rngwt  du 

la  Société» 

En  coQséquencei  votre  Commission  vous  prc^poee  d'ap-# 
prouver  les  comptes  du  Trésorier  pour  Texercice  1863. 

Elle  vous  propose  également  de  lui  voter  des  remei^ 
dmcnts. 

Baron  de  Brimont. 

P.  MlCHSLOT. 

T.  Parés,  rapporteur. 
M.  Ed.  Lartet  donne  lecture  de  la  note  suivante  qui  lui  a 

ét(&  adressée  pi|r  M*  Abi«b  :  ; 

Ét{ides  sur  les  presqu^Ueâ  de  Kertsch  et  fie  T^mani 

par  M.  Abich  (Pi.  UI),  ^,^  L^^.v) 

Monsieari 

Le  but  de  ce  travail  est  de  vous  donner  un  cpmpte  re^dn  sac** 
daetdece  que  j'ai  pu  faire  pendant  mon  séjour  sur  les  bords  du 
bosphore  Kimmërien  par  rapport  aux  questions  géologiques  qéi 
le  rattachent  à  votre  lettre  du  13  juillet  de  Tannée  passée.  î^bstrac- 
tion  faite  pour  le  moment  de  la  substance  de  vos  notes,  q|ii  regar- 
dent Thistorique  des  trois  découvertes  ;  1*"  du  crâne  d'aq  Jrogon" 
therium  Cu^ieri;  3^  des  ustensiles  huinains  en  cuivre  hv^^  dans 
In  dépôts  Ttnfermant  des  restes  d'un  Abmtnoutb;  i^  des  restes 
du  Thalatsicêes  robustusde  Nordmtnn  et  du  Mastodonte  tapîrolde 
de  Brandt,  «  je  crois  trouver  le  fond  de  votre  pensée  dans  les  trois 
Inductions  à  la  fin  des  trois  notes.  £n  lui  donnant  une  expression 
selon  ma  manière  de  voir,  je  crois  être  d'accord  avec  tous,  si  Je 
pose  la  question  comme  il  suit  :  «  En  étudiant  les  différents  terrains 
qui  forment  le  sol  tertiaire  et  post-tertiaire  de  la  région  côtière  aa 
aord  de  la  mer  Noire,  d'après  les  restes  de  leurs  animaux  inver* 
tébrés  seuls^  on  arrive  aux  mêmes  résultats  et  cpncliisipns  géo* 
logiques  par  rapport  à  l'âg^  des  terrains  que  ceu|L  qui  paraissent 
mis  en  évidence  à  l'aide  desrestef  enfouis  de  maromiftre^?»  Cette 
question,  prne  dans  sa  généralité,  demanderait,  pour  être  ténve- 
nablement  résolue ,  des  redierclies  comparatives  beaucoup  plus 
étendues  et  approfondies  sur  toi|t  le  ppurtour  de  la  mer  Noire 
que  je  ne  Ijss  ai  p«  faire.  Toutefois,  je  n'hésite  pas  i  prepdr^  )a 
partfe  poiipp  le  tout»  et»  en  vous  offrant  les  faits  qu^une  étude  de 
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itx  semainefl  tn*a  récemment  permis  d'obtenir  sur  les  presqu*He9 
de  Kertscli  et  de  TamaD,  je  soumets  mon  opinion  sur  vos  thèses  i 
TOtre  propre  jugement  Je  renvoie  pour  ce  but  à  la  coupe  (pi.  III) 
d'après  nature  qui  présente  la  série  complète  des  couches  dont  se 
compose  le  sol  de  la  presqu!île  de  Kerstch.  Le  catalogue  suivant 
explique  la  position  géologique  pour  chacun  des  ossements  fossiles 
que  je  viens  d^envoyer  à  M.  de  Yerneuil,  avec  prière  de  les  mettre 
à  votre  disposition. 


Catalogue  d'une  collection  de  restes  d'animaux  vertébrés  troupes 
sur  les  presqu'îles  de  Kertsch  et  de  Taman^ 


4 .  Fragment  d*UQ  os  de  pachy- 

derme trouvé  dans  Vargile 
sableuse  à  Taman. 

5.  Os  de  cétacés  trouvés  à  ce  qu'on 

dit  à  Kamysch-Bouroun. 

3.  Fragment  de  bois   fossile  d« 

l'étage  des  argiles  feuilletées 
et  des  marnes  calcaires  du 
cap  d*Akboaroun  (incer- 
tain). 

4.  Restes  de  poissons  dans  les 

marnes  calcaires  du  cap 
AkbourouD. 

5.  a.  Ossements  provenant  des 

couches  de  tuf  calcaire  zoo- 
gène subordonnées  au  cal- 
caire à  bryozoaires. 
6«  b.  Ossements  extraits  de  la 
mdme  roche. 

6.  c.  Os  isolés,  42  pièces  proba- 

blement du  môme  horizon. 


6.  Ossements  â*une  provenance 

moins  sûre  tirés  des  rem- 
blais d'un  tumultts. 

7.  Quatre   os  provenant    très- 

probablement  de  la  roche 
n*»  5.  fl. 

8.  Plusieurs  morceaux  de  bots 

pétrifié  probablement  de  la 
roche  n*  6.  ^i.  ?. 

9.  Plusieurs  os  trouvés  dans  les 

remblais. 
40.  a.  Squelette  trouvé  dans  les 

marnes  argileuses  et  argi- 

lo- calcaires  du  cap  Akbou- 

roun. 
44.  a.  b.  Restes  de  poissons  dans 

les  marnes  calcaires  feuille^ 

tées  du  cap  d*Âkbourouii. 
4  2.  Petits  ossements  provenant  de 

la  môme  roche  que  ceux  du 

n<»6(4). 


(4)  Len*4  parât t  être  une  ver-r 
tèbre  cervicale  (axis)  de  grand 
proboscidien. 

Les  ossements  des  n^'  5.  a.,  5.  b,, 
8.  c,  6,  7,  appartiennent  en 
grande  parde  au  Phocapontica^ 
Eiflhwald. 

Diana    rempreinte   du    squelette 

.  mentionné  n°  10,  il  n'y  a  de 
conservé  que  quelques  plaques 
sternaies  qui  semblent  se  rap- 


procher des  08  analogues  de  la 
Loutre  ;  elles  reviendraient  donc 
à  un  carnassier  de  ce  genre  ou 
d'un  sous-genre  de  la  même 
famille. 

Nota,  Des  08  semblables  à  ceux 
du  n»  %  ont  été  figurés  par  M.  Nord* 
mann  sous  le  nom  de  Cetoi/ie*. 
rium  prisciun,  dans  sa  Paléonto* 
logie  de  la  Russie   méridionale. 

Ed.  Lartet.    • 


.  Je  ferai  procéder  mon  exposé  de  quelques  remarques  sur  h 
structure  intérieure  du  sol  des  deux  presqu'îles  et  les  traits  généraux 
de  leur  relief.  Une  partie  essentielle  de  ces  éléments  s'exprime 
bien  dans  le  profil  (pi.  III}  qui  place  l'observateur  au  milieu  du 
Bosphore  à  une  distance  de  quelques  verstes  xle  la  côte,  directe«- 
ment  en  face  du  cap  d'Akbouroun. — Le  type  orograpfaique  domi- 
nant sur  la  presqu'île  de  Kertsch  est  celui  d'un  terrain  composé 
de  collines  allongées,  surbaissées,  et  de  larges  vallées  qui  se 
groupent  conformément  à  l'idée  de  la  formation  des  vallées  de 
soulèvement  suivant  une  direction  de  l'est  à  l'ouest.^  Ce  type 
se  prolonge  sous  la  mer  et  se  trouve  aussi  au  delà  du  détroit  A 
Taman,  mais  il  y  reçoit  des  modifications  notables.  Celles-ci  s^exh 
priment  particulièrement  dans  la  forme  orograpbique  du  «  Selepn* 
nala  Gora  i>.  Ce  nom  se  rapporte  à  un  ensemble  de  collines  sur  la 
côte  méridionale  de  la  presqu'île  de  Taman,  qui  présentent  dans 
leur  groupement  systématique  le  type  régulier  ile  ce  que  la  science 
comprend  sous  le  nom  de  cratère  de  soulèvement  Les  susdites 
vallées  de  soulèvement  à  Kertsch,  parallèles  entre  elles,  sont  cou- 
pées transversalement  à  leur  direction  commune  par  la  grande 
faille,  remplie  aujourd'hui  par  le  Bosphore.  Par  cette  raison,  la 
piresqu'ile  de  Kertsch,  vue  de  ce  côté^là,  présente  les  cqupes  na- 
turelles de  plusieurs  larges  vallées  «  anticlinales  »,  qui  alternent 
avec  des  vallées  «  synclinales  »  (pi.  III}.  La  structure  du  fond  plat 
de  ces  dernières  n'a  presque  rien  perdu  de  sa  régularité  primitive. 
L'inverse  a  lieu  pour  les  vallées  anticlinales. 

Ici  la  nature  fortement  accidentée  du  terrain  est  en  rapport 
physionomique  avec,  les  dislocations  et  les  contournements  très^ 
considérables  des  strates.  Toutes  ces  irrégularités  et  ces  plissements 
se  sabordonnent  à  une  disposition  anticlinale  de  ^ensemble  des 
couches  qui  parcourent  le  système  entier.  Ces  contournements  sont 
les  plus  forts  au  voisinage  des  endroits  où  les  phénomènes  des 
volcans  de  boue  se  sont  fait  jour,  lesquels  ne  se  montrent  jamais 
dans  Tintérienr  des  vallées  de  second  ordre  ou  syncMqales* 

La  presqu'île  de  Taman  doit  surtout  sa  nature  plate  et  légère- 
ment ondulée  à  un  très-puissant  dépôt  d'argiles  sablonneuses 
qui  a  contribué  à  niveler  le  sol  tertiaire  subjacent.  Les  couches 
de  ce  sol  ont  été  affectées  par  le  même  dynanûsme  plutoniqx^ 
qui  a  façonné  la  surface  de  Kertsch,  avec  cette  différence  qu'au 
lien  des  creux  plata  et  allongés  qui  présentent  pour  ainsi  dise 
kscontre-parties  des  soulèvements  elliptiques,  elles  sont  formées 
à  Taman  de  petites  chaînes  de  montagnes  voûtées  en  quatre  ou 
cinq  série»  parallèles  qui  parcourent  cette  presqu'île  également 
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de  Vui  h  roileli.  Dans  leur  prolongemenl  lûtitéflrtiii,  les  aies 
de  quelques-unes  de  ces  diatnes   coïncident   AVed  les  àteidêl 
dallées  de  soUlèYement  de  Kertsch.  Ces  chaînes,  dont  chacune 
i*est  faite  par  un  alignement  de  montagnes  sous  forme  de  Mmt 
ou  de  cône  surbaiàié  à  base  elliptique,  interceptent  de  laides 
'é  vallées  de  plaine  »  doucement  enfoncées,  dobt  une  grande 
partie  a  passé  à  la  nature  physique  des  Linians.  Nonobstant  là 
correspondance  que  les  deut  presqulle^  ont  ainsi  entre  elles  par 
rapport  Au  plan  général  de  la  structure  de  leur  éol,  elles  présente&t 
eti  menue  temps  une  opposition  remarquable,  en  ce  que  l'une  est  le 
terrain  de  dômes ^  et  l'autre  celui  de  bassins  à  bord  intérieur  escarpé. 
Les  phénomènes  d^éruptîons  boueuses,  accompagnées  de  flammée, 
qui  surtiennent  de  temps  eii  temps  sur  la  presqu'île  de  Tamati, 
^latent  toujours  dané  les  cratèreé  plats,  au  sommet  ou  silr  Tarète 
de  runfe  ou  de  l'autre  de  ces  éihinences  allongées,  ou  elles  rénûtt<> 
tellent  leur  activité,  après  de  bngs  intervalles  de  repoè,  à  ladme 
de  eônes  iéolés  qui  se  détachent  de  la  série  dans  Tune  OU  Paotfe 
des  chatàes,  comme,  par  exemple,  le  Koukou-Oba  sur  le  bùtA  dfi 
Bôsplioré,  ou  le  Gboumoukif!  sur  celui  du  Liman  d'Âktanlsofka. 
LeI  éru|>tlons  boueuies  d'une  époque  ancienne  et  inct^nhuedut 
agi  tût  une  échelle  extrêmement  taste,  et  leurs  masteé,  àccbUittléés 
autour  des  bases  de  ôes  anciens  volcans  de  boue,  se  confbndent 
d'unb  a^Ànièré  graduelle  avec  les  dépAts  argileuk  et  sablôhneoi 
^ue  réplique  diluvienne  a  jetés  sur  tous  les  accidents  àntéfieuts 
du  sol  tertiaire.  En  considérant  la  gninde  ressemblance  mitiéra^ 
logiqub  entre  ces  dépôts  et  les  substances  bourbeuses  et  argileuses 
ides  laVes  de  boue  actuelles,  il  est  difficile  de  ne  pas  attribuer  leur 
origine  en  pariiis  à  un  seul  et  même  ordre  de  phénomèneê  éhlptifs. 
Vtkttdegéôgnûstfqttedes  terrains  qui  constituent  le  toi  dtis  deUt 
presqu'îles  démontre  que  ces  terrains  se  sont  aceUttiUl^  sous 
l'ibAuenee  composée  f  l"*  de  mouvements  ôscilîatoires  périodiques 
et  irrégUliérs  du  sol,  2*  de  phénomènes  concomitants  dMtnana- 
lions épigénésiques gazeuses  et  liquides,  et  3*  d'une  activité  éner- 
gique de  sources  minérales  qui  se  sont  fait  jour  surtout  dans  la 
direction  des  grands  axes  de  dislocation.  Les  e£fets  de  ce*  agents 
dynahniques  se  reflètent  dans  le  puissant  développetnéht  dé  cer* 
fûttea  couches  sur  l'une  des  presqu'îles,  tandis  qu'elles  manquent 
totalement  sur  l'autre,  ou  qu'on  n'y  en  trouve  que  de  (kibles  traces, 
iet  dans  les  différences  minéralogiques  que  l'on  observe  souvent  à 
dés  distances  peu  considérables  dans  une  seule  et  même  couche.  Ub 
exemple  fréquent  de  ce  dernier  cas  est  le  changement  et  le  passage 
d*an  certain  calcaire  compacte,  pétri  de  fossilei  (qui  conservent 
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•neoltt  i«or  nicre),  à  un  calcaire  lillccux  ott  pëtm^iiedti  Aùhi  lu 
toquilles  n*ODt  laissé  d'aatres  traces  que  leurs  moules  exlérieuii 
Ott  intérieurs.  Ces  faits  méumorphiques  sont  toujours  associés  ayea 
des  perturbations  de  stratification  extraordinaires  de  la  roche  qui 
{irésente  dans  sa  nature  brisée  un  véritable  conglomérat  é?idem^ 
ment  cimenté  par  des  incrustadons  thermales.  Les  terrains  qui 
constituent  le  sol  des  deux  presqu'îles  appartiennent  A  detti 
périodes  géologiques  ;  ce  sont  les  suivants  t 

I.  Période  ieriiaire. 

4,  Terrain  marin. 

2.  Terrain  d'eau  saumAtre. 
IL  Période  post"' tertiaire» 

3.  Terrain  diluvien. 

I.  Terrain  récent.  ' 

Les  assises  marines  n*  1  sontàTandan  inférieures  en  masieècellel 
d'eau  saumâtre  n*  2»  et  les  limites  entre  les  terrains  des  deux  gtoti* 
pes  ne  se  montrent  que  dans  de  légères  indications  de  discordmiot 
dans  la  stratification.  A  Kertsch,  l'inverse  a  lieu;  les  dépAls  du 
groupe  marin  l'emportent  de  beaucoup  en  masse  sur  tés  dépâle 
des  terrains  d'eau  saumâtre,  et  le  contact  entre  les  deux  grotipepi 
«  éprouvé  des  altérations  mécaniques  très-prononcées.  La  coupe 
(pL  m)  fera  saisir  les  rapports  qui  existent  sur  la  presqu'île  de 
&srtsch  entre  les  formes  extérieures  et  la  structure  intéiieuM  du 
sol  et  entre  la  position  géognostique  des  assises  des  terraina  1  tl  3 
et  les  accidents  topographiques  dies  vallées  des  deux  ordres* 

hn  terrains  de  la  période  tertiaire,  qui  sont  exduèiVement  mav 
rins,  constituent  les  partiel  intérieures  des  vallées  de  sonlèveineiil; 
Les  terrains  de  la  même  période  qui  se  sont  déposés  dans  l'eana 
saumâtre  ne  recouvrent  que  les  espaces  en  assiette  qui  l'élandent 
entre  deux  vallées  anticlinales  Voisines;  à  l'exception  de  quelques 
ifeoouvrements  partiek  et  locaux,  les  dépàtâ  d'eau  saumâtre  n'éd- 
tirent  jamais  dans  l'enceinte  des  vallées  de  cet  ordre*  fo  passe  A 
présent  A  un  aperçu  géognostique  pins  spécial  dea  tetfraink'  des 
presqu'îles»  en  les  subdivisant  en  étages^  pour  simplifier  l'espoté 
ïitholo^ique  des  formations. 

4.   Terrain  mutin. 

a.  Étage  des  argiles  schisteuses,  —  Ces  dépâts,  de  couleur  brnll- 
héi^  et  grise,  qui  possèdent  une  stratification  tantAl  régulière, 
tontôt  indistincte,  pourraient  lociAement  être  pris  pour  des  sédi 
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jnenti  d'un  limon  argilenx  trte-tendre,  à  l'iDStar  de  i«  Mkbttanoft 
fondameotale  des  lares  des  volcans  de  boue^  qui  aurait  pris  une 
sUruciure  schisteuse  sous  Tinfluence  de  la  pression.  La  roche  eia- 
minée  sur  place  est  grasse  au  loucher  ;  eiposée  à  Tair  et  au  soleil^ 
elle  devient  âpre,  se  gerce,  tombe  en  morceaux  et  adopte  une 
couleur  moins  foncée.  Les  strates  de  ces  argiles,  parfois  sableuses, 
alternent  fréquemment  avec  des  couches  minces  de  gypse  cristal* 
lise,  de  rognons  aplatis  de  spbérosidérite,  de  marues  calcaro- 
Mliceuses  endurcies,  et  de  grès  à  ciment  argileux  ou  calcaire.  Les 
rognons  argilo-calcaires  renferment  parfois  des  moules  de  mol* 
lusques  nettement  indiqués.  Ces  assises  passent  insensiblement  à  t 

b.  V Étage  des  marnes  argilo-gypseuses  et  calcaires,  —  Cet  étage 
est  caractérisé  par  une  augmentation  de  matières  calcaires  qui 
entrent  dans  la  composition  des  roches,  à  mesure  que  leurs  dépôts 
se  rapprochent  d'un  niveau  supérieur  ;  l'étage  renferme  des  faluns 
formÀ  de  débris  de  coquilles  de  nature  plus  ou  moins  pierreose,  et 
<le  bancs  irréguliers  de  calcaire  impur,  souvent  très-compacte  et 
siliceux  dont  il  a  été  question  page  263,  in  fine.  Toutes  ces  couches 
piwaentent  des  traces  de  fossiles;  les  roches  calcaiivs  en  sont  parfois 
pétries.  On  remarque  un  passage  graduel  de  ces  couches  calcaires 
;p«r  rintermédiaire  de  strates  sablonneuses  et  marneuses  à  : 

G.  VÈiage  des  arêtes  feuilleiées  blanchâtres  et  des  marnes  argUo* 
gypseuees^  dites  du  «  eap  d'Àkbouroun  ».  Les  assises  de  ce  puissant 
étage  altenient  plusieurs  fois  avec  des  couches  minces  de  marnes 
calcaires  blanches,  pétries  de  petites  Bucardes.  Ces  marnes  calcaires 
possèdent  une  structure  schisteuse,  analogue  à  celle  des  argiles 
feuilletées  blanches,  et  il  est  très^fficile  de  distinguer  les  deux 
Miches  sans  Taide  des  acides.  La  formation  ne  se  trouve  pas  sur  la 
fMDSsqu'tle  entière;  elle  se  borne  à  la  région  côtière  du  Bosphore. 
Elle  n'affleure  sur  la  presqu'île  de  Taman  que  dans  les  parois 
des  {ai(sises  perpendiculaires  qui  bordent]  la  côte  méridionale. 
L'étage  des  argiles  feuilletées  blanches  se  trouve  ici  dans  le 
même  rapport  de  position  stratigraphiqne  à  la  région  axiale  du 
cratère  de  soulèvement  du  «Seleonnaja  Gora»  mentionné  plus 
haut,  oonuneelle  se  montre  à  Kertsch  au  milieu  des  parois  escar- 
pées  intérieures  de  la  vallée  anticlinale,  dont  le  cap  d'Akbouroun 
et  la  montagne  de  Mithridate  fonnent  les  extrémités  orientales. 
Les  couches  plongent  sur  les  deux  côtes  de  la  vallée,  de  l'intérieur 
vers  l'extérieur  (pi.  III).  Le  passage  de  ces  marnes  argileuses 
dans: 

.  d.  V Étage  des  eakaires  à  hrfozoaires  s'annonce  par  un  déve- 
loppemient  tvès*coQtidérable  de  marnes  argilo-siliceuses  plus  ou 


MKK<cS^  duri^t  i  moules  de  Mactres.  Les  concbea  minces  brunâtres 
de  gjpse  cristallisé  et  de  Tases  agglutinées  par  du  sulfate  de  chaux, 
q^i  aUemeot  à  différeotea  reprises  avec  des  bancs  puissants  de  ces 
marnes,  augmentent  en  nombre,  et  le  terrain  passe  graduellement 
à  des  argiles  sablonneuses  schisteuses  qui  s'enrichissent  en  car- 
bonate de  chaux.  Ce  terrain,  de  nature  terreuse,  sert  de  support 
aux  roches;  calcaires  construites  par  les  coraux.  Ce  sont  des  bancs 
irréguliers  formés  par  l'accumulation  d'agrégats  de  coquilles  bri- 
sées et  de  sablas  calcaires.  Les  récifs  de  bryozoaires  et  de  Serpules 
prennent  racine  dans  ces  masses.  J'ai  reconnu  que  les  mollusques 
bryozoaires  se  sont  6xés  indifféremment  sur  toute  espèce  de  ter* 
rain  de  ce  groupe  marin,  La  région  littorale  du  Bosphore  est  celle 
où  se  réunissent  les  conditions  les  plus  farorables  pour  étudier 
les  lois  de  formation  de  oes  constructions  particulières.  Cette  cir- 
constance tient  à  la  fréquence  et  à  la  variété  des  accidents  strati* 
giaphiquesi  produits  par  les  mouvements  leots  que  le  sol  de  cette 
contrée,  avec  son  relief  très^prononcé,  a  éprouvés  à  différentes  re«- 
prises.  Il  faut  examiner  la  partie  septentrionale  de  la  presqu'île  de 
Kertsch  pour  saisir  toute  la  puissance  de  l'influence  que  l'activité 
des  animaux  coralUeps  a  exercée  sur  la  constitution  géognostique 
et  la  structure  physique  de  ceUe-ei.  L'anneau  de  mamelons  et  de 
récifs  coralliens  qui  entoure  le  système  complexe,  mais  régulier, 
de  la  grande  vallée  de  soulèvement  subelliptique ,  entre  le  Bos- 
phore dans  les  parages  de  lénikalé  et  le  golfe  de  Kasantippe  vers 
l'ouest,  est  un  exemple  frappant  d'une  tle  lagoun.  Les  longues 
séries  de  réciis  aux  environs  de  Kertsch,  à  partir  de  la  montagne 
de  Mithridate  et  du  cap  d'Akbouroun  vers  l'ouest,  se  trouvent 
disU'ibuées  d'après  un  même  plan.  L'aliguemenl  de  ces  réci£s  et 
leurs  formes  bizarres  résultent  clairement  de  la  constitution  géolo- 
gique de  cette  large  vallée  antidinale  de  Djeijave,  ainsi  nommée 
d'après  le  village  qui  s'appuie  contre  les  bases  du  groupe  de 
grands  cônes  volcaniques  boueux  au  centre  de  la  plaine.  Le  plus 
parfaût  exemple  des  formes  orographiques  d'atoUs,  outlerlagouns, 
se  trouve  à  55  verstes  en  ligne  droite  vers  l'ouest,  à  partir  de  la 
côte  de  lénikalé,  dans  le  prcmiontoire  de  Kasantippe.  C'est  un 
Ilot  rocheux,  parfaitement  circonscrit,,  qui  ne  communique 
avec  le  corps  de  la  presqu'île  que  par  une  langue  de  terre  sablon- 
neuse d'à  peu  près  2  verstes  de  large.  Vues  de  loin,  ces  masses 
rocheuses  se  dessinent  sur  l'horizon,  dans  des  contours  qui  rap- 
pellent les  formes  des  îles  volcaniques  ou  trachytiques,  à  cône 
surbaissé,  doucement  bombé  et  entouré  d'une  falaise  qui  tombe 
i  pic  vers  la  mer. 
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Là  formàtiôd,  exâtnioée  dé  près,  est  eatièrement  cotnpoaéê  dé 
calcaire  corallien  k  Eachares.  Ce  calcaire  se  dëteloppe  en  forme 
de  bancs  énormes,  à  superficie  mamelonnée,  qui  s'inclinent  et 
s'abaissent  en  penta  douce  rers  la  mer,  formant  des  gradins,  en 
retrait  irrégulier  les  uns  des  autres.  Monté  sur  cette  fonnation 
voûtée  et  rocheuse  (qui  se  trouverait  à  sa  place  au  milieu  des  Alpes), 
Jusqu'à  une  hauteur  de  200  pieds,  on  se  voit  tout  à  coup  devant 
an  cratère  régulièrement  elliptique,  de  3  verstes  de  longueur  et 
de  2  verstes  de  largeur.  C'est  une  plaine,  un  peu  enfoncée  en 
cuvette,  entourée  d'un  bord  régulier  rocheux,  k  peu  près  abrupte^ 
et  traversé  par  une  seule  gorge  qui  s'ouvre  dans  la  lagune.  Le 
bord  se  relève  à  Textrémité  nord  du  cratère  comme  une  vaste 
montagne  bombée.  Ce  point  culminant  de  la  presqu'île  de  Ka«> 
santippe  a  une  hauteur  absolue  de  &00  k  450  pieds.  Toutes  lea 
couches  ou  pour  mieux  dire  tous  les  bancs  du  calcaire  caverneux  et 
hérissé  d^aspérités  s'Inclinent  extérieurement  vers  la  mer,  affectant 
les  formes  de  laves  visqueuses  d'énormes  éruptions  qui  seraient 
restées  suspendues  sur  les  pentes  d'un  volcan.  Le  côté  le  plus 
escarpé  de  cette  partie,  plus  élevée  près  des  bords,  est  tourné  vers 
l'intérieur  de  la  concavité  cratériforme,  dont  l'axe  longitudinal 
court  presque  de  l'est  à  l'ouest.  La  faible  couche  d'un  sol  fertile  de 
terrain  Argileux  recouvre,  au  milieu  du  bassin  plat,  les  assises  cal<- 
caro-argiieuses  de  l'étage  G.  En  allant  de  l'atoll  de  Kasantippe  vers 
le  sud-ouest,  on  rencontre  encore  deux  fois  des  formes  orographi- 
ques analogues.  La  première  est  le  système  elliptique  allongé 
«  d'Aktasch  »,  long  de  7  kilomètres.  Son  extrémité  méridionale 
se  projette  dans  la  mer  d*Azof  sous  le  nom  de  a  promontoire  Kara- 
Bourounv.  L'autre  système  corallien,  long  de  10  kilomètres,  A 
relief  plus  accidenté,  mais  paiement  bien  prononcé,  représente 
le  troisième  exemple  d'une  lie  lagoun  portée  au-dessus  des  eaux. 
Ce  système  est  compris  dans  les  montagnes  de  «Koutchouk*- 
Chsma'i  ».  Chacun  des  deux  atolls  n'a  qu'un  seul  canal,  qui  trâ-* 
verse  le  boi-d  occidentall  de  La  concavité  pinte  du  système.  L*align^ 
ment  de  ces  trois  anciennes  lies  de  coraux  sur  30  kilomètres  dans 
le  sens  de  la  ligne  cAtière  SO.-NE.  imprime  à  la  côte  ocdden* 
taie  de  la  presqu'île  de  Kertsch  Wn  caractère  abrupt  et  rocheux. 
L'efiîet  physionomique  de  cette  côte  diffère  essentiellement  de  celui 
de  la  côte  tournée  vers  le  Bosphore,  parce  que  la  direction  de 
celle«>ci  est  perpendiculaire  aux  axes  des  vallées  parallèles. 


non  DB  11.  ABICH4  267 


3«   Terrains  d'eau  saamdfre. 


e.  Héiage  du  calcaife  supérieur  de  Kertsck  présente  Un  ensemble 
puiftsaDt  de  calcaires  blanchâtres  poreux,  pétris  de  fossiles  des  gen- 
res Tapes  ^  F'eneriipisy  Cardium^  Congcria^  Cerititium^  Littorinelta^ 
qui  alcemént  avec  des  marnei  blanches  et  des  sables  coquilliers. 
Lea  couches  de  cette  formation  d'eau  saumâtre  s'appuient  sur  les 
bancs  et  les  récifs  coralliens  de  Tétage  marin  qui  surmontent  lés 
bords  des  vallées  antiolinales.  Un  calcaire  lamelleux  très*dur,  dont 
on  se  sert  à  Keiiscb  pour  paver,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  un 
calcaire  groslier  lacustre,  parait  marquer  une  ligne  de  séparation 
entre  les  assises  du  groupe  du  «  calcaire  coquillier  de  bâtisse  »,  et 
ks  marnes  et  sables  calcaires  coquilliers  qui  succèdent  au  calcaire 
lamelleux  sans  traces  de  fossiles.  On  remarque  dans  ces  strates  su- 
périeures de  l'étage,  à  côté  d'une  disparition  des  espèces  marines, 
la  persistance  des  Gongéries  et  l'apparition  de  plusieurs  espèces  de 
Bucârdes  qui  parafaseot  annoncer  la  nouvelle  faune  dans  les  cou- 
ches de  I 

L  V  Étage  des  jaluns  et  de  minerai  de  Jer  carbonate  et  phosphaté. 
Les  dépôts  très-répandus  de  cet  étage  sont  compris  dans  deux 
subdivisions  naturelle^,  marquées  par  des  différekices  lithologiqnes 
doimnantes  de  leurs  masses. 

1.  La  diifislwi  inférieure^  la  plus  épaisse  et  essentiellement  cal- 
caro-marneuse^  présente  ukie  alternance  de  couches  très-»considé- 
rables  de  marnes  calcaires  blanchâtres  ou  grisâtres  et  de  marnes 
sableuses  feuilletées.  Les  premières  sont  Caractérisées  par  l'im- 
mense quantité  de  représentants  fa$siles  du  genre  Falendenna 
da  H.  Desbayes,  dont  les  dim«nsionl  varient  depuis  un  pouee 
Jusqu'à  six  pouces  de  diamètre.  Aux  restes  très*comprimés  de 
ces  uni  valves  se  mêlent,  en  quantité  non  moins  grande,  les 
conques  de  plusieurs  espèces  de  Congeria  et  d'une  espèce  nou- 
velle de  Bucarde  très-plate  et  à  test  mince.  Ces  marnes  à  Falen^ 
cienna  sont  contemporaines  et  placées  bout  à  bout  avec  des  dépôts 
très^pnissants  de  fiiluns  friables  formés  de  sables  calcaires  jau- 
nâtres et  célèbres  par  les  coquilles  innombrables  dont  ils  sont 
pétris.  Les  marnes  à  Falendenna  se  trouvent  réunies  dans  un 
même  dépôt  avec  les  faluns.  Elles  sont  très^répandues  sur  la  pres- 
qu'île de  IViman,  où  leurs  couches  atteignent  parfob  Tépaisseur 
delOàlSmètres.  Les  faluns  à  leur  tour  neseux)uventpasàTamao, 
mais  ils  dominent  k  long  du  rivage  du  Bosphora,  sur  la  presqu'île 
de  Eeirtsofa*  Leun  coodies  reposent  transgressivement  sur  ks 
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aisîfles  supérieures  de  l*étage  e.,  mais  il  y  manque  la  clarté  d*niie 
stratification  concordante  pour  les  assises  de  deux  étages. 

3.  La  division  supérieure  de  Tétage  f.  a  pour  base  des  argiles 
sableuses  et  ocreuses  auxquelles  succèdent  les  argiles  ferrugineuses, 
alternant  plusieurs  fois  ayec  des  couches  de  minerai  de  fer.  Ces 
amas  ferrugineux  sont  recouTerts  d'argiles  sableuses  brunâtres  et 
de  sables  jaunâtres  en  couches  parfaitement  horizontales,  qui  ser- 
vent de  base  à  des  bancs  d*argile  plastique  bleuâtre,  recouyerts  à 
leur  tour  par  le  sol  labourable  argilo-sablenx. 

Je  crois  aroir  constaté  un  fait  géognostique  qui  démontre  que 
les  golfes  ou  bassins  dans  lesquels  se  formaient  pendant  Tépoque 
de  l'étage  f.  les  dép^  faluniens,  étaient  exposés  à  des  irruptions 
locales  d'eau  douce.  En  examinant  la  nature  géognostique  du  sol 
de  laTÎUe  de  Rertsch,  j*ai  trouvé  dans  un  des  faubourgs,  au  nord  du 
mont  Mithridate,  immédiatement  au-dessous  du  terrain  labouré, 
un  dépôt  puissant  de  fer  pisolithique  que  je  considère  comme  pa- 
rallèle à  celui  du  fer  de  Kamysch-Bourouu.  Le  minerai,  entière- 
ment pur  (d'une  épaisseur  de  2  mètres),  recouvre  ici  des  faluns 
compactes  et  ocreux,  très-remarquables  par  le  mélange  bizarre  des 
fossiles  qu'ils  renferment.  Les  fosses  profondes  que  les  anciens  ont 
pratiquées  dans  ce  terrain  falunien  pour  enterrer  leurs  morts  y 
facilitent  les  recherches  et  m*ont  permis  de  faire  les  observations 
suivantes.  Sur  la  zone  inégale  de  contact  entfe  les  deux  dépôts,  les 
nuancesde  dureté  etde  couleur  pourraient  être  prises  pour  signes 
de  discordance.  On  y  reconnaît  dans  la  masse  calcaro-argîleuse  et 
ocreuse  des  faluns  les  restes  fossiles  bien  conservés  de  grandes  Unio 
eX^Anodonta,  k  test  épais,  mélangées  avec  des  débris  de  Bncardes 
et  de  Congéries  qui  rappellent  les  espèces  de  Kamysch-^Bouroun. 
Ces  fossiles  d'eau  douce  se  bornent  à  la  partie  supérieure  deFassiae 
falunienne,  qui  ne  renferme  plus  bas  que  les  valves  bien  conser- 
vées de  Bucardeset  de  Congéries. 

II.  Période  post-^xrtiaire. 

g.  Terrains  diluviens.  —  Le  caractère  le  plus  fnrononcé  dea  dé- 
pôts que  je  rapporte  à  l'époque  port-tertiaire  ou  diluvienne,  est 
celui  de  l'absence  de  régularité  et  de  continuité  de  leur  disCrîbu- 
tiofi;  conséquence  néceasaire  des  mouvements  considérables  et 
inégaux  d'élévation  et  d'abaissement  que  le  sol  avec  tous  ses  aed* 
dents  stratigrapbiques  antérieurs  a  éprouvés  vers  la  fin  de  l'époque 
tertiaire.  L'ensemble  des  dépôts  en  question  est  formé  de  sables 
jaunâtres  argileux  et  tinement  feuilletés,  de  maines  glaises  eC 
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ackistêttaes  et  d*argiks  sableuses  ft  brk|ae8.  L'ëpaisaenr  des  asmes 
varie  beaoooup)  aelon  les  inégalités  et  les  profondes  sinuosités  du 
terrain  tertiaire  qui  leur  sert  de  support  ou  de  bassin.  Les  argiles 
et  ks  sables  diluviens  recouvrent  toute  la  partie  pliMe  de  la  près*' 
qa'ilede  Taman  et  une  grande  partie  de  ses  montagnes  coniques 
surbaissées.  Les  mêmes  dépôts  se  trouvent  le  long  de  la  mer  d'Aiof 
et  forment  le  terrain  supérieur  des  steppes  à  partir  du  Caucase 
vers  le  nord.  Les  dépôts  diluviens  manquent  sur  une  grande  par- 
tie de  la  presqu'île  de  Kertscb,  et  n'acquièrent  une  certaine  impor- 
tance que.  dans  la  moitié  septentrionale  de  celle-oi  sur  le  rivage 
du  Bosphore*  Je  crois  devoir  prendre,  pour  signe  de  séparation 
qui  marque  sur  la  ligne  de  contact  entre  les  assises  tertiaires  et- 
post-tertiaires  le  commencement  d'une  nouvelle  période  géolo- 
gique, la  présence  d'un  dépôt  coquillier  marin  rempli  d'espèces 
de  mollusques  vivant  encore  dans  la  Méditerranée.  Ce  dépôt  in- 
dique une  ligne  d'ancien  niveau  de  la  mer  et  se  trouve  de  IST.à 
16  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  de  celle-ci.  Un  espace  consi- 
dérable du  rivage  méridional  de  Kertscb,  où  les  argiles  sableuses 
diluviennes  manquent,  est  couverte  d'un  banc  de  terrain  «pgilo- 
calcaire  impur  d'une  épaissem*  de  2  mètres.  Ces  masses  oonci^ 
tionnées  et  cimentées  par  du  carbonate  de  chaux  renferment  un 
grand  nombre  de  coquilles  marines  très-bien  conservées.  Ce  banc 
repose  on  stratiûcation  horizontale  sur  les  couches  redressées  d'ar- 
giles schisteuses,  intercalées  de  strates  de  gypse  cristallisé  de  Vêt 
tage  a.  Cette  formation  recouvre  une  plage  qui  a  une  longueur 
de  quelques  kilomètres  jusqu'à  la  base  des  collines  voisines.  La 
même  assise  reparait  de  nouveau  sur  les  deux  rives  du  Bosphore* 
Sur  la  côte  de  Kertsch,  elle  se  compose  dans  sa  partie  inférieure 
d'un  gravier  mêlé  d'Huîtres  et  de  Peignes  (cimenté  par  du  carbo* 
oate  de  chaux),  et  se  présente  en  forme  de  banc  rodieux  ;  tantôt 
ce  banc  est  à  fleur  d'eau,  exposé  à  Tinfluence  des  vagues,  tantôt 
il  se  relève  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour  s'éleudre  ensuite 
horiiontalement  sur  les  couches  redressées  tertiaires,  se  mainte- 
nant à  une  hauteur  absolue  de  12  à  16  pieds.  Ce  banc  solide  est 
secouvert  ici  d'une  akeroance  de  strates  de  sables  coquilliers  et  de 
sables  feuilletés  ferrugineux  remplis  de  coquilles  marines*  Si  l'oo 
examine  la  distribution  de  celles-ci  dans  ces  terrains  sableux»  on 
reconnaît  un  passage  graduel,  a  partir  des  espèces  exclusivement 
marines»  à  cdles  qui  vivent  dans  l'eau  saumâtre.  Cette  circon-» 
siance  semble  indiquer  un  changement  dans  le  degré  de  salui'e  de 
l'eau  pendant  l'époque  du  sédiment,  ainsi  qne  le  prouve  d'ailleurs 
la  présence  des  Géritbes  et  des  Buccins,  et,  dans  les  strates  les  plus 


éUvét  de  la  aéri^»  celle  d»  petiUls  Bticatdei  «t  dû  grand*  Mjûkê 
colorëf  par  d«  Toxyd*  de  fer.  Ou  t^itles  tables  ooquiilifirs  paaaer 
in^ntiblement  aux  argibsa  aabUuief  briinàtreâ  aaoa  traceada  reaCei 
d«  uioUlisquea.  La  même  superposition  des  ooucbes  de  sabks  eo- 
quilliers  sur  (^aehistea  angileuz  de  Tétagea*  se  trouve  de  l'autv^ 
Q6ié  du  fio^boce  sur  la  c6Ia  oocideatale  de  Tamaiii  avec  cette  dîffé-: 
renc^  quQ  U  baoo  d'Hultrea  solide  n'y  eaipte  pas.  Le  recouvrement 
mfam  très^puisiaat  commence  ici  par  desstratea  de  sables  tiès*-fias« 
qui  deviann^nt  plus  grossiers  vers  le  liant,  en  raillant  pat  leurs 
grains  da  quarts,  de  feldspath  et  leurs  paillettea  de  mioa,  kp  sablaa 
granitiques  des  bprds  septentrionaux  de  la  mer  d'Azof .  Le  dëpAt 
qoquiUier  est  placé  dans  la  moitié  supérieure  de  renaembl^ 
sableux  ;  il  présente  la  réunion  la  plus  complète  d'espèces  marioea 
de  tous  genres^  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  la  iaune  appauvrie 
de  mollusqaes  de  la  mer  Noire,  mais  qui  paraissent  ètr^  toutes  des 
49pèç€i  méditerroMétfînet,  L'état  d'excellente  conservation  de  ce» 
coquilles  prouve  qu'elles  n'ont  jamais  été  exposées  è  l'action  des 
vagues  sur  une  plage.  Toutefois,  ce  n'est  pas  S|pr  les  borda  du 
Bosphore  cimmérien  que  les  rapports  géologiqa^  entre  lea  dépAc» 
teetiairet  et  post^lertiaires  peuvent  être  saisis  d'une  manière  satis« 
laisanle.  Ou  en  juge  beaucoup  mieux  à  la  vue  des  magnifiques 
profils  naturels  qui  se  dessinent  sur  les  parois  escarpées  des  falaiseï 
septentrionales  et  méridionales  de  la  presqu'île  de  Tamao  en  trahis 
r^uliers  et  étendus  sur  un  espace  de  25  kilomètres. 

loi  on  distingue  clairement  les  deux  grandes  subdivisions  de 
l'époque  quaternaire  ou  diluvienne  i  riufiérieurey  qui  est  ^elle  des 
sables  jsunitres  et  des  marnes  sableuses  et  ferrugineuses;  la 
supérieure,  qui  comprend  les  dépôts  argileux  bruns  et  ceux  dea 
argiles  sableuses  à  briques.  On  y  voit  que  cette  formation  qua- 
ternaire, dépourvue  de  l'assise  sous^acente  des  sables  coquillien 
marins,  repose  ici  transgressivement  sur  les  coucbes  supéneuree 
de  l'étage  des  faluns  /,  et  qu'il  y  a  des  signes  de  discordance  de 
stratification  apparente  en  plusieurs  endroits  entre  les  assises  des 
deux  époques. 

h.  Terpaiiu  récente,  *— •  Les  terrains  sableux  vaseux  et  d'argile 
sablonneuse  remaniée,  appartenant  è  cette  catégorie,  qui  se  ibrmeni 
encore  de  nos  jours,  se  confondent  tellement  avec  les  dépéta  dilu- 
viens, qu'il  est  fort  dilBcile  parCoîs  de  trouver  un  signe  de  sépara- 
tion quelconque.  D'après  leur  nature,  ces  terrains  sont  dus  à  deux 
ordres  de  phénomènes  très^différents.  Les  uns,  sableux  et  vaseuXi 
aent  formés  par  l'action  sédimentaire  du  Kouban^  de  ce  fleuve 
dont  le  système  compliqué  d'embouchures  exerce  une  Influence 


IfOTJl  n  ■•   ABICB.  271 

notable  sur  les  Tariations  dans  la  nature  physique  des  Liipans  de 
la  presqu'île  de  Taman.  Les  autres,  argilo-sableus,  doivent  leur 
origine  aux  effets  ëniptifs  des  volcans  de  boue.  Les  dépôts  de  sable 
et  de  limon  fluviatile  acquièrent  parfois  des  dimensions  imposantes 
dans  la  distribution  de  Teotassement  local  de  leurs  masse?.  Il 
fondrait,  dftusun  exposé  spécial  des  phénomènes  qi^i  se  trouvent 
dsn^  le  rapport  d'effets  et  de  causes  avec  racUvité  sédimentair^ 
moderney  tenir  compte  M^  des  changements  qui  s'opèi*ent  dans 
les  oDotonrs  et  dans  l'étendue  absolue  des  Limans  par  ensable»- 
jnents;  2*  des  efiet4  que  Taugmentation  ou  la  diminution  des  eaux 
que  leKouban  déverse  dans  les  Limans  produisent  sur  les  formes 
de  la  vie  organique  qui  pullulent  dans  l'un  ou  l'autre  de  ees  bassins 
se  trouvant  en  communication  directe  avec  la  mer.  Je  me  borne 
à  citer  soua  ces  rapports  l'exemple  suivant  ; 

Ma  dernière  visite  à  Taman  m'a  fait  connaître  toute  la  portée 
de  l'effet  de  ce  dernier  genre  de  causes  dont  il  est  résulté  un  chan- 
gement complet  que  le  golfe  de  Temriouk  a  subi  dans  le  cours  de 
dix-sept  années  dans  ses  faunes  de  mollusques  et  de  poissons.  En 
visitant  pour  la  première  fois,  en  18(3|  les  bords  de  ce  golfe, 
j'étais  sur  le  point  de  me  former  une  idée  toute  erronée  sur  la  na- 
ture des  mollusques  que  je  croyais  marins,  d'après  les  valves 
parfaitement  conservées  et  à  l'apparence  toute  fraîche  qui  cou^ 
Traient  en  grande  profusion  les  bords  de  ce  bassin.  InteiTOgeant 
les  pécheurs  pour  me  procurer  la  certitude  dans  cette  question» 
j's|iprie  qu'il  n'y  efait  plus  une  seule  espèce  marine  vivante  dans 
le  golfe»  et  que  la  pêche  entière  des  poissons  avait  changé  de  face« 
Cette  asaertion  fut  confirmée  par  les  espèces  des  genres  Unio  et 
Anodonte  qui  furent  péchées  en  ma  présence.  La  cause  évidente  de 
09t  anéantissement  complet  de  la  fsuue  marine  dans  ce  golfe  était 
un  «mal  par  lequel  les  eaux  du  Liman  d'Aktanifofka  communia 
quent  depuis  ^^  temps  immémorial  avec  le  golfe  de  Tenwioukf 
Bans  le  cours  des  dernières  sept  anoéei  qui  précédèrent  ma  visite 
en  iBi%,  )es  eaux  du  Kouben,  refoulées  graduellemeut  par  l'en^ 
pablement  d'une  des  branches  de  son  embouchure  dans  le  Limaa 
d'AktanisoflLa,  augmentèrent  .le«  dimensions  du  canal  en  question, 
et  l'élément  de  Teau  douce  ne  tarda  pas  A  l'emporter  pur  celui  d^ 
l'eau  salée  daus  le  golfe  de  Temriouk»  * 

JRetonmé  actuellement,  eprès  l'intervalle  de  onte  ans,  sur  lei 
mêm^  lieux,  je  fus  frappé  de  sorpi^ise  à  la  vue  de  la  scène  inatr 
tiPdne  qui  se  présenta.*  Un  fleuve  censidiârable,  que  l'on  traverse 
en  radeau  sur  une  étendue  d'une  trentaine  de  mètrea,  sç  trouva  i 
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la  place  du  petit  canal  que  je  passai  en  1852  sur  un  pont  modeste 
de  quelques  toises. 

Du  côte  du  golfe  de  Temriouk  tout  voisin,  le  fleuve  se  bifurque 
au  point  d'un  triangle  spacieux  que  le  canal,  changé  insen- 
siblement en  rivière,  a  détache  du  terrain  sableux  et  vaseux 
de  la  plage  du  golfe  de  Temriouk.  Un  bateau  à  vapeur  en  fer  à 
l'ancre  dans  le  canal,  et  le  tableau  d'une  marine  compèlte  et  aoi* 
mée  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  des  édifices  de  commerce 
splendides  commencent  à  se  mêler  aux  maisons  de  la  grande  et 
florissante  staniza  de  Temriouk,  qui  renferme  2500  âmes,  sont 
autant  de  preuves  éloquentes  du  progrès  rapide  que  ce  dernier 
endroit  vient  de  faire  vers  une  existence  nouvelle,  qui  a  sa  racine 
dans  les  effets  lents  et  à  peine  perceptibles  de  l'activité  sédi- 
mentaire  fluviatile  moderne.  Les  belles  Anodonles  du  golfe  de 
Temriouk  (figurées  ci-contre)  recueillies  dans  les  parages  où  l'île 
éruptive  boueuse  décrite  par  Pallas  immergea,  en  i81&,  une  se- 
conde fois,  ajoutaient  un  intérêt  nouveau  à  la  découverte  des  beaux 
représentants  tertiaires  de  ces  genres  dans  les  dépôts  d'eau  sau- 
mâtre  au-dessous  de  la  ville  de  Kertsch,  p.  268. 

Si  le  but  de  ce  qui  précède  a  été  de  donner  un  aperçu  de  la 
nature  stratigraphique  et  géographique  du  sol  des  presqu'îles,  je 
renvoie  à  présent  au  tableau  ci-joint  pour  faire  ressortir,  au  moyen 
des  caractères  paléontologiques  de  chaque  terrain,  la  place  qu'il 
faut  lui  assigner  dans  la  série  géologique. 

En  examinant  cette  classification  des  couches  des  presqa*iles 
sous  le  point  de  vue  de  la  distribution  absolue  et  de  la  répartition 
relative  des  espèces  mollusques  qu'elles  renferment,  on  voit  qu'il 
est  impossible  de  fixer  l'âge  précis  de  ces  différents  terrains  et 
d'introduire  dans  l'ensemble  des  couches  tertiaires  une  autre  sub» 
division  que  celle  de  deux  groupes,  l'un  «  marin  »  et  l'autre  «  d'eau 
saumâtre  i* .  Je  ne  discute  pas  ici  la  question  de  sayoir  si  la  limite 
entre  l'époque  tertiaire  et  l'époque  post-tertîaire,  que  je  crois  re* 
connaître  dans  la  couche  du  sable  marin  entre  /  et  ^,  est  admissî» 
ble  ou  non.  Je  me  borne  à  quelques  remarques  seules  par  rapport 
aux  faits  d'intérêt  généi*al  suivants  :  1*  les  espèces  marines,  accu- 
mulées dans  le  sable  micacé  et  quaitzeux  de  l'ancien  rivage  de  la 
mer,  sont  toutes  vivantes  dans  la  Méditerranée,  mais  elles  man- 
quent pour  la  plupart  dans  la  mer  Noire;  2*  une  grande  partie 
de  ces  espèces  est  identique  avec  celles  qui  se  trouvent  sous  les 
mêmes  noms  fossiles  dans  le  bassin  de  Tienne,  comme  Mactra 
triangula^    Chama   gryphina^  Mesodesma  donaciUa^   Vcnerupis 


(foc.  (AI.,  !•  •A',,  t.  XXI,  p.  m.) 
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Jrii,  Petrieola  lilhophaga,  Solen  vag  na,EmUia  piuilln,  Cerithiam 
vulgatttm,  Buccmum  Tct  culatum  Calyptreachmensis  ;  3°letcspÈcei 
de  Tapes,  u"  9  et  10  qui  se  distinguent  par  une  (;rande  variabilité 
de  leurs  formes,  se  rapprochent  lelleiiient  des  espèces  fouilea  Tapet 
greg(irfii,PartscIi,et  Tapes  Basteroii,  Mayei,  dubasiin  de  Vienoe, 
décrites  et  iijjurces  par  Hoeines,  pag,  113,  tab.  X,  fig.  S,  9,  «^ 
pag.  115,  lab.  XI,  Gg.  2,  que  je  serais  tenté  de  les  conudérer 
réellement  comme  identiques  avec  ces  dernières.  \jet  Mactra  podo- 
Soc.  géoL,  %*  idrie,  tome  XXI,  48 
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lien,  Eivillin  potlolica^  Tapes  gregaria^  sont,  d'après  les  reclierclics 
de  iM.  liocrncs,  des  espèces  grandement  répandues  dans  le  bassin 
de  Vienne,  et  elles  se  concentrent  par  préférence  dans  les  couches 
ù  Gérillics.  Le  rapport  *d*uu  parallélisme]  complet  réunit  ces  der- 
nières avec  les  couches  du  groupe  marin  tertiaire  sur  les  deux 
presqu'îles,  et,  en  conséquence,  avec  les  bancs  de  calcaire  co- 
quillier  miocène  de  Tétage  b.  D'énormes  assises  de  calcaire  ana- 
logues, appartenant  au  même  horizon,  servent  de  base  au  calcaire 
coquillier  d'eau  saumàti-e  ou  calcaire  de  steppes.  Recouverts 
pour  la  plupart  par  celui-ci,  les  calcaires  jaunâtres  miocènes  s'é- 
tendent au  nord  du  Caucase  jusqu'au  Manetsch.  Ils  longent  le 
pied  du  Caucase  et  se  relèvent  au-dessous  du  recouvrement  aralo- 
caspien,  dans  les  bords  rocheux  de  la  mer  Caspienne,  entre  la 
forteresse  de  Petrofsk  et  les  environs  de  Derbent  Dans  tous  ces 
calcaires  miocènes  qui  ont  été  si  souvent  confondus  avec  les  «  cal- 
caires de  steppe  pliocènes»,  on  rencontre  les  représentants  de  la 
Mactra  podoUca  et  de  la  Tapes  gregaria.  Une  belle  variété  de  la 
roche  de  cet  horizon  de  l'étage  b,  déposée  en  bancs  horizontaux,  est 
Tobjet  d'exploitations  nombreuses  dans  les  vallées  de  la  Kuma, 
comme  pierre  de  construction.  Elle  est  poreuse,  mais  cristalline 
et  compacte,  et  se  compose  presque  exclusivement  de  valves  épaisses 
changées  en  spath  calcaire  des  deux  espèces  susdites. 

Conformément  au  but  principal  que  je  poursuis  dans  ces  lignes, 
je  passe  à  présent  à  l'examen  des  terrains  sous  le  rapport  des  restes 
fossiles  d'animaux  vertébrés  qu'ils  renferment. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  de  traces  d'animaux  vertébrés  dans 
les  argiles  schisteuses  de  l'étage  a^  et  je  n'ai  reçu  aucun  i^oseigne- 
ment  que  ces  terrains  en  eussent  fourni  quelque  part,  ni  à  Kertsch 
ni  à  Taman. 

Les  premiers  ossements  se  montrent  dans  l'étage  b;  à  partir  de 
là,  tous  les  étages  du  terrain  tertiaire  en  renferment,  mais  ils 
sont  assez  sporadiquement  distribués.  Les  os  les  plus  fréquents, 
dont  j'ai  trouvé  plusieurs  fragments  au  milieu  des  étages  bj  r,  r/, 
me  paraissent  appartenir  à  Tanimal  que  M.  Eichvirald  a  figuré 
et  décrit  sous  le  nom  de  Phoca  pontlca  dans  sa  Lethea  rossica, 
Tab.  XIII,    pag.    391.   J'en  ai  recueilli  des  os  d'humérus  y  de 
cftottuSy  de  radius  et  de  jémur^  de   2  jusqu'à  k  pouces  de   lon- 
gueur. Quelques-uns  étaient  empâtés  dans  un  de  ces  mamelons 
détachés,  formés  par  des  masses  coucrélionnées  des   bryozoaires 
que  l'on  rencontre  souvent  comme  enclavés  dans   les  couches 
ar/^rlo*marneuses  et  gypscuses  au  milieu  de  l'étage  d^  et  qui  rap- 
pL'.lcnt  beaucoup  les  «  pâtés  de  coraux  »  de  Tîle  Bourbon,  sur 
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lesquels  M.  Siau  a  fait  des  communications.  {Compt.  rend.,yfo\,W\, 
p.  "ÎTO.)  Un  petit  squelette  (1)  s'est  trouvé  dans  la  même  série  de 
couches,  plus  bas  sur  la  zone  de  passage  de  Fétage  ck  d,  D*autres 
os  du  même   genre    étaient  empâtés   dans  le  calcaire  coquillier 
jaunâtre  (faluns  compactes)  à  Mactra  ponderosa^  Mactra  podoHca^ 
Trochus   papilla^  Turbo    rugosus,    Cardium    obsolettim^  etc.,  de 
Tétage  b.  J'en  ai  trouvé  de  semblables  dans  le  calcaire  du  même 
horizon,   près  de  Stavropol.   Tous  ces  restes  d'animaux    verté- 
brés ont  été  trouvés  pendant  mon   dernier    séjour  à  Kertsch; 
la  partie   supérieure  des  terrains  tertiaires    marins   était    mise 
au  jour   par  les  travaux   de  fortifications    gigantesques  sur  les 
hauteurs  du  cap  d'Âkbouroun.  Un  autre  genre  d'ossements  que  je 
crois  également  des  restes  de  cétacés,  probablement  de  la  famille 
des  Balénides  {Cetot/ierium,  Brandi  1)^  se  trouve  aussi  dans  les 
couches  supérieures  des  marnes  agileuses  gypsifères  de  l'étage  c. 
Peu  de  temps  avant  mon  arrivée  à  Kertsch,  on  avait  déterré  sur 
le  cap  d'Akbouroun,  sous  la  première  couche  presque  horizontale 
qui  fut  enlevée,  trois  squelettes,  selon  toute  probabilité  dans  un 
état  plus  ou  moins  complet.   L'opinion  vulgaire  y  a  voulu  recon- 
naître des  grands  Lézards  ou  Sauriens,  à  cause  de  la  longue  épine 
dorsale  et  d'autres  ossements  latéraux  judicieusement  considérés 
comme  organes  de  locomotion  du  prétendu  Lézard  auquel  on 
attribua  une  longueur  de  3  mètres.  Les  ossements,  extraits  de  leui*8 
gîtes  sans  beaucoup  de  soin  ou  de  précaution  et  mêlés  ensemble, 
tombèrent  dans  les  mains  de  quelques  personnes  qui  devinèrent 
la  valeur  scientifique  de  ces  objets  rares  et  les  firent  transporter  à 
Kertsch.  Mes  investigations  pour  trouver  ces  restes  encore  ensemble 
dans  ladite  ville  n'eurent  pas  le  succès  désiré.  J'ai  appris  que  le 
tout  avait  été  éparpillé  et  donné  à  plusieurs  amateura  voyageui-s  qui 
l'avaient  emporté  an  loin.   Gomme  je  me  trouvai  à  différentes 
reprises  sur  les  lieux  des  mêmes  fouilles  où  la  découverte  a  été 
faite,  j'eus  la  bonne  fortune  de  voir  déterrer  de  la  couche  ossi- 
fère  quelques  fragments  d'os  dont  je  vous  envoie  la  photogra- 
phie. Il  m'a  paru  que  les  vertèbres,  avec  les  restes  de  leurs  apo- 
physes épineuses  et  un  fragment  d'omoplate,  devaient  appartenir 
cl  l'animal  du  même  genre  que  cekii  dont  je  trouvai,  il  y  a  un 
certain    nombre    d'années,  des  os  analogues    dans  le  calcaire 
coquillier  jaunâtre  de  Fétage  b  sur  le  bord  de  la  mer  Caspienne j 
près  de  la  forteresse  Petrovsk.  Je  ne  sais  pas  si  je  suis  dans  Terreur 


(4)  C*est  la  simple  empreinte  du  squelette  d'un  carnassier  qui  était 
peut-ôtro  voisin  de  la  Loutre  (Ed.  Lartet.}.j 
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en  i'ap|X)rtant  à  un  autre  genre  de  cétacés,  appartenant  à  la  famille 
des  Delphi noïdes,  des  ossements  qui  nie  paraissent  identiques 
avec  ceux  que  M.  Ëichv^ald  a  décrits  et  figurés  dans  sa  Lethea 
rossicOy  Tab.  XII,  pag.  335,  en  les  attribuant  à  son  Zip/iius 
prisciis^M,  Nordmaiin  a  figuré  des  os  semblables  sous  le  nom  de 
Cetotheriuni  priscum),  L*endroit  du  gisement  de  ces  restes,  sur  les- 
quels je  n'ai  pas  de  renseignements  tout  à  fait  satisfaisants,  parait 
appartenir  à  la  partie  supérieure  de  Tétage/de  la  division  tertiaire. 
J'ai  beaucoup  fouillé  dans  les  couches  ferrugineuses  de  cet  étage 
pour  découvrir  des  traces  de  vertèbres,  mais  je  n*ai  réussi  à  y 
trouver  autre  chose  qu'un  fragment  d'une  côte  qui  ne  peut  pas 
faire  partie  de  l'animal  de  M.  Eichwald.  Le  gros  fragment  d'un 
08  de  pachyderme  (1)  a  été  trouvé,  à  ce  qu'on  m'a  assuré,  daiM 
le  terrain  supérieur,  c'est-à-dire  dans  le  diluvien,  de  la  presqu'île 
de  Taman.  Les  poissons  et  le  bois  fossile  ont  été  recueillis  au 
milieu  des  marnes  blanches  de  Tétage  c 

Je  reviens  à  présent  sur  les  notes  de  votre  lettre,  en  vous  disant 
combien  j'ai  de  regret  que  l'occasion  ne  se  soit  pas  présentée,  ni 
pendant  mon  voyage  ni  pendant  mon  séjour  à  Kertsch,  d'obtenir 
quelques  renseiguements  complémentaires  sur  vos  questions  rela- 
tivement aux  découvertes  paléontologiques  dont  vous  faites  men« 
tion.  D'après  les  indications  géognostiques  très-su perficicUes  qui 
se  rapportent  à  la  découverte  di\  Trogontheriurn  Cuvicri^  décrit  par 
M.  Fischer  de  Waldheim,  je  serais  disposé  à  croire  ce  gisement 
compris  dans  l'horizon  des  dépôts  de  l'étage  ^,  sinon  contemporain 
du  passage  entre  les  étages  6  et  7.  Les  sables  bleu-grisâtre  dont 
ÎVl.  fVouiller  fait  mention  par  rapport  au  crâne  de  Trogontheriurn 
rappellent  beaucoup  les  sables  analogues  sur  les  presqu'îles  de 
Taman  que  je  considère  comme  appartenant  à  l'étage  h^  dont  les 
dépôts  forment  aussi  les  bords  de  la  mer  d'Azof  vers  TOrient. 
Je  ne  peux  rien  dire  sur  la  découverte  des  débris  d'une  mâchoire 
de  Castor  aux  environs  de  Zagorie,  rapportés  par  le  lieutenant 
de  Kopp,  ou  sur  les  autres  circonstances  qui  ont  accompagné 
cette  découverte  ;  toutefois,  je  crois  ces  faits  avérés  par  l'autorité 
de  Fischer  de  Waldlieipi.  Le  Musée  d'antiquités  de  Kertsch 
ne  renferme  rien  de  ces  ustensiles  humains,  qui  datent  d'une 
époque  antérieure  à  l'âge  de  bronze,  et  le  directeur  de  cet  institut 
m'a  dit  que  pas  une  seule  découverte  de  cette  nature  n'a  jamais 
enrichi  la  collection  mise  sous  sa  direction.  Le  bassin  de  Bes- 


(4)  C'est  une  seconde  vertèbre  cervicale  (axis}  de  grand  probosci* 
dien  (Ed.  Lartet.). 
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sai-ftbie  n'a  jamais  été  Tobjet  de  mes  propres  recherches,  et 
comme  toutes  les  descriptions  géognosiiques  de  ces  terrains 
sont,  d'après  mon  avis,  très-insuffisantes  et  peu  propres  à  donner 
une  idée  précise  de  la  série  des  couches  et  de  leurs  relations  stra- 
tigraphiques  réciproques,  je  n'ose  ps^s  me  prononcer  sur  L'horizon 
du  terrain  dans  lequel  M.  Nordmanna  trouvé  le  Thalassictis  ro* 
bustus.  Cependant  tout  porte  à  croire  que  le  calcaire  tertiaire  dont 
parle  IVl .  Ëichwald  en  citant  la  découverte  de  Nordmann,  p.  ÛOS 
de  la  Lethea^  se  trouve  en  parfait  rapport  de  parallélisme  paléon- 
tologique  avec  l'ensemble  de  mes  étages  h  c  il.  Je  dois  m'exprimer 
dans  le  même  sens  sur  la  découverte  du  Mastodon  tapîroides  de 
Brandt.  L'ensemble  des  couches  au  fond  desquelles  les  restes  da 
Mastodonte  ont  été  trouvés  aux  environs  de  Nikolajef  est  minera- 
logiquement  décrit,  mais  pas  une  seule  espèce  des  calcaires  coquil- 
liers  et  oolithiques  qui'  ont  été  traversés  par  les  fouilles  n'a  été 
citée!  Le  rapport  sur  la  découverte  parle  également  d'une  couche 
de  calcaire  coquillier  composée  de  fragments  d'une  seule  espèce  de 
Cardium  et  subordonnée  aux  argiles  ferrugineuses  avec  les  osse- 
ments; le  nom  de  cette  espèce  est  passé  sous  silence.  Nonobstant 
cette  incertitude,  je  crois  reconnaître  dans  l'aperçu  des  terrains  du 
gîte  du  Mastodonte  de  Nicolajcf  l'horizon  des  couches  qui  com- 
posent la  falaise  près  d'Odessa,  et  en  conséquence  le  parallélisme 
avec  la  zone  moyenne  entre  les  étages  eeif  des  presqu'îles. 

Après  avoir  conduit  l'objet  de  ces  lignes  à  ce  terme,  que  j'avais 
annoncé  dans  leur  inti'oduction,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  exprimer 
le  désir  de  connaître  un  jour  votre  opinion  sur  les  ossements  que 
je  vous  ai  envoyés.  Je  nie  flatte  même  que  vous  préparerez  une 
petite  analyse  paléontologique  sur  ces  objets»  afîn  que  je  puisse 
lui  faire  trouver  une  place  sous  votre  nom  dans  le  recueil  des  des- 
criptions fossiles  qui  formeront  une  partie  de  l'ouvrage  sur  les  deux 
presqu'îles  du  Caucase  dont  la  rédaction  m'occupe.  Si,  malgré  la 
nature  fragmentaire  des  objets  du  Catalogue,  vous  trouviez  utile 
pour  la  science  de  faire  accompagner  votre  expose  paleoutologiquc 
d'une  ou  de  plusieurs  planches  lithographiques,  je  serais  disposé 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  rendre  leur  exécution 
facile  à  Paris.  Avec  la  crainte  que  mes  cfTorls  pour  vous  exposer 
les  faits  qui  forment  l'objet  de  cette  note  dans  votre  langue  n'aient 
d'autre  résultat  que  celui  de  donner  un  embarras  à  mes  hono- 
rables collègues,  je  n'ai  pas  voulu  abandonner  leur  rédaction. 
J'ai  devant  moi  les  devoirs  de  membre  de  la  Société  géologique 
de  France,  à  laquelle  j'appartiens  de  cœur  et  d'âme.  J'ai  tâché  de 
suivre  les  excellents  conseils  par  lesquels  M.  Deshayesa  bien  voulu 
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me  guider  dans  mes  efibrts  pour  me  familiariser  avec  le  génie  de 
la  langue  scientifique  française,  afin  de  mieux  réussir  à  me  faire 
comprendre.  Si  je  vous  prie  de  présenter  l'exposé  précédent  sur  la 
géologie  de  Rertscb  et  de  Taman  à  la  Société  géologique  avec  la 
proposition  de  l'insérer  dans  le  Bulletin^  j'avoue  que  je  compte  sur 
la  coopération  de  quelqu'un  de  mes  honorables  collègues  pour  la 
correction  indispensable  de  mon  manuscrit. 

Je  termine  ces  lignes  avec  l'espoir  que  vous  y  aurez  reconnu 
l'expression  de  la  haute  valeur  que  j'attache  à  des  communications 
fréquentes  et  animées  avec  mes  amis  scientifiques  à  l'étranger. 

Croyez-moi,  monsieur,  toujours  prêt  à  répondre  de  mon  mieux 
à  toutes  les  questions  relatives  à  la  géologie  du  Caucase,  et  agréez 
l'assurance  de  la  haute  et  sincère  considération  avec  laquelle  j'ai 
rhonneur  d'être,  etc. 

P,  S,  Je  viens  de  faire  ici  une  découverte  qui  se  trouve  dans 
une  relation  si  intime  avec  plusieurs  objets  importants  que  j'ai 
touchés  dans  ma  note  ci-dessus,  que  je  dois  encore  vous  eu 
faire  part  Nous  avons  ici  dans  la  personne  de  M.  fieyer,  de 
Bucharest,  depuis  une  longue  série  d'années,  un  naturaliste 
amateur,  dont  le  talent  particulier  dans  les  différentes  braiîclies 
des  sciences  naturelles  a  pu  se  développer  sous  la  direction  de 
M.  Nordmann,  autrefois  professeur  à  Odesse,  C'est  M.  Beyer 
qui  a  accompagné  ce  dernier  dans  presque  toutes  ses  excursions 
scientifiques,  et  qui  l'a  aidé  dans  la  tâche  de  réunir  les  col- 
lections paléontologiques  et  zoologiques  qui  ont  fourni  à  M.  Nord- 
mann les  matériaux  pour  ses  publications  actuelles.  M.  Bcyer, 
qui  a  revu  à  différentes  reprises  les  endroits  visités  avec  M.  Nord- 
mann aux  environs  d'Odesse,  en  Bessarabie  et  en  PodoLie,  a  su  les 
exploiter  pour  son  propre  intérêt  en  réunissant  à  Odesse  de  riches 
collections  locales  de  tout  genre. 

Or,  il  n'y  a  pas  longtemps  que  M.  Beyer  s'est  fait  venir  à  Tiflis 
tout  co  qui  se  rapporte  à  la  paléontologie  dans  ses  collections. 
Connue  je  suis  très-lié  avec  M.  Beyer,  car  c'est  moi  qui  l'ai  intro* 
duit  dans  la  géognosie  du  Caucase,  il  a  mis  à  ma  disposition  tout  ce 
qu'il  possède  de  la  Bessarabie  et  du  littoral  de  la  mer  Noire.  Les 
véritables  trésors  que  je  viens  aujourd'hui  même  d'y  reconnaître 
consistent  en  :  1^  une  collection  des  plus  belles  et  des  plus  com- 
plètes (y  compris  coraux  et  rhizopodes)  de  la  faune  fossile  des 
terrains  do  la  Bessarabie  ;  2^  une  autre  collection  de  superbes  restes 
d'animaux  vertébrés  du  même  terrain,  avec  toutes  les  roches  bien 
choisies,  parce  que  presque  tout  échantillon  renferme  des  frag- 
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menls  d'os^  des  dents  isolées,  ou  des  fragments  de  mâchoires  gar- 
nies de  dents;  3®  une  collection  de  3  ou  400  espèces  de  coquilles 
(et  de  coraux  par  trop  nombreux),  en  partie  d'apparence  toutes 
fraîches  et  en  partie  dans  un  ëtat  subfossile.  Ces  coquilles  ont  été 
recueillies  par  M.  Beyer  immédiatement  sur  les  bords  de  la  mer, 
à  la  base  d'une  falaise  dans  le  voisinage  d'Odesse,  où  elles  sont 
extraites  par  l'action  des  vagues  d'tine  couche  sablonneuse  qui  pa- 
rait se  relever  à  une  certaine  distance  presque  au-dessus  du  niveaa 
de  la  mer,  pour  s'enfoncer  derechef  au-dessous  d'elle.  IVl.fiejer 
dît  qu'il  s'est  donné  de  la  peine  pour  retrouver  les  mêmes  coquilles 
sur  d'autres  points  du  littoral  des  environs  d'Odesse,  mais  sans 
succès.  Je  doute  presque  que  ces  telles  coquilles  qui  reflètent  toute 
la  richesse  d'une  faune  qui  a  cessé  de  vivre  dans  Ja  nier  Noire 
(dont  la  salure  est  à  celle  de  la  mer  Caspienne  et  à  celle  de  la  Mé- 
diterranée dans  la  raison  de  1,81  p.  100,  1,32  p.  100,  3,53!), 
appaitiennent  au  même  horizon  que  celui  de  la  base  de  mon 
éiiïgeg  à  Kertsch  et  à  Taman.  Une  autre  découverte  de  M.  Beyer 
est  la  suivante.  Après  un  de  ces  violents  éboulements  qui  arrivent 
de  temps  en  temps  le  long  de  la  falaise  escarpée  d'Odesse,  M.  Beyer 
a  eu  la  bonne  fortune  de  se  trouver  bientôt  après  l'événement  sur 
les  lieux.  II  a  vu  à  une  distance  de  quelques  toises  du  bord 
de  la  mer  s'émerger,  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  celle-ci,  les 
gros  fragments  d'une  couche  d'argile  bleue  qui  ne  s'est  jamais 
trouvée  ailleurs  auparavant  sur  le  littoral.  Voyant  ce  terrain 
pétri  de  fossiles,  il  s'en  est  procuré,  et  il  a  trouvé  que  c'étaient  les 
individus  d'une  seule  espèce  d'Unio  à  test  épais  et  d'une  forme 
subovalaire  allongée.  Ces  Unios  me  paraissent  les  mêmes  que  celles 
que  j'ai  trouvées  avec  des  Anodontes  de  grande  taille  à  Kertsch, 
étage/. 

Je  ne  tarderai  pas  à  me  livrer  à  une  révision  soigneuse  de  toutes 
ces  belles  choses  dont  je  pense  faire  l'acquisition  pour  nos  collée* 
tions  de  l'Académie.  Je  tâcherai  d'obtenir  des  photographies  de 
toutes  les  dents  des  mammifères,  et  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
les  faire  parvenir  avec  les  renseignements  complémentaires  que 
j'espère  encore  obtenir  par  rapport  à  vos  questions  que  je  ne  per- 
drai pas  de  vue. 

M.  Ed.  Lartet  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  os  des 
vertébrés  fossiles  recueillis  dans  les  mêmes  localités,  dont  il 
vient  de  faire  une  élude  comparative. 

M.  Deshayes  propose  à  la  Société  do  Qxer  Vune  de  ses 
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séances  à  Iq  semaine  de  Pâques,  afin  que  les  savants  des  dé- 
partements, qui  viennent  à  Paris  pour  la  réunion  des  Sociétés 
savantes,  puissent  assister  au  moins  à  l'une  de  ses  séances. 

MM.  Verneuil  et  Dolesse  font  part  à  la  Société  de  la  perte 
que  le  monde  savant  vient  de  faire.  M*  Horfter,  ancien  prési- 
dent  de  la  Société  géologique  de  Londres,  est  mort  le  5  mars 
dernier*  L'un  des  derniers  représentants  de  cette  génération 
de  savants  qui  ont  fondé  la  Géologie  britannique,  beau-père 
de  sir  Ch.  Lyell,  M.  Homer  a  été  à  la  fois  un  savant  distin- 
gué et  un  philanthrope  éclairé ,  car  ses  travaux  géologiques 
marquent  sa  place  parmi  les  naturalistes  qui,  à  une  époque 
déjà  loin  de  nous,  ont  le  plus  contribué  au  progrès  de  la 
science.  Il  a  fondé  TÉcoIe  des  arts  à  Édimbourg^ou  il  a  été  à 
plusieurs  reprises  et  où  il  est  encore  Tobjet  de  la  reconnais- 
sance des  classes  ouvrières* 


Séance  du  2  mai  186&. 

PRÉSIDEMGB  DE  M.   lUUBRÉB. 

M.  Alph.  Miloe-Edwards,  secrétaire,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membres  de  la  société  : 

MM. 

Lefort  (Jules) ,  rue  Neuve  des  Petits-Champs ,  87,  à 
Paris,  présenté  par  BIM.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  et  Damour, 

Vieillard,  ingénieur  des  mines,  à  Caen  (Calvados),  pré* 
sente  par  MM.  Daubrée  et  Levallois. 

DONS  FAITS   k  LA  SOCIÉTÉ. 

La  société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  d'Archiac,  Cours  de  paléontologie  strati^ 
graphique^  1"  année,  2*  partie,  in-8,  616  p.,  3pl. ;  Paris, 
186&,  chez  F.  Savy. 
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De  U  papt  de  H.  Eugène  Deslongcbmnps,  DocumênU  sur 
la  géologie  de  la  Nouvelle-Calédonie ^  in-8,  AO  p.,  2  pi.; 
Paris,  1864,  chez  F.  Savy;  Caen^  chez  A.  Hardel. 

De  la  pari  de  M.  Edouard  Dupont,  Notice  sur  le  marbré 
^oij'  de  Bâchant  (JHainaut  JraHçais)  (extr.  des  Bulletins  de 
rjcadémie  royale  de  Belgique,  l.  XVII,  n*"  2);  in-8,  14  p. 

De  la  part  de  M.  Ch«  Mène,  Bulletin  du  laboratoire  de  chi- 
mie; 1863,  p.  281-367. 

De  la  part  de  M.  P.  Savî,  Sulla  costituzione  geologica 
délie  eUissoidi  délia  catena  metallifera  ed  in  particolare  di 
quella  délie  AlpiJpuane^  în-8,  48  p.,  1  pL;  Pise,  1864,  chez 
Pieraccjni. 

De  la  part  de  M.  A.  de  Zigno  : 

1*  Sulle  piante  fossili  del  trias  di  Recoaro  raccolte  dal 
prof.  A.  Massalongo^  in-4,  31  p.,  10  pi.;  Venise,  1862; 

2**  Sopra  i  depositi  di  piante  fossili  delV  America  setten- 
trionale,  délie  Indie^  e  deW  Australia  ^  che  alcuni  autori 
riferirono  aW  epoca  oolitica^  in-8, 16  p.,  Padoue,[1863  ;  chez 
6.  B.  Randi. 

De  la  part  de  MM,  Fr.  de  Hauer  et  D.  Guido  StachQt 
Géologie  Siebenbiirgens^  in'8,  637  p.,  ViennOt  1863  ;  cbd2 
W.  BraumûUer* 

Comptes  rendus  heèd,  des  séances  de  l^Aeadémie  des 
sciences,  1863,  l*»sem.,  t.  LVIII,  n~  16  et  17. 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  imp,  et  centrale  d*a* 
griculture,  etc.,  2*  série,  t.  XIX,  n**4. 

V Institut,  n*»'  1681  et  1582  j  1864. 

Réforme  agricole  y  avril  1864. 

Journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'or,  novembre  1863. 

Bulletin  de  la  Société  minérale  [Saint'ttienne\  juillet  à 
septembre  1863. 

Société  imp^  di* agriculture,  etc.,  de  Faleneiennes  ;  Bévue 
agricole,  eto*,  mars  4864. 

Rapports  présentés  à  la  Société  impér.  d*agricult,,  etc.,  de 
Lyon  au  nom  de  la  Commission  des  soies  sur  ses  travaux  en 
1860,  1861,  1862  et  1863,  in-8,  Lyon  ;  chez  Basset. 

The  Athenœum,  n"  1904  et  1905  \  1864.     . 
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Jahrbuch  der  K,  K.  geohghchen  Reichsanstalty  oclobre  à 
décembre  1864. 

Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie^  etc. y  par  6.  Leonhard  et 
H.  B.  Geinitz,  186A,  2"  cahier. 

yerhandlungen  des  naiurhist.  Vereines  der  preussischen 
R/ieinlande  und  IVestphalens^  1863,  1'^  et  2*  parlies. 

jitti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali,  ayril  186A« 

M.  d'Archiac  offre  à  la  Société  le  deuxième  volume  de  son 
Cours  de  paléontologie  sîratigraphique^  professé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  (voy.  ci-dessus  la  liste  des  dons). 

M.  d'Archiac  présente  ensuite  la  lettre  suivante  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Dumortier  : 

LyoD^  20  mars  4864. 
Monsieur, 

J'ai  reçu,  il  y  a  quelques  mois,  une  série  de  fossiles  tertiaires 
marins  du  département  de  Vaucluse,  fossiles  qui,  par  leur  variété 
et  leur  belle  conservation,  méritent  d'être  signalés.  Gomme  il  m*a 
été  possible  d'en  déterminer  un  assez  bon  nombre  et  que  d*un 
autre  côté  on  n'a  encore  que  fort  peu  de  détails  précis  sur  les  gise- 
ments du  Midi,  j'ai  Tbonneur  de  vous  envoyer  la  liste  des  fossiles 
connus,  liste  qui  ne  contient  certainement  qu'une  faible  partie 
des  espèces  et  que  je  ne  donne  que  comme  un  aperçu.  C'est  le 
résultat  de  deux  courses,  et  veuillez  remarquer  que  plus  de  la 
moitié  des  éx^hantillons  est  encore  à  déterminer. 

Le  gisement  se  trouve  à  Gabrières  d'Aiguës,  près  de  Pertuis, 
département  de  Vaucluse;  il  a  été  découvert  par  M.  Camille  Moi- 
renc,  d'Apt,  jeune  géologue  qui  étudie  les  environs  de  cette  ville 
avec  beaucoup  d'intelligence  et  d'activité  ;  comme  vous  le  verres 
par  les  fossiles,  le  niveau  paraît  être  celui  du  miocène  de  Vienne, 
en  Autriche  et  des  faluns  de  la  Touraine.  Les  coquilles  sont  dana 
une  marne  bleue  sur  laquelle  reposent  les  sables  et  grès  de  la 
moUasse  si  répandue  dans  le  Midi  ;  les  fossiles  offrent  des  détails 
admirablement  conservés.  M.  Moirenc  a  déjà  recueilli  plus  décent 
espèces. 

J'espère  bientôt  vous  envoyer  le  commencement  de  mes  Éttuies 
paléantologiques  sur  tes  couches  jurassiques  du  bassin  du  Rhône ^ 
travail  qui  m'occupe  beaucoup.  Vous  recevrez  bientôt  la  première 
partie  comprenant  Vinf rallias. 


ROTB   PB   M.    ÊNUT. 
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Première  liste  des Jossi les  miocènes  de  Cabrièresd'À'i^ues  (P'anclusé) 
recueillis  par  M.  C.  Moirenc^  d'Jpt  [Fnucluse). 


Buccinum  elegans,  Ihijardin. 

—  contortum^  Dojardin. 

—  Maiabile^  Linné, 
Erato  Mau^eriœ,  Gray. 
Ancillaria  inflatOy  Bastérot,  très- 
grosse,  irrégulière,  encroû* 
tée. 

Conus  Dujardini,  Deshayes. 
Columbella  curta,  Bellardi. 
Mitra  pyramidella^  De  fran  ce  • 
Fissurellacostaria^  Deshayes. 
Corbula  carinata,  Philippi. 
Corbis.,.^  belle  espèce,  presque 

équilatérale. 
Cardita  Jouannetiy  Deshayes. 

—  monilijera^  Dujardin, 
Jrca  turonicOf  Dujardin. 
Mactra  trianguia^  Brocchi. 
Crassatella    concentrica  ^  Dujar- 
din. 

Pecten  striatus^  Sowerby. 

—  scnbrellus^  Lamarck. 
Ostrea  sacellus^  Dujardin. 
Anomia  ephippium,  Linné. 
Lunulites  Cuvieri^  Defrance. 
Dents  de  Baies,  genre  Actobatis. 


Calfptrœa  muricata,  Bastérot« 
Natica  varions^  Dujardin. 

—  ollay  M.  de  Serres. 

—  compressa^  Bronn. 

—  reàempta^  Miohelotti. 
Troehus  corallinus,  Gmelin. 

—  muricatuSy  Dujardin. 
Turritella  tercbralis^  Lamarck. 

—  cochleata^  M.  de  Serres. 

—  communis^  Risse. 
-—  subangulata,  Bronn. 

—  Archimedis,  Al.  Brong. 

—  DtsmarestinOi  Baslérot. 
Cerithiuin  salmo,  Baslérot. 
Pleurotoma  semimarginata^  La- 
marck. 

—  calcaratay  Graleloup. 
— <-  ramosa^  Bastérot. 
— r>  tubercttlosa^  Bastérot» 
^^  iiitt//i/2oJ<f,  Grateloop. 

—  vulgatissi/NOf  Grateloup. 
Fusas  poly go  nus  ^  Lamarck. 
Ranella  lœvigata,  Lamarck. 
Murex  sublavatus,  Bastérot. 
Terebra  jaçal^  Âdanson. 
Buccinutn  semistriatum  y  Broocbi. 

Je  remarque  que  sur  cette  liste  il  y  a  dix-neuf  espèces,  au 
moins,  qui  sont  signalées  dans  les  faluns  de  Manlhelan,  près  de 
Tours. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Th. 
Ébray  : 

Sur  VHemiaster  du  Port^i^Barques;  par  Th.  Ébray. 

Bans  son  travail  sur  la  craie  glauconieuse  du  N.  O.  du  bassin 
de  Paris  (1),  M.  Hébert  s'exprime  ainsi  :  J'ai  recueilli  dans  celle 
craie  marneuse  (2),  àBacqueville  [commune  de  Saini-Figor  d'Imon- 


! 


4)  L'Institut  de  France^  séance  du  7  mars  4864. 
2)  A  Inoceramus  labiatus. 


ville)^  sur  la  ripe  droite  de  la  Seine  aussi  bien  quà  Pcrt-des^Barquet 
{Charente-lnjérieure)^avec  /'Hemiaster  Yerneuili,  l'une  des  espèces 
les  plus  répandues  dans  la  craie  glauconieusCf  le  Pseudodiadema 
variolare. 

J'ai  |>arcouru  le  Port-des-Barques  à  plusieurs  reprises,  soit  seul, 
soit  en  compagaie  d'Ala  d'Orbigny;  nousyaTons  recueilli •  en 
effet,  plusieurs  oeotaines  d*Hemiaster^  mais  e«a  Eemiaster^  ont  été 
tous  rapportes  par  nous  à  YH^  bujo^  qui  ta  trouve  aussi  dans 
beaucoup  d*au(res  localités  avec  Y  Ammonites  Mantelli. 

D'un  autre  côté,  le  gisement /?r//?c//;/i/ de  Y Hemiaster  Verncuili 
occupe  dans  la  Touraine,  suivant  nos  obseryations,  un  horizon 
immédiatement  supérieur  à  la  craie  à  Inoceramus  problematicus , 

Nous  nous  occupons  depuis  quelque  temps  de  la  stratigrapiiie 
de  la  craie  moyenne,  et  déjà  nous  avons  décrit  œita  formation 
dans  les  départements  de  la  Mièvre,  du  Ghei*  et  de  l'Indre. 

Le  résultat  des  observations  de  M.  Hébert  n'étant  pas  conforme 
au  nôtre  en  ce  qui  concerne  le  gisement  de  Y  Hemiaster  Ferncuill, 
il  nous  importe,  avant  de  faire  connaître  nos  idées  sur  le  raccor- 
dement de  la  craie  du  midi  de  la  France  avec  celle  du  bassin 
Anglo-Parisien,  de  nous  assurer  de  Teiaclitude  da  bos  pointa 
d'appui,  et  nous  demandons  à  notre  savant  eonfrère  de  vouloir 
bien  nous  spécifier  : 

1®  Au  Port-des-Barques  la  position  exacte  du  gisement  de  YBe^^ 
miaster  Ferneuili.  ; 

2**  Aux  environs  de  Tous»,  ou  ailleurs,  le  pqinl  ou  Y  Hemiaster 
Ferneuili  a  été  rencontré  dans  la  oraie  à  lMto€eraakus  probUma* 
ticus. 

Cet  échinoderme  étant  Un  fossile  d'une  itnportance  stratigra- 
phique  incontestable,  nous  espérons  que  M.  Hébert  voudra  bien 
nous  renseigner  exactement  à  son  sujet,  afin  que  nous  puissions  au 
besoin  modifier  nos  données  sur  ce  point  important. 

Eu  réponse  aux  questions  précédentes  de  M.  Ébray, 
M.  Hébert  présente  les  observations  qui  suivent,  et  qu'il 
pense  devoir  suffire  ponr  lever  toute  espèce  de  doute 
!•  sur  le  gisement  de  Y  Hemiaster  Ferneuili;  2*  sur  la  compo- 
sition générale  du  système  de  coucbes  qui  dans  le  bassin  de 
l'Aquitaine  correspond  à  l'étage  de  la  craie  glauconieuse  du 
bassin  de  Paris. 
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Observations  sur  la  craie  inférieure  des  environs  de  Rochefort 
{Charente-Ififérieuré)  ;  par  M.  Hébert. 

La  craie  inféneare  des  environs  de  Rochefort»  et  en  particulier 
le  gisement  de  Port-des-Barques,  a  éié  décrite  par  M.  d'Archinc  (1  ] 
avec  une  grande  exactitude,  en  supprimant  toutefois  rassimiiation 
queFéttiinent  géologue  a  faite  des  couches  supérieures  avec  la 
craie  de  Rouen,  par  âuite  d'ntie  détermination  erronée'  de  quelques 
espèces  d'Ammonites. 

Je  vais  donc  reprendre  brièvement  la  succession  des  couches 
de  cette  région,  qui  se  rapportent  au  terrain  crétacé  en  allant  de 
haut  en  bas.* 

i*  Calcaire  dur  du  plateau  du  Martrou  (2  kilomètres  au  sud  de 
Rochefort) OJ,SO 

2®  Calcaire  compacte  et  noduleux,  avec  Ammonites  FieuNaU'- 
sianns^  visible  dans  la  tranchée  de  la  route,  détenant  plus  dur  du 
côté  de  Soubise  où  il  renferme  des  silex.  Exploité  entre  le  Martrou 
et  Soubise 8»,00 

3**  Calcaire  tendre  avec  Ostrva  columba  (var.  majôr)^  visible  au 
Martrou  sur  une  épaisseur  de  0",50  seulement,  mais  dépassant 
2  mètres  à  Soubise,  à  peu  près  au  même  niveau  qu'au  Martrou. 
On  trouve  aussi  à  la  partie  supérieure  de  ce  banc,  qui  rappelle 
singulièrement  le  banc  â  O.  columba  major  de  la  Touraine,  une 
petite  Nucléolite  et  un  Hemîaster. 

4*  En  suivant  la  direction  des  couches,  c'est-à-dire  du  S.  E. 
au  N.  O.,  on  rencontre  le  banc  n**  3,  entre  Saint-Nazaire  et  le  ha- 
meau de  la  Bernardière.  Il  repose  sur  du  calcaire  marneux  en 
plaquettes  épais  de 3**, 00 

5"  Puis  viennent  des  marnes  jaunes  et  grises  sans  fossiles.  S'^^OO 

La  même  série  (n**  9,  A.  et  5)  se  voit  au  hameau  de  Lagardère, 
entre  Saint-IVazaire  et  Port-des-Barques.  Et  les  calcaires,  n®  8, 
renferment,  au-dessus  de  Saint-Nasaire,  V Ammonites  Hrqufe* 
manus. 

Le  banc  crayeux  à  Ostrea  cûlnmba  jnajor^  toujours  si  facile  â 
reconnaître,  se  retrouve  encore  à  l'extrémité  de  la  falaise  de  Por«- 
des- Barques;  il  forme  un  petit  escarpement  dans  la  lande;  il  y 
est  épais  de  1™,50  et  repose  sur  la  craie  en  plaquettes  (n*"  A),  qui 
renferme  ici  de  petites  O.  columba  (var,  winor)  ;  au-dessous  se 


(4)  Hist  des  progrès  de  la  géoL^  t.  IV,  p.  435,  pi.  II»  ûg.  8. 
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montrent  les  marnes  n*^  5,  qui  sont  en  ce  point  plus  crayeuses  et 
contiennent  quelques  O.  columba  disséminées. 

A  quelques  pas  de  là  ces  mêmes  argiles  sablonneuses  et  crayeuses, 
pauvres  en  fossiles,  se  montrent  sur  la  côte  au  niveau  de  la  mer; 
elles  y  ont  une  épaisseur  de  5  mètres  ;  puis,  les  couches  se  relevant 
à  rO.,  on  voit  apparaître  successivement  : 

6^  Craie  argileuse,  jaune,  noduleuse,  remplie  à'Hemiaster  Ver-* 
neuili,  Desor,  de  Térébratules,  Térébratelles,  Cidaris^  Ostrea  cari- 
natOy  Ostrea  columba^  Ditrupa^  etc.  C'est  dans  ce  banc  que  j*aî 
recueilli  le  Pseuclodiadema  variolare  dont  parle  M.  Ebray.  L'A;* 
miasterdi  été  vu  et  déterminé  par  M.  Cotteau(l).  \J HemiasUr  Ley* 
merii  se  rencontre  aussi  dans  ce  banc,  mais  il  y  est  beaucoup  plus 
rare.  Épaisseur O'ySO 

7"  Craie  noduleuse,  jaunâtre,  compacte,  souvent  très-dure,  rem- 
plie ô^  Ostrea  carinata^  O.  columba^  Ditrnpay  Terebratula^  quel- 
ques oursins 3*^,20 

8"  Craie  dure,  avec  Ostrea  columba;  environ S'^.OO 

9"^  Calcaires  à  Ichthyosarcolites  [Caprinella  triangularis\  visibles 
à  marée  basse,  lorsque  la  pla^^e  n'est  point  envasée. 

Cette  succession,  tout  à  fait  conforme  à  celle  qu'a  donnée 
M.  d'Archiac,  prouve  donc  :  1*  que  le  gisement  de  VBemiaster 
Vernenili  est,  à  Port-des-Barques,  compris  entre  les  calcaires  à 
Caprinelles  et  la  craie  à  Ostrea  columba^  var.  major;  2®  que  toutes 
les  assises  visibles  étant  supérieures  au  calcaire  à  Caprinelles ,  il 
n'y  en  a  aucune  qui  puisse  se  rapporter  à  la  craie  de  Rouen  (2). 

Les  calcaires  à  Ichthyosarcolites  sont  très-développés  à  TO.  de 
Port-des-Barques,  sons  le  fort  de  TIsIe-Madame.  Leur  épaisseur 
est  de  15  mètres,  et  leur  composition,  aussi  bien  que  leur  fauue, 
rappelle  tout  à  fait  la  série  d'Angouléme.  La  partie  moyenne  est 
remplie  A^  Ostrea  biauriculata,  0,flabeUata^  O.  columba,  Ih  re* 
présentent,  dans  le  bassin  de  l'Aquitaine,  la  partie  supérieure  des 
grès  du  Maine,  les  argiles  ostracées  de  M,  d'Archiac.  Le  Pecten 
Flcuriaiisianus  y  est  commun. 

Ces  calcaires  se  retrouvent  à  la  partie  supérieure  des  falaises  de 
Fouras;  ils  renferment  une  couche  de  sable  vert,  glaucouieuz  et 
micacé,  de  7  à  8  mètres  d'épaisseur.  On  la  voit  encore  à  l'est  de 

(4)  M.  Ébray  m'a  donoé  il  y  a  quelques  années  un  certaio  nombre 
de  ces  Hemi aster  {\\}l''\\  avait  recueillis  à  Port-des-Barques.  11  n'y  a  donc 
aucune  méprise  possible. 

(2)  J'ajouterai  que  c'est  par  une  erreur  peu  facile  à  comprendre 
que  d'Orbigny  a  pa  confondre  VHemiaster  Fcrncui/i  avec  l'A.  ùttfo. 
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RocUeforty  1  kilomètre  avant  Breuil,  à  la  ferme  du  Bel^Air.  Outre 
les  Caprinelles  et  le  Pecten  Fleuriausîanus^  ils  coutiennept  la  d- 
prina  adversa^  etc.  La  base  renferme  en  quantité  la  petite  Tariété 
de  VOstrea  columbûm 

10®  Immédiatement  sous  le  calcaire  à  Ichthjosarcolites  se 
trouve  un  petit  lit  très-mince  rempli  d'Echinodermes,  et  qui  mé- 
rite d'être  considéré  à  part.  C'est  là,  en  effet,  qu'on  trouve  les 
espèces  suivantes  : 


Periaster  elatus, 
Catopygus  coîumbarius. 
Caratomus  Jaba . 
Nudeolites. 
Codiopsis  dont  a, 
AnoTthopYgus  orbicularis. 


Peltaster  acanthoides, 
Goniopxgus  Menardi. 
^-  major^ 
Salenia  gibba, 
Cidaris  vesiculosa. 


que  j'ai  recueillies  moi-même,  et  beaucoup  d'autres  qui  s'y  ren» 
contrent  plus  rarement. 

C'est  évidemment  la  zone  à  Pygaster  truncatus  de  la  gare  du 
Mans,  où  se  tiouvent  plusieurs  des  espèces  citées  ci-dessus. 

Ce  lit  d'oursins  semble  être  la  partie  supérieure  de  grès  siliceux 
calcarifères,  surmontant  des  sables  plus  ou  moins  agglutinés  où 
se  trouvent,  dans  le  grès  comme  dans  les  sables,  de  nombreuses 
Orbitolites  dont  la  plupart  peuvent  se  distinguer  de  l'O.  concava 
de  Ballon. 

J'ai  déjà  eu  occasion  (1)  de  dire  que  cette  même  Orbitolites 
concava^  identique  avec  celle  de  Ballon,  se  rencontre  en  Provence, 
près  d'Ëscragnolles,  avec  la  faune  de  Rouen;  à  savoir  s 


Belemnites  ultimus, 
Lima  eiypeiformis» 
Btc,  etc. 


Ammonites  Mantelli, 

—  varions. 
Tkrrilttes  costatus. 
Seapkites  œqualit. 

M.  d'Archiac  a  cité  (2)  un  grand  nombre  de  fossiles  de  ce  gise- 
ment. Les  Orbitolites  occupent  en  général  la  partie  supérieure  des 
coucbcs,  mais  elles  sont  mêlées  avec  la  véritable  faune  de  la  craie 
chloritée.  Au-dessus  viennent  des  grès  à  Ostrea  columboy  équiva- 
lent des  grès  du  Maine,  qui  n'ont  pas  moins  de  120  mètres  en  ce 
point,  et  la  craie  à  A.  t^arians  en  a  hti,  et  elle  repose  sur  des 
argiles  noires  ou  bleuâtres  remplies  d' Ostrea  vesicuiosa  à  leur  partie 


(4)  Buli.  Soc,  géol.  de  France^  %•  sér.,  t.  XX,  p.  688, 
(2)  Hist.  des  progrès  (le  la  géologie^  t.  IV,  p.  493. 
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tapérieure,  argiles  qui  dans  les  environs  do  Nogent-le-Rotrou 
supportent  la  craie  de  Rouen.  A  Clare,  près  Escrap^nolles,  t:es  ar- 
gil(>8  ont  plus  de  100  mètres  de  puissance. 

La  même  zone  à  Orbitolites  concavn  se  montre  à  la  Bedoulc, 
sous  des  grès  â  IchtliyosarcoUtes  et  â  Caprina  adçersa  ;  elle  y  ren- 
ferme aussi  une  partie  des  oursins  de  la  gare  du  Maine.  M.  Tabbë 
fiai^gès  y  a  recueilli  entre  autres  : 

Pygaster  truncatu^^ 
ÀHorthojjygus  orblcularis. 

C'est  donc  un  excellant  b^çrizon,  pouvant  être  considéré  comme 
formant  au  moins  la  partie  supérieure  de  la  craie  chhriiée  propre^ 
ment  dite  ou  craie  de  Rouen.  Les  couches  qui  s'y  rapportent» 
grès  ou  sables,  ont  à  Fouras  une  épaisseur  de S'^yOO 

11^  C'est  au-dessous  de  cette  assise  que  viennent  les  argiles 
ligniteuses  de  Tile  d'Aix  qui  paraissent  représenter  exactement  les 
argiles  à  Ostrea  vesicalosa  du  bassin  de  Paris  et  du  bassin  médi- 
terranéen, de  telle  sorte  que  la  craie  glauconieuse  serait  au  corn* 
plet  dans  le  bassin  de  TAquitaine,  comme  dans  celui  de  la  Pro- 
vence. 

En  résumé,  il  résuite  de  ce  qui  précède  : 

1<»  Que  las  couches  à  ffemiasitsr  FcrnenHi  de  Poit-des-Barqttto 
sont  supérieures  à  la  zone  à  Ostrea  biauriculata  et  aux  calcaires 
à  IchthyosarcoHtes  ; 

3<^  Qu'elles  sont  à  la  base  de  la  craie  marneuse  | 

3°  Que  la  zone  à  Pygaster  truneatus  existe  aux  environs  de  Ro- 
chefort,  immédiatement  au-dessous  des  calcaires  à  Ichtliyosarco- 
Utes ; 

le*  Que  les  couches  à  Orbitolites  concava,  supérieures  à  cetlie 
zone,  doivent  être  rapportées  à  la  craie  de  Rouen,  qui  se  trouve 
par  conséqueut,  contrairement  à  ce  qui  a  été  avancé  par  IVl.  Co- 
quand,  représentée  dans  les  deux  Charentes; 

5^  EnGn,  que  les  argiles  à  lignites  de  File  d'Aix  sont  â  la  base 
de  tout  ce  système,  et  ne  peuvent  pas  être  plus  récentes  que  les 
argiles  à  Ostrea  vesiculosoy  qui  forment  la  base  de  la  craie  glauco- 
nieuse du  bassin  de  Paris. 

Quant  â  la  deuxième  question  de  M.  Ebray,  qui  désire  savoir 
en  quel  point  des  environs  de  Tours  ou  ailleurs  YHemiaster  Ver- 
neuili  aurait  été  recueilli  dans  la  craie  à  Inoceramus  labiatasy  je 
répondiai  que  je  n'ai  point  rencontré  cet  échinide  en  Tooi^alne, 
qu'il  ne  figure  pas  dans  les  Éckinides  de  la  Sarthe  par  MiM.  Gotteau 
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et  Triger ,  mais  que  je  Tai  recaeilli  à  la  Bedoule  au-dessus  des 
calcaires  à  Caprina  adpersa  et  avec  Ylnoceramus  lahiatus. 

Je  serai  heureux  que  ces  reuseignements  puissent  être  utiles  aux 
recherches  de  M.  Ébray. 

« 

Le  Secrétaire  lit  ensuite  les  deux  notes  suivantes  dô 
M.  Watelet  et  de  M.  de  Saint-Marceaux  : 

Notice  sur  la  découverte  d'une  brèche  osseuse  aux  environs  de 

Soissons;  par  M.  Ad.  Watelet. 

Le  village  de  Cœuvres,  situé  à  15  kilomètres  sud-ouest  de  Sois- 
sons,  est  déjà  connu  dans  la  science  par  les  fossiles  de  l'horizon 
d'Aizy  qae  nous  avons  fait  connaître,  et  dont  une  partie  est  main- 
tenant décrite  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Deshayes  sur  les  animaux 
sans  vertèbres  du  bassin  de  Paris,  C'est  aussi  sur  le  terroir  de  cette 
oommune  que  nous  avons  dernièrement  découvert  un  riche  gise- 
ment de  ces  grands  animaux  dont  la  race  a  disparu  dans  le  der- 
nier grand  mouvement  des  eaux  qui  a  crausé  nos  vallées  et  déposé 
les  couches  dites  du  diluvium. 

En  sortant  de  ce  village,  lorsqu'on  a  fait  quelques  centaines  de 
pas  sur  le  chemin  de  Soucy,  on  remarque  une  exploitation  de 
marne  que  M.  Rouzé,  très-intelligent  et  très-habile  industriel, fait 
tirer  pour  répandre  sur  ses  terres.  Cette  couche  ossifère  est  située 
â  mi-côte  sur  le  côté  droit  d'un  vallon,  de  sorte  que,  si  on  regarde 
^ers  le  haut,  on  voit  la  colline  couronnée  par  le  calcaire  grossier 
sous  lequel  sont  les  sables  inférieurs  ;  au-dessous  de  soi  est  une 
vallce  assez  profonde,  au  fond  de  laquelle  coule  un  ruisseau  ;  enfin, 
à  droite  et  à  gauche  sont  des  terres  labourées.  Le  chemin  de 
Cœuvres  à  Soucy  est  assis  à  quelques  mètres  au-dessus  de  ce  dépôt 
à  ossements.  La  surface  qui  les  renferme  parait  assez  restreinte, 
et  le  singulier  phénomène  de  l'accumulation  d'un  très-grand 
nombre  d'ossements  et  de  dents  parait  s'^étre  effectué  sur  un  point 
de  peu  d'étendue.  Nous  ne  pouvons  cependant  l'apprécier  exacte- 
ment, à  cause  des  éboulements  et  de  la  terre  végétale  qui  vrai« 
semblablement  en  recouvrent  une  partie.  Mais  l'évaluation  de  la 
hauteur  du  dépôt  est  plus  facile  ;  il  est  à  25  ou  30  mètres  au-dessus 
du  ruisseau. 

Si  maintenant  nous  considérons  la  nature  du  dépôt,  nous  le 
iroavons  composé  d'un  limon  terreux,  avec  de  petites  couches  de 
parties  blanches,  riches  en  matièrSs  calcaires.  Un  sable  fin  adhère 
Soc.  géoLf  V  série ,  tome  XXI.  1 9 
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aux  ossements,  et  on  en  peut  constater  une  certaine  quantité  faisant 
partie  intégrante  de  la  masse. 

On  remarque  des  fragments  assez  forts  de  rocbes  arracliées  à  la 
glauconie  inférieure  et  au  calcaire  grossier,  et  pétris  de  Nttmma* 
lites  lœvigatay  et  des  parties  nommées  vulgairement  léies  de  chats 
et  presque  toujours  rondes.  Cette  circonstance  les  a  fait  prendre 
par  plusieurs  personnes  pour  des  boules  travaillées  de  main 
d'homme,  mais  la  structure  intérieure  éloigne  absolument  cette 
idée.  Les  trèsrares  fossiles  arrachés  aux  terrains  supérieurs  étaient 
un  Pcctunadiis  polymorphu$y  Desb.,  de  T horizon  d'Aizy,  une  Neri- 
tina  conoidea^  puis  un  Cardium  du  calcaire  grossier. 

Les  ossements  que  nous  avons  recueillis  sont  dans  un  état  de 
conservation  remarquable;  les  apophyses  out  conservé  toute  leur 
forme  ;  aucun  an(^e  ne  paraît  émoussé;  et,  si  plusieurs  des  os  longs 
sont  cassés,  cela  provient  dans  la  plupart  des  cas  du  fait  des  ou- 
vriers. Les  dents  si  nombreuses  sont  aussi  très^bien  conservées,  et 
un  petit  nombre  ont  été  trouvées  encore  enchâssées  dans  des  frag» 
ments  de  mâchoires;  mais  c'est  l'exception.  Cependant  aucuot 
partie  de  la  tète  n'a  été  trouvée  entière  ni  même  en  morceaux  un 
peu  considérables,  bien  que  les  vertèbres  assez  bien  conservées 
n'aient  perdu  que  quelques  extrémités  des  apophyses.  Plusieurs 
pièces  nous  ont  paru  avoir  appartenu  à  de  jeunes  individus,  parce 
qu'ils  sont  épiphysés.  Quelques  fragments  de  côtos  nous  ont  offert 
des  traces  de  dents  de  carnassiers;  plusieurs  étaient  évidemment 
i*on^és.  Sans  entrer  dans  les  détails,  voici  la  liste  des  animaux 
que  nous  avons  reconnus,  avec  l'indication  des  principales  |>artie8 
qui  s'y  rap|)ortent  respectivement. 

La  présence  des  Eléphants  en  nombre  très-considérable  estattes* 
tée  par  les  dents;  nous  les  avons  trouvées  de  tous  les  âges,  de  toutes 
es  tailles,  depuis  5  centimètres  de  long  et  3  de  large,  jusqu'à  25  ceU'» 
timètres.  Parmi  ces  pièces  si  nombreuses  était  un  tronçon  de  dé* 
fense  d'au  moins  un  mètre  de  long,  ainsi  qu'une  autre  petite 
défense  complète  de  10  à  i2  centimètres  de  longueur,  présentant 
toute  la  cavité  alvéolaire;  quelques  parties  brisées  des  membres 
sont  les  seules  parties  du  squelette  que  nous  ayons  observées. 

Le  Rhinocéros  a  été  reconnu  à  un  humérus  assez  complet  et  à 
quelques  dents  assez  bien  conservées  ;  le  Cochon  est  représenté 
par  une  partie  de  mâchoire  portant  encore  une  défense;  le  Cheval 

aissé  des  dents  très-nombreuses,  ainsi  que  des  ossements  de 
resque  toutes  les  parties  du  squelette;  il  en  est  de  même  du  Bœuf 
t  au  Cerf;  enfin  une  dent  de  rongeur  et  peut-être  quelques  osse-* 
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meoU  ont  complété  cet  ensemble;  mais  il  reste  encore  plusieurs 
dents  incisives  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  reconnaître. 

Noos  ne  pouvons  comparer  les  circonstances  de  gisement  de  ce 
dépôt  avec  les  brèches  d'Auvers^  ni  avec  celles  de  Montmorenoy, 
car  nous  n'avons  pu  les  observer. 

Nous  avons  recueilli  les  silex  avec  beaucoup  de  soin,  parce  q«f 
nous  connaissons  le  haut  intérêt  qui  s'attache  à  la  recherche  de 
ces  objets.  Au  premier  aboixl^  nous  ne  pouvions  considérer  ces  silex 
comme  étant  le  produit  de  l'industrie  humaine ,  parce  qut| 
bien  qu'ils  présentassent  la  forme  oi-dinaire  des  couteaux^  nous 
avions  observé  en  les  cassant  en  travers  des  stratifications  ou  cou- 
elles  plus  on  moins  colorées  (à  la  façon  des  agathes  rnbanées), 
parallèles  aux  surfaces  extérieures,  ce  qui  pour  nous  a  une  forme 
naturelle;  mais  il  parait  qu'il  y  en  a  d'authentiques  ;  c'est  ce  qui 
rësulte  de  l'examen  qu'en  a  fait  M*  de  Saint* Marceaux  de  Limé, 
bien  plus  expérimenté  que  moi  en  ces  aortes  de  matièl'eSi— L'exa* 
men  des  ossements  que  nous  avons  recueillis  sera  fait  par  le  savant 
M.  Lartet,  qui  probablement  publiera  ses  observations,  et  M.  de 
Saint^^Marceaux  doit  faire  un  rapport  sur  les  silex,  ce  qui  com- 
plétera d'une  manière  utile  cette  simple  note. 

Note  sur  quelques  silex  taillés  trouvés  en  janvier  1864  dans 
le  département  de  V Aisne;  par  M.  de  Saînt-Marceaux  ; 

A  15  kilomètres  de  Sbissons,  canton  de  Yic-sur-Aisne,  sur  le 
teri-itoire  de  la  commune  de  Ckeuvres.  M.  Rouzé,  propriétaire  trè»- 
intelligent,  en  faisant  chercher  de  la  marne  pour  l'ameDdement 
de  ses  terres,  a  mis  à  découvert  un  amas  considérable  d'ossements 
d'animaux,  parmi  lesquels  on  voit  des  dents  de  Bœuf,  Cheval,  Cerf, 
ÉMphant,  Rhinocéros,  Ours,  et  peut-être  une  dent  iC homme  (1); 
avec  ces  ossements  on  rencontre  fréquemment  des  silex  taillés  en 
forme  de  couteaux  ou  grattoirs,  tels  que  M.  Boucher  de  Perthes 
les  a  fait  connaître  dans  son  savant  ouvrage  Sur  les  antiquités  cel* 
tiques  et  antédiluviennes  (2).  Le  dépôt  de  Cœuvi-es  doit  appartenir 
à  la  formation  des  brèches  osseuses,  ou  est  un  éboulis;  il  est  situé 
sur  la  pente  inférieure  d'une  petite  vallée  dominée  par  de  nom- 
breuses irrégularités  du  sol  et  des  éboulemcnts  de  sable  et  de 
fragments  de  calcaire  grossier  avec  et  sans  Nummulitcs. 

. .  _ ^— ■ _^^.^^^^_^.^M^^^,^,^^^^^— ^— , 

(4)  Voyez  la  belle  collection  géologique  de  M.  Wateiol  et  le  Musée 

delà  ville. 
(2)  Paris;  Dumoulin,  4847  et  4  857, 
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Je  De  m*occuperai  pas  ici  de  Teiamen  des  ossements  trouiré^  à 
Cœuvres.  M.  Watelet,  notre  collègue,  en  a  d^à  parle  dans  un  bon 
article  imprimé  par  VJrgus  soissonnais^  à  la  date  du  16  février 
186^.  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  dire  quelques  mots  sur  les  silex 
taillés  de  cette  même  localité,  dont  je  possède  plusieurs  exem- 
plaires. 

Les  silex  taillés  des  premières  périodes  de  la  race  humaine, 
couteaux,  grattoirs  et  autres  instruments  analogues,  se  rencontrent 
facilement;  ils  sont  toujours  plats  et  légèrement  concares  d'un 
côté»  et  à  une  ou  deux  arêtes  quelque  peu  convexes  de  l'autre  ; 
leura  proportions  sont  variables  entre  8  i  15  cendmèlres;  lenr 
ancienneté  se  manifeste  par  l'imperfection  de  ta  taille  et  par  la 
gangue  qui  adhère  fortement  à  la  plupart  des  échantillons.  Ceux 
trouvés  à  Coeuvres  présentent  évidemment  tous  ces  caractères,  et  je 
crois  pouvoir  dire,  sans  crainte  de  me  tromper,  qn*ils  ont  été 
taillés  par  la  main  des  premiers  hommes  qui  ont  habité  nos  oon* 
trées.  Il  est  de  règle  générale  que  les  silex  employés  pour  la  fabri- 
cation de  ces  divers  instruments  étaient  ceux  qui  se  rencontraient 
le  plus  communément  dans  le  pays  où  ils  étaient  mis  en  œuvre. 
Dans  le  département  do  la  Somme,  c'était  le  silex  pyromaque  ou 
de  la  craie;  dans  le  canton  de  Vio-sur-Aisne,  c'est  une  roche 
blanche  siliceuse  et  très-couvenable  pour  Tusagc  qu'on  voulait  en 
faire.  Si  on  brise  quelques-uns  de  ces  couteaux  ou  grattoii*s,  on 
remarque  que  par  un  procédé  chimique,  peut-être  encore  inconnu, 
dû  probablement  à  Taction  des  sels  contenus  dans  les  terrains  mar- 
neux ou  nitrates,  le  centre  de  ces  objets  est  presque  toujours  passé 
à  l'état  de  silice  brune,  tandis  que  la  superficie  a  conservé  l'aspect 
d'un  calcaire  siliceux  blanc  de  lait,  dans  lequel  on  distingue 
quelques  petites  coquilles  fossiles  d'eau  douce,  telles  que  Palu- 
dines.  De  cette  disposition  intérieure  des  silex  de  Coeuvres,  quel- 
ques  personnes  ont  pensé  pouvoir  tirer  la  conséquence  que  ces 
silex  n'ont  pas  été  façonnés  par  la  main  de  l'iiomme;  elles  ont 
dit  :  Si  c'était  l'œuvre  de  l'homme,  ces  silex  n'auraient  pas 
intérieurement  le  caractère  r^ulier  que  nous  lui  voyons,  a 
savoir  :  au  centre  la  silice  brune  sans  aucun  mélange,  séparée 
du  calcaire  siliceux  blanc  de  lait  qui  lui  fait  enveloppe.  Cette 
objection  ne  me  paraît  pas  acceptable;  admettant,  comme  je 
n'en  doute  pas,  que  les  objets  trouvés  à  Cœuvres  ont  été  réelle- 
ment taillés  par  des  hommes,  on  doit  croire  que  le  changement 
opéré  dans  leur  contexture  n'est  dû  qu'à  des  causes  inconnues  qui 
se  sont  produites  pendant  les  siècles  écoulés  depuis  le  moment  de 
la  fabrication  jusqu'à  nos  jours. 
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Maintenant  il  oe  suffit  pas  de  savoir  que  la  découverte  de  Cœu- 
vres  est  une  nouvelle  preuve  de  Texistence  de  F  homme  dans  des 
temps  bien  éloignés  de  nous;  il  faudrait  encore  pouvoir  dire  com- 
ment il  advient  que  des  silex  taillés  se  rencontrent  simultanément  ' 
avec  des  ossements  d'animaux  dont  les  races  sont  éteintes  ou  n'exis* 
tentplus  dans  nos  contrées.  Cependant  c'est  un  fait  incontestable; 
il  faut  l'accepter  dans  toute  sa  réalité;  reste  aux  savants  à  lui  don« 
ner  l'explication  la  plus  conforme  à  la  raison. 

J'ai  cherché  à  savoir  si  je  remarquerais  des  stries  et  des  en- 
tailles faites  par  des  hommes  avec  des  silex  sur  des  ossements 
trouvés  à  Gœuvres,  comme  M.  Desnoyers  en  a  signalé  sur  des 
ottements  de  fossiles  de  grands  mammifères  découverts  à  Saint- 
Prest»  aux  environs  de  Chartres.  Je  n'en  ai  distingué  aucun  signe  ; 
mais,  si  ces  «lez  n'ont  pas  servi  à  détacher  la  chair  des  animaux 
dont  les  ossements  se  retrouvent  à  Cceuvres,  ils  ont  pu  être  utilisés 
comme  grattoirs  pour  préparer  les  peaux  employées  par  nos  an- 
ciennes populations  pour  couvrir  leurs  habitations  ou  se  faire  des 
vêtements. 

M.  de  Verneuil  ajoute  qu'il  a  visité,  ainsi  que  M.  Lartet, 
le  dépôt  observé  par  M.  Watelet;  ce  n'est  pas  une  brèche; 
c'est  un  dépôt  d'éboulement  sur  les  pentes,  sans  couches 
régulières. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Ébray  : 

Cakal  des  dénudations  qui  se  sont  opérées  à  de  grandes 

altitudes;  par  M.  Th.  Ébray. 

Les  calculs  des  dénudations  dont  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir 
la  Société  géologique  de  France  (1)  ont  été  appliqués  à  des  contrées 
dont  les  culminances  ne  dépassent  guère  3  à  ÀOO  mètres  ;  il  est 
intéressant  de  rechercher  si  ces  dénudations  se  sont  opérées  à  des 
altitudes  supérieures  à  celles-ci. 

Bans  les  contrées  montagneuses  du  Forez  et  du  Beaujolais,  où 
l'importance  dynamique  des  failles  ne  peut  pas  être  évaluée  exacte- 
ment  à  cause  de  l'absence  d'horizons  lithologiques  ou  paléontolo- 


(4)  Les  affleurements  des  étages  ne  représentent  pas  les  H mi  tes 
des  anciennes  mers  [Buli.,  V  sér.,  t.  XVI,  p.  47);  Composition 
géohgiqae  du  soi  des  environs  de  Mdcon  et  dênadation  de  cette  con^ 
trée{V^x.,  t.  XVII). 
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giques  distiocU  au  milieu  des  puîssanU  maiiifa  d«  icliigtet  anciens 
et  de  grès  anthraciftres,  les  traces  des  dénudaUons  s'obaervent 
cependant  jusqu'au  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées (1),  en 
remarquant  que  presque  partout  les  filons  de  roches  éruptives, 
telles  que  granité  éruptif,  porphyre  granitoide,  porphyre  quortiU 
fère,  minette,  s'arrêtent  brusquement  à  la  superficie  du  soU 

Il  est  inadmissible  de  supposer  une  cause  capable  d'avoir  pu 
arrêter,  dans  cette  position  tonte  singulière,  la  force  ascensioDoelle 
de  ces  puissantes  masses  de  roches  éruptiTCS  qui, sans  aocan  doute, 
ont  dû  se  répandre  à  la  surface  du  sol  à  la  manière  des  roches 
ériiptives  plus  récentes  dont  les  épanchements,  soumis  à  un  moins 
grand  nombre  de  cataclysmes  diluviens,  sont  restés  plus  ou  moins 
apparents. 

j/action  des  eaux  explique  une  foulcde  phénomènes  orogra* 
phiques  qui  ont  été  attribués  à  des  causes  plus  ou  moins  invrai- 
semblables, telles  que  l'arrivée  successive  d'une  série  de  soulève- 
nients  ou  des  tremblements  de  terre. 

Il  exisle,  en  effet,  dans  le  Forez  et  dans  le  Beaujolais,  une  foule 
d'arêtes  secondaires  et  de  contre-forts  qui  sont  devenus  la  base  de 
théories  de  seule vemi^pts  plus  ou  moins  hasardées,  tandis  qu'une 
étude  plus  approfondie  des  strates  démontre  Texistence  de  mna- 
tagncs  de  dénudation. 

Les  chirats  de  la  chaîne  du  Pilât  ont  donné  lieu  à  une  théorie 
qui  a  été  développée  par  IM.  Gruner  dans  sa  description  géolo- 
gique du  département  de  la  Loire,  où  l'on  trouve  les  lignes  sui- 
vantes : 

c(  L'inaltérabilité  du  granité  schisteux  se  manifeste  d'une  manière 
remarquable  dans  les  chirats  de  la  cliatne  du  Pilai.  On  donne  ce 
nom  à  de  grandes  surfaces  du  dos  de  la  montagne  entièrement  cou- 
vertes de  bipcs  irréguUers  de  toute  dimension,  entassés  confusé- 
ment|les  uns  au-dessus  des  au(i*es,  sur  une  hauteur  de  45  è  SO  mè* 
trea  et  plus.  Tous  ces  blocs  ont  conservé  leurs  arêtes  vives;  aucun 
d'eux  n'est  désagrégé  à  la  surface,  et  sur  ces  points  la  végétation 

est  presque  nulle Evidemment  ces  amas  de  blocs  nous  repr^ 

sentent  d'anciens  pics  qui  se  sont  écroulés  sous  rinfluenoe  d'une 
forte  commotion  intérieure;  et  la  cause  de  ce  puissant  ébranle- 
ment, de  ces  ruines  si  grandes,  nous  parait  facile  à  trouver  ;  elle 

■  I  P— »^— — «.^P»»    I»         ■     M    — ^-^^J^^— ^^^^^^^p^— ^^^^^—^— ^»^»».»»»»«— ^.i^»^^^«^i^»^^^^i^.»_^ 

(4)  Plusieurs  géologues  et  en  particulier  M.  Hébert  (BulLy  2*  sér., 
t.  XVI,  p.  65)  ne  paraissent  pas  encore  convaincus  de  Texistence 
d'actions  diluviennes  sur  les  arêtes  de  la  sone  hercynienne, de  la  zone 
alpine,  etc. 
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rMde,  ielon  nouB,  duos  le  double  soulèvement  qui  a  afibcté  suc- 
cessivement le  terrain  de  gneiss  de  la  chaîne  du  Pilât,  n 

Comme  l'action  désagrégeante  des  intempéries  est  restée  pen- 
dant une  série  de  siècles  sans  effets  sur  le  granité  schisteux,  les 
eaux  ont  pu  très«bîen  ne  pas  arrondir  ces  blocs,  et  la  formation 
des  chirats  s'explique  sans  labeur,  en  supposant  que  les  courants 
diluviens  ont  raviné  ces  sommités. 

L'importance  des  dénudations  qui  se  sont  opérées  à  de  grandes 
altitudes  devient  plus  saisissabie  et  calculable  dans  les  Alpes,  où 
âne  série  de  formations  de  diverses  natures  lithologiques  nous  per- 
met d'appUquer  le  procédé  au  moyen  duquel  nous  nous  sommes 
rendu  compte  de  l'épaisseur  des  terrains  enlevés  dans  le  Nivernais 
et  dans  le  Maçonnais. 

Nous  examinerons  d'abord  les  failles  qui  ont  été  observées  dans 
le  Jura  à  des  altitudes  variant  de  500  à  1800  mètres. 

£ntre  la  rivière  de  l'Ain  et  le  lac  de  Léman,  il  existe  une  série 
de  chaînes  dont  les  points  culminants  dépassent  1000  mètres  et 
dont  les  montagnes  sont  coupées  par  des  failles  plus  ou  moins 
firofioodea. 

M.  d'Alleizette(^a//.,  2*sér.,  t.  XIX,  pi.  X)  donne  la  disposition 
d'une  de  ces  fiailUs  qui  coupe  la  chaîne  de  Berthiaud  ;  la  disloca- 
tion met  en  contact  anormal  et  au  même  niveau  la  craie  et  l'ox*- 
fordien  en  démontrant  un  hiatus  de  3  à  &00  mètres  environ.  Les 
failles  s'étant  produites  après  la  formation  de  la  craie,  et  même, 
d'après  M.  d'AlLeisette,  après  le  dépôt  des  mollasses,  il  est  clair  que 
l'étage  corallien  et  l'étage  pordandien,  de  même  que  le  néocomien 
et  lu  craie,  ont  du  exister  aiur  la  lèvre  redressée  de  la  faille,  ce  qui 
conduit  à  admettre  une  dénudation  minima  de  UOQ  mètres. 

La  chaîne  du  grand  Colombier  permet  de  constater  quelques 
failles  qui  traversent  quelquefois  les  points  culminants,  comme 
cela  se  remarque  sur  les  coupes  du  Jura  par  M.  Benoit  (^i^//. , 
2«  sér..  t.  XVII,  pi.  V). 

La  faille  dont  il  est  ici  question  met  en  contact  anormal,  à 
l'altitude  de  1400  mètres,  la  partie  moyenne  de  Toxfordien  et  la 
grande  oolitbe. 

Les  considérations  exposées  ci-dessus  montrent  que  les  étages 
supérieurs  de  la  formation  jurassique  ont  recouvert  la  lèvre  re- 
dressée de  la  faille^  et  qu'il  s'est  opéré  en  ce  point  comme  sur  les 
sommités  de  la  chaîne  du  Reculet  des  dénudations  de  4  à  500  mè» 
'  très  au  moins  de  puissance. 

L'étude  des  coupes  fournies  par  Étallon  dans  sa  description  du 
haut  Jura  a  des  résultais  identiques. 


MO  sfiANCs  00*2  MAI  18dA. 

Les  environs  du  lac  da  Bonrgel  permettent  de  relever  quelques 
failles  importantes,  au  moyen  desquelles  il  devient  facile  de 
fixer  ses  idées  sur  les  ravinements  dus  à  Taction  des  eaux  dilu-> 
viennes. 

Nous  puiserons  nos  renseignements  dans  le  travail  de  M.  Louis 
Pillet,  intitulé  :  «  Description  géologique  des  environs  d'/Z/JC.  » 

La  carte  géologique  annexée  à  ce  travail  donne  la  disposition 
des  failles  qui  ont  produit  le  mont  Pellazetla  dent  de  Mi  volet. 

On  remarque  qu'à  la  faille  du  mont  Peilaz  le  néocomien  bute 
contre  Toxfordien,  supportant  sur  la  lèvre  redressée  le  valangien, 
le  néocomien  et  l'urgonien  ;  ce  dernier  est  couronné  d'un  dépAt 
albien  et  de  sénonien  qui  se  prolonge  jusque  sur  les  bords  ex- 
trêmes de  l'escarpement  de  la  faille,  en  indiquant  de  cette  façon 
qu'il  devait  aussi  s'étendre  à  l'ouest  de  celle-ci. 

Sur  la  lèvre  affaissée,  on  voit  le  nummulitique  reposer  directe- 
ment sur  Turgonien  sans  l'intermédiaire  des  étages  de  la  craie 
moyenne  et  de  la  craie  supérieure;  d'un  autre  côté,  on  voit  que 
le  nummulitique  a  pris  part  au  mouvement,  et  que  l'accident 
géologique  est  en  partie  postérieur  à  ce  dépôt;  d'où  Ton  conclut 
que  la  craie  a  été  dénudée  à  une  époque  antérieure. 

La  cessation  de  la  craie  blanche  sur  le  boi*d  de  la  lèvre  redres- 
sée indique  aussi  que  cette  brusque  interruption  est  due  au  même 
accident,  et  l'ensemble  des  faits  démontre  qu'il  y  a  eu,  suivant  la 
même  ligne,  plusieurs  époques  de  dislocation. 

La  faille  de  la  dent  de  Nivolet  permet  d'observer  à  peu  de  dis- 
tance, au  sud  de  Ghambéry,  le  contact  anormal  de  l'urgonien  et 
de  Toxfordien.  Le  point  de  faille  donne  une  dénudation  minima 
qui  peut  se  calculer  ainsi  qu'il  suit  2 

Partie  dénudée  de  Toxfordien 70>* 

Corallien 80 

Valangien •  .  400 

Néocomien 60 

Urgonien  .  .  •  • 400 


Total.  .  .  .  440« 

M.  Lory  donne  la  disposition  de  plusieurs  failles  dans  son  tra- 
vail sur  leBriançonnais  [BulLj  T  sér.,  tom.  XX,  pi.  lY,  pag.  235), 
qui  permet  d'établir  l'influence  des  courants  à  des  altitudes  de 
3000  mètres. 

Il  suffit,  pour  se  convaincre  de  l'importance  des  dénudations 
sur  ces  points  élevés,  de  jeter  les  yeux  sur  la  faille  de  Nevache  qui 


DOIffl    FAITS  A    LA    SOClATfi.  207 

met  en  contact  et  au  même  niveau  les  grès  bouillers  et  la  partie 
supérieure  du  lias  compacte. 

Il  est  évident  que  les  couches  du  lias  ont  du  recouvrir  tout 
l'espace  situé  entre  la  roche  de  Queyrlin  etNevache,  et  qu'il  faut 
admettre  ici  une  dénudation  qui,  d'après  les  coupes  de  M.  Lory, 
doit  atteindre  le  chiffre  énorme  de  1000  mètres. 

J'aurais  pu  multiplier  ces  exemples^  mais  j'espère  qu'ils  suf- 
fisent pour  établir  que  toute  la  France  et  probablement  une  grande 
partie  de  l'Europe  ont  du  subir  Tinfluence  des  énormes  dénuda- 
tions  dont  j'ai  calculé  la  puissance,  et  que  les  courants  diluviens 
n'ont  pas  même  épargné  les  points  les  plus  élevés  du  continent. 
^  Peut-OD  attribuer  ces  effets  considérables  à  l'action  des  glaces? 
Evidemment  non.  Les  débâcles  fluviales  restent  profondément 
impuissantes  devant  ces  grands  phénomènes,  et  l'action  de  la  mer, 
par  son  déplacement,  peut  seule  former  un  point  d'appui  assez 
sérieux  qui  permette  de  mettre  en  regard  les  effets  et  les  causes. 


Séance  du  16  mai  186/i. 

PRÉSIDENGB  DE  H.   DACBRAB. 

M.  Alfred  Caillaux,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DOMS  FAITS  A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique, 
Joumcd  des  savants^  avril  186&. 

De  la  part  de  H.  6.  P.  Deshayes,  Description  des  animaux 
sans  vertèbres  découverts  dans  le  bassin  de  Paris,  in-A, 
livr.  XXXIX  et  XL,  Paris,  1864  ;  chez  J.  B.  Baillière  et  fils. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Animaux  fossiles  et  géolo- 
gie de  VJttique,  in-A,  8*  livr.,  Paris,  186A,  chez  F,  Sayy. 

De  la  part  de  M.  F.  J.  Pictet,  Matériaux  pour  la  paléonto^ 
gie  suisse.  —  Description  des  fossiles  du  terrain  crétacé  des 
environs  de  Sainte- Croix,  in-A,  752  p.,  pi.  XLIV  à  XCVIII, 
Genève,  186i4$6A  ;  chez  H.  Georg. 
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De  la  part  de  M.  Virlet  d'Aoust,  Lettre  à  M.  Éfie  de  Beau^ 
mont  sur  Cophite  des  Pyrénées  (extr.  du  n*  28  du  t.  I*'  des 
Mondes^  p.  460),  în-8,  5  p. 

Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  tJcadémiedes  sciences ^ 
186â,  !•'  sera.,  t.  LVIII,  n"  18  et  19. 

L'Institut,  n'  1583  et  158A;  186&. 

Bulletin  de  la  Société  de  géograplUe^  avril  1864. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d* Angers,  3^  sér.»  t.  IV, 
1868. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture,  etc. ,  du  département 
de  la  Marne,  année  1868. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  hist,  et  nat.  de  V Yonne ^ 
année  1863,  4*  trim. 

The  Jthenœum,  n"  1906  et  1907,  1864. 

Monatsberichte  der  K.  Preuss,  Akademie  der  IVissenschaf" 
ten  zu  Berlin,  année  1863. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Watelet  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  rfaonneur  de  tous  transmettre  une  petite  note  relative  aux 
LopfaiodoDS  qui  ont  été  découverts  dernièrement  à  Jouy  (Aisne). 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  faire  donner  lecture;  elle  complète 
la  notice  que  j'ai  donnée  sur  le  même  sujet  dans  la  séance  du 
22  juin  1863. 

Je  profite  de  la  circonstance  pour  vous  donner  en  même  temps  le 
texte  de  la  revendication  que  je  fais  de  la  découverte  de  la  localité 
de  Jony,  qui  semblerait  appartenir  à  M.  Calland,  bibliothécaire 
à  Soissons.  IV1 .  Calland  a  reconnu  pleinement  mes  droits,  et  il  ne 
récUfiieque  la  forme  qu  itasu  donnera  son  article  qu'il  a  inUinlé: 
Un  cimetière  rie  LophiodonSy  et  publié  dans  ÏArgm  soissonnais 
du  31  avril  1863. 

Veuillez,  monsieur  le  Président,  faire  connaître  ma  réclamation 
et  recevoir  mes  salutations  bien  sincères  et  très-empressées. 

M.  Calland,  bibliothécaire  à  Soissons,  dans  un  article  intitulé  : 
Un  cimetière  d'animaux  antédiluviens^  ayant  omis  de  nous  citer, 
nous  pensons  qu'il  convient  de  rétablir  ainsi  les  faits.  Les  carriers 
de  Jouy  nous  ont  fait  annooeer,  à  nous,  que  des  ossements  se 
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trouTaienl  à  louy,  enti'e  deux  assîtes  de  pierres,  ce  qui  les  a?ait 
frappas.  Ne  pouvant  nous  transporter  dans  ce  moment  sur  les 
lieux,  M.  le  directeur  de  VArguâ  et  M.  Calland  s'y  sont  rendus 
immédiatement,  afin  de  conserver  à  leur  feuille  la  primeur  de 
cette  nouvelle,  et  les  échantillons  nous  ayant  été  soumis,  nous  en 
avons  fait  les  déterminations  scientifiques  qui  ont  servi  de  base  à 
l'article  cité  plus  haut.  Nous  reconnaissons  volontiers  que  la  ferme 
et  le  style  m  pittoresque  de  Tartiole  appartiennent  à  M.  Galland. 
Sans  notre  travail,  Tarticle  ne  pouvait  citer  aucun  nom  de  genre, 
ni  faire  connaître  Timportance  de  la  découverte.  D'un  autre  oâté, 
les  détails  donnés  par  M.d'Arohiac  dans  la  séance  du  k  mai  1863, 
détails  qu'il  tenait  de  M.  Galland,  n'étaient  que  la  mise  en  ordre 
des  noms  et  renseignements  que  nous  avions  fournis;  il  est  juste 
cependant  de  dire  que  M.  Calland  ne  les  destinait  à  une  publication 
d'aucun  genre. 

La  localité  si  remarquable  sur  laquelle  nous  avons  donné  une 
note  dans  le  séance  du  23  juin  1863  vient  enfin  de  donner  un 
résultat  ijnpoi  tant.  Depuis  un  an  nous  avons  iait  â  la  carrière  de 
Jouy  de  nombreux  voyages;  nous  nous  sommes  efforcé  de  faire 
comprendre  au  propriétaire  qu'un  haut  intérêt  s'attachait  à  la 
conservation  des  ossements  qu'il  trouvait,  et  nous  sommes  heu«- 
reux  que  nos  démarches  aient  abouti  à  la  conservation  d'une  tête 
complète  de  Lophiodon.  Ce  spécimen  est  une  conquête  pour  la 
science,  et  nous  sommes  rassuré  sur  le  sort  des  pièces  qu'on  pour* 
rait  ultérieurement  trouver,  car  le  propriétaire  doit  savoir  le  prix 
que  les  savants  y  attachent. 

Le  nombre  des  espèces  de  Lophiodons  est  considérable,  et  les 
caractères  propres  à  les  faire  distinguer  sont  difficiles  à  formuler 
dans  la  plupart  des  cas,  parce  que  les  pièces  qui  se  rapportent  à 
chacune  déciles  sont  presque  toujours  différentes,  peu  nombreuses 
et  toujours  en  fragments.  L'énumération  que  nous  en  avons  faite 
dans  la  note  précitée  le  prouve  surabondamment. 

Cuvier  pensait  sans  doute  que  les  documents  dont  il  dispoeait 
ue  pouvaient  servir  â  l'établissement  d'espèces  définies;  aussi 
s'était-  il  contenté  de  dire,  par  exemple,  grande  espèce  eflssei, 
deuxième  espèce  d*Issei^  etc.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  com- 
mentateurs ont  transformé  en  désignations  spécifiques  les  noms 
de  localités  ou  l'indication  de  grandeur  relative  ;  mais  personne 
n'a  réclamé  la  paternité  de  ces  noms.  Nous  avons  autrefois  com- 
paré la  plus  gi^ande  des  trois  espèces  de  Jouy  au  L,  isselense^  mais 
maintenant  ce  rapprochement  ne  parait  plus  possible  ;  en  effet,  la 
mâchoire  inférieure,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  exem« 
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plaîres  complets,  est  presque  le  double  des  plus  grandes  figures 
données  dans  les  Recherches  sur  les  ossements  Jossiles  et  les  autres 
traités;  il  sera  facile  d'établir  des  différences  plus  importantes 
encore  relatirement  aux  dents,  k  leurs  formes,  et  aux  proportions 
relatives  de  longueur  et  de  largeur  ;  il  devient  donc  urgent  de 
donner  un  nom  spécifique  à  l'espèce  trouvée  à  Jouy.  Nous  propos- 
sons  de  rappeler  Lophiodon  Cupierî,  Ce  nom  convient  de  toute 
manière  ;  il  rend  un  hommage  mérité  à  notre  grand  anatomiste, 
et  d*ailleurs,  en  adoptant  cette  dénomination  spécifique,  on  ne  fait 
tort  à  personne,  même  dans  le  cas  où  une  identité  serait  reconnue 
avec  Tune  des  espèces  étudiées  parCuvier. 

La  tête  de  Lophiodon  déterrée  à  Jouy  devient  par  la  force  des 
choses  un  type  auquel  on  doit  comparer  les  fragments  ancienne- 
ment connus. 

Nous  n'avons  encore  sur  les  deux  autres  espèces  que  des  docu- 
ments incomplets;  nous  ne  pouvons  donc  dans  ce  moment  rien 
en  dire. 

Nous  possédons  de  l'espèce  comparable  à  celle  de  Nanterre  une 
série  à  peu  près  complète  de  dents,  mais  nous  n'avons  rien  encore 
du  crâne  ni  des  autres  parties.  La  petite  est  moins  complète 
encore. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Watelet, 
H.  Hébert  dit  que  la  tète  de  Lophiodon  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  de  H.  Watelet  a  été  donnée  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris  par  MM.  Cluet  frères,  propriétaires  des 
carrières  oii  cette  belle  pièce  a  été  recueillie.  Ces  messieurs 
ont  pensé  qu^en  la  plaçant  dans  une  des  collections  de  Paris, 
ils  en  assuraient  la  conservation  d'une  manière  plus  certaine. 

M.  Hébert  tâchera  que  leur  désir  soit  accompli,  en  môme 
temps  qu'il  mettra  à  la  Sorbonne  ces  échantillons  à  la  dispo* 
sition  de  tous  les  savants  qui  auront  besoin  d'en  faire  Tétude. 

La  préparation  de  cette  tète  demande  un  long  travail,  mais 
déjà  H.  Hébert  peut  dire  par  la  comparaison  qu'il  a  faite  de 
la  mâchoire  si  connue  du  Lophiodon  de  Nanterre  avec  un 
fragment  considérable  qui  accompagne  le  crâne,  quMl  consi* 
dère  l'espèce  de  Jouy  comme  identique  avec  le  L,  parisiense. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Loustau, 
contenant  l'analyse  faite  par  M.  Salvétat  d'une  poterie  lacustre 
du  lac  du  Bourget,  près  d'Aix-les-BaiDs  : 
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Analyse  (Vune  poterie  lacustre  du  lac  du  Bourget  {/fùc-les* 
Bains) ^  retirée  du  lac  le  16  août  i^Qi  pendant  la  visite  du 
congrès  scientifique  de  France,  et  remise  par  M.  Loustau^ 
ingénieur  cipilà  Paris, 

Cette  poterie  est  identique  arec  celle  qui  a  ëcë  trouvée  eo  1861 
dans  le  lac  d'Annecy,  et  qui  a  été  déposée  dans  le  Musée  céramique 
de  Sèvres. 

Elle  a  tous  les  caractères  des  poteries  appartenant  à  la  période 
gauloise. 

La  poterie  remise  par  M.  Loustau  a  été  soumiae  à  l'analyse  ; 
séchée  â  100  degrés,  elle  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Perte  au  feu 40,00  —  40,56 

Silice 68,50  —  62,22 

Alamine 22,50  —  48,36 

Oxyde  de  fer 5,70  —  5,74 

Chanz.  • 4,65  —  4,47 

Magnésie 4,40  —  0,47 

Alcali traces  —  traces 

99,45 

On  trouve  en  regard  les  résultats  obtenus  dans  une  analyse  an- 
ciennement faite  (Brongniart,  t.  1,  p.  386)  sur  une  poterie  gau- 
loise d'Abbeville. 

Ces  nombres  sont  aussi  concordants  que  possible. 

La  poterie  du  Bourget  fait  une  légère  effervescence  avec  Tacide 
acétique;  il  est  possible  que  cette  effervescence  soil  due  à  du  cal- 
caire iuterposé  par  suite  d'un  long  sojour  au  fond  du  lac;  cepen- 
dant certains  fragments  blancs  qui  sont  interposés  dans  la  pâte, 
semblent  se  dissoudre,  ce  qui  ferait  admettre  que  l'argile  qui  fait 
la  l)ase  de  la  poterie  est  un  mélange  de  grains  quartzeux  et  de 
grains  calcaires. 

H.  deVerneuii  donne  communicalion  de  la  lettre  suivanlCi 
<iui  lui  a  été  adressée  par  M.  G.  de  Helmersen  : 

Saiot-Pétersbourg,  24  avril  (6  mai)  4854. 

Mon  cher  collègue  monsieur  de  Yerneuil, 

Il  y  a  quelques  mois  que  je  vous  ai  communiqué  une  petite 
iu>te  sur  le  sondage  entrepris,  sur  ma  proposition^  en  1861 ,  à 
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Saint-Péterabourg,  près  des  maisons  de  la  Banque  iinpénale, 
dans  le  but  de  trouver  une  bonne  eau  artésienne  qui  puisse  con- 
venablement remplacer  la  mauvaise  eau  des  canaux,  si  nuisible  à 
la  santé  des  personnes  qui  la  boivent.  Cette  eau  artésiemie  devait 
servir  aussi  pour  la  fabrication  du  papier  timbré»  des  billets  de 
banque  et  autres  documents  émis  par  le  gouvernement. 

Vous  vous  rappelez  qu'à  une  profondeur  de  80  pieds  anglais 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  on  a  découvert  une  première  nappe 
d'eau  douce,  du  reste  peu  abondante,  mais  par  ses  qualités  supé- 
rieure non-seuletnent  à  Teau  des  canaux,  tnais  aussi  à  celle  de  Ul 
Neva.  Cette  eau  sortait  de  la  couche  inférieure  du  diluvînm^  et^  à 
partir  de  88  pieds  de  profondeur,  le  sondage  s*opérait  dans  l'argile 
diluvienne,  dont  vous  avez  observé  les  couches  8ut)érieures  en 
visitant  le  bord  du  golfe  de  Finlande  à  Cliurleigh ,  sur  la  route  de 
Dorpat  à  Saint' Pëtersbourg.  Après  avoir  perforé  cette  couche 
argileuse,  épaisse  de  300  pieds  anglais,  la  sonde  entra  dans  un  grès 
à  petit  grain,  qui  fit  monter  à  la  surface  une  seconde  nappe  d'eau 
plus  abondante  que  la  première,  mais  légèrement  salée.  Ni  l'eau 
de  la  première  nappe,  ni  celle  de  la  seconde  ne  formaient  des  jets 
ou  des  fontaines;  au  contraire,  leur  niveau  restait  à  un  pied  et 
demi  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Le  grès  découvert  à  une  profondeur  de  388  pieds  alterne  avec 
des  couches  argileuses;  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons 
jamais  pu  trouver  de  traces  de  fossiles  dans  les  échantillons  reti- 
rés du  puits,  excepté  quelques  exemplaires  de  Fucus  dans  l'argile 
qui  recouvre  le  grès  ;  mais  malheureusement  ces  Fucus,  examinés 
sous  le  microscope,  se  trouvent  altérés  et  écrasés  au  point  qu'il 
est  impossible  de  déterminer  Tespèce.  On  voit  au  moins  que  c'est 
une  plante. 

Après  avoir  traversé  une  couche  argileuse,  découverte  à  la  pro^ 
fondeur  de  508  pieds  et  9  pouces,  la  sonde  attaqua  encore  un  grès 
de  peu  de  consistance  qui,  d'une  profondeur  de  527  pieds  au« 
dessous  du  sol,  fit  monter  une  eau  tellement  abondante,  qu'en 
vingt-quatre  heures  sa  quantité  n'était  pas  moins  de  230  000  vedro 
(2  760  000  litres).  Celle  eau  forme  un  jet  de  21  pieds  de  hauteur 
au-dessus  de  la  surface  du  sol.  Elle  est  transparente  comme  un 
cristal.de  roche,  légèrement  salée  comme  celle  de  la  seconde  nappe, 
et  sa  tempéralurc  est  à  peu  près  de  11  degrés  Réaumur. 

Depuis  ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  le  25  décembre  de  l'année 
1863,  nous  avons  encore  creusé  130  pieds,  espérant  trouver 
une  nappe  plus  abondante  encore  et  atteindre  le  granité  de  la 
Finlande,  qui  devait  former  la  base  de  notre  terrain  diluvien, 
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comme  on  pouvait  le  présumer.  ËffectiTemeut ,  à  656  pieck 
10  pouces  de  profondeur,  nous  avons  atteint  un  granitc  compacte, 
dur,  identique  avec  celui  des  environs  de  Wybourg  et  connu  sous 
le  nom  de  rappaxiwi.  Je  tous  en  envoie  un  échantillon. 

Le  sondage  va  finir,  son  but  étant  parfaitement  atteint.  Un  de 
nos  chimistes  les  plus  habiles,  M.  Henri  Struve,  fera  Tanalyse  chi* 
mique  des  eaux  découvertes  dans  le  puits  et  de  toutes  les  roches 
argileuses  traversées  par  la  sonde.  M.  Kupffer  s'est  proposé  de  dé- 
terminer la  température  de  l'eau  en  desceudant  un  thermométro- 
graphe  jusqu'au  fond  du  puits  artésien. 

Mais  je  me  demande  de  quel  côté  arrive-t-elle  cette  eau  qui  sort 
du  puits  avec  tant  de  violence  et  en  si  grande  quantité?  J'ai  ou- 
blié de  dire  qu'elle  monte  maintenant  (depuis  le  27  avril)  à  la 
hauteur  de  28  pieds,  et  que  sa  quantité  s'est  augmentée  aussi  ;  il 
y  a  au  moins  2  800  000  litres  par  jour.  Il  est  évident  que  cette  eau 
ne  vient  ni  du  sud,  ni  de  l'ouest,  car  les  couches  diluviennes 
n'y  affleurent  nulle  part;'il  reste  Test,  le  nord-est  et  le  nord,  et  je 
tâcherai  de  résoudre  cette  question  en  examinant  de  près  tout  le 
terrain  situé  à  une  grande  dislance  à  Test  et  au  nord  de  Saint- 
Pétersbourg. 

J'espère  qu*on  ne  se  bornera  pas  à  un  seul  puits  artésien,  mais 
qu'on  entreprendra  un  second  et  même  un  troisième  sondage  dans 
les  parties  de  la  ville  qui  manquent  absolument  de  bonne  eau,  et 
dans  lesquelles  les  gens  pauvres,  qui  ne  sont  pas  dans  la  position 
de  se  procurer  l'eau  de  la  iNéva,  boivent  ce  mauvais  liquide  puant 
et  coloré  de  différentes  substances  organiques  et  terreuses.  Ce  sera 
DU  vrai  bonheur  pour  cette  classe  d'habitants. 
i  Après  avoir  foit  la  description  du  sondage  et  de  toutes  les  cou* 
ches  traversées  par  la  sonde,  je  présenterai  ce  travail  à  notre  Aca« 
demie  et  au  département  des  mines,  et  je  l'imprimerai  dans  nos 
recutils  scientifiques. 

La  découverte  du  granité  sous  le  sol  de  Saint-Pétersbourg  est  uti 
fait  asset  intéressant  qui,  peut-être,  pourrait  attirer  l'attention  des 
géologuee  de  l'institut  de  France  et  de  la  Société  géologique  ;  je 
vous  prie  d'en  faire  la  communication  s'il  y  a  lieu. 

Je  puis  encore  vous  donner  une  nouvelle  géologique;  c'est  que 
nous  expédions  quatre  géologues  (oiScieis  des  mines)  pour  explo* 
t'er  le  grand  bassin  de  la  Russie.  Ce  travail  se  composera  de  deux 
parties.  M.  Barbeaut  de  Marny,  avec  un  autre  officier  des  mines, 
partira  de  Kisilaw  et  descendera  la  Sounhona  jusqu'à  Ustyoug.  Il 
visitera  encore  d'autres  points  du  centre  du  bassin,  et  descendra 
après  la  Dwina  jusqu'à  Sysski  en  passant  par  Ustuaga^  localité 
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post*pUocèna  que  tous  avez  dëcoarerte  pendant  votre  voyage  en 
Russie. 

M.  Mûller,  chef  de  la  seconde  expédition,  commencera  son 
voyage  dans  le  terrrain  carbonifère  de  la  pente  occidentale  de 
rOural  et  se  dirigera  à  l'ouest,  aussi  au  centre  du  bassin,  pour  y 
joindre  ses  observations  à  celles  de  M.  Barbeaut.  Le  pays  que  ces 
voyageurs  devront  eiplorer  est  à  peu  près  une  ierra  incognlta.  Ils 
décideront,  je  Tespère,  s'il  y  a  ou  non  un  trias  dans  les  parties 
centrales  du  bassin  Permien,  comme  le  prétendent  quelques  géo- 
logues. Nous  obtiendrons  aussi,  par  ces  explorations,  une  idée  plus 
claire  et  plus  précise  de  tous  les  étages  qui  composent  notre  terrain 
Permien. 

Pandcr,  après  un  séjour  assez  prolongé  k  Berlin  et  à  Heîdelberg, 
est  allé  aux  eaux  minérales  de  Hanyrach,  et  ira  plus  tard  à 
Londres. 

M.  Hébert  donne  lecture,  au  nom  de  Fauteur,  de  la  note 
suivante  : 

Coupe  géologique  de  la  vallée  de  la  Meuse,  de  Mézières 
à  Gii^et;  par  M.  Gosselet  (PL  IV  ).  .     .    /) 

En  1835,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  à  Mézières, 
Dumont  présenta  une  coupe  de  la  vallée  de  la  Meuse,  mais  il 
n'avait  pas  encore  commencé  ses  savantes  recherches  sur  les  ter- 
rains ardennais  et  rhénan  ;  aussi  toutes  les  it>ches  comprises  entre 
Mézières  et  Yireux  sont-elles  passées  sous  silence  ou  couvertes  d'une 
teinte  unique. 

Aujourd'hui  que  nous  visitons  les  mêmes  contrées,  je  vous  pre* 
sente  une  nouvelle  coupe  (PI.  lY),  où  il  est  tenu  compte  tant  des 
découvei*tes  de  Dumont  que  des  travaux  plus  récente  Elle  est  con- 
struite d*après  de  nombreuses  observations  faites  dans  le  courant 
des  dernières  années  avant  l'ouverture  du  chemin  de  fer.  Peut-être 
les  tranchées  de  cette  nouvelle  voie  permettront-elles  de  voir  quel- 
ques accidents  locaux,  de  se  rendre  un  compte  plus  exact  des 
plissements;  mais  elles  n'amèneront  certainement  pas  à  constater 
des  modifications  essentielles  dans  les  rapports  des  diverses  aanses 
et  dans  la  structure  générale  du  terrain. 

J'ai  jugé  inutile,  je  dirai  même  impossible,  de  suivre  le  fleuve 
dans  toutes  ses  sinuosités;  mais  j'ai  tenu  compte  de  ses  principaux 
écarts,  et  j'ai  même  pris  le  niveau  du  fleuve  comme  uiveau  gêné- 
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rai  de  la  coupe.  Si  une  pareille  base  est  moins  scientifique  que  le 
ni?cau  de  la  mer,  elle  a  l'avantage  de  se  prêter  plus  facilement  au 
dessin  des  couches,  et  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  la  physio- 
nomie extërieure  de  la  contrée.  L'échelle  des  longueui*s  est  double 
de  celle  de  la  carie  de  l'ëtat-major  ;  elle  est,  par  conséquent, 
l/AOOOO,  et  réchelle  des  hauteurs  est  quatre  fois  plus  grande, 
on  1/10  000. 

Terrain  déponien. 

a*  Schistes  de  FameoDe. 

h.  Schistes  à  Cardium  palmatum, 

c.  0>uches  à  Tercbratuia  cuboides^ 
Je  crois  superflu  de  répéter  ici  pour  ces  trois  assises  les  détails 
que  j'ai  donnés  il  y  a  trois  ans  {Bull.  Soc.  géoL^  2*  série,  t.  XYIII, 
I»ge  2&). 

i).  Calcaire  de  Givet  — >  A  la  partie  supérieure  du  calcaire  sur 
lequel  est  construite  la  citadelle  de  Charlemont ,  on  trouve  quel- 
ques bancs  de  calcaire  nodulaire  d  à  Spiri/er  Ferneuili.  Le  calcaire 
compacte  d'  qui  forme  la  masse  du  rocher  présente  sur  les  bords 
de  la  Meuse  plusieurs  inclinaisons  par  suite  de  sa  disposition  en 
éventail  Du  côté  de  Givet,  il  plonge  à  l'E.  70^  N.,  et  sur  la  route 
de  Yireux  à  l'E.  87^  S,  Le  calcaire  passe  à  100  mètres  au  S.  de 
l'église  de  Foische,  qui  est  construite  sur  les  schistes  à  Recepia* 
culiies.  Entre  cette  église  et  le  hameau  de  Ham-les-Malades,  il 
y  a  de  nombreuses  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire.  Celui-ci, 
s  étendant  vers  l'O.,  forme  le  sol  du  village  de  Yaucelles,  au  N. 
de  Hierges. 

B.  Schistes  à  Calcéoles.  — -  La  route  qui  depuis  Givet  côtoie 
l'escarpement  calcaire  pénètre  dans  l'étage  des  schistes  à  Calcéoles 
à  la  hauteur  du  point  où  le  canal  de  Ham-les-Maladesjrejoint  la 
Meuse.  Il  se  compose  {e)  du  calcaire  argileux  et  nodulaire  alter- 
nant avec  des  schistes.  On  y  rencontre  Calceola  sandallna,  Bron^ 
teus  Jlahéllifer^  Terebratula  reticulariSy  Spirifer  speciosus^  Orthis 
striatuloy  etc.;  («0  ^^  calcaires  qui  affleurent  à  la  pointe  N.  E.  du 
bois  de  Hierges  et  qui  pourraient  être  le  prolongement  de  ceux  de 
Cottviu;  (e")  de  schistes  visibles  à  l'entrée  du  chemin  d'Aubrive, 
contenant  Calceola  sandalina  et  Spirifer  cultrijugatus.  Ce  sont  ces 
schistes  qui  forment  la  colline  cote  258,  entre  Hierges  et  Mazée, 
et  ils  sont  bien  développés  sur  la  rive  droite,  entre  Aubrive  et 
Ham. 
F.  Poudingue  de  Burnot.  -*  La  colline  cote  188  et  celle  qui  porte 
Soc.  géoLf  V  série,  tome  XXI,  20 
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le  bois  du  Chanel  sont  fortnëes  par  les  schistes  rouges  (/  )  du  pou- 
dingue de  Durnot  el  par  des  bancs  de  grès  noirs  intercalés  au  mi- 
lieu de  ces  schistes.  Le  grès  noir  du  système  aharien  de  Dumont  (/) 
constitue  la  colline  à  laquelle  est  adossé  Vireux.  Il  est  pailleté  et 
entre  les  bancs  on  troure  des  lits  de  schistes  arénacés  compactes. 
Le  grès  noir  de  Yireux  forme  une  Toâte  près  de  ce  village.  H 
s'enfonce  au  S.  sous  un  nouveau  bassin  de  schistes  rouges,  et  il 
reparait  au  delà  de  la  colline,  cote  2/i8|  avec  une  inclinaison 
N.  88^  0.  c»  35^.  Il  fournit  alors  matièrô  à  de  nombreuses  exploi- 
tations. 

G.  Graufvacke  à  Lcptœna  Murckisont  *^  SôtlS  lesgrès,  on  trouve 
des  schistes  noirs  pailletés  [g]  rapportés  par  Dumont  à  son  sous- 
système  faundsruckienv  Le  passage  entre  les  deux  roches  est  in- 
sensible^  et,  si  la  végétation  ne  s'y  opposait  pas,  on  Verrait  proba- 
blement au  milieu  des  schistes  des  bSncS  de  grès  noir,  car  il  y  a 
des  fragments  de  cette  dernière  roche  mêlés  aux  débris  de  S(^iste« 
sur  le  talus»  Plus  loin,  tout  tt\  conservant  les  mêmes  caractères, 
les  schistes  deviennent  plus  argileux.  On  y  trouve  Pleurodrctium 
problematicum^  Chonetes  plebeia^  Lcptcena  Murchisoni^  L,  depressa^ 
Spirifer  matropterus^  Spirijer  micropterus,  Terehratula  daleldensis^ 
Fterinea  costaîa.  Sur  un  espace  de  200  mètres,  on  rencontre 
ensuite  <les  gi*ès  noirs  schistoldes  (g'),  traversés  de  petites  veines 
ée  quartz,  et  passant  à  des  schistes  arénacés  noii^  [§'*)  qui  renfer- 
ment les  mêmes  fossiles  que  les  précédents  et  qui  régnent  sur  une 
longueur  de  300  mètres.  Ils  sont  suivis  de  schistes  argileux  gros- 
siers {g"*)  d'une  teinte  grisâtre.  Avant  d'arriver  au  village  de 
Montigny^-sur^Meose,  on  rencontre  des  grès  [g"")  qui  se  distinguent 
de  ceux  de  Vireux  par  une  teinte  beaucoup  plus  claire;  ils  sont 
siliceux  et  sans  fossiles  ;  on  y  a  ouvert  une  carrière.  A  la  sortie  du 
village  de  Montigny,  il  y  a  un  énorme  rocher  de  schiste  éboulé  [y)  ; 
puis  un  espace  couvert  de  végétation  est  formé  par  des  schistes 
et  des  grès  roses,  gris  ou  verts. 

U.  Étage  gédinien.  — *  Cet  étage  commence  an  S.  de  Montigny 
par  des  schistes  rouges  et  verts  (A),  ondulés  perpendiculairement 
au  plan  de  stratification.  On  y  trouve  dans  quelques  points  des 
J^ancsde  grès  intercalés.  Près  du  moulin  de  Pétroque,  où  l'incli- 
aaison  est  de  ftO^  au  N.  18^  O. ,  il  y  a  un  banc  de  quartzite  vert  (A') 
avec  6I008  de  quartz  évidemment  produits  par  une  inGItratîon 
siliceuse  dans  les  schistes,  et  dans  lequel  aussi  on  voit  des  lamellea 
de  feldspath.  Dumont  l'a  désigné  sous  le  nom  d'arkose*  Dans  le 
bois,  à  rO.  de  Fepin,  on  exploite  du  poudingue  pisaire  (A")  qui 
oôDStitue  la  base  du  système  gédinien. 


KOTB  Dl  m.   60S9ILBT«  807 

Terrain  sikmen, 

I.  Ce  terrain  commence  par  des  schistes  ardoîsiers  (/) noirs»  bleuâ- 
tres ou  gris;  ils  sont  accompagnes  de  quartiites  et  plongent  presque 
▼erticalemeot  au  S.  iO**  E.  Dûment  les  range  dans  le  système 
reyinien. 

J.  Le  mwAl  ardoisier  de  Fumay,  qui  vient  ensuite,  présente  du 
nord  au  sud  :  (J)  des  ardoises  exploitées  à  la  mine  de  la  Providence, 
(/)  dessofaistes  fins,  violets  et  verts,  fort  analogues  aux  schîrtes 
gédiniens»  et  trop  peu  tenaces  pour  servir  d'ardoises;  leur  inclinai- 
son est  au  S.  65*Ë.;  (/")des  quartzites  verts  renfermant  quelques 
bancs  d'aixlotses,  et  un  banc  de  quarttite  tout  à  fait  blanc-;  (f^'  )  les 
ardoises  de  Fumay  où  domine  la  couleur  violet. 

K.  Bntre  Funay  et  Deville  se  trouve  un  grand  massif  de  schistes 
et  de  quantités,  dont  Dumont  a  fait  son  système  revinien.  On  y 
voit  (k)  des  schistes  noits  qui  forment  la  pente  de  la  rive  diH>ite 
de  la  Meuse  en  face  de  Pied^lc^clle,  (k*)  des  quartsites  et  des 
schistes  quarteeusi  compactes,  présentant  de  nombreux  plis  Visibles 
près  de  l'Écluse  de  Fumay,  et  qui,  s'ëtendant  vers  FO.  constituent 
le  motit  Fourliobet*  Lorsqu'on  remonte  le  cours  de  la  Mensci  on 
rencontre,  après  les  quartzites  du  mont  Fourliohet,  {k!')  des  schistes 
bleu-foncé,  devenant  gris-clair  par  altération  ;  ils  sont  ondulés, 
très-fissiles,  pas  assez  toutefois  pour  faire  des  ai'doises,  accompa- 
gnés de  quartzites  et  inclinés  au  S.  35^  E.  Ils  s*étendent  jusqu'à 
l'extrémité  du  canal  ;  là,  par  suite  dei  contournementsdela  vallée, 
en  rentre  dans  les  quartisites  du  mont  Fourlichet  ;  puis  on  retrouve 
les  schistes  bleus  foncés  dont  l'inclinaison  est  alors  au  S.  28''  & 
de  k^.  En  approchant  de  Revin  (A:'"),  les  quartzites  deviennent 
plus  ttombreux  et  les  schistes  moins  fissiles.  Leur  inclinaison, 
toujours  de  /iO  degrés,  est  au  S.  10''  E«  A  2  kilomètres  au  N.  de 
Aevin,  les  schistes  sont  plus  inclinés  (70*)  et  plus  ondulés^  tKi  y 
voit  souvent  des  nodule!^  de  quarts  laiteux.  De  nombreux  plissa» 
ments  se  voient  également  au  S.  de  Revin,  au  ravin  des^  Marqui* 
sades,  par  exemple.  De  Aevin  à  Deville,  ces  schistes  et  œs  quartzites 
sont  accompagnés  de  filons  de  porphyre.  Ces  porphyres  sont  de 
deux  ordres  r  i*  l'hyalophyre  (s)  qui  renferme  de  beaux  eristaux 
d'orifaose  et  de  quartz,  2*  un  porphyre  vert  (c)  à  base  d'oUgo- 
elase  et  d'épidote  (dlorite  de  Dumont).  Les  filons  de  ces  deux 
ordres  sont  assez  nombreux,  surtout  deux  d'hyalophyre.  Yis-à^vis 
des  forges  de  la  commune,  sur  la  rive  gauche  *  il  y  a  deux  filons, 
l'un  d'fayalopfayre,  l'autre  de  porphyre  vert.  Au  N«  du  moulfai 
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de  iMoirus,  sur  la  même  rive,  il  y  a  deux  atUres  filons,  tous  deax 
dliyalopliyre.  Les  schistes  qui  entourent  le  porphyre  sont  mo- 
difiés et  pénétrés  de  cristaux;  leur   inclinaison  est  S.  &0*    E. 

L.  Au  sud  de  De  ville,  on  tronve  un  massif  ardoisier  que  Du- 
mont  a  identifié  avec  te  massif  ardoisier  deFumay  cta  désigné 
sous  le  nom  de  système  devillien.  C'est  d'abord  (/)  un  ensemble 
d'ardoises  airoantifères  d'un  vert  pâle,  présentant  de  part  en  part 
des  bancs  de  quartzites,  puis  (/')  des  quartettes  et  des  schistes  grit- 
pâle  ou  verdâtres,  et  enfin  (/"}des  ardoises  blea-fdncé  ou  verdâtres 
aimantifères  formant  un  banc  à  peine  de  100  mètres  de  largeur. 
Si  on  continue  à  remonter  le  cours  de  la  Meuse,  on  tourne  vers 
le  nord  et  on  traverse  les  mêmes  couches  jusqu'en  face  de  Mont- 
hermé,  ou  on  atteint  les  schistes  reviniens  de  DeviUe  ;  des  deux 
côtés  de  ces  schistes,  sur  l'enveloppe,  il  y  a  des  carrières  d'ar- 
doises (/).  Monthermé  est  associé  aux  quartzites  (/');  au  sud  du 
village,  on  retrouve  les  ardoises  bleues  (/  '),  puis (/'")  des quartsites 
et  des  schistes  gris-pâle  ou  verdâtres,  qui  forment  le  mont  Roma 
et  le  Fai,  et  enfin  (/'"')  des  ardoises  vertes  aimantifères. 

M.  Près  de  Bogny,  on  voit  succéder  au  massif  ardoisier  de  De- 
ville  des  quartzites  et  des  schistes  plissés  et  contournés  que  Duinon  t 
rapporte  au  système  revinien. 

Terrain  déponien. 

N.  Étage  gédinUn.  —  En  i*emontant  la  Meuse  de  Bogny  à 
Mézières,  on  rentre  dans  le  terrain  dévonien  inférieur  (/?).  Le  pou- 
dingue, qui  en  est  la  base,  n'est  pas  visible  dans  le  vallon  de  Bogny, 
mais  on  y  trouve  des  blocs  éboulés  de  cette  roche.  De  Bogny  à 
Braux,  on  rencontre  [n')  des  schistes  subluisauts  ondulés,  pénétrés 
de  filons  de  quartz  laiteux. 

Quelques  bancs  d'apparence  gréseuse,  chargés  de  limonite,  pré- 
sentent des  empreintes  de  fossiles  tout  à  fait  indéterminables. 
Viennent  ensuite  (n")  des  schistes  et  des  quartzites  verdâtres  ou 
grisâtres,  avec  taches  rouges  de  fer  oligiste.  Une  tranchée  faite 
par  le  chemin  de  fer,  en  face  du  pont  de  Braux,  montre  des 
schistes  luisants  noirs  avec  plaques  de  pyrite;  ils  sont  ondulés,  et 
on  y  voit  de  petits  filons  de  quai*iz  dirigés  en  divers  sens;  ce  sont 
de  ces  schistes  qui  par  altération  deviennent  verdâtres  ou  grisâtres, 
el  la  pyrite  en  s^oxydant  produit  des  taches  oligisteuses.  En  face 
de  Joigny ,  sur  le  chemin  de  Nouzon  à  Braux,  il  y  a  (//")  des  schistes 
«alinés,  violacés,  verdâtres  on  brunâtres.  Ces  trois  couleurs  sont 
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dîspoiées  par  plaques  et  forment  des  panachures  d'autant  mieux 
marquées  qu'on  s'avance  vers  le  sud.  Puis  vient  une  série  (/f"') 
de  schistes  également  luisants  grisâtres  ou  verdâtres. 

0.  Grauwacke  à  Leptœna  Murchisoni,  -—  Cet  étage  commence 
par(o)  des  schistes  noirs  qui  passent  à  l'ardoise;  c'est  le  prolonge- 
ment des  massifs  ardoisiers  de  Allé  sur  la  Semoy.  Ou  h  s  voit  bien 
à  l'extrémité  du  coude  sud  de  la  Meuse,  cotre  Braux  et  Joigny. 
Les  envii*ons  de  Nouzon  sont  formés  par  [o')  des  schistes  grisâtres 
ou  gris-verdâtre,  subiuisants,  ondulés,  avec  nombreux  filons  de 
quartz  et  peu  de  quartzite.  Leur  inclinaison  est  au  S.  20°  E.  de  75*^. 
A  moitié  route,  entre  Nouzon  et  Charleville,sur  le  haut  de  la  rive 
gauche,  se  ti'ouve  la  carrière  du  Bochet  où  on  exploite  un  noyau 
calcaire  [o")  intercalé  dans  les  schistes  précédents.  Dans  la  par- 
tie orientale  de  la  carrière  on  ne  voit  plus  que  des  schistes  ren- 
fermant à  la  base  quelques  petits  bancs  calcaires  et  plongeant  avec 
une  inclinaison  assez  irrégulière  au  N.  30°  £.  Dans  la  partie  orien- 
tale, rioclinaison  est  plus  régulière  ;  elle  est  S.  10°  0.=75^ 

P.  Étage  gédinien,  —  Au  sud  de  la  grauwacke  à  Leptœna  Mur* 
chisoni,  ou  entre  dans  l'étage  gédinien.  Cet  étage  est  invisible  sur 
la  rive  gauche;  mais  sui*  la  rive  droite  on  aperçoit  les  schistes 
rouges  lie  de  vin  ou  vert  clair  [p]  à  Aiglemont  et  au  moulin  Go« 
dard,  puis  on  les  retrouve  plus  au  sud,  entre  le  mont  Olympe  et 
entre  le  Moulinet  et  Bel-Air,  car  la  Meuse,  dans  ces  dëtoui-Si 
coupe  trois  fois  cette  bande.  Ces  schistes  rouges  lie  de  vin  ou  vert 
d'herbe  sont  ondulés,  subluisants  ou  au  moins  pailletés.  On  y  voit 
souvent  des  filons  de  quartz,  au  Moulinet,  par  exemple,  où  l'in- 
clinaison est  S.  1&'  E.  =72*.  Entre  ces  schistes  et  la  bande  de 
graowacke  il  y  a  d'autres  schistes  {p)  également  subiuisants,  on- 
dulés et  traversés  de  filons  de  quartz  ;  ils  sont  tantôt  gris-verdâtre. 
tantôt  gris-bleuâtre,  etils  prennent  par  altération  une  couleur  brune.. 
Au  milieu  de  ces  schistes  se  trouve  un  banc  de  2  mètres  d'épais- 
seur, de  couleur  lie  de  vin.  Leur  inclinaison,  à  l'entrée  du  che- 
iBin  de  Nouzon,  est  au  S.  10^  £. 


Séance  du  6  juin  I86/1. 

PaÉSIDENGE  T>%  M.   DAUBRÉE. 

M.  Alphonse  Milne^Edv^ardS)  secrétaire,  donne  leclure  du 
procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 
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Par  suite  de  la  préseotalioD  iaiia  dans  la  derniàre  aéaDca, 
le  Président  prodame  membre  de  la  Société  : 

M.  GisLAiN  (h.)»  secrétaire  général  de  la  Société  anonyme 
des  houillères  et  du  chemin  de  fer  d'Épinac,  &  Paris,  rue 
Lep^lletier,  35,  présenté  par  MM.  Danglure  et  Collomb. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présenlalions. 

DONS  PAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

I^a  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique, 
Journal  des  Savante f  mai,  186i. 

De  la  part  de  M.  G.  6.  Bianconi,  On  météorites  {from  the 
Proceedings  of  the  british  meteorologieal  Society^  i8  nov, 
1863),  in.8,  pp.  2229. 

De  la  part  de  M.  G,  Gapellini  ; 

i'  Descrizione  geologica  dei  dintorni  del  goljo  délia  Spezia 
0  val  di  Magra  inferiore^  in-8, 152  p,  3  pi.,  Bolognei  186&  \ 
chez  Gamberini  et  Parmeggiani  ; 

2®  Delfini  fossili  del Bolognese^  in-A^  31  p.,  8  pi.,  Bologne, 
i86A  ;  chez  Gamberini  et  Parmeggiani  ; 

S'  Relazione  di  un  f^iaggio  seientifico  fatto  nel  186S 
neWJmerica  settentrionale,  in«-8,  &A  p.,  Bologne,  186i; 
chez  Gamberini  et  Permeggiani. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Dumorlier,  Études paléontologiques 
sur  les  dépôts  jurassiques  du  bassùi  du  Rhône^  !'•  partie, 
infra-lias^  in-8, 190  p*»  ^0  pl«,  Paris,  janvier  186&;  chez 
F,  Savy. 

De  la  part  de  M.  H.  Gislain«  Vujeret  du  charbon  à  Épi* 
gnacy  jiutun  et  environs^  in-8,  68  p.,  1  tableau ,  Paris,  186i; 
chez  A  Guyot  et  Scribe. 

De  la  part  de  M.  F.  H.  Duchinski,  Nécessité  des  réformes 
dans  l'exposition  de  Vhistoire  des  peuples  Aryâs-Europicns  et 
Touransy  in-8, 186  p.,  2  pi,  Paris,  1864  ;  chez  F.  Klincksieck. 

De  la  la  part  de  M.  R.  6.  Haliburton,  New  materials  for 
ihe  history  of  man,  in-8, 15  p.,  Halifax  (Nova-Scotia),  186A. 

De  part  de  M.  A.  G.  Ramsay,  Address  delivertd  at  the 
anniversary  meeting  of  the  geological  Society  of  London^ 
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10  févr.  186i,  in-8,  32  p.,  1  Tableau,  Londres,  186i;  chez 
Taylor  et  Francis. 

Comptes  rendus  hebiL  des  séances  de  VAcad.  des  sciences ^ 
1864,  1«  sem.,  t.  LVIII,  n^^  20  à  22;  Table  du  2-  sera,  de 
186S. 

Annales  des  mines ^  6*  sér.,  l"  Hvr.  de  186A. 

Annuaire  de  ta  Société  météorologique  de  France^  t.  XI, 
1868;  BulL  des  séances,  f.  19-25. 

Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  nov.  1863, 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  mai,  1864. 

Vlnstituty  \t'  1585  à  1587;  1864. 

Organisation  de  la  Société  d' agriculture ^  etc*^  du  départ, 
de  CAube,  in-8,  83  p.,  Troyes,  1864;  chez  Dufour^Buquot. 

Bulletin  de  la  Soc.  industrielle  de  Mulhouse,  avril  1864. 

Extr»  des  trau,  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
départ,  de  la  Seine-Injérieure,  4"  Irim.  1862,  et  1"  trim. 
1863. 

Proceedings  of  the  Royal  Society,  vol.  XIII,  n*  62. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  oj  London, 
mai,  1864  n^  78. 

The  Athenœum,  n*"  1908  à  1910;  1864. 

The  Mining  ami  Smelting  magazine,  mai  1864« 

Jahrbuch   der  K.  K,  geologischen    Reichanstalt,  jauvicr 

à  mars  1864. 

Ferhandlungen  des  âsterrisc/uschen  Alpen-»P^ereins,  in-8, 
1"  cahier,  Vienne,  1864;  chez  W.  Braumùller. 

Résista  de  los  progresos  de  las  ciencias  ej:actas,  Jisicas  y 
naturales,  mars  1864. 

Revista  minera^  n"  834  à  836,  1"  et  15  mai  et  18  juin 

1864. 

The  American  Journal  oJ  science  and  arts^  par  Silliman, 
vol.  XXXVII,  mai,  1864,  n^  111, 

The  Canadian  Journal  ofindustry,  science  and  arts ^  mars 
1864. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  E. 
Dumortier  ; 
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Lyon,  4*' juin  486i. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser,  en  vous  priant  de  l'offrir  de  ma 
part  à  la  Société,  un  volume  intitulé  :  Études paléontologiques  sur 
les  couches  jurassiques  du  bassin  duBJiône  ;  c'est  un  catalogue  rai- 
sonné des  fossiles  aujourd'hui  connus  dans  les  contrées  qui  nous 
environnent. 

Ce  petit  volumei  accompagné  de  30  planches,  ne  contient  que 
la  première  partie  des  études,  soit  ce  qui  regarde  Yinfra-fias* 
j'espère  pouvoir  publier  successivement  les  fossiles  des  autres 
étages  jurassiques,  en  remontant  la  série,  toujouiven  me  bornant 
à  ce  que  j'ai  pu  observer  dans  le  bassin  du  Rhône. 

Agréez,  etc. 

M.  Michelin,  au  nom  de  la  veuve  et  du  fils  de  M.  Bertrand 
Geslin,  offre  à  la  Société  le  portrait  photographié  de  M.  Ber- 
trand Geslin. 

La  Société  adopte  la  proposition  du  Conseil  de  choisir 
Marseille  comme  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  de  cette 
année.  La  première  séance  se  tiendra,  en  cette  ville,  le 
dimanche  9  octobre  prochain. 

M.  Albert  Gaudry  fait  la  communication  suivante  : 

Remarques  sur  les  liens  qui  semblent  exister  entre  les  Paloplo" 
therium  et  les  Palœotherium ;  par  M.  Albert  Gaudry. 

En  étudiant  une  nouvelle  espèce  de  Palopîotherium  qui  a  été 
trouvée  par  M.  Guéri  n  dans  le  calcaire  grossier  de  Coucy-le-Châtean 
(Aisne),  j'ai  été  amené  à  comparer  la  dentition  des  Paloplothe^ 
rium  et  des  PaUeotlicrium,  Voici  les  résultats  de  cette  compa<- 
raison  s 

Le  Palopîotherium  annectens^  dont  M.  Owen  a  fait  le  type  du 
genre  Palopîotherium^  se  distingue  des  Palœotherium^  parce  qu'il 
n'a  que  six  molaires  supérieures  ;  mais  le  Palopîotherium  codieicnse 
(nommé  ainsi  de  Codicium^  Coucy)  a  sept  molaires  supérieures, 
ainsi  que  les  Palœotherium, 

La  dernière  prémolaire  supérieure  du  Palopîotherium  annectens 
a  quatre  racines,  comme  dans  les  Palœotherium  ;  elle  n'en  a  que 
trois  dans  les  Palopîotherium  minus  et  codiciensr. 

Suivant  M.  Owen,  la  dernière  molaire  inférieure  a  deux  lobes 
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dans  le  Paioplotherium  année tens  trouvé  à  Hordiveli  (Hainpshîre), 
au  lieu  que  cette  dent  &  trois  lobes  dans  les  PaUBotherium.  Mais 
elle  en  a  également  trois  dans  le  Paioplotherium  annectens^  décou- 
Tcrt  à  la  Débruge  (Vauclnse)  par  M.  Gervais,  et  dans  les  Paloplo^ 
therinm  minus ^  ovinam  et  codiciense» 

Les  arrière-molaires  inférieures,  qui  ont  un  bourrelet  sur  leur 
face  interne  dans  les  PaUeotherium^  n'en  ont  pas  dans  les  Paloplo" 
therinm  annectens^  codiciense  et  dans  le  Paioplotherium  minus  de 
Paris;  cependant  elles  en  ont  un  bien  marqué  chez  le Paloplothe- 
ritwi  minus  de  la  Débruge. 

U H.  Owen,  Gerrais,  Pictet,  ont  signalé  en  arrière  de  plusieurs 
molaires  inférieures  des  Paioplotherium  une  boucle  d'émail  qui 
n'existe  pas  chez  les  Paleeotherium.  Bien  que  cette  boucle  soit 
très-marquée  dans  Téchantillon  d'Hordwell,  je  me  suis  assuré 
qu'en  général  elle  est  peu  ou  point  visible  dans  les  autres  Paloplo^ 
therium;  la  moindre  usure  la  fait  disparaître;  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  comparant  les  Paioplotherium  minas^  anneetens  (de  la 
Débruge)  et  codiciense  que  possède  le  Musée  de  Paris  ;  d'ailleurs 
dans  mon  ouvrage  sur  les  Jnimaux  Jossiles  de  l^Attique^  on  verra 
que  chez  des  hipparions  d'une  même  espèce  les  dents,  soit  de 
remplacement,  soit  de  lait,  ont  accidentellement  des  colonnettes 
ou  plissements  d'émail  bien  mieux  caractérisés  que  le  petit  appen- 
dice des  Paioplotherium, 

Sur  le  Paioplotherium  ànnectens,  la  face  externe  des  molaires 
inférieures  porte  quelques  traces  de  saillies  inter-lobaires  qu'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  Palœotherium  ;  ces  saillies  manquent  aussi 
dans  le  Paioplotherium  codiciense. 

Les  molaires  inférieures  sont  plus  épaisses  dans  le  Paloplothc" 
rium  codiciense  que  dans  le  Palœotherium  médium  ;  mais  les  Palo^- 
ptotherium  minus  et  anneetens  (de  la  Débruge)  n'ont  pas  leurs  mo- 
laires plus  épaisses  que  le  Palœotherium  curtum. 

Le  caractère  le  plus  tranché  qui  sépare  les  Paioplotherium  des 
Palœotherium  consiste  en  ce  que  les  prémolaires  des  premiers  sont 
très-différentes  des  arrière-molaires.  Ce  caractère  même  n'est  pas 
également  marqué  dans  tous  les  Paioplotherium  :  il  l'est  au  plus 
haut  degré  dans  le  Palopiotherium  codiciense;  il  est  moins  frap- 
pant dans  le  Palopiotherium  anneetens;  dans  le  Paioplotherium 
minusy  il  l'est  si  peu  que  Cuvier  n'a  pas  cru  devoir  éloigner  ce 
fossile  des  vrais  Palœotherium  (1). 

On  voit  combien  sont  insensibles  les  passages  des  caractères  de 

(h)  Les  Paloplot/êerium  minus ^  anneetens  et  codiciense  n'ont  pas 
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k  dentition  qui  fervent  à  distinguer  les  Paloplothehum  des  Palt^o- 
therium  (1  ).  Cependant,  en  oontidérant  combien  la  denlUioii  du 
Paloplotherium  codùiie/tsé  est  différente  de  celle  du  Palœotherium 
médium,  on  ne  peut  blâmer  M.  Owen  d*aToir  établi  le  genre 
Paloplotherium,  C'est  justement  parce  que  ces  deux  genres  soui 
très-distincts  dans  leurs  types  extrêmes  qu'il  m'a  paru  iotéressani 
de  constater  les  liens  si  étroits  qui  les  unissent. 

Ces  transformations  de  la  dentition  des  Paloplot/tenum  sont 
d'autant  plus  curieuses  qu'elles  semblent  concorder  avec  les  cbao* 
gements  d'âge  géologique  ;  le  Paloplotherium  eodieiense  du  calcaire 
grossier  est  la  première  manifestation  Jusqu'à  présent  connue  du 
type  palœotherium;  or  il  s'éloigne  plus  que  les  autres  Paloplothe- 
rium des  yraiê  Palofotherrium  ;  le  Paloplotherium  annectens  est  peut- 
être  un  peu  plus  récent,  puisqu'il  se  trouve  dans  les  couches 
d'Hordwell,  et  il  est  aussi  un  peu  moins  différent  des  Palœotke- 
rium;  enfin,  le  Paloplotherium  minus  du  gypse  de  Paris  est  encore 
moins  ancien,  et  sa  dentition  ressemble  presque  autant  à  celle  des 
Palœotherium  ses  contemporains,  qu'à  celle  des  Paloplotherium 
ses  prédécesseurs.  A  leur  tour,  les  Palœotherium  ont  été  soumis  à 
la  commune  loi  qui  entraîne  rapidement  vers  l'extinction  ou  le 
changement  les  êtres  supérieurs,  et,  de  même  qu'ils  ont,  dans  la 
dernière  phase  de  l'époque  éocène,  succédé  au  Paloplotherium^  ils 
ont  dès  la  première  période  miocène  été  remplacés  par  les  Alcer»' 
therium.  Ceux-ci  eux-mêmes  se  sont  bientôt  éteints  et  aujourd^hai 
les  Rhinocéros  de  Sumatra  paraissent  en  être  les  représentants. 

M.  Gaudry  rend  compte,  au  nom  de  l'auteur,  de  la  noie 
suivante  de  M.  6.  de  Saporta  : 

Sur  la   découverte  d^une   C/cadée   dans  le  terrain  tertiaire 
moyen  de  Provence;  par  M.  Gaston  de  Saporla  (PI.  V). 

La  découverte  d'une  Cycadée  très -nettement  caractérisée  dans 
des  couches  probablement  tertiaires  plus  récentes  que  les  grès  de 
Fontainebleau  ^st  un  fait  assez  nouveau  pour  attirer  l'attention  de 

eu  de  trompe.  On  a  dit  que  certains  Palœotherium  en  avaient  une  ; 
mais  il  est  loin  d'être  certain  que  tous  en  fassent  pourvus. 

(1)  On  a  signalé  quelques  différences  eotie  les  arrière^molaires  des 
deux  genres;  je  n'ai  pu  les  constater,  et  je  suppose  qu'elles  étaiant 
acsideo  telles. 
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tous  «enx  qni  s^mtérement  aux  progrès  de  la  paléontologie  ;  c'est  ce 
qui  m'engage  à  en  faire  l'objet  d'une  communication  que  la  Société 
géologique  voudra  bien  accueillir  avec  sa  bienveillance  ordinaire. 
L'opinion  généralement  répandue  qui  faisait  coïncider  l'extinction 
du  groupe  des  Cycadées,  en  Europe,  avec  la  fin  de  la  craie,  se  trouve 
ainsi  renversée,  et  l'on  doit  admettre,  au  contraire,  que  ces  plantes 
ont  persisté  longtemps  sur  notre  continent^  avant  d'en  disparaître» 
dans  une  position  subordonnée  tellement  obscure,  que  la  rareté 
eitrème  de  leurs  vestiges  a  dû  fairç  croire  à  leur  absence  corn-? 
pUte. 

Il  est  vrai  de  dire  que  M»  Béer,  dans  [son  grand  ouvrage  sur  la 
Bore  tertiaire  de  la  Suisse,  a  décrit  et  figuré,  comme  des  Cycadées, 
deux  espèces  provenant  de  la  partie  moyenne  et  supérieure  de  la 
moUasse  suisse.  Quoique  la  détermination  proposée  par  le  savant 
professeur  de  Zurich  se  trouve  maintenant  justifiée  ou  plutôt  ren* 
due  plus  probable  par  celle  dont  il  va  être  question,  cependant  il 
faut  avouer  que  par  elles-mêmes  les  deux  empreintes  de  Suisse  ne 
présentaient  rien  de  décisif,  et  que  leur  attribution  restait  sujette  à 
beaucoup  de  doutes. 

L'une,  le  CycadUes  Escheri  Heer ,  [FI.  iert.  Heh,  I,  p.  A6,  lab.  1 5), 
repràente  une  tige  épaisse  et  cylindrique,  couverte  de  mamelons 
écailleux,  saillants,  imbriqués,  de  forme  rhomboïdale, dont  Tana- 
logie  extérieure  avec  les  tiges  de  Cycadées  est  assez  grande  pour 
motiver,  jusqu'à  un  certain  point,  Tassimilation  proposée  par 
M.  Heer,  sans  écarter  les  objections  que  fait  naître  la  ressemblance 
plos  ou  moins  éloignée  de  cette  niême  tige  avec  plusieurs  monoco- 
tylédones  frutescentesy  comme  les  Yucca ^  Draccena^  Palmiers,  etc. 
et  que  l'auteur  exprime  avec  une  parfaite  bonne  foi. 

L'autre  espèce,  Zamites  tertiarius,  recueillie  près  de  Lausanne, 
daosle  grès  marin  de  Petit-Mont  [FI.  tert.  Heh.  I,  p.  46,  tab.  16, 
fig.  1),  consiste  dans  l'empreinte  malheureureusenient  fruste  et 
mutilée  d'une  feuille  pinnée,  dont  les  folioles  coriaces,  linéaires, 
se  trouvent  obliquement  insérées,  décurrentes  sur  le  racbis,  puis 
étalées  et  contiguës  de  manière  à  se  recouvrir  mutuellement  par 
le  bord.  Le  mode  d'insertion  de  ces  pinnules,  leur  consistance, 
leur  forme  et  surtout  la  présence  des  nervures  fines,  égales,  paral- 
lèles et  très- nombreuses  qui  les  parcourent  longitudinalement , 
ont  porté  M.  Heer,  avec  raison  selon  moi,  à  ranger  cette  empreinte 
dans  le  genre  Zamites^  en  la  regardant  comme  plus  voisine  des 
Oion  que  de  toute  autre  Cycadée,  parmi  les  espèces  actuelles  de  ce 
groupe»  Malgré  ces  présomptions,  l'auteur  lui-même  regardait  son 
attribution  comme  bien  incertaine,  puisque  dans  la  partie  gêné- 
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raie  de  son  ouvrage,  il  déclare  ne  pas  y  attacher  une  grande  va* 
lcur{\). 

La  question  de  Texlstence  des  Cycadées,  en  Europe,  pendant 
Tëpoque  tertiaire,  était  ainsi  bien  loin  de  se  trouver  résolue,  lors- 
que dernièrement  je  reçus  en  communication  de  M.  Emile  Arnaad, 
géologue  d*Apt  (Vaucluse),  une  série  d'empreintes  végétales  re- 
cueillies dans  les  couches   lacustres  des  environs  de  Bonnieax^ 
gisement  bien    connu  en  Provence.   En  parcourant  les  divers 
objets  qui  composaient  cet  envoi,  je  fus  frappé  à  Taspect  d*uoe 
empreinte  qu'il  était  aisé  de  reconnaître  comme  appartenant  au 
genre  Zamites,  et  se  rapprochant  beaucoup  du  Zamites  Fenconis^ 
Brong.,  es{)èce  très-répandue  dans  le  corallien  des  environs  de  Lyon 
et  même  dans  le  midi  de  la  France  (2).  La  plaque  schisteuse  dont 
cette  empreinte  occupait  la  surface  ne  différait  en  rien  des  autres 
échantillons  de  Bonnieux,  localité  que  j'avais  d'ailleurs  visitée  et 
dont  je  possédais  moi-même  plusieurs  échantillons.  C'était  la  même 
texture  feuilletée,  blanchâtre  à  la  surface,  rubanée  sur  la  tranche 
de  61ets  étroits,  alternativement  plus  clairs  et  plus  foncés,  et  cor- 
respondant à  autant  de  minces  plaquettes  superposées.  Pour  phis 
de  sûreté,  j'écrivis  à  M.  Arnaud,  le  priant  de  m'éclairer  àcetégard; 
et  sa  réponse  afBrmative,  énumérant  les  diverses  empreintes  végé- 
tales recueillies  à  Bonnieux  en  même  temps  que  le  Zamites  par 
une  personne  qui  ne  possédait  aucune  aufre  plante  fossile,  attestait 
avec  d'autant  plus  de  raison  la  légitime  provenance  de  cette  espèce, 
qu'elle  faisait  ressortir  ce  qui  m'avait  également  frappé  comme 
une  preuve  irrécusable,  je  veux  dire  le  faciès  de  l'exemplaire  pré- 
sentant l'aspect  particulier  aux  sédiments  lacustres  schisto-mar- 
neux,  et  plus  spécialement  celui  qui  caractérise  le  gisement  de 
Bonnieux. 

'  Ainsi  l'origine  de  l'espèce  me  paraît  bien  établie.  Il  n*est  pas 
besoin  de  prouver  l'âge  tertiaire  du  dépôt  de  Bonnieux,  mais  il 
importe  de  préciser  les  détails  relatifs  à  cette  localité,  et  de  fixer 
l'horizon  sur  lequel  viennent  se  placer  les  lits  schisteux  peuplés  de 
débris  organiques  (poissons,  insectes,  végétaux)  qu'on  y  remarque, 
et  dont  les  innombrables  feuillets  couvrent  le  sol  de  tous  côtés, 
comme  feraient  les  pages  éparses  d'un  ancien  livre. 
*    Les  couches  lacustres  de  Bonnieux  se  trouvent  vaguement  meo* 


[^)  Voy.  Recherches  sur  le  climat  et  la  végétation  du  pays  teri,f 
.trad.  par  Ch.  Th.  Gaudin,  p.  42,  à  la  dernière  ligne. 

{i)  J'en  possède  un  très-bel  exemplaire  que  je  tiens  de  l'obligeance 
de  M.  Tourna],  et  qui  provient  des  environs  de  Narbonne. 
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doon^  dans  le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  tenue 
à  Aix  en  18&2  par  la  Société  géologique  (1).  En  efiet,  le  Bulletin 
racontant  la  course  du  1/i  septembre  s'exprime  ainsi  :  «  Au  sommet 
de  la  montée  qui  domine  Apt,  on  se  trouve  sur  le  terrain  tertiaire 
lacustre  à  gypse;  11  nous  a  pfiert  des  empreintes  bien  conservées 
de  poissons  d'eau  douce  compris  dans  une  espèce  de  lignite  papy- 
racé;  il  y  existe  aussi  des  couches  de  lignite  ordinaire.  » 

M.  Requien  avait  exploré  la  même  localité,  et  plusieurs  em- 
preintes de  poissons,  de  plantes  et  d*insectes  recueillies  par  lui 
Élisaient  partie  de  la  collection  qu'il  avait  léguée  à  la  ville  d'Avi- 
gnon. Il  existe  une  série  d'échantillons  provenant  de  Bonnieux, 
entre  autres  une  feuille  de  Nymphœa  parmi  les  objets  du  musée 
Piagety  conservés  à  Marseille  à  la  Faculté  des  Sciences;  enfin  d'au- 
tres sont  dispersés  chez  divers  particuliers,  et  j'en  ai  moi-même 
réuni  quelques-uns,  sans  compter  ceux  que  M.  Arnaud  m'a  com- 
muniqués dernièrement  et  qui  accompagnaient  le  Zamiiesy  objet 
de  cette  note. 

La  position  même  de  ces  couches  a  dû  attirer  sur  elles  l'atten- 
tien  des  explorateurs;  situées  le  long  du  chemin  qui  relie  Apt  avec 
la  petite  Tille  de  fionnieux,  elles  se  montrent  après  quelques  dé- 
tours, quand  on  s'éloigne  de  ce  dernier  endroit,  comme  une  sorte 
de  falaise  abrupte  et  sinueuse,  ouverte  au  nord  est  à  l'ouest,  domi- 
née dans  la  direction  opposée  par  des  escarpements  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre  jusqu'au  sommet  du  Luberon  ;  les  couches  terr 
tiaires  y  montrent  leur  tranche  et  frappent  les  yeux  par  les  débris 
accumulés  des  feuillets  schisteux  qui  les  composent,  dispersés  dans 
le  plus  grand  désordre. 

Ces  couches  sont  d'origine  lacustre,  tandis  que  les  puissantes 
assises  de  grès  marneux  grîsdtre,  fin,  aisément  pulvérulent,  qui  les 
Hurmontent,  font  partie  de  la  base  du  vaste  système  marin  connu 
iousle  nom  de  mollasse  coquillière.  Ce  dernier  ten'ain  domine  toute 
la  contrée  et  entoure  d'une  ceinture  continue  les  massifs  secondaires 
qui  constituent  l'ossature  du  Luberon.  Les  lits  inférieurs  appar- 
tiennent à  la  formation  d'eau  douce  si  développée  en  Provence,  qui, 
sous  le  nom  de  terrain  gypseux  ou  système  à  gypse  y  comprend  toute 
une  succession  d'étages,  dont  les  termes,  lorsqu'ils  sont  complets^ 
commencent  avec  l'horizon  des  grès  de  Beauchamp  pour  atteindre 
supérieurement  à  celui  des  calcaires  de  la  Beaucc  inclusivement.  Aux 
environs  de  Bonnieux,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  Ton  n'a  sous  les 
jeux  que  la  partie  supérieure  de  cet  ensemble;  la  base  et  peut-être 


0)  BulL^  r'^sér.,  t.  XIII,  p.  497. 
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la  partie  moyenne  manquent  tout  à  fait.  On  peut  le  constater  en  Se 
transportant  à  la  butte  de  Saînte-Radegonde,  près  de  Gargas,  que 
Ton  aperçoit  vis-à-vis,  dans  la  direction  du  nord,  de  l'autre  cÂté 
du  Calavon,  qui  coule  de  l'est  à  Touest,  dans  l'espace  intermédiaire. 
En  effet,  la  coupe  de  Gargas  et  celle  de  Bonnieux  se  complètent 
Tune  par  l'autre,  et,  tandis  que  dans  la  première  de  ces  deux  loca- 
lités on  traverse  de  bas  en  haut,  d'abord  des  marnes  et  des  assises 
détritiques  et  versicolores,  puis  un  groupe  de  calcaires  marneux 
avec  gypse,  ensuite  des  lits  avec  restes  de  Palœotherium  et  SAnopio» 
theritun^  surmontés  par  des  strates  peuplées  de  Cyclas  et  de  Cyrènes, 
servant  elles-mêmes  de  base  à  des  gypses,  à  qui  des  calcaires  blan- 
châtres, mêlés  de  silex  servent  de  couronnement,  aux  environs  de 
Bonnieux  on  observe  à  la  base  de  la  série  lacustre,  au-dessâs  dem 
sables  rougeitres  sur  lesquels  elle  repose,  ces  mêmes  lits  de  cal- 
caires et  de  calcaires  marneux  blanchâtres  avec  silex,  qui  terminetit 
à  Gargas  la  colline  de  Sainte-Radegonde. 

Ce  qui  prouve  encore  cette  ordonnance,  c'est  la  position  rela- 
tive des  deux  formations  locales  par  rapport  à  la  moilase  marine 
qui  leur  est  postérieure.  A  Gargas ,  en  effet,  on  observe  un  lam- 
beau de  ce  terrain  sur  le  flanc  nord  de  la  colline,  au-dessus  des 
Tamisiers;  mais  ce  lambeau  repose  sur  le  système  inférienr  en 
stratification  tout  à  fait  discordante;  il  encroûte  non  pas  le  som- 
met, mais  la]  partie  moyenne  des  couches  s'appuyant  sur  leurs 
tranches  déjà  soulevées  lors  de  son  dépât.  A  Bonnieux,  au  con- 
traire, la  transition  entre  les  deux  systèmes  est  parfaitement  con- 
cordante, mais  le  passage  qui  les  rattache  l'un  à  l'autre  ressort 
encore  de  la  liaison  des  éléments  des  roches  lacustres  et  marines  Â 
leur  point  de  contact. 

La  coupe  ci-contre,  faite  sur  les  lieux,  permettra  de  saisir  l'ordre 
exact  dans  lequel  se  succèdent  les  couches  lacustres  des  environs 
de  Bonnieux. 

On  voit  que  toute  la  formation  s'appuie  sur  une  base  détritique, 
rougeâtre,  marneuse  et  ferrugineuse,  sans  liaison  avec  les  couches 
qu'elle  supporte.  M.  Scipion  Gras,  dans  sa  description  géologique 
du  département  de  Vaucluse,  identifie  avec  le  terrain  sidéroli- 
thique  de  Suisse  cette  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire  souvent 
très-développé  aux  environs  d'Apt  et  de  Sault,  mais  dont  IMge 
véritable  est  encore  controversé  à  cause  de  l'absence  de  tout  débris 
fossile.  Ici  les  couches  ferrugineuses  ont  été  dénudées  et  ravinées 
avant  le  dépôt  des  calcaires  marneux  lacustres,  qui  ne  contractent 
avec  elles  aucune  adhérence.  Ces  dernières  couches  commencent 
inférieurement  par  des  alternances  de  calcaire  blanchâtre,  avec 
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rognoDS  de  §ilex  et  de  marner,  avec  indices  de  lignite  daoe  une 
concbe  qui  a  donné  lieu  à  un  commencement  d'exploitation. 


i  —  Sables  et  marnes  rouges  ferrtil^îneaées  ((errai'n  sidtfrolithique  de  M.  Se.  Grai). 
t  —  AlterBanco  de  calcaire  arec  rognons  de  silex  noirâtre  et  de  marnes* 
B  —  Couche  de  lif  nite  intercalée  dans  une  assise  de  marne. 

3  —  Atternance  de  eticaire  et  de  calcaire  marâdat,  ftYee  Ltfnn^éS,  Ptanorbet,  C^fitliM. 

4  —  Schistes  mamenx  très-fenilletés,  arec  empreintes  yégtftales* 
A  —  Place  des  schistes  papyracës  renfermant  des  pollsons. 

6  —  Grès  nMrn«tt«  «•  t»i«(|a«tt«*«  Mrralit  de  liaison  «nlre  1m  d«ii  sytièmei. 
6  —  Grès  fin,  grisâtre,'  paWërulent,  conslilnant  la  partie  inférieure  de  la  mollasse  ma- 
rine. 

Âa-de8sus  viennent  des  lits  de  calcaire  et  de  calcaire  marneux 
pins  ou  moins  bitumineux,  dans  lesquels  se  trouvent  empâtées  un 
grand  nombre  de  ooqniiles  d'eau  douce  ;  cette  aone  passe  supérieu- 
rement k  la  suivante,  qui  comprend  des  calcaires  marneux  en 
plaques  et  en  feuillets  très^^miaces ,  quelquefois  innombrables. 
Ces  schistes  alternent  vers  leur  partie  supérieure  avec  des  grès 
marneux  et  des  schistes  bitumineux  que  la  gelée  et  les  influences 
atmosphériques  désagrège  en  minces  feuillets  papyracës.  C'est  dans 
ces  dernières  couches  que  Ton  rencontre  surtout  les  poissons  et  les 
insectes;  ils  se  montrent  aussi  dispersés^  ainsi  que  les  plantes, 
dans  toute  la  zone  schisteuse  $  au«-dessus  s'étagent  des  grès  mar- 
neux, d'abord  disposés  par  lits,  qui  passent  supérieurement  à 
rassise  sableuse  grisâtre  qui  sei*t  de  base  au  terrain  marin.  Les 
poissons  de  Bonnieux  n'ont  jamais  été  décrits;  M.  Requien  a  si- 
gnalé parmi  eux  le  Srnerdis  macrurusy  Ag.  Une  petite  espèce»  com- 
mune dans  les  schistes  papyracés,  a  été  confondue  bien  souvent 
avec  le  Srnerdis  minutas  des  gypses  d'Aix;  mais  elle  en  diflère 
spécifiquement.  Les  insectes,  consistant  surtout  en  coléoptères  et  en 
diptèrest  n'ont  été  l'objet  d'aucun  travail.  Quant  aux  plantes,  elles 
sont  toujours  fort  clair-semées  et  souvent  réduites  a  des  fragments 
indéterminables  de  bois»  de  tiges  ou  de.  feuilles  monocotylédones; 
les  empreintes  reconnaissables  sont  rares;  cependant,  en  réunissant 
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les  matériaux  épars  dans  divei-s  cabinets,  j*ai  pu  construire  la  liste 
suivante. 

CRYPTOGAMES.   1. 

AlgueSf  Ghondrites?  (Cystoseirites?)  CapUlaceus^  Sap,  Exam, 
anal,  des  Flores  tert.  de  Propence^  p.  hl.  Grande  espèce  à  dÎTisioDS 
dichotomes,  capillaceomultifides,  La  présence  d'une  algue,  si  toute* 
fois  cette  détermination  est  exacte  (1),  semblerait  indiquer  l'inva- 
sion accidentelle,  le  mélange  ou  du  moins  le  voisinage  des  eaux 
de  la  mer;  et  peut-être  faut-il  attribuer  à  cette  influence,  devenue 
accidentellement  délétère  pour  les  animaux  de  l'ancien  lac,  rabon- 
dance  des  poissons  d'eau  douce  qui  peuplent  certaines  couches. 

GTMIfOSPEaKES.  2. 

Conifères.  Pinus,  Sap.,  espèce  à  feuilles  temées,  dépourvues  infé- 
rieurement  d'écaiUes  vaginales. 
Cycadées.  Zamites  epibius^  nob.,  décrit  ci*après» 

M01H)G0TTLil>0NlS.   S. 

Graminées.  Phragmites  propincialis^  Sap.|  Exam,  anah  des 
Flores  tert,  de  Provencer^^.  UU,  espèce  que  j'ai  signalée  à  Manosque. 
Un  bel  exemplaire  envoyé  par  M.  Arnaud  présente  une  tige  fistu* 
leuse  comprimée,  munie  de  plusieurs  nœuds  et  pourvue  d'une 
feuille  engainante  occupant  encore  sa  place  naturelle.  Le  P.  pro^ 
vincialis  diffère  du  Phragmites  œni/igensis^  Heer,  très-répandu  dans 
toute  la  mollasse  suisse,  par  un  nombre  moindre  (S  â  &)  de  ner- 
vui*et.  L'attribution  de  ces  plantes  au  genre  Phragmites  et  au  groupe 
des  graminées  me  parait  encore  fort  douteuse. 

Rhixocaulées.  Rhixocaulon  rccentinsy  Sap.  Ex.  anal,  des  FI,  tert^ 
de  Provence ^  p.  kk  et  A7  (2).  Fragment  de  tige  avec  cicatrice  radi- 
culaire  \  lambeau  de  feuille  rubanée,  avec  la  nervation  caracté- 
ristique particulière  aux  plantes  de  ce  groupe. 


(4)  La  plsque  sur  laquelle  était  située  cette  empreinte  a  été  égarée  « 
en  sorte  qu'il  est  impossible  maintenant  de  soumettre  l'espèce  à  un 
examen  critique. 


(2)  Pour  les  détails  relatifs  à  l'organisation  de  ce  genre  singulier, 
,/ez  mes  Études  sur  la  végét.  du  S.  E.  de  la  France  h  l'époque  tert.^ 
Jnn.  des  se.  nat,,  4»  sér.,  Bol.,  t,  XVII,  p.  493,  pi  I,  et  t.  XIX, 
p.  M  et  37,  pi.  I,  III  et  IV. 


voyez 


Typbacëes.  Sparganium  siygiumy  Heer.   Fragment  de  feuille  ; 
plante  irès-répandue  dans  tous  les  dépôts  de  Tâge  tertiaire  moyen. 

OlCOTTLéOONES.  12  à  15. 

Myricées.  Myrica  banksiœJoUa?  Ung.  Fragment  de  feuille. 

Cupulifères.  Quercus  ekena?  Ung.  Feuille. 

Ulmacées.  Planera  Ungeriy  Heer.  Feuille.  (Coll.  de  M.  Gardn, 
à  Apt.) 

Salicinées.  Salix.  Espèce  nouvelle  qui  m'a  été  communiquée 
par  M.  Arnaud;  elle  est  représentée  par  une  feuille  à  peu  près 
intacte,  caractérisée  par  la  forme  lancéolée-linéaire,  par  sa  dente- 
lure, sa  nervation  et  les  deux  glandes  bien  visibles  qui  occupent  le 
sommet  du  pétiole  ;  elle  se  rattache  de  près  au  groupe  des  saules 
fragiles  (  Salix  amygdaleno^  L.,  Salix  babylonica,  L.,  Salix  fra^ 
gilis,  L.). 

Lauriuées.  Cinnamomum  detectum^  Sap. ,  Ex,  aaaL  des  FL  tert^ 
de  Provence^  p.  /»7*  (Coll.  de  M.  Requien.)  Forme  bien  distincte 
du  C,  lanceolatumy  Ung,. 

Protéacées.  Plusieurs  espèces  que  j'avais  annoncées  précédem- 
ment, d'après  de  simples  fragments,  me  paraissent  plus  que  dou* 
teuses;  je  dois  seulement  mentionner  ici  une  feuille  de  Grevillca? 
de  texture  coriace  et  des  fruits  ou  semences  ailées,  décrites  par 
MM.  Unger  et  d'Ettingshausen  sous  le  nom  A^EmbothriteSy  mais 
dont  la  véritable  nature  est  encoi*e  bien  douteuse. 

Ebénacées.  Diospyras^  Sp.,  Calice  rugueux  extérieurement,  de 
texture  coriace,  à  U  segments;  feuilles  ovales  à  nervures  finement 
réticulées;  espèce  analogue  aux  Diospyros  de  l'Inde  et  du  Geyian. 

Nymphéacées.  Nymphœa,  Sap.  Espèce  voisine  du  N.  Charpcn-  ' 
îîtri^  Heer.  Fragment  de  feuille  et  partie  de  rhizome.  (Coll.  Piaget.) 

Acérinées.  Accrdecipiens,k\.  Br. Feuille.  (Coll.  deM.Coquand.) 

Célastrinées.  Celas tr us  reddita^  Sap.,  Ex,  anal,  des  Flor,  tert,  de 
Provence^  p.  kl-  Feuille.  (Coll.  de  M.  Garain.) 

Rhamnées.  Zizyphus  Uagtriy  Heer.  Feuille.  (Coll.  Requien.) 

Légumineuses.  Acacia^  Sap.  Foliole  détachée,  dont  l'attribution 
semble  très-naturelle. 

On  voit  que  le  caractère  général  de  cette  flore,  malgré  le  peu  de 
précision  de  si  s  éléments,  est  encore  eu  grande  partie  subtropical, 
ce  qui  ressort  de  la  présence  d'un  certain  nombre  de  formes  au- 
jourd'hui étrangères  à  l'Europe.  Je  crois  aussi  reconnaître  à  l'as* 
pcet  des  empreintes,  à  l'abondance  des  espèces  à  feuilles  étfoites. 
Soc.  géoL^  2«  série,  tome  XXI.  21 
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corwipçi,  au  liiube  peu  développé  ei  peu  décoqpé,  riafloenoe 
d'une  Localité  sèclte  et  chaude,  et  soua  ce  poiut  de  vue  cette  végé- 
tation semble  8*éloigDer  de  celle  d'Armiftsan  et  des  environs  de 
Manosque,  qui  parait  avoir  habité  une  région  à  la  fois  humide 
et  ombreuse  (1). 

C/est  au  milieu  de  ce  mélange  de  pins,  de  chênes  aux  feuilles 
étroites  et  non  lobées,  de  «aules,  de  laurioées^de  Diospyros^  d'éra- 
bles, de  rhamnées  et  de  mimosées,  c'est-i-<dire  dans  un  ensemUe 
végétal  analogue  à  celui  qu'on  observe  maintenant  dans  la  Loui- 
siane, le  Texas  et  les  pfutiea  tempérées  du  Mexique,  que  croissait 
la  Cycadée  dont  il  me  leste  à  parler,  après  avoir  fait  coouaitre  \m, 
co|nposiliou  des  couches  où  ses  dépouilles  se  sont  conservées,  et  la 
nature  des  plantes  à  qui  elle  était  associée.  On  peut  la  caractériser 
ainsi  : 

ZAMITES   EPIBIDS  (2). 

Znmiies  fronde  mediocri  pinnata^  rachide  çalîda^  pînnîs  coriaceis 
integrisy  approximatis^  alternis^  superlotibus  erectO'^patentibus^ 
injerioribtts  patentissimis^  lanceolato^Unearibus y  breviter  ncumi^ 
natis^  piwgeniibuSy  bnsi  param  restricta  tota  latiludine  adnatis^ 
27  miki.  longiSy  5  miliioi.  circitcr  latis^  tenuitcr  ncivosis^  neividis 
11-12  œqualibu^  paratieirs  simpîlcibus  longitiuUnalUer  obscure 
deiinralis» 

L'attribution  générique  ne  saurait  être  douteuse  à  cause  de  la 
grande  ressemblance  avec  le  ZamiieÂ  Faaeonis,  Brong. ,  dont  j'ai  sous 
les  yeux  une  fort  belle  empreinte.  Il  est  vrai  que  la  clasMAcatiOQ 
des  Cycadées  fossiles  présente  de  grandes  difficultés,  à  cause  de  la 
confusion  amenée  par  la  divergence  de  vues  paiini  les  savants  qui 
s'en  sont  occupés.  Quoique  l'assimilation  de  ces  plantes  au  même 
groupe  que  les  Cycadées  du  monde  actuel  ne  puisse  faire  l'objet 


(4  )  Il  conviendrait  d'ajouter  à  la  liste  des  plantes  qui  viennent  d*étre 
énumérées  quelques  espèces  que  j'ai  reoueillies  tout  dernièrement  sur 
les  lieux.  Je  me  contente  de  mentionner  le  CaUetris  BfomgtKirriii ^ 
Eodl. ,  et  une  belle  feuille  de  Dracœnitcs^  sans  compter  de  nombrensee 
empreintes  du  Phragmites  proçincialis  et  du  BJiigocaulon  reccntiusj 
ainsi  que  plusieurs  exemplaires  du  Nymphœa  qui  pourrait  bien  ne 
pas  différer,  si  l'on  s'attache  à  la  comparaison  des  rhizomes,  de  l'espèce 
de  Saint *Zacharie  et  de  Gargas,  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  iVl 
jwlyrhiza, 

(%)  «iri^i«ç,  survivant. 
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d*un  donte,  on  reconnaît  aisément  que  la  plupart  d'entre  elles, 
loin  de  rentrer  dans  les  genres  modernes,  trahissent  plutôt  Texis^ 
tence  de  types  spéciaux  dont  il  est  difficile  de  préciser  les  affinités 
en  Tabsence  des  organes  de  la  fructification  ou  avec  des  fragments 
incompiets  de  ces  organes.  Il  a  donc  fallu,  sauf  dans  un  très-petit 
nombre  de  cas,  décrire  isolément  les  frondes,  les  tiges,  les  fruits, 
et,  si  l'on  s'attache  aux  feuilles  seulement,  les  grouper  en  divers 
genres  d'après  les  caractères  fournis  par  la  forme  des  folioles,  leur 
nervation  et  le  mode  de  leur  insertion  sur  le  rachis,en  s'appuyant 
anssi  de  leur  analogie  plus  ou  moins  marquée  avec  les  organes 
correspondants  des  espèces  actuelles. 

C'est  ce  qa*a  fait,  avec  beaucoup  de  sagacité,  M.  A.  Brongniart 
qui  le  premier  fonda  en  France  les  vrais  principes  sur  lesquels  doit 
reposer  la  science  des  plantes  fossiles,  au  risque  de  s'égarer  en  les 
méconnaissant. 

Rapprochant  des  Oicas  proprement  dits  sous  le  nom  de  Cyca'" 
dites  les  espèces  dont  les  pinnules  sont  parcourues  de  la  base  au 
sommet  par  une  nervure  médiane,  il  avait  distribué  celles  dont 
les  pinnules  sont  parcourues  par  des  nervures  égales  ou  inégales, 
parallèles  ou  divergentes,  mais  sans  trace  de  médiane  et  qui,  par 
cela  même,  se  rapprochent  des  Zamiées  actuelles,  dans  plusieurs 
genres  distincts,  sous  le  nom  de  Zamia,  ZamUes,  Pierophyllum^ 
Wlsonia  (1). 

Plus  tard,  le  même  auteur  (2)  développant  les  mêmes  principes, 
admit  le  genre  Otozamites  de  Fr.  Braun  comme  embrassant  les 
espèces  à  folioles  dilatées  ou  auriculéesà  la  base,  à  nervures  diver- 
geant vers  tooa  les  points  du  bord  des  folioles.  Il  réunit  aussi  les 
Zamfa  fossiles  aux  Zamites  sous  cette  dernière  dénomination,  et 
définit  les  caractères  différentiels  de  ce  genre  et  des  genres  Cicnisj 
LindletHutt.,  Pterophyttumy  Brong.,  eiNiisonia^  Brong.  Le  genre 
Zamites  dort  comprendre  les  espèces  à  folioles  non  tronquées  au 
sommet,  pourvues  de  nervures  fines  toutes  égales  et  non  rétrécies 
on  légèrement  contractées  à  leur  base. 

Les  Ptemphyiium  se  distinguent  du  genre  précédent  par  leurs 
folioles  tronquées  au  sommet^  adhérentes  par  leur  base  non  rétré- 
cie,  pourvues  de  nervures  fines,  égales,  parallèles,  non  convergentes 
vers  l'exlrémité  supérieure  de  la  pionule. 

La  divergence  des  nervures  dans  le  bas  des  folioles  dilatées  et 


■*i^> 


(4)  Brongniart,  Prodrome^  p.  94. 

(2)  ld«,  Tableau  des  genres  de  végét.  fossiles^  p.  61 . 
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rinlerpofiition  de  nervures  plus  fines  dans  rinlerTalle  des  prtnci* 
pales  sufiisent  pour  faire  reconnaître  les  Ocnis  et  les  NUsonia, 

Cet  ordre  si  s'uuplc  a  été  souvent  méconnu  par  les  savants  alle- 
mands; M.  Fr.  Braun  est  entre  dans  cette  voie  en  réunissant  les 
Ptcrophyllum  aux  Zamitcs^  dont  il  a  séparé,  au  contraire,  les  espèces 
à  folioles  contractées  à  leur  base  sous  le  nom  générique  de  Poeio* 
phyllum.  AllM.  Unger,  Goeppert,  Dunker,  etc.,  ont  augmenté  la 
confusion.  Le  premier  (4)  distingue  les  Zamites  des  Ptero- 
phyllum  y  mais  il  définit  si  vaguement  les  deux  groupes  que  Tin* 
j^crtlon  des  folioles  par  toute  leur  base  non  contractée  devient  le 
seul  caractère  ilifiéi'entiel  des  PterophylluM ^"parmi  lesquels  il  range 
sans  hésitation  des  espèces  à  folioles  atténuées  et  acuminées  et  à 
nervures  convergentes  vers  le  sommet.  1^1.  Goeppert  a  suivi  les 
mcmcs  crreuienls  en  décrivant  50us  le  nom  de  Ptcrophyllum  saxo^ 
nicu/Hj  Reicli.  (2),  une  espèce  à  folioles  linéaires  longuement  acu» 
minées,  qui  se  rattache  au  groupe  du  Zamites  Feneonis  plutât 
qu*aux  vrais  Pterophyllum. 

M.  Dunker  dans  sa  monographie  du  terrain  wéaldien  du  nord 
de  rÂlleniagne,  M.  d'Ettingshausen  dans  sa  publication  sur  les 
plantes  fossiles  de  la  même  formation  en  Autriche,  ont  agi  do 
même  et  décrit  sous  le  nom  de  Ptcrophyllum  des  Cycadces  dout 
les  folioles  lancéolées,  pointues  ou  acuminées  au  sommet,  pré- 
sentent des  nervures  convergentes  vers  ce  point.  Ce  dernier  au- 
teui*  a  cependant  laissé  parmi  les  Zamites  plusieurs  autres  plantes 
qui,  d* après  les  règles  quUl  a  adoptées,  auraient  dû  partager  le 
sort  des  premières,  entre  autres  le  Zamites  Fcneonis  (3),  quoique 
ce  dernier  ait  des  folioles  dont  la  contraction  est  à  peine  senâble 
et  qui  s'insèrent  sur  le  rachis  par  toute  la  largeur  de  leur  hase. 

Si  Ton  se  conforme  aux  règles  sagement  posées  par  iM.  A.  Broii- 
gniart,  la  Cycadée  du  terrain  de  Bonnieux  (voy.  fig.  1,  PL  V, 
une  reproduction  fidèle  de  la  fronde,  et  fig.  2  et  3  les  détails 
grossis]  est  un  Zamites  reconnaissablc  à  ses  folioles  lancéolées 
linéaires,  rapprochées,  mais  non  cctitiguës  ni  imbriquées,  longues 
de  2  à  3  centimètres  et  demi,  larges  de  5  millimètres  au  plus,  acu- 
minées et  piquantes  au  sommet,  afieclant  la  forme  d*une  lame  de 


M)  Unger,  Gen,  et  sp,  pLfossil.,  p.  %%^  elsuiv. 
.(î)  Zur  Flora  des  Quadersandsteins  in  Schlesien,  in  noç,  ace. 
^cnd.  Lcop.  CaroL  Cacs.y  vol.  XIX,  pi.  II,  1844,  p.  99-434,  tab.  3g. 
(3)  Begrundung  der  Lias  und  der  oolith  Flora^  aus  den  Jbhandi. 
dcr  k.k.  geolog.  Reichsantalt^  I  b.,  3  abth.,  n**  3. 
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sabre  ëlroite  et  longue,  très-lëgèrement  contractées  vers  la  base 
qai  s'insère  par  toute  sa  largeur  sur  le  racfais,  dont  la  consistance 
est  ëpaisse  et  ligneuse  et  la  plus  grande  largeur  de  3  millimètres. 
Les  folioles  sont  alternes,  nullement  articulées,  les  supérieures 
érîgëeSy  les  inférieures  étalées  ou  même  un  peu  réfléchies.  Leur 
consistance  roide  et  coriace  ressort  de  la  couche  relativement 
épaisse  de  substance  charbonnée  qui  recouvre  Tempreinte  ;  leur 
snrface  parait  glabre  et  lisse,  les  nervures  longitudinales  qui  les 
parcourent,  noyées  dans  Vépaisscur  du  parenchyme,  offrent  peu  de 
saillie,  et  par  conséquent  sont  peu  visibles;  à  l'aide  d^une  loupe, 
on  les  aperçoit  cependant.  Elles  sont  fines,  égales,  simples,  paral- 
lèles, au  nombre  de  10  à  12  et  anastomosées?  vers  Textrémité 
supérieure  de  chaque  pinnule;  elles  convergent  faiblement  vers  la 
base  (voy.  les  fig.  2  et  3  où  la  nervation  et  les  détails  de  la  fronde 
sont  représentés  grossis) .  A  l'aide  d'une  comparaison  attentive,  ou 
reconnaît  que  cette  espèce  diffère  du  Znmitei  Feneonis  par  des 
dimensions  moindres,  par  des  pinnules  bien  distinctes,  moins  con- 
ligues,  nullement  imbriquées,  plus  courtes  relativement  à  leur 
largeur  qui  est  à  peu  près  la  même,  moins  longuement  atténuées 
au  sommet,  terminées  plutôt  par  une  pointe  épineuse  plus  fine  et 
plus  courte.  Les  nervures  sont  un  peu  moins  nombreuses;  le  mode 
d'insertion  des  folioles  est  exactement  le  même  dans  les  deux 
espèces. 

L'affinité  de  ce  Zamites  avec  les  espèces  du  monde  actuel  est 
plus  difficile  à  saisir.  On  voit  cependant  qu'il  n'offre  aucune  trace 
d'articulation  des  folioles  à  leur  base ,  et,  par  conséquent,  qu'il 
s'éloigne  par  ce  caractère,  comme  par  la  forme  étraite  des  pinnules, 
des  vrais  Zamia  d'Amérique.  Il  est  bien  plus  analogue  aux  Za- 
miées  d'Afrique  et  surtout  à  celles  d'Australie,  c'est-à-dire  aux 
Dion,  aux  Encephalartos  et  aux  Macrozamia,  Je  citerai  particu- 
lîèrenaent  le  Macrozamia  spirnlis^  Mig.,  espèce  du  Port-Jackson, 
comme  étant  celle  qui,  à  ma  connaissance,  présente  avec  le  Za- 
«7/7^^  fossile  le  plus  d'affinité  véritable,  à  cause  de  ses  folioles 
étroitement  linéaires,  entières,  acuminées  et  épineuses  au  som- 
met (1).  U  est  vrai  qu'elles  sont  insérées  obliquement  sur  le  racfais, 
tandis  que  celles  de  la  plante  tertiaire,  attachées  à  angle  droit,  ne 
soDt  Duliement  décumentes  sm*  te  pétiole  commun.  Il  est  donc 
probable  que  celle-ci  faisait  partie  d'un  geni*e  dont  les  espèces' 


(I)  Voy.  Miqoel,  Monographia  Cycadearum ^  p.  36,  tab.  I. 
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actueUct  ne  reproduisent  le  type  que  d'une  manière  inooinpiète. 
Cette  opinion  est  celle  de  M,  Brongniart  (1)  ;  elle  eet  fondée  mu 
l'observation  des  parties  de  la  fructification  arrivée  jusqu'A  nous; 
elle  porterait  à  regarder  les  Gycadées  fossiles  européennes  eomnc 
formant  un  groupe  distinct  de  celles  qui  existent  maintenant  daas 
les  régions  australes  et  tropicales  de  notre  globe.  Celles  de  notrt 
continent  auraient  leur  histoire  à  part,  des  caractères  spéciaux  et 
une  physionomie  qui  leur  serait  propre.  L'observation  deTespèee 
que  je  viens  de  décrire  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture,  en  dé> 
montrant  la  persistance  »  jusque  dans  une  époque  relativement 
voisine  de  la  nôtre,  d'un  type  de  Cycadées  qui  caractérise  déjà  le 
terrain  jurassique.  Par  sa  liaison  si  grande  avec  le  Zamia  Femeo* 
tiiSf  espèce  française  répandue  à  l'est  et  même  au  sud  de  notre 
pays,  le  Zamitcs  rpibiiu  semble  marquer  la  permanence  d'ua 
type,  probablement  d'un  genre  demeuré  sans  altération  dans  la 
même  contrée  depuis  un  Age  très^reculé  jusqu'en  plein  miocène. 
Rien  ne  dénote  plus   dans  l'espèce  tertiaire  une  tendance  à  m 
rapprocher  que  les  espèces  antérieures  des  genres  actuels,  ni  surtout 
de  ceux  qui  habitent  maintenant  notre  hémisphère,  ainsi  qu'on 
le  remarque  dans  d'autres  familles,  et  particulièrement  dans  les 
Conifères,  les  Fougères,  les  Palmiers  et  la  plupart  des  Dîootjlé* 
dones. 

Il  faut  donc  admettre  ici  la  longue  durée  sans  changement  ap- 
parent de  l'un  des  types  caractéristiques  de  l'époque  jurassique. 
Cette  conséquence  n'a  rien  qui  doive  étonner  ;  la  persistance  de 
certains  types  très-lents  à  disparaître  après  avoir  atteint  leur  pé- 
riode de  décadence,  ou  même  lorsqu'ils  ne  eompienneot  plus  ^ua 
des  individus  isolés,  est  un  phénomène  curieux,  mais  facile  s  con- 
stater dans  la  nature  actuelle  par  rapport  aux  âges  antérieure 
Ceux  des  Araucaria  qui  retracent  le  mieux  les  formes  fossiles  des 
âges  les  plus  reculés  se  trouvent  maintenant  réduits  à  une  habl«* 
tation  excessi veinent  resserrée  dans  certaines  iles  de  la  mer  du 
Sud.  Le  Callitris  quadriçalvis  est  i^légué  dans  le  noixl  de  l'Afrique  | 
les  Séquoia  ont  disparu  de  partout  ailleurs  que  de  la  région  nord* 
ouest  de  l'Amérique  ;  le  Dracœna  dra€Oy  L. ,  n'existe  plus  qu'à  l'aida 
de  quelques  pieds  perdus  sur  les  pentes  escarpées  de  Ténévifie. 
Tous  ces  arbres,  et  plusieurs  autres  qu'on  pourrait  éntuiiérer» 
représentent  des  types  dont  le  déclin  dans  notre  hémispbèva  date 


(l)  y^y,  Tubi,  des  genres  de  v^géi.Joss.^  p.  62. 
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d'oDe  époque  lrè8N«ncîeDiie  et  qui  sont  sépares  de  Tâge  oà  floris- 
aaient  leurs  devanciers  fossiles  par  un  intervalle  plus  considérable, 
pour  quelques-uns  d'entre  eux,  que  celui  qui  s'étend  des  dernières 
couches  carétacëesde  Provence,  où  j'ai  pu  constater  l'existence  des 
Gyeadëes  (lignite  de  Fuveau,  étage  dordonien),  jusqu'aux  lits  ter- 
tiaires des  environs  de  Bonnieux. 

Si  la  découverte  que  je  signale  à  la  Société  géologique  a  quelque 
valeur,  ce  sera  de  contribuer  à  établir  l'existence  dans  les  temps 
anciens  des  mêmes  phénomènes,  et  de  démontrer  une  fois  de  plus 
cette  vérité,  qui  ressort  de  l'étude  de  tous  les  faits  paléontologiques, 
que  rien  de  brusque  n'a  présidé  ni  à  l'introduction  ni  au  déve- 
loppement des  espèces^  ni  ë  rétablissement  des  rapports  mutuels 
qui  les  rattachent  Tune  à  l'autre,  et  que  leur  déclin,  comme  leur 
dispai'ilioii  définitive,  n'a  été  en  général  que  le  résultat  de  causes 
très^lentes  et  très-oompliquées.  Ces  causes,  quelles  qu-'elles  soient; 
ont  entraîné  successivement  la  décadence,  puis  la  diminution  gra* 
dnelleet  enfin  Textinction  des  anciens  types;  mais  chacun  de  ces 
types,  avant  de  disparaître  f  a  dû  lutter  avec  plus  ou  moins  d'éner- 
gie, plus  ou  moins  de  persévérance  contre  leb  causes  de  destruc-* 
tioo  et  de  mort,  et  ne  céder  enfin  que  lorsque  ces  causes  se  sont 
trouvées  assez  fortes  pour  vaincre  non-seulement  l'espèce  en  l'at- 
teignant  dans  l'expansion  qu'elle  avait  acquise  par  l'amoindrisiie-» 
ment  progressif  des  limites  de  son  aire,  mais  pour  attaquer  même 
ks  individiis  en  les  menafant  dans  leur  existence  et  leurs  moyens 
de  reproduction.  Pour  ce  qui  est  des  Gycadées  en  particulier,  les 
individus  possédant  le  sol,  doués  d'une  vie  longue  et  tenace,  ont 
dû,  avant  <le  disparaître  tout  à  fait,  se  maintenir  sur  quelques 
points  pendant  uo  temps  dont  la  durée  est,  pour  ainsi  dire,  îndé* 
finie. 

On  peut  réduire  à  deux  principales  les  causes  qui  agissent  pour 
attaquer  et  détruire  un  type  organique,  le  changement  des  condi- 
tions extétieures  devenues  défavorables,  et  la  concurrence  d'es- 
pèces plus  jeunes,  plus  vigoarenses,  plus  aisément  reproduites, 
parce  qu'elles  s'adaptent  mieux  aux  circonstances  au  milieu  des- 
quelles elles  ont  été  formées.  Des  conditions  extérieures  directement 
contraires,  surtout  un  abaissement  sensible  de  température,  ont 
dû  suffire  assez  souvent  pour  amener  promptement  la  perte  d'une 
espèce  ou  même  d'un  type  ;  mais  dans  les  cas,  sans  doute  très- 
nombreux,  où  les  circonstances  extérieures  ne  sont  devenues  dé- 
favorables que  dans  une  certaine  mesure,  elles  ont  dû  plutôt  res- 
treindre l'espèce  ou  le  type  attaqué  par  elles  que  le  détruite  tout 
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à  ùit  ;  leur  effet  a  été  de  le  oantoauer  sur  certains  points  en  frsc^ 
lionnant  son  aire  d*babitalion  ;  c*est  alors  que  .la  concurrenoe 
exercée  par  les  espèces  plus  robustes  a  dû  agir  pour  assiéger  et 
réduire  ÎDcessamnient  Tespèce  attaquée;  mais  les  effets  de  oetia 
concurrence  ont  dû  être  plus  ou  inoios  lents  à  se  produire  avant 
de  devenir  définitifs. 

Ce  n*esl  qu'à  Taide  du  temps,  après  diverses  alternatives,  que 
la  dernière  espèce  d*un  type  vaincu ,  surtout  si  elle  était  naturelle- 
ment robuste,  altacbée  au  sol  et  douée  d'une  vie  individuelle 
très-longuCi  a  dû  enfin  disparaître  totalement  par  suite  d*une  re-- 
production  de  plus  en  plus  difficile  et  incertaine. 

Telle  est,  je  suis  porté  à  le  croire,  Tbistoire  de  la  fin  desCyca* 
dées  européepnes  et  du  genre  Zamfies  en  particulier.  Chassées  de 
TEurope  centrale  et  septentrionale,  vers  le  temps  des  derniers 
dépôts  crétacés,  par  suite  de  circonstances  que  nous  ignorons, 
diminuées  d'importance  à  la  même  époque  dans  le  reste  de  l'Ea- 
rope,  elles  ont  pu  se  maintenir  sur  quelques  points,  retrouver 
même  avec  les  temps  éocènes  des  conditions  supportables  de  cha- 
leur et  de  climat,  et  se  perpétuer  ainsi  jusque  dans  l'âge  miocène, 
tant  que  la  chaleur  déci'oissante,  peut-être  aussi  des  saisons  dispo- 
sées dans  un  ordre  de  plus  en  plus  éloigné  de  celui  qui  avait  antre- 
fois  favorisé  leur  développement,  jointes  à  renvabisseinent  d'une 
foule  croissante  de  dicotylédones  qui  se  multiplient  et  se  diversî* 
fient  de  plus  en  plus,  n'ont  pas  rendu  enfin  leur  exist^oe  impos- 
sible, en  la  terminant  sans  que  leur  physionomie  caractéristiqae 
ait  été  altérée  pendant  le  cours  de  cette  longue  agonie. 

Plus  les  recherches  paléontologiques  et  surtout  celles  relatives 
aux  plantes  fossiles  prendront  d'extension,  plus  aussi  se  mnld"- 
plieront  les  remarques  curieuses  relatives  à  l'apparition,  au  dédin 
et  à  la  persistance  relative  des  différents  types  qui  se  sont  succédé 
à  travers  la  longue  série  des  périodes,  les  révolutions  organiques 
et  les  vicissitudes  de  toute  sorte,  dont  la  réunion  forme  l'enseinble 
des  annales  de  la  science  géologique. 

H*  Du  val  lit  la  note  suivante  : 


Note  sur  le  Rayaimais;  par  H«  DuvaU 

Le  massif  des  montagnes  sur  lequel  sont  situées  les  communes 
de  Pont  en  Royans,  Saint^Jean  en  Royans,  Saint-diaurent  en 
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Rayans, Echeyis,  la  Chapelle  en  Vercors,  Yascieux,  Roasset, etc., 
cit  en  même  temps  celui  par  les  ouvertures  duquel  descendent  à 
l'Isère  les  cours  d'eau  de  la  Lionne,  du  Ghollet,  de  Vernaison  et  de 
la  Boiime.  La  Roume,  descendant  de  Méandre  et  du  Yillard  de 
Lans  par  la  vallëe  de  Gboranche,  réunit  dans  son  parcours,  après 
le  Pont  en  Royans  et  successÎTcment,  le  Vernaison  et  la  Lionne  » 
laquelle  a  reçu  en  passant  le  tribut  des  eaux  duChollet.  Lei  vallées 
de  Chormche,  d'Écfaevis,  de  Gombe*Laval  et  de  Bouvante,  sont 
tontes  les  quatre  des  combes^  mot  qui  désigne  dans  le  pays  des 
ouvertures  plus  ou  moins  profondes,  et  ces  combes  sillonnent  â  peu 
près  au  même  niveau  le  terrain  néocomien  dont  l'étude  se  pré- 
sente facile  à  faire  dans  l'une  comme  dans  l'autre.  Celle  de  Combe» 
Laval,  où  j'ai  habité  pendant  un  temps  assez  long,  est  celle  que 
j'ai  le  plus  souvent  parcourue,  et  elle  offre  aussi  cet  avantage  que 
la  seule  route  viable  aux  voitures  y  est  ouverte.  L'ancienne  Société 
des  foires  de  Saint-Laurent  avait  obtenu  du  gouvernement  des 
avantages  importants  pour  créer  cette  route  dont  le  tracé  a  été  fait 
en  i8i0  par  M.  Héricart  de  Thury.  Elle  était  destinée  à  faciliter 
la  descente  des  bois  et  des  charbons  provenant  des  forêts  doma- 
niales dont  le  plateau  de  Lente  est  couvert  sur  une  étendue  de 
pluneurs  hectares.  Son  développement,  que  j'ai  mesuré,  en  iSAi, 
avec  l'agent  voyer  M.  Chabrand,  est  de  5700  mètres,  avec  une 
inclinaison  à  peu  près  régulière  de  O*,!!  par  mètre  courant,  ce 
qui  donne  pour  l'altitude  6270  mètres  au  point  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  la  Machine^  parce  que  les  anciens  exploitants 
y  avaient  établi  une  machine  destinée  à  descendre,  au  moyen 
d'nn  treuil ,  etc. ,  les  bois  et  les  charbons  à  la  source  du 
Cbollet. 

Si  Ton  suit  attentivement  la  route  de  Combe-Laval  depuis  son 
point  le  plus  bas  où  se  trouve  un  pont  qui  joint  les  communes 
de  Saint* Jean  et  de  Saint-Laurent,  on  trouve  d'abord  les  assises 
inférieures  néooomiennes,  alternance  d'assises  compactes  marneuses 
fendillées  dans  le  sens  vertical  et  d'assises  terreuses.  Ces  assises 
lussent  échapper  à  presque  tous  les  niveaux  des  sources  nom- 
breuses. Elles  présentent  dans  toute  leur  épaisseur  une  grande 
quantité  de  fossiles,  entre  autres  beaucoup  de  Spatangues  de  di« 
verses  espèces,  le  Toxaster  eomplanatus^  des  Ammonites  assex  nom* 
breoses  aussi,  des  Bélemnites  et  des  Térébratules  rares;  la  partie 
basse  des  assises  contient  des  Crioceras  rares  aussi,  et  la  partie 
lunte  le  Natuilus  pltcaius  assez  rare'  aussi,  mais  on  en  trouve 
d'tsses  beaux  exemplaires. 
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Ia  ptilîe  lupéri«ar«  des  marhes  de  Tétage  néocomiett  ii 
peut  avoir  une  puiftance  de  100  mètres.  Cetie  puissanee  se  Térific 
fàctlemetit  par  le  niveau  de«  eaux,  qui  s'échappent  de  la  monuigtie 
gënéralenient  à  laoïême  alticudei  ayant  glissé  BOttCerrainemeatsitr 
la  partie  supérieure  des  marnes.  C'est  à  oe  niveau  que  soot  les 
orifices  par  lesquels  sortent  las  sources  de  la  Liontie  (vallée  de 
fiouvanla),  du  Bouroillon  (vallée  de  Choranche),  de  FrooheC  ei 
de  Cbollet  (vallée  du  Ghollet),  et  ainsi  placés  tout  à  Tentour  du 
massif  des  montagnes. 

Les  msmes  avec  leurs  Spatangueé,  Toxaster*  Criocéras,  Ammo- 
nites» Nautiles,  etc.,  sont  recouvertes  par  un  calcaire  compacte 
jaunâtrei  généralement  assez  dur  et  qui  forme  les  grands  escarpe* 
ments  verticaux  des  vallées  néocomiennes.  Ce  calcaire  est  pëa^j 
d'une  multitude  de  fossiles  fondus  dans  la  pate^  d'où  il  sont  diffl^ 
ciles  à  extraire,  et  dont  la  plupart  sont  des  Chanta  ammonia  ;  quel- 
ques  assises  de  ces  calcaires  se  taillent  et  se  divisent  en  lames  à  la 
marbrière  de  la  Sône  (Isère),  comme  quelques  assises  duras  des 
marnes  bleues  inférieures.  Les  unes  et  les  autres  prennent  un  beiui 
poli  et  sont  employées  à  faire  des  marbres  de  cheminées.  Le  cat* 
caire  jaunâtre  à  Chania  ammonia^  mesuré  sur  les  escal-pements  di-« 
vers  où  il  se  présente,  a  une  épaisseur  d'environ  400  mètres^  qu^oii 
peut  très*bien  reconnaître  à  Tentrée  de  Gombe-Laval,  au  point  dit 

Sur  le  plateau  6*élèvent  des  sommets  de  montagnes,  tels  que 
fiourneftsy  Fondwrle^  Montué^  ete.  Geux-ci  sont  de  l'étage  néoco- 
mien  supérieur,  et  peut-être  de  Véta^e  apiitn.  On  trouve  à  la  mon* 
^gne  de  Moittu^  des  Térébratules  de  plusieurs  espèces,  quelques 
Ptérocères,  quelquesStroinbes  et  quelques  Bélemnites.  Au-deaoQI 
de  la  grotte  du  Biudour^  une  assise  mise  à  nu  sur  une  aasez 
grande  étendue  de  sa  surCace  offre  des  Térébratules  bied  complèlea 
et  assez  faciles  à  dégager. 

Le  néocomien  supérieiir  présente  cette  particularité  remarquable 
d'être  traversé  par  des  erevatfses  profondes  plus  od  moins  irrégu«< 
Uères»  plue  ou  moins  invisibles,  mais  dont  l'effet  général  est  de 
produire  l'absoi*ptioii  géoétals  des  eaux  qui  tonfibent  40f  la  mon-* 
ùifne  dans,  les  temps  de  pluie.  Ces  crevasses  visibles  prennent  sou- 
ve^t  la  forme  de  trons  verticaux  qui  les  fout  ressembler  à  des 
poits  solidement  murailles  de  10,  20»  50  mètres  de  profoodeuTi 
mais  percés  très^irrégulièi'ement.  On  les  désigne  dans  le  ptfyssonë 
le  nom  de  scwlûis.  Celui  du  Rotut^  dans  la  forêt  de  Lentei,  passé 
pour  avoir  70  à  80  mètres  de  profondeur.  Sa  largeur  pertitettnil 
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d*en  faire  l'exploration  au  moyen  d'écbelIeA^  de  cordages  et  d'epgins 
convenables. 

Les  sclalets  sont  assez  multipliés  dans  la  forêt  de  Lente,  dontle 
sol  est  d'une  configuration  très-reinarquable.  Lçs  assises  calcair^^ft 
depuis  les  crêtes  nommées  cimes  de  Quint,  vont  en  s'inclinapt  (i(tt 
midi  au  nord.  Sur  un  des  points  les  plus  élevés,  nommé  Urle^  est.  la 
Grotte  de  Fondurlc^  dans  laquelle  se  trouve  une.  puasse  de  glaire  de 
plusieurs  mètres  cubes,  qui  atteint  sa  dimension  la  plus  forte  en 
été  pour  diminuer  insensiblement  ensuite  à  mesure  que  la  saifon 
s'avance  vers  Tbiver,  et  disparaître  complètement  dans  le  moment 
où  la  neige  couvre  les  montagnes  et  où  le  froid  à  re:itérieur  est  le 
plus  intense.  Cette  grotte  çst  classée  parmi  les  sept  merveilles  du 
Daupbiné. 

De  la  grotte  de  Fondu  rie  on  descend  à  celle  du  Brudowr^  si- 
tuée au  pied  de  Montué^  dont  les  sommets  ont  une  bauteur  qui 
varie  entre  1650  à  1750  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

La  grotte  du  Brudour^  au  rebours  de  celle  de  Foodurle,  qui  est 

Eresque  fermée  et  dont  ^intérieur  est  très- incliné,  est  une  caverne 
orizontale  qui  se  présente  dans  la  vallée  qui  porte  son  nom  et 
s'annonce  par  une  arcade  majestueuse,  baute,  large  et  profonde, 
(disant  un  très-beau  point  de  vue  dans  le  baut  d'une  vallée  très« 
pittoresque.  Elle  contient  dans  son  intérieur  des  masses  de  tuf 
assez  épaisses.  Je  n'ai  pas  connaissance  de  recherches  faites  dans 
don  intérieur  pour  y  trouver  des  fossiles,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle 
en  contienne,  étant  continuellement  lavée  par  les  eaux  qu'elle  laisse 
parfois  échapper  en  grande  abondancu.  La  grotte  du  Brudour  est 
tertaineuient  un  des  orifices  formés  par  Tefiondrement  des  cxiucbes 
Supérieures  après  l'enlèvement  des  couches  inférieures  par  le  ravi- 
nement des  eaux  souterraines  et  plusieurs  ruisseaui  souteirainf  aiç 
réunissent  dans  son  intérieur  où  Ton  peut  pénétrer  as^e^  avant.  A 
ta  sortie  de  la  grotte,  ils  forment  dans  les  temps  de  pluies  violentes 
un  torrent  imposant.  Cependant,  malgré  cette  production  torren- 
tielle et  quoique  le  volume  des  eaux,  se  maintienne  assez  loqgtempv 
pour  avoir  permis  à  Tancienne  administration  des  forges  d'établir 
une  scierie  à  Lente  sur  le  cours  du  Brudour,  il  faut  avouer  que  le 
coura  d'eau  diminue  d'importance,  après  un  très-court  trajet,  pour 
disparaître  entièrement  à  moins  de  3  kilomètres  de  sa  naissance. 
Les  nombreux  scialets,  et  les  crevasses  cac^iées  sous  la  terre  d^ns 
les  endroits  où  le  sol  végétal  n*a  pas  encore  disparu  absorbent 
bientôt  1^  cours  d'eau  tout  entier.  Certaines  branches  4u  ruisseau 
tout  s'engloutir  dans  des  scUlels  où  elles. disparaissent  de  suite. 
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D'autres  atteignent  des  fonds  garnis  d'herbes  et  de  terre  végétale , 
où  l'eau  s'accumule  sous  l'influence  des  grandes  pluies  et  forme 
un  petit  lac  dont  Tabsorption  demande  parfois  trois  ou  quatre 
jours.  Dans  ces  moments,  la  montagne  se  remplît  d'eau  comme 
une  éponge.  C'est  alors  que  les  sources  jaillissent  par  des  orifices 
situés  sur  les  escarpements  aux  alentours  du  massif  principal  et  à 
des  élératioDS  d'autant  plus  considérables  que  les  pluies  ont  duré 
fiuê  longtemps  et  ont  été  plus  fortes. 

Les  eatix^  du  reste,  entraînent  une  grande  quantité  de  calcaire 
qu'elles  dissolvent  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique.  L'une  des 
sottrœs  les  plus  curieuses  sous  ce  rapport  est  celle  nommée 
Frochei,  Cette  source  coule  au  bas  d'un  escarpement  vertical  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  ;  elle  arrose  un  pré  d*une  étendue 
horizontale  de  plusieurs  hectares.  Le  ravin  par  lequel  le  cours  du 
Frochet  se  précipite  pour  arriver  au  GboUet  est  tapissé  partout 
de  volumineuses  masses  de  tuf. 

Cette  formation  des  tufs  est  générale  sur  le  trajet  des  cours  d'eau 
qui  sortent  de  ces  montagnes,  quoique  certaines  sources  soient 
beaucoup  plus  incrustantes  que  d'autres.  Les  plus  belles  masses 
de  tuf  sont  sur  la  rive  gauche  du  ChoUet,  ou  sont  ouvertes  de 
belles  carrièi'es.  Une  des  plus  grandes  est  en  exploitation  à  la  Sône 
(bère},  sur  la  rive  droite  de  l'Isère.  Ces  tufs  ont  servi  à  construire 
les  piles  du  pont  sur  lequel  la  route  de  Saint-Marcelin  au  Pont  en 
Royans  traverse  l'Isère. 

J'ai  déjà  dit  que  les  eaux,  trouvant  des  assises  calcaires  tendres 
et  des  marnes  plus  ou  moins  terreuses,  entraînent  des  quantités 
considérables  de  calcaires  qui  vont  aider  à  la  formation  des  amas 
de  tuf.  Le  calcaire  est  le  premier  élément  qui  disparait  de  la  masse 
des  assises  géologiques;  il  reste  d'abord  des  argiles  et  des  sables 
qui  sont  insolubles,  mais  qui  finissent  aussi  par  être  enlevés  des 
sommets  des  montagnes  par  l'action  des  pluies.  Cette  décomposî* 
tion  du  terrain  des  montagnes  est  frappante  dans  les  terrains  où 
l'en  n'a  pas  pris  soin  de  maintenir  la  terre  végétale  pour  la  con- 
servation des  forêts  et  celle  des  prairies.  Les  montagnes  du  Ter- 
cors  sont  un  exemple  frappant  de  la  dégradation  opérée  par  les 
pluies  sous  l'influence  du  déboisement.  La  dégradation  est  moins 
sensible  à  Lente,[à  Mfontué  et  sur  les  montagnes  voisines,  comme 
à  Omblèze  où  se  trouvent  de  magnifiques  pâturages. 

Au  reste,  l'aaion  qui  se  produit  chaque  jour  s'est  produite  de- 
puis la  formation  des  terrains,  ou  du  moins  depuis  qu'ils  ont  été 
émergés,  et  les  courants  qui  ravinent  aujourd'hui  les  assises  des 
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inames  néocoiniennes  ont  peu  à  peu  creuse  les  scialets,  les  ont 
élargis  et  ont  creuse  les  vallées  elles- niénics  par  lesquelles  les 
cours  d'eau  actuels  s'échappent  de9  montagnes.  Les  escarpemeuts 
abruptes,  qui  caractérisent  les  masses  néocomiennes  du  Royannais, 
tiennent  de  l'enlèfeinent  des  parties  inférieures  par  les  cours 
d'eaux  souterrains.  Une  fois  les  marnes  enleTées,  les  parties 
supérieures  se  sont  effondrées,  et  les  escarpements  ont  été  produits 
d^autant  plus  verticaux  que  les  cours  d'eau  étaient  pins  rapides  et 
plus  abondants,  et  que  les  roches  étaient  plus  dure».  Les  gorged 
des  grands  goulets  dans  lesquelles  on  peut  suivre»  des  deux  côtés 
de  la  rivière,  le  niveau  des  assises»  les  gorges  par  oà  la  Bonrne 
descend  de  Méaudre  et  où  les  mêmes  correspondances  s'observent; 
ne  peuvent  pas  autrement  s'expliquer* 

M.  Eugène  Deslougchamps  expose  divers  faits  relatifs  à 
rexistence  d'une  série  de  failles  dans  les  couches  jurassiques 
qui  forment  les  falaises  du  Bessin  en  Normandie. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  de  M.  Renevier  : 


Note  sur  /'Infra-lias  et  /'élago  rhaetiea  des  Alpes. vaudoises; 
par  E.  Renevier,  professeur  de  géologie  a  l'Académie  de 
Lausanne. 

Je  termine  en  ce  moment  un  travail»  qui  paraUi*a  in  etctenso  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles^  VoL  VII» 
mais  dont  je  désire  communiquer  dès  maintenant  à  la  Société 
géologique  de  France  les  résultats  généraux* 

J'ai  étudié  avec  grand  soin  la  faune  d'une  disalne  de  gisements. 
fossilifères,  analogues  entre  eux,  successivement  découverts  depuis 
quelques  années  dans  la  partie  des  Alpes  vaudolses  qui  borde  le 
côté  N.  E.  du  lac  Léman,  et  de  la  vallée  du  Rli6ne,  depuis  Mon* 
trcux  jusqu'aux  environs  d'Aigle.  Ces  gisements  présentent  deux 
zones  fossilifères  bien  distinctes^  comprises  entre  le  trias  (repré- 
senté par  le  gypse  et  la  cargneule)  et  le  lias  proprement  dit 

La  zone  supérieure  m'a  fourni  une  quarantaine  d'espèoes»  dont 
voici  les  principales  : 

Jmmonites  planorbis,  Sow.  1  Pholadomya  prima^  Quenst. 

Phasianella  nana,  Terq.  Myoconcha  psilonotij  Qaej^st. 
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Pinna  semisîriata^  Terq. 
Ulmm  âmaittuaj  Torf . 

—  /ictfUMfiwsis,  Terq. 

—  succincta  (Schl.)  Opp, 

—  tuberculat^t  Terq. 
F<»f/ff/ï  ThloUterei,  Mart. 


Spondylus  Hasinnsy  Terq. 
Pihàfttla  fiêtM/igfefisi*,  Terq. 
Otirea  irregularis^  Munai. 

«^-  §im0mai0t  Terq. 
Tertbratula  perforatQ^  Piett» 

—  psiionoti^  Quenat, 


Le  50  iKMir  iOO  de»  espèces  de  cette  toae  Se  refroove  soit  dans 
le  grèi  infra^lfâstqoe  de  Hettânge,  soit  dans  les  deux  zones  supé- 
rieures de  rinfra-liss  de  la  Gdte-d*Or;  et  ào  total  le  ^2  pour  100 
se  retrouve  dans  quelques  uns  des  gisements  dëjâ  conus  de  l'infira- 
Uas  proprement  dit  (zones  à  Jmmonites pîanorbisei  A,  aitgulaius). 
Les  espèces  qui  passent  au  calcaire  â  Gryphëes,  ou  sin'émarîen 
proprement  dit,  ne  forment  au  contraire  que  le  13  pour  100.  Ma 
ifone  supérieure  est  donc  un  représeniamt  de  Vinfra^Uas  d^Betimnge^ 
et,  si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  premier  équivalent  alpin  paléoDto-> 
logiquement  bien  constaté  de  cette  faune  intéi^essante. 

La  zone  inférieure  m'a  offert  trente>quatre  espèces,  dont  qudqnes 
unes  sont  DoiiTelles.  Celles-ci  seront  décrites  et  figurées  dans  ma 
Notice^  dont  les  planches  sont  à  peu  près  terminées.  Ce  sont  ; 


Sphenodus  Picteti,  Rnv. 
Cardium  Stoppant i,  Hnv. 
Leda  Chaussoni^  Rnv. 


Avîcula  Jrveliy  Rnv. 
Ostrea  Tinierei^  Rny. 
Bhynchonella  Colombie  Rnv. 


D^ entre  les  espèces  dé]à  connues,  tes  plus  remarquables  sont  : 


Cyprt cardia    cîoacina  (Quenst.), 

Rnv. 
iJardimm  rfuBticmm^  Mer. 
CarUita  ausiriaca  (Uau.),  WinkL 
Trigonia  pasteraj  Queost. 
Mytilus  minutas^  (Alb.)  Goldf. 
Avicula  contorta,  Porti. 
Gen^iltia  inflata,  Schafh. 
—  prœcursory  Quenst. 


Pecten  valoniensis^  Defr. 
Ostrea  tnarcignyana^  Mart. 
PiaeiMopsitSc/iofààutii,  (Winkl.) 
Adv. 

Tcrebratulu  gregmia^  Sûss. 
WiynchoncUafisâicoslatay  Sûss* 
Pentacrinus  bavarîcus^  Winkl. 
RhabdopfiylUa   langobardica  , 
Stopp. 


Toutes  CCS  espèces  sont  plus  ou  moins  fréquentes  dans  quelques 
uns  des  gisements  déjà  décrits  de  la  zone  à  Aoicula  contorta^  mais 
le  maximum  d'analogie  a  lieu,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
avec  les  giiemeiits  alpins,  et  surfout  avec  ceux  du  revers*  nord  àe 
la  chaîne.  En  effet  le  52  pour  100  des  espèces  de  ma  zone  infé- 
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Heure  se  retrouve  daos  YOberkeuper  ou  KÔssffierjèàie/iien  de* 
Alpe0  orientalety  le  53  pour  lOô  dans  la  zone  à  JpyptUu  .toMoHa 
de  Lombardie,  le  36  pour  100  daos  le  bone*bed  de  Wurienber^y 
le  26  pour  iOO  ausai  dans  Y^^rkose  de  Bourgogne,  et  enoore  la* 
ménne  pi-oportion  dans  la  zoue  à  Jvieuia  eonioria  d'Angleterre.  ' 
Au  total  le  76  pour  100  des  espèces  se  retoouTe-  daos  un  des  gise»* 
ineotB  précités,  de  sorte  que  ma  zone  inférieure  tippariieni  i/rc<wi- 
tesioblentent  à  la  zone  4  ^picuia  conêorta. 

Ces  deux  faunes  sont  reinait|uableineDt  indépendantes  Tune  de 
l'antre.  Je  n'ai  trouvé  dans  nos  Alpes  qu  une  seuje  espèce  passant 
de  l'inférieure  à  la  supérîeui«  (Placunapsis  Schajhëaili);  enoove 
ai-je  dû  faire  quelques  réserves  sur  l'identité  spécifique  deséoh4n«* 
tilious.  Bu  tenant  compte  du  niveau  occupé  par  mes  espèces  dans 
d'autres  régions,  je  ti'ouve  quelques  liaisons  de  plus,  mais  qui 
n'atteignent  pas  méfne  la  proportion  de  10  pour  lOO^  tandis  que 
le  ift  pour  100;  au  minimum,  des  espèces  de  la  zone  supérieure 
passe  au  calcaire  à  Gryphées.  Mes  deux  tones  sent  donc  pour  le 
moins  aussi  indépentiantés  tune  (le  l^ autre  que  Vinjra'Has  peut  tétre 
du  sfHçmurien  piwpFefiietti  dis, 

C^tte  indépendance  est  pleinement  admise  par  les  géologues 
qui,  comme  MM,  Oppel,  Gùmbel,  Winkler,  Wrigbt  et  Moore, 
classent  Tinfra^lias  pixïpi^ement  dit  (Ammonites  plancrbis  et  4, 
angulaius)  dans  le  lias,  et  la  zcme  à  Jpicuta  contorta  dans  le  trias. 
Mais  d'autres, comme  MM.  d'Archiac,  Hébert,  Martin  etStoppani, 
ne  considèrent  ces  deux  horizons  géologiquen  que  comme  des 
subdivisions  d'un  même  terrain,  infra-^lies  ou  étage  injra^liasien 
(Stopp.),  qui  constitue  pour  eux  l'étage  inférieur  du  lias.  J^es  faits 
géologiques  et  paléontdogiques  observés  dans  nos  Alpes  sont  tout 
à  fait  contraires  à  cette  réunion,  et  m'engagent  à  coondérer  mes 
deux  zones  fossilifères  comme  deux  étages  distinets,  sur  le  même 
pied  que  les  étages  keupérien,  sinémurien,  liasien,  etc. 

L'habitude,  prise  par  les  géologues  français  et  iuliens,  d'appli^ 
qoer  le  nom  d'infra-)ias  à  la  zone  à  Avicula  conforta^  me  paraît 
à  plusieurs  points  de  vue  une  extension  regrettable  et  mal  justi- 
fiée. En  effet  le  terme  à'rn/ra-iiaê  a. été  introditti  dans  la  science  en 
iOSSpar  M.  Leymerie  {Mém.  Soc,  géoL,  l^sér.,  t.  III,  p.  â76)aveo 
une  acception  différente.  Notre  confrève  désignait  ainsi  le  r/ro/fl- 
hâtanêéù  Lyonnais  avec  assises  subordonnées,  compris  entre  le 
calcaire  à  Grypbées  et  les  grès  inférieurs,  et  avec  lui  ses  diver» 
équivalents,  cateaîre  de  Vahgnes,  grès  de  HeUange^  lumachelle  de 
te  Côte-d*€r,  etc.  M.  Leymerie  avait  bien  soin  d'en  séparer  les 


810  SftARCI  DU   6  JUIR   186A. 

grès  injérieurt,  qu'il  contidéiait  comme  la  partie  supërieure  dd 
trias,  lesqueb»  si  je  ne  me  trompe,  sont  la  proioogation  de  l'ar- 
koee  ou  tone  à  Âpieula  contoria  de  la  C6te«d'0r.  C'est  donc 
trts-exactement  aux  équividents  de  ma  sone  supérieure  que  le 
Doui  AU^fra4ia»  a  été  appliqué  dès  son  origine,  et  ce  n^est  que  par 
une  extension  asses  réoêote  qu*tl  a  été  attribué  également  à  la  zone 
à  Jpicula  çQMtorta. 

L'habitude  en  a  si  bien  pris,  que  la  plupart  de  ceux  qui  em- 
ploient le  terme  d'infra-lias  dans  ce  dernier  sens  le  font  sans  se 
douter  qu'il  ait  pu  avoir  auparavant  une  autre  signification; 
témoin  M.  Sloppani  qui  par  extension  réunit  à  son  infra-lias  (zone 
à  JviciUa  contorta)  les  zones  à  Ammonites  planorbis  et  A,  angu- 
latus^  c*est-A-dire  précisément  les  équivalents  de  Tinfra-lias  pri- 
mitif de  M.  Leymerie.  Moi-même,  avant  l'étude  que  je  viens 
de  faire,  je  pensais  que  le  nom  d'infra-lias  s'appliquait  de  fonda- 
tion à  la  zone  à  Aificula  <ontorta.  Puisqu'il  n'en  est  point  ainsi, 
il  faudrait,  pour  légitimer  l'extension  donnée  à  cette  dénomi- 
nation,  prouver  que  la  zone  à  A.  conforta  se  lie  intimement  au 
véritable  infra^lias  et  ne  forme  avec  lui  qu'un  seul  étage,  ce 
qui  est  contraire  à  vsi^  prémisses.  Et,  cela  fût^l  prouvé,  l'emploi 
dans  ce  sens  du  terme  infraAias  aurait  encore  le  grave  inconvénient 
de  préjuger  la  question  si  controversée  de  l'âge  liasique  ou  tria- 
sique  des  couches  à  Avictda  contorta^  comme  M.  Winkler  la  pré- 
juge de  son  o6té  en  leur  donnant  le  nom  de  Oberkeuper,  Or,  on 
ne  peut  admettre  qu'un  terrain  porte  deux  noms  difTérents  suivant 
ropioion  des  auteurs  sur  ses  plus  grandes  affinités  paléontolo- 
giques. 

Je  repousse  donc  le  nom  d*infra4ias  pour  la  zone  inférieure  et 
le  réserve  exclusivement  à  la  zone  supérieure^  à  iaqaeiie  il  appar^ 
tient  de  fondation.  Mieux  vaudrait  encore  le  rejeter  complètement 
puisqu'il  est  devenu  un  sujet  de  confusions,  et  appeler  la  zone 
supérieure  étage  hettangien  d'après  son  gisement  le  plus  remar- 
quable au  point  de  vue  paléontologiqiie.  C'est  ce  que  l'avenir 
sanctiounera,  je  l'espère. 

Parmi  les  dénominations  proposées  pour  désigner  d'un  seol 
nom  la. zone  à  Avicula  eontorta^  celle  de  étage  rhœtîen  me  parait 
de  beaucoup  la  plus  convenable.  Ce  nom  proposé  par  M.  Gumbel 
[Htœtîsche  Stufe),  adopté  en  Angleterre  par  MM.  Moore,  Rupert 
Jones,  etc.  {rhœtic  Jormation\  et  aussi  parait-il  en  Autriche  par 
M.  Sùssy  etc.,. a  le  grand  avantage  de  pouvoir  être  adopté  par 
Ipus  les  çéolpgues,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  opinion  dans 
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k  queslioD  controversée  des  affitiilës  paMonloltigiqaee  de  ce 
terrain. 

En  effet  Vétage  rhœtien^  place  à  la4if»ife»  du' «kl  «I  du  tîat,  a- 
été  le  sujet  de  grandes  contestatîoDS  entre  les  auteurs,  qui  rout 
classé  tantôt  dans  Fun»  tantôt  danv  l'antre  de  céssystèmei.    ' 

Les  principaux  partisans  de  son  association  au  trias  sont  s  1*  les 
géologues  bavarois,  MM.  Oppel,  Gùoibel,  WinUeretfimmefioh; 

—  2"*  les  suisses,  MM.  Esdier  et  Merian;  —  3^  les  anglai0| 
UM.  Lyell,  Wright  et  Moore;  -^&*  une  partie  des  géologues 
français,  MM.  Leymerle,  Teiï]uem,  Piette,  Ém.  Dumas,  etc. 

Les  partisans  de  son  association  au  système  Us^q«ie  «ont  sur* 
tout  :  1^  les  géologues  autricliiens,  MM.  Hauer,  Su»,  Stur,  etc.  ; 

—  2'*  les  italiens,  MM.  Stoppani  et-Capellini;-^  ft**  une*  partie 
(les  géologues  français,  MM.  d'Ârchiac,  Hébert,  Martin,  etc. 

La  question  est  au  fond  assez  peu  importante.  L'essentiel  est  la 
place  stratigrapfaique  de  Tétage,  sur  laquelle  tous  sont  d'àocord. 
Les  systèmes  sont  de$  groupements  plus  ou  moins  artificielSi 
nécessaires  pour  une  classification  générale  des  terrains,  et  qui 
doitent,  autant  que  possible,  comprendre  dans  un  iii^nie  groupe 
les  étages  dont  les  faunes  sont  le  plus  analogues.  Toutefois,  à 
mesure  que  des  découvertes  nouvelles  viennent  combler  les 
lacunes  qui  existent  entre  les  systèmes  admis,  les  limites  de  ceux<ï 
deviennent  de  plus  en  plus  vacillantes  et  incertaines.  Ces  nouveaux 
étages  sont  nécessairement  intermédiaires  au  point  de  rue  paléon- 
tologique,  comme  ils  le  sont  au  point  de  vub  stratigrapfaique. 
De  là  des  controverses  presque  inépuisables,  comme  celles  qui 
ont  eu  lieu  pour  le  calcaire  pisolUiquej  pour  les  couches  de  Purbeck^ 
et  celle  qui  a  maintenant  pour  objet  la  zone  à  Avicula  conforta^ 
controverses  qui  ne  sont  certes  pas  inutiles,  car  elles  donnent  une 
sorte  d'impulsion  à  l'étude  géographique  et  paléontologique  de 
ces  nouveaux  étages. 

Or,  comme  la  faune  d'un  terrain  n'eÉt  pas  partout  composée  des 
mêmes  espèces,  mais  varie  passablement  lorsqu'on  envisage  des 
gisements  très-distants,  ou  à  faciès  très-difféi'ents,  il  ne  serait 
point  impossible  que  la  faune  d'un  de  ces  étages  transitoires  eut 
dans  une  région  plus  d'analogie  avec  celles  du  système  supérieuri 
taudis  que  dans  uue  autre  région  ses  affinités  seraient  plus  grandes 
avec  les  faunes  du  système  inférieur.  Je  ne  veux  donc  point  me 
prononcer  d'une  manière  absolue  sur  l'âge  triasique  ou  liasique 
de  l'étage  rhœtien,  mais  je  veux  seulement  établir  quelles  sont, 
pour  la  région  que  j'étudie,  ses  affinités  prédominantes. 
Soc^  géoL  »  V  série,  tome  XXI.  2S 
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Lei  ir«iUKqiiêl9e  «•piçe^^iie  m'a  foumioft  intqw'ici  TëUfe  rhs- 
tien  des  Alpes  vaudoises  appartienoeDt  à  tingt  et  ud  genres.  D'après 
las  KttstigacoMiiU  relatUs  à  leur  diftributioo,  que  je  trouve  dans 
Ift  JYaiié  4e  /wUênUfgie  de  M.  PiOet»  huit  de  ces  geores  man- 
quent, ou  aoot  ibrt  doul^ux»  avant  le  Uasi  cinq  autres  sont  rares 
dans  la  trias,  at  sa  oommenoent  k  prendre  ua  peu  de  développe- 
maal  qn'à  partir  du  Uas  *,  sept  genres  sont  à  peu  près  aussi  dére- 
Igfprfa  avant  qa  après  Télage  rhastien;  enfin  un  seul  est  décidé- 
■MDt  an  geams  triasique»  qui  n'a  pas  ëlé  cité  dans  U  liaa. 

Quant  auK  sept  genras  ci*dessi(s,  qui  ne  fouraissept  aucune 
iodkalioB  par  eua-méoies,  ils  comprennent  quatone  espèces,  dont 
dix  ont  Icuia  analogues  dans  les  terrains  postérieurs  à  l'écage 
rhistien;  deua  ont  des  analogues  avant  et  après;  deux  enfin  ont 
plutôt  leurl  analogues  dans  les  terrains  antérieurs. 

Les  affinités  avec  la  trias  se  réduisent  donc  à  deux  genres  com- 
prenant ft  espaces»  tandis  que  celles  avec  les  urrains  liaaiques  et 
jurassiques  sont  représentées  par  treiae  genresi  comptant  ensemble 
une  treuiaine  d'espèces  ;  de  sorte  que  pour  c^  qui  concerne  ies  Alpes 
vénulnUes^  je  dois  cemsiéérer  t étage  fhastiea  comme  *e  rattachant 
plat^  étm  sfitêwe  duk  iioi.  Le  résultat  auquel  je  suis  arrivé  eat  dopo 
intermédiaire  entre  les  deux  i>pinioQS  en  présence.  Avec  les  uns 
j'admets  l'iodépandanoe  des  deux  étages  betuogien  [i/ifra-Uas)  et 
rluBÛau»  et  ftvec  les  autres  je  auis  porté  à  considérer  ce  dernier 
comme  se  rattachant  au  système  liaiique,  plulAt  qu'au  trias. 

Je  réaumei  dans  le  tableao  suivant,  aesdiferies  opinions  de  MM  ; 
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Le  Secrétaire  donne  oommunîcationdii  mémoire. Suivant 
de  m,  Arnaud  : 

De  ia  dUtribuiion  des  radiâtes  dans  la  craie  supérieuF^ 
du  sud-ouest;  par  M.  Arnaud. 

Les  rudistes  sont  gënéraleiueni  coosidëi^s  comme  occupant  àeê 
horizons  oettement  défini^  ;  dans  la  craie  supérieure,  ies  craraox 
les  plus  récents  les  oot  groupés  sous  trois  liorisoas  4 ui  onc  pHtf  les 
noms  de  Sphœrulites  Coquandi^  Sp/iœruiUejt  Hceninghausii^  Hip-» 
purites  radiosus. 

.Cette  théorie,  séduisante  au  premier  abord,  â  cause  de  sa  simplU 
cité,  est  loin  de  trouver  ss  justification  dans  l'étude  directe  des 
couches  crétacées  ;  dans  un  travail  inséré  au  BuUeiin  de  la  Société 
(t. XIX,  2*  sér.,  p.  665  etsuiv.),  j  ai  indiquera  Tappui de rencbaf- 
Demeotdes  éléraeots  de  la  faune  supérieure,  le  passage  de  certaines 
espèces  de  rudistes  à  des  oi veaux  qui  leur  pak*aissaient  étrangers; 
la  note  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  aujourd'iiui  à  la  Société 
a  pour  but  de  compléter  cette  iudicAtion  et  de  préciser  d'une  ma<^ 
nière  rigoureuse  la  date  d'apparition  et  d'extinction  des  espèces 
recueillies  dans  la  craie  du  S.  O. 

£n  traçant  ainsi  le  résumé  de  longues  obserrations  personnelles, 
je  suis  loin  de  le  considérer  comme  immuable  et  de  penser  que 
des  recherches  ultérieures  ne  pourront  pas  en  modifier  les  résultats 
pai*  l'ex tension  des  limites  assignées  ;  celte  extension,  si  elle  vient 
à  être  constatée,  ne  fournira  qu'un  argument  de  plus  à  l'appui  de 
la  liaison  intime  des  divers  éléments  de  cette  formation. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  plateau  central,  les  couches 
crétacées  montrent  dans  leur  succession  une  variation  plus  nette- 
ment accusée;  aussi  le  type  de  chacune  d'elles  se  trouve^t-il  dans 
le  département  de  la  Dordogne  ;  il  n'en  résulte  cependant  pas  une 
différence  de  caractères  dans  les  couches  contemporaines  des  divers 
points  du  bassin;  un  œil  exercé  sait  au  contraire  en  saisir  Tana- 
logie  partout  où  elles  se  présentexit;  mais  leurs  traces  distinctives 
tendent  à  s'effacer  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  limites  N.  O.  du 
bassin,  et  l'examen  nécessite  une  plus  grande  expérience  et  un 
soin  plus  attentif. 

C'est  ainsi  que  la  couche  28  qui^  dans  la  Dordogne,  à  Brouil  • 
laud,  fournit  un  calcaire  solide  exploité  à  la  poudre  pour  la  pré* 
paration  de  la  chaux  hydraulique,  dans  ta  Charente,  à  Gimeux  et 
àGeuté,  se  traduit  par  des  marnes  blanches,  friables,  au  sein  des- 


quelles  les  fossiles  se  trouvent  écrases  et  aplatis,  mais  clonl  la 
composition  chimique  ne  varie  que  par  la  proportion  des  éléments 
qui  la  constituent. 

La  succession  des  faunes  ue  présente  pas  la  même  identité; deux 
faits  en  fournissent  la  justificalion. 

Si  Ton  observe  dans  le  département  de  la  Charente  les  premiers 
dépôts  de  la  formation  supérieure,  on  les  trouve  constitua  par  des 
grès  non  fossilifères  que  recouvrent  les  calcaires  verts  de  Cognac, 
dont  la  faune  a  été  décrite  par  M.  Coquand  (Synopsis  des  forma^ 
tiens  secondaires)^  et  se  caractérise  par  trais  fossiles  principaux  : 
Ostrca  auricuiaris^  Rfiynchonella  Baugasil^  Pentacrinus  carinaius. 
Au-dessus  des  couches  solides  qui  la  renferment,  se  développenc 
des  calcaires  tendres,  marneux,  d*un  blanc  plus  ou  moins  pur, 
recelant  une  faune  en  grande  partie  nouvelle  (v.  Synopsis)^  et  qui 
constituent  Télage  santonien  du  même  auteur.  La  modiâcatlon 
minéralogique  et  paléontologique  semble,  eu  effet,  en  justifier  la 
création;  mais  si,  au  lieu  de  se  borner  à  porter  son  élude  sur  ce 
point,  on  généralise  et  qu*on  fasse,  dans  la  Dordogne,  Texanien 
comparé  des  couches  contemporaines,  on  ne  sera  pas  suiprts  de 
trouver  au  sein  des  marnes  de  Montignac  et  de  Gourd  de  TArcke, 
parallèles  aux  grès  de  Cognac  et  de  Richemont,  une  faune  dont  la 
plupart  des  éléments  reproduisent  celle  des  calcaires  santonieiis, 
quoiqu'elle  soit  séparée  de  ces  derniers,  dans  la  Dordogno  comme 
dans  la  Charente,  par  les  puissantes  assises  à  O.  auricularis^  Rhy-n* 
chonelia  Baugasii  et  Pentacrinus  carinatus  où  elle  disparaît  com- 
plètement. Limitée  aux  marnes  du  Périgord,  comme  une  colonie 
destinée  à  peupler  plus  tard  dans  toute  Fétendue  du  bassin  la  zoue 
santonienne,  cette  faune  présente,  en  effet,  avec  certaines  espèces 
spéciales,  les  termes  communs  suivants  : 

Ptyc/iodus  Pnuli,  Coq.;  Corax  Boreaui^  Coq.;  Tarritelia  Bauga^- 
siiy  d'Orb.;  T,  coniacensis^  Coq.;  Globiconeha  intermedin^  Coq,; 
Pterodonta  obesa.  Coq.  ;  Plcurotomaria  Marroti^  d*Orb.;  Cardium 
Boc/tebruni,  Coq.;  jérca  santonensis,  à!Oib,;  Crassatella  regularis^ 
d'Oib.;  Venus  subplana ^  d'Orb.;  Arcopagia  Michelini ^  Coq.; 
A,  circinalis^  d'Orb.;  A.  numismalisy  d!Ovh,\  Clavagclla  ligeriensis 
d'Orb.;  Pinna  quadrangulnriSjd*Oi'h.\  Mytilus  divarîcatus^  d'Orb.; 
M,  reticulatnSy  Coq.;  Spondylas  hippuritum^  d*Orb.;  Ostrea  ilf/i- 
theroni^  d'Orb.;  O.  turonensis^  d'Orb.;  O.  cornu-arietis^  Coq.; 
O.  santonenstSj  d'Orb.;  Cproboscidea^  d'Arch.,  Lima  Dujardini^ 
d'Orb.;  Peclen  Espaillaci^  d'Orb.;  /unira  quadricostata^  d'Orb.; 
/.  substfiato-costata^  d'Orb.;   Terebratula  obesa,  d'Orb,;  Hemipe" 
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dina  mil/an  s  ^  Cott;  Salena  scuiigera,  Gray;  Holectypus  turonert" 
sis,  Desor;  Pyrinaovata^  Agass.;  Micraster  iaxoporus,  d'Orb, 

Un  fait  analogue  se  révèle  dans  les  couches  supérieures  de  la 
foraiatioD. 

Dans  le  bassin  de  l'isle,  c'est  aux  bancs  supérieure  de  la  craie 
blanche  et  à  la  zone  de  transition  caractérisée  par  Talternance  de 
ces  couches  avec  les  calcaires  jaunes  qu'appartiennent  les  premiers 
représentants  du  dernier  horizon  de  rudistes.  A  Saint-Mametz, 
celte  zone  de  transition,  dont  la  substitution  immédiate  aux  cal- 
caires  blancs  est  manifeste ,  est  presque  exclusivement  constituée 
par  une  lumachelle  de  Sphœrulites  Toucasi  et  cylindracetis^  Hippu* 
rites  radiosuSf  Radiolites  ingens ^  Jouanetti^  Bournoniy  d'un  déve- 
loppement prodigieux  et  qui  ne  reparaissent  pas  dans  les  assises 
les  plus  élevées  de  Tétage  aux  environs  de  Mussidan. 

Or,  si  l'on  se  transporte  seulement  à  30  kilomètres  suddeSaint- 
tlametz^  à  Lalinde,  où  les  rives  de  la  Dordogne  permettent  de 
suivre  sur  une  longue  étendue  la  succession  des  couches  contem- 
poraines, ou  rechercherait  vainement,  au  sein  de  cette  zone,  les 
représentants  de  la  faune  de  Saint-Mametz;  les  calcaires  marneux 
à  rudistes  y  sont  remplacés  par  des  bancs  solides  et  compactes, 
entièrement  dépourvus  de  fossiles,  jusqu'au  niveau  de  la  pien*e 
de  taille  caractérisée  par  VOrbiioiiies  radiata^  d'Orb.,  et  de  nom- 
breuses espèces  de  bryozoaires.  Au-dessus  se  développent  jusque 
près  de  Beaumont  des  calcaires  durs  et  stériles,  au  sommet  des- 
quels seulement  réparait,  à  une  hauteur  évaluée  à  65  ou  70  mètres 
par  M.  d'Archiac  [Histoire  des  progrès  de  la  géologie)^  la  faune 
précitée  qui  s'y  montre  pour  la  dernière  fois  et  fournit  un  curieux 
exemple  des  migrations  de  certaines  espèces  sur  les  divers  points 
du  bassin. 

La  coupe  générale  de  la  craie  supérieure  trouve  naturellement 
son  point  de  départ  aux  marnes  de  Montignac  et  de  Gourd  de 
l'Arche,  parallèles  aux  grès  de  Cognac.  L'exactitude  de  cette  divi- 
sion est  aujourd'hui  admise  par  tous  ceux  qui  l'ont  étudiée  sur 
les  Ueux  mêmes. 

Elle  paraît  devoir  comprendre  comme  couronnement  les  pou* 
dingues  de  Beaumont,  exclusivement  peuplés  de  fossiles  crétacés 
{Janira  quadricostata^  /.  substriato^costata^  Cyphosoma  microtuber* 
culatum,  lUytilus  encore  bivalves),  dont  la  fragilité  exclut  l'idée 
d*un  remaniement  postérieur.  Une  tranchée  récemment  ouverte 
près  de  Beaumont  montre  les  marnes  blanches  lacustres  tertiaires 
s'ctenJant  transgrcssivement  sur  ce  dépôt. 
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La  première  espèce  de  rudiates  n'apparaît  qu'à  la  couche  ^0; 
elle  a  été  recueillie  à  la  tranchée  des  Rousselières,  avec  Pentacri^ 
nus  carinatits,  JUiynphoneikt  Bnagasii  ;  c'est  le  Radiolitcx  Mauldci^ 
Coq.,  souvent  assimilé  au  R,  royanus,  d'Orb.  Si  cette  identité  était 
admise,  ce  Radiolite  traverserait  dans  presque  toute  son  étendue 
la  craie  supérieure  ;  il  a  été  en  effet  recueilli  sans  interruption  des 
couches  30  à  27  ;  il  cesse  ensuite  de  se  montrer  dans  les  couches 
puissantes  28  à  BO,  pour  finir  à  la  31*.  Cette  absence  inexplicable, 
eu  égard  au  caractère  minéralogique  des  assises  intermédiaires, 
tendrait  à  confirmer  la  distinction  établie  par  M.  Coquand  sur 
certaines  différences  d'oinenientation. 

Les  couches  inférieures  1  à  19  ne  portent  dans  la  Dordogne  au- 
cune trace  de  rudisfes;  il  a  été  cependant  constaté  à  Cognac,  au 
niveau  des  n°*  /i-^,  dans  les  calcaires  durs,  un  fragment  indëter- 
minable  d'une  grande  espèce  qui  parait  se  rapporter  au  genre  Sphë- 
rulite. 

Le  Spkœrulites  Cnquandi  succède  au  RadioUtes  Maatdei  dans 
Tordre  d'apparition;  il  a  été  recueilli  dans  des  limites  toujoun 
Identiques  sur  les  points  les  plus  éloignés  du  bassin  ;  il  parait  impos^ 
aible  d'en  attribuer  le  gisement  à  la  sone  coniacienne  ;  la  nature 
cristalline  et  exceptionnelle  de  la  principale  assise  qui  la  renferme, 
n^  Iky  peut  au  pi*emier  abord  faire  naiti^  sur  son  âge  une  appré- 
ciation que  l'examen  approfondi  de  la  faune  et  de  Tordre  de 
succession  des  bancs  étudiés  ne  pennet  pas  de  maintenir. 

VHfppurites sarihacensis^  Coq.,  parait  spécial  au  même  niveau. 
A  ces  espèces  est  associé  i\  Epagnac,  près  d'Angouléme,  le  Ra» 
tlioliies  Jissicostatus,  d'Orb.,  qui  se  poursuit  à  Neuvic  et  à  Royaii 
jusque  dans  les  assises  supérieures  du  n^  3Q. 

Le  SphœrulUes  Hoeninghausii,  Desm.,  descend  à  Trélissac  et  à 
Bassillac  (Dordogne)  jusqu'au  n"*  20  où  il  se  développe  avec  les 
RadioUtes  précités;  il  se  poursuit  dans  les  calcaires  jaunes  supé- 
rieurs jusqu'aux  n"^  32,  route  de  Neuvic  à  Saînt^Gennain  du 
Salemhre,  et  33,  près  de  Mussidan. 

Les  Sphœrulites  nia  tus  et  Sacmanni  .^osiénems  de  quatre  assises, 
viennent  s'éteindre  au  même  horizon. 

L'existence  de  ï Hippurîtcs  ,4rnauf{i^  Coq.,  est  limitée  entre  les 
o*"  27  et  29 ,  qu4l  caractérise  sur  presque  tous  les  points  du 
bassin. 

Les  RadioUtes  ncuticostatus  et  crotertformis  ne  paraissent  par 
survivre  à  la  couche  30  qtii  leur  a  donné  naissance. 

Xt'Hippuri^es  radios  us  a  été  recueilli  à  fleur  du  sol,  près  de 
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Champceriael,  par  M.  d'Abzac  de  Ladoaze,  an  milieu  de  foMlles 
des  D<^  27-29.  La  présomption  de  contemporanëité  rësultant  de 
cette  découYerte,  quoique  confirmée  par  Tëtat  de  rédiautillon, 
n'a  pas  paru  cependant  suffisante  pour  le  rattacher  ayec  cortitade 
à  ces  assises. 

Les  SphœruUtes  Toitcasi  et  cylindraceus^  IL  ingenSy  A.  JoManettt\ 
jR.  Bournoni^  traversent»  à  partir  du  n°  31 ,  l'entière  série  des  couches 
qui  terminent  la  formation  crétacée. 

UHippurites  Lamarckii,  Bayle,  caractérise  seul  l'assise  la  plu^ 
élevée  des  bancs  à  rudistes  de  Beaumont. 
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Séance  du  20  juin  186/i. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BÀUBEÉE. 

M.  Alfred  Caillaux,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  pro- 
eès-Tcrbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est 
adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance» 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM* 

Blbicheh  (le  docteur),  médecin  aide-major,  â  Tbôpital 
Saint-Andrée  (armée  d^occupation] ,  à  Rome  (Italie) ,  présenté 
par  MM.  de  Grasset  et  P.  de  Rouville; 

Carré,  propriétaire  à  Saint-Quentin,  présenté  par 
MM.  Tabbé  Lambert  et  Hébert. 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gazalis  de  Fondouce,  Sur  une  cai^eme  de 
Vâge  de  la  pierre  située  près  de  Sainte  Jean  dUAloas  (jii^ejrron\ 
in-hf  S  p.y  Paris,  26  avril  ld6A;  chez  Nallet-Bachelier. 

De  la  part  du  Comité  de  la  paléontologie  française,  Terrain 
crétacé;  ÉchinideSj  t.  II,  par  H.  6.  Cotteau,  f.  33-35,  pi.  1125 
à  1131  et  1133  à  1137. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  Voyage  aux 
JntUles  et  aux  îles  de  Ténérijfe  et  de  Fogo^  7*  livr.  ;  Guade- 
loupe ^  pJ»  I;  Martinique^  pi.  I  et  II;  Météotvlogie  etphysiqm 
terrestre^  pi.  I  et  II,  t.  I,  Introduction  et  f.  56  à  63,  t.  H, 
f.  1  à  5,  Paris,  1863  ;  chez  Gide. 

De  la  part  de  M.  G.  Dewalque,  Sur  la  distribution  des  eaux 
minérales  en  Belgique  (extr.  des  BulL  de  VAcad.  A.  de  Bel-' 
gique^  2*  sér.,  t.  XVII,  n**  2),  iii-S,  3  p. 

De  la  part  de  M.  DoUfus  Ausset,  Matériaux  pour  l*étudc 
des  glaciers,  —  1. 1*',  l**  partie,  auteurs,  —  t.  IV,  ascensions. 

De  la  part  de  MM.  J.  B.  Baillière  et  fils,  L'ancienneté  de 
rhomme,  appendice  par  sir  Gh.  Lyell^  et  U  homme  fossile  en 
France^  communications  faîtes  à  Tlnstitut  (Académie  des 
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sciences),  par  MM.  Bouclier  de  Perthes^  Boulin,  Cazalis  de 
Fondouce,  Ghristy,  J.  Desnoyers^  H.  et  Alph.  Milne  Edwardsi 
H.  Filhol,  A.  Fontan,  J.  Garrigou,  P.  Gcirvais,  Seipion  Gras, 
Ed.  Larlet,  Marlin,  Pruner-Bey,  de  Quatrefages,  Trutat,  de 
Vibraye,  Paris,  1864,  in-8  de  296  p,,  avec  2  pL  cl  flg. 

Comptes  rendus  hebd,  des  séances  de  l^jicad.  des  sciences^ 
1864, 1"  sem.,  t.  XLVIII,  n-  28  et  24. 

Annsiaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  IX, 
1861,  1'*  partie,  tableaux  météorologiques,  f*  11-22, 

L'Institut,  n*"'  1588  et  1580 ,  1864. 

Réforme  agricole^  n*  185,  mai  1864. 

Société  imp.  d'agriculture,  etc,  de  Falenciennes»  — Rewê 
agricole,  avril  1864. 

The  Athenœum,  n^  1911  et  1912;  1864. 

Zeitschrift  der  deutscken  geologischen  GeselUchaft,  août  à 
cet.  1863,  et  nov.  et  déc.  1863  à  janv.  1864. 

Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  etc.,  de  G.  Leonhard  et 
H.  B.  Geinilz,  année  1863,  S""  cahier. 

Schriften  der  k.  pkysikalisch^ôkonomiscAen  Gesellschajt  zu 
Kôntgsberg,  in-â,  1863,  1"  et  2*  partie. 

Reifista  minera,  n*  337,  15  juin  1864. 

The  Canadian  journal  of  ùtdustry,  science  ofid  art,  avril^ 
1864. 

M.  Danglure  offre  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  de  la 
paléontologie  française,  la  i  V  livraison  des  Éehinides  du 
terrain  crétacé,  par  M.  G.  Gotteau  (voy.  la  liste  des  dons), 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  lit  Tintrôduclion  de  son  voyage 
aux  Antilles  dont  il  offre  à  la  Société  la  7*  livraison  (voy.  la 
liste  des  dons). 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par 
M.  le  baron  de  Bretenières  qui  annonce  le  prochain  départ 
de  son  fils,  membre  do  la  Société,  potjir  les  missions  de  la 
Cîorée. 

M.  Alb.  Moreau  communique  une  note  de  M.  Tournouêr 
relative  aux  terrains  tertiaires  de  l'Agenais. 

Le  Secrétaire  donne  coomiunication  des  deux  notes  sui« 
mantes  de  M.  Ébray  et  de  M.  Gomael  :         .     j  '    - 


Aiditiùn  à  ma  note  intitulée  :  Calcul  des  dénudations  qui  se 
sMi  opérées  à  iegrande$  altitudes  (1)  ;  par  M.  Tb.  Ébray. 

Je  me  suU  appuyé,  pour  calculer  Les  déoudations  des  montagnes 
du  Beaujolais,  sur  la  position  particulière  des  filons  qui  s'arrêtent 
partout  à  la  surface  du  sol. 

Cette  preuTc  ne  permet  pas  dWriver  à  un  résultat  fort  exact, 
puisqu'il  existe  beaucoup  d'éléments  inconnus  dont  on  oa  peut 
pas  tenir  compte;  et  j'ai  été  obligé  de  laisser  de  c&lé  la  méthode 
de  calcul  par  les  failles  dont  les  dénitellations  ne  peavent  pas  se 
calculer  aisément  dans  cet  coùtréea  où  la  puissance  des  dépôts  est 
rasiée  jusqu'à  ce  jour  assez  problématique. 

Depuis  renvoi  de  ma  note,  j'ai  eu  l'occasion  de  suivre  une  faille 
importante  au  milieu  des  terrains  anthraciCères  et  carbonifères  et 
de  recueillir  les  données  nécessaires  pour  calculer  la  puissance  de 
ces  formations. 

Quand  on  gravit,  à  l'ouest  de  Tarare,  la  montée  qui  conduit  i 
Sauvage,  on  marche  presque  jusqu'au  faite  de  séparatioa  des 
bassins  de  nos  deux  granits  fleuves  sur  tes  schisies  carbonlAres 
affectés  d'un  redressement  très-«ensible  vers  le  mœt  Bouacièvce, 
point  culminant  de  la  contrée.  Ces  schistes  saot  traversés,  cooftine 
on  le  sait,  par  de  nonibreux  Bloos  de  poipbyre  qui  n'ont  pss 
changé  Is  sti^tigcation. 

Arrivé  sur  le  flanc  nord  du  mont  Sauvage,  on  voit  afflenrar  Iss 
poudingues  qui  butent  contre  un  puissant  filon  de  quartz  nette- 
ment indiqué  par  les  nombreuses  roches  restées  en  saillie.  Sur 
l^autre  flanc  de  la  montagne  on  ne  constate  plus  jtisqu'au  fond  de 
la  YàUée  de  Vermare  que  les  grès  anthracifères. 

Le  redressement  de  ces  derniers  vers  le  Bouscièvre  permet 
bientôt  aux  poudingues  de  reparaître  en  laissant  affleurer  les 
schistes  carbonifères.  La  faille  du  mont  Sauvage  peut  être  repré- 
sentée par  le  croquis  ci-contre. 

Les  travaux  du  tunnel  de  Sauvage  sont  assez  avancés  pour  per- 
mettre de  fixer  à  250  mètres  le  minimum  d'épaisseur  cks  gi^ 
asithracifères.  Comme  l'altitude  du  mont  Sauvage  est  de  8(N>  mè* 
très,  et  que  celle  de  la  vallée  de  Vermare  est  de  550  mètres^  la  dé* 
««dation  nvitiîma  sur  le  mont  Sauvage  doit  atteindre  le  chiffre  de 
300  mètres. 


(4)  Voyez  plus  haut,  pag«  203. 
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Ai^  Vinsuffisancê  de  i'Ostrea  aquiià  pourprùm^er  qfis  la  cou^ 
the  à  Oslrea  aquila  du  bnssin  de  la  Seine  serait  contempo^ 
raine  dès  Perna  beds  de  IHle  de  IVight;  par  J.  Cornuel. 

\m  PerMa  Malitsiiy  Ûfi»k«,  in  Leym,,  n'^tt  ooa&ue  à  Wigbc  que 
daot  kt  Pewaa  i$di,  qui-  forment  enéeinbia  l'aBsise  I  du  iooer  gtcen 
sand  de  cette  ile,  taudis  que,  daus  rancieti  golfe  pariaient  elle  a 
deux  homoai  (rèa-différttola,  que  j'ai  lappelës  dan»  le  BuUûiim  de 
4B60»  pages  TTS-r?]?»  et  qui  oot  été  indiqués*  Tuo,  par  M.  Lsy^ 
merie  au  sommet  du  calcaire  néocomien  n^  5  de  Test,  et  l'aotrei 
par.  AL  Rauliu  dans  l'argile  à  Plicatales  ou  apûenqe  tnliirîeure 
n"  iS,  à  8ougères.(YoDae)t  où  elle  accompagne  abondaimyieat 
VO$$rfa  équiia^  d'Ori). 

En  iaisaot  lescompai^soiis  que  j'ai  consîgiiëes  dans  le  BmltHùi 
allé,  j'ai  rapporté  les  Perna  beds  au  niveau  de  la  couche  Ç  et  de  la 
basé  de  l'argile  oatréenne  n'*  7^  c'estriKlîre  à  proximité  du  niveau 
àèPema  dé  M.  Leymerie,  malgré  la  connaissance  que  j'avais  de 
aabii  que  Ai*  Assilin  avait  signalé  plus  haut*  • 

Dans  le  Bulletin  de  iS6a,  page  28^  M.  Hébert,  rappelant  qu'il 
•a  partageait  paa  mon  qûoion,  dit,  au  sujet  de  l'argile  aptîenne  i 
OHna  aquila  de  l'Yonne,  où  îl  a  constaté  les  faiudéjà  vus  à  Sour 
gères  par  M.  Raolin,  «  qu'elle  pt*ifseote  ua  caractère  importaut^ 

*  en  ce  que  sa.  base,  outve  VQstrea  aquila  et  beaucoup  d'autNl 

*  fossiles  aptîcos,  est  remplie  de  Perna  MMetij  que  cfeat  nue 
K  analogie  temarquable  avec  ha  Perna  beds  de  TUe  de  Wight^  fit 
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»  que  Ton  est  par  suite  autorisé  k  penser  qu'il  n*y  a,  dans  cette 
»  dernière  région,  aucun  représentant  du  néooonùen  moyen  el 
»  inférieur.  » 
Ainsi»  selon  lui,  aucune  des  couches  1  à  12  de  la  Hante-Marne 

ne  serait  représentée  à  Wight. 

Je  vais  examiner  si  cette  manière  de  voir  s'accorde  mieux  que 
la  mienne  avec  l'ensemble  des  faits  connus;  car  ce  n'est  qu*â  cette 
condition-là  qu'elle  doit  prévaloir. 

Des  deux  gisements  de  la  Perna  Muileii  du  bassin  parisen, 
l'inférieur  termine  l'assise  du  calcaire  néocomien,  qui  est  caracté- 
risée par  YOstrea  Couloni^  d*Orb.,  et  dans  laquelle  1^:  variétés 
nommées  par  M.  Iicymerie,  subsinuata^  dorsata  tt  aquilina^  aoot 
abondantes  vers  le  haut.  VOstrea  aguila,  d'Orb.,  y  est  rare,  n'y 
ayant  été  citée  que  dans  la  Meuse  par  M.  Buvignier.  Au  contraire, 
le  gisement  supérieur  de  la  même  Perna^  celui  de  la  base  de  l'argile 
aptienne,  est  caractérisé  par  cette  Ostrâa  aqidla^  qui  s'y  trouve  en 
très-grande  abondance,  et  il  ne  renferme  pas  d^Osirea  CoulonL 
Or,  en  ce  qui  concerne  l'assise  I  (Perna  beds)  de  Wigbt«  j'ai' fait 
remarquer,  dans  le  Bulletin  de  1860,  page  776  et  778,  qu'elle 
contient  ÏOstrea  Coul^ni  et  l'O.  aquila;  donc  il  n'y  a  pas  plus  de 
raison  pour  la  déclarer  aptienne  avec  celle-ci  que  pour  U  dire 
néocomienne  avec  celle-là.  Deux  espècesqui  caractérisent  chacune 
un  liorison  différent  dans  les  localités  où  elles  se  tiennent  téparëes 
ne  peuvent  plus  servir  isolément  à  distinguer  chacun  de  ces  bori- 
ions  dans  les  endroits  ou  elles  s'entremêlent.  En  ce  dernier  cas,  le 
doute  ne  peut  être  levé  qu'au  moyen  de  caractères  pris  en  dehors 
d'elles. 

Yoici  les  preuves  que  VOstrea  Couloni^  que  Defrance  nommait 
Crypkœa  Coulonl^et  VOstrea  aquila,  qui  est  la  Gryphœa  sinmata 
de  Sowerby,  existent  ensemble  à  Wight.  Fitton  savait,  par  le 
Bulletin  de  18&0  et  par  le  Mémoire  de  M.  Leyinerie,  que  ce 
dernier  géologue  en  avait  d'abord  fait  une  seule  espèce,  sous  te 
nom  à'Exogyra  sinuata^  qu'il  divisait  en  groupes  et  en  variétés, 
et  à  laquelle  il  donnait  pour  type  la  Gryphœa  sinuata  de  Sowerby, 
et  qu'il  les  avait  séparées  depuis  d'une  manière  peu  tranchée  par 
lés  caractères  comme  par  les  noms,  en  laissant  au  type  anglais 
de  l'espèce  le  nom  diExoigxra  sinuata,  en  appelant  E,  subsinaata 
VOstrea  Couloni,  et  en  admettant  dans  cette  dernière  quatre 
variétés  qu'il  nommait  subsinuata,  dorsata^falciformiset  aquilina. 
Les  deux  espèces  s'accompagnent  dans  l'Ile  de  Wight,  le  géologue 
aaglais  ne  vit  en  elles  que  des  variétés  d'une  même  espèce,  laissa 
anbsister  l'unification  laite  en  premier  lien,  et  désigna  le  Umt  sons 
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le  nom  de  Gryphœa  sinuata  donné  par  son  compatriote.  Mais  il 
indiqua  en  même  temps  ce  qui  se  rapportait  à  VOstrea  Couloni 
par  renonciation  d\iu  caractère  et  par  les  noms  de  variétés  adoptés 
pour  elle  par  M.  Leymerie.  Ainsi,  dans  sa  publication  de  1847, 
que  j'ai  citée  bien  des  fois^  il  signale  (page  294],  dans  la  couche 
inférieure  des  Perna  heds  de  l'assise  I,  <c  de  grands  échantillons 
de  Gryphœa  sinuata  avec  une  carèue  fortement  marquée  »,  ce  qui 
caractérise  une  des  variétés  de  YOstrea  Couloni,  et  dans  la  même 
couche  (page  295)  «  Gryphœa  lœvigata^  Sow.,  (G.  sinuata^  var.)  » 
(|ts'il  prend  soin  de  rattacher  lui-même  à  VOstrea  Couloni  par  ces 
mots  &eî.r^4)age  304,  ligne  10  «  Gryphœa  lœvigata  (G.  Couloni)  ». 
Celle-ci  est  uiie  variété  qui  existe  dans  l'argile  ostréenne  inférieure 
de  Test,  au-dessus  de  notre  premier  niveau  de  Perna  Mulleti.  Il 
cite  (page  297)  dans  l'assise'  Il  dite  Atherfield  clay  «  Gryphœa 
sinuata  et  G,  dorsata^  Leym.  »  ;  de  sorte  que  celle-ci  prouve  la 
présence  d'une  dits  variétés  de  l'O.  Couloni ^  et  elle  n'est  pas  pré- 
cédée d'un  astérisque,  ce  qui,  si  ce  n'est  pas  un  oubli,  prouve 
qu'elle  est  aussi  dans  l'assise  I,  conformément  à  la. phrase  rap- 
portée plus  haut.  Pour  la  dernière  couche  de  l'assise  IV  ou  lower 
Gryphœa  group  (page  302),  on  lit  :  «  De  très-grands  échantillons 
de  G.  sinuata  avec  une  arête  dorsale  fortement  marquée  y  sont 
fréquents.  »  C'est  te  même  caractère  que  dans  l'assise  I  ;  et  c'est 
bien  YOstrea  Couloni,  car  l'auteur  dit  à  la  même  page,  pour  sa 
couche  11  de  l'assise  IV  «  Gryphœa  sinuata  (var.  Couloni)  »,  et, 
pour  sa  couche  13  de  la  même  «  G.  sinuata  (plusieurs  vaiûétés)  », 
Dans  l'assise  V  (page  304)  on  trouve  u  G.  sinuata  de  grande  taille, 
avec  G.  lœvlgata  (G.  Couloni)  ».  Dans  l'assise  IX  (page  307)  c'est 
aussi  «  G.  sinuata  et  G.  lœvigata  [Couloni)  »,  £nGn,  dans  le  texte 
qui  concerne  l'assise  X  ou  upper  G.  group ^  que  les  deux  espècea 
ne  dépassent  pas  à  Wight,  on  lit  (p.  309)  :  «  G.  sinuata^  Sow« 
(plusieurs  variétés  remarquables),  »  et  (p.  308)  :  «  La  plupart  des 
»  variétés  de  G.  sinuata  figurées  par  M.  Leymerie  sont  dana  ma 
»  collection  de  cette  côte  (de  Wight)  ;  mais  le  nombre  qui  en  pro* 
»  vient  des  différents  points  n'est  pas  suffisant  pour  décider  si  les 
»  diverses  formes  sont  propres  à  des  groupes  ou  à  des  couches 
»  particulières ,  comme  cela  paraît  être  auprès  de  Wassy,  en 
»•  France,  où  M.  Cornuel  m'a  assuré  qu'il  avait  pu  assigner  à 
»  chaque  variété  de  forme  une  place  spéciale  dans  la  coupe  de 
»  cette  localité.  Beaucoup  de  Gryphœa  de  Wight  se  distinguent  par 
»  la  proéminence  et  l'irrégularité  de  leur  côte  doi^sale...  » 

Les  indications  du  géologue  anglais  méritent  d'autant  plus  de 
confiance  qu'il  a  recueilli  lui-même  sur  place  et  sous  mes  yeux, 
Snr,  groL,  ?•  j«érie,  tome  XXL  23 
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auprès  de  Wnssy,  divers  fossiles  du  calcaire  iiéoconûen  n*  5,  quîl 
dit  80  trouver  aussi  ^  Wiglit,  que  je  suis  certain  que  toutes  l« 
Ostrcti  qui  eu  faisaient  partie  apparteiiaiint  à  Tespèce  Couloni^  et 
aucune  à  respèce  aquila ,  et  que  cependant  il  les  a  détenninées 
(p.  825)  comme  il  suit  : 

Gryphcea  smnala, 

—  Tar.  subsinuata, 

—  va  r.  Jalciform  is . 

—  var.  aquilina^ 

—  var.  dorsata» 

Qu'il  ait  laissé  ensemble,  dans  sa  seconde  liste il«  la  page  325, 
une  V/iio  de  la  couche  11  et  des  espèces  de  Ur  couche  12  et  de  la 
base  de  la  couche  13,  ainsi  que  je  Tai  (féjà  dit,  cela  se  conçoit, 
parce  que  Tëtat  des  fouilles  Tavait  empêché  de  les  recueillir 
ailleurs  que  sur  les  déblais  mélangés  par  les  ouvriers  sur  Je  par- 
terre des  minières  de  fer  oolithique.  Mais,  à  moins  d'un  mé» 
lange  fortuit  et  par  mégarde  chez  lui,  ce  qui  est  peu  présumable, 
il  n'a  pas  pu  confondre  une  Ostrea  aquilo  de  la  couche  13  avec  les 
Ostrea  provenant  de  la  couche  5,  et,  quand  même  cela  serait  ar- 
rivé, il  n'en  serait  pas  moins  constant  qu'il  fait  des  deux  Ostreu 
une  seule  espèce,  et  que  VO,  Couloni  a  coexisté  avec  VO,  aquila 
dans  les  Perna  beds  et  dans  les  autres  assises  de  Wight  mention- 
nées ci-dessus.  'Donc  on  ne  peut  pas  se  servir  d'une  de  ces  espèces 
et  rejeter  l'autre  pour  décider  une  question  de  synchronisme 
entre  une  de  ces  assises  et  une  quelconque  de  celles  du  continent, 
celle  qu'on  écarterait  permettant  toujours  de  nier  ce  que  Ton  vou- 
drait affirmer  avec  l'autre. 

Pour  justifier  davantage  le  titre  de  cette  note,  il  importe  de 
vérifier  si  l'assimilation  que  préfère  M.  Hébert  établirait,  entre 
les  deux  régions  opposées  du  bassin,  de  meilleurs  rapports  paléon- 
tologiques  que  ceux  que  j'ai  indiqués. 

Fitton  n'avait  pas  été  favorisé  par  les  circonstances.  Le  temps 
lui  avait  manqué  pour  explorer  les  environs  de  Wassy  autant  qu'il 
l'aurait  désiré.  Ma  collection  avait  alors  le  défaut  d'être  classée 
zoologiquement,  ce  qui  était  une  gcnc  pour  lui,  et  la  faune  fluvio- 
lacustre de  notre  localité  était  à  peine  soupçonnée.  Il  n'était  donc 
guère  possible  à  cet  habile  et  consciencieux  explorateur  d'établir 
d'autres  corrélations  que  celles  dont  le  tableau  de  coupes  joint  à 
«on  mémoire  offre  le  résumé  synoptique,  et  qui  indiquent  toute- 
fois qu'il  était  loin  de  placer  ses  assises  I,  II  et  IIÏ  dans  l'étage 
optien.  Depuis  lors,  la  découverte  de  la  faune  fluvio-lacustre  a 
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servi  à  préciser  l'allure  de  la  faune  marine,  et,  dèè  qu'il  devenait 
constant  que  les  deux  régions  avaient  subi  des  mouvements  diffé^ 
rcnts,  il  était  nécessaire  de  rechercher  Tordre  et  les  effets  de  ces 
mouvements  dans  Tespace  et  dans  le  temps. 

Voici  donc  les  deux  ordres  de  considérations  qui  m'ont  guidé. 

Rapports  paléontologiques  généraux,  '-—1®  L'assise  I  (  Perna 
beds)  de  Wight,  avec  sa  Perna  Mulleti  et  sa  faible  épaisseur  de 
1",60,  est  comparable  à  la  mince  couche  à  P.  Mulleti  qui  sur* 
monte  et  termine  le  calcaire  néocomien  de  l'est  : 

Parce  qu'on  voit,  parmi  les  espèces  des  Perna  beds^  les  Emar^ 
ginula  neocomiensisj  d'Orb.,  Venus  Cornueliana^  id.,  K.  Ricor" 
deanoj  id.,  Astarte  substriata^  Leym.  {pseudo-striata ,  d'Orb.  Pr.), 
Astartt  Beaumontii,  Leym.  {obovata^  Sow.  in  Fitt.,  p.  295),  7V/- 
gonia  carinatOj  Ag.  (7*.  harpa^  Desh.  in  Leym.),  Perna  Hicor^ 
deana,  d'Orb.,  Mytilus  sîmplçXy  îd.  (subsimplex^  id.  Pr.),  Lima 
undata^Desh,,  Terebratelia  oblonga^  d'Orb.  (Terebratula  oblonga^ 
Sow.),  que  Fitton  a  regardés  comme  ne  dépassant  pas  cette 
assise  I,  et  qui  sont  tous  éminemment  caractéristiques  de  l'étage 
néocomien  du  bassin  de  la  Seine,  où  ils  n'ont  pas  encore  été  signa- 
lés en  dehors  de  cet  étage  ; 

Parce  qu'on  y  trouve  aussi  V Ammonites  Leopoldinus,  d'Orb.,  et 
la  Corbula  inccrta,  id. ,  qui  ne  dépassent  pas  l'assise  II,  et  ÏAs^ 
tarte  numismalls^  d'Orb.,  et  la  Lucina  globijormis,^  Leym.,  qui  ne 
franchissent  pas  l'assise  III ,  et  qui  sont  pareillement  caractéris- 
tiques de  l'étage  néocomien  du  bassin  de  la  Seine,  au  delà  duquel 
on  ne  les  y  voit  pas  ; 

Parce  que  la  Panopœa  irregularis^  d'Orb. ,  est  dans  les  assises  II 
et  m  de  Wright;  que  les  Cerithium  neocomiense^  d'Orb.,  C,  de* 
mentinum^  id.,  Tellina  Carteroni^  id.,  et  Lucina  Dupiniana^  id«, 
sont  dans  l'assise  III  ;  que  le  géologue  anglais  les  indique  comme 
ne  montant  pas  plus  haut;  que  ces  espèces  ne  sortent  pas  non  plus 
de  l'étage  néocomien  de  l'est  dont  elles  restent  dès  lors  aussi 
comme  caractéristiques,  et  que,  si  l'assise  III  doit  être  placée,  par 
les  raisons  que  je  rappellerai,  dans  l'étage  néocomien  ou  même  sur 
la  limite  paléontologique  des  étages  néocomien  et  aptien,  l'as- 
sise I  [Perna  beds)  qui  est  plus  ba<(  est  forcément  néocomienne; 

Parce  que,  par  une  coïncidence  que  je  n'indique  que  secon- 
dairement, comme  ayant  moins  de  valeur  que  les  précédentes, 
les  dents  de  poissons  des  genres  Lamna^  Eybodus  et  Pycnodus  se, 
sont  montrées  assez  abondamment  dans  le  calcaire  néocomien 
d'Aitancourt,  et  plus  rarement  ou  aucunement  au-dessous  et  au* 
dessus  dans  la  Haute-Marne;  que  Fitton  ne  cite  (p.  29/()  que  dans 
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la  couchô  infërienre  des  Perna  beefs  de  Wight  des  débris  de  six 
genres  de  poissons,  parmi  lesquels  s6nt  le  Lamna  et  YHybodas^  et 
qti'ane  alternance  consécutive  rend  mieux  compte  de  ces  circon- 
stances que  toute  autre  manière  de  Toir. 

Or,  puisque  VOstrea  aqnila^  considérée  isolément,  est  un  carac- 
tère équivoque  dans  les  couches  anglaises,  et  que  la  Perna  Malltti  i 
a  deux  niveaux  daAS  le  golfe  parisien,  ce  serait  agir  à  contre- 
sens, sans  motifs  plausibles,  que  de  placer  une  assise  néocomienne, 
qui  n'est  même  pas  la  dernière  de  soh  étage,  à  la  hauteur  d*uoe 
couche  reconnue  aptientie  depuis  longtemps,  ei  que  M.  Hébert  dit 
loi-même  contenir  «  VOstrea  nquila  et  beaucoup  d'autres  foasiles 
aptiens  >i. 

2°  La  place  de  VassiS6  il,  qui  renfermé  peu  d'espèces,  vient 
d'être  implicitement  fixée  par  les  observations  qui  précèdent.  EUe 
va  l'être  davantage  par  ce  que 'je  v«aiB  dire  de  Rassise  UI,  et  elle 
le  sera  complémentalrenlent  qUand  il  ^'dgira  des  rapports  strati- 
gi-aphiqueS^ 

3*  J'ai  fait  voir,  par  deux  procédés  différents  {Bull.  1860, 
pw  767  à  7Î0>  et  1865,  p.  578),  que  Rassise  III  de  Wright  est 
exactement  mixte ,  c'est-à-dire  mi-pattie  néocomienne  et  mi- 
partie  aptienne.  Si  la  couche  12  dé  l'eM  reste  plus  néocomienne 
qu'aptienne  par  rapport  ft  la  Série  française,  cela  tient  à  ce  qu'il 
n'y  a  pas  eu  au-dessus  d'elle,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  lé  retour 
partiel  d'espèces  néoccmiennes  qui  a  été  observé  dans  l'assise  XIT 
de  Wight.  Mais  cette  couche  12  est  mixte  comme  l'assise  III  si  on 
l'apprécie  d'après  la  distribution  de  la  faune  â  Wight,  et,  dans 
tbu5  les  cas,  c'est  celle  qui  contient  le  plus  de  caractères  cotiiihuos 
aux  deux  étages  de  l'est,  et  qui,  par  conséquent,  tient  le  plus  de  . 
la  nature  mixte  de  l'assise  III  d'Angleterre.  D'ailleurs,  tout  ce  qui 
est  marin  de  part  et  d'autre,  au-dessous  de  cette  dernière  assise 
et  de  notre  douche  12,  eSt  numériquement  plus  néocomien  qu'af^ 
tien,  ce  qui  ëe  traduit  en  géologie  par  néocomien,  et  tout  ce  qui 
est  au-dessus  d'elles,  Aussi  de  part  et  d'autre,  est  numériquement 
plus  aptien  que  néocomien,  ce  qui  signifie  aptien  dans  le  langage 
géologique.  C'est,  en  outre,  dans  l'assise  III  de  Wight  qu'est  con- 
finée une  petite  série  d'espèces  du  genre  Ccrithtum,  et  les  Ceri- 
thittm  ont  assex  abondé  dans  la  couche  12,  aux  environs  d'Auxerre, 
pour  que  M.  de  Longuemar  nommât  cette  dernière  couche  moellom 
pétris  de  Cérites.  D'un  autre  côté,  Fitton  a  tracé  une  ligne  de  dé- 
marcation biologique  entre  l'ensemble  des  trois  assises  inférieures 
de  Wigbt  et  l'ensemble  de  celles  qui  sont  au-dessus,  en  faisant 
rvinarq^er  U  grande  différence  qui  existe  entre  ces  deux  parties 
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«OU8  le  rapport  du  nombre  des  espèces  et  de  Ums  extinctions. 
C'est  ce  qu'il  a  exprimé  dans  s^s  tableaux  sommaiire»  (p.  320 
et  321)  et  dans  les  observation^  intéfewaptj^s  dont  \\  \f»  a  fait 
suivie,  et  desquelles  il  vésuUe  potann^eç^t  qn'à  \a^  fîq  du  dépAt  de 
son  assise  lïl,  il  avait  disparu,  à  trèç-pe^près,  la  moitié  des  espèce^ 
de  tout  le  groupe.  Or,  celle  ligne  de  çJémarc^lion  p^is^  aussi  de 
la  même  manière  de  ce  côté-ci  du  détroit,  sju  soinme^  dfi  la  cp((n 
clie  12  de  l'est,  et  ejle  y  est  même  accusée  par  une  di^payitioq  f^pr 
core  plus  considérable  d'espèces,  parce  qu'il  n'y  ^  pas  pu  ici  1^ 
retour  partiel  reniarqiié,  comme  je  viens  de  le  dire,  dan^  l'as- 
sise XIV  de  Wight,  et  dont  le  géologue  anglais  était  obligé  de  ^ep^f 
compte.  Donc  on  ne  peut  pas  éloigqey,  sous  le  rapport  paléon- 
tologique,  la  couche  12  de  l'est  de  l'aç^se  IIJ  (Içp  çraçAçrs]  d? 
l'île  de  Wight. 

li?  Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  la  coud^q  ^  Ostre^ 
aqu'da  de  la  base  de  l'argile  aptt^nne  du  bassip  de  1^  Seine  ne 
peut  pas  correspondra  à  autre  qljose  qu'à  l'assise  lY,  qu  hwer 
Gryphœa  group  de  l'île  de  \Vight.  C'est  une  qéce^sité  de  Tordra 
de  succession.  Ce  n'est  donc  pas  uniquement  parce  que,  de  notre 
cô(é,  c'est  le  premier  niveau  de  VOstrea  aquila^  et  que,  du  pôjé 
opposé,  c'est  le  premier  niveau  principal  à!0$trea  dont  Vûçuila 
fait  partie.  C'est  ^ussi  parce  que  c'est  seulement  à  cette  haut^ur-Ià 
qu'a  pullulé  daps  Y  m  U  Tir'rçbrdtula  sella^  et  que  cette  Téréhra- 
tule  a  tellement  foisonné  dans  l'assise  lY  de  Wight  qu'elle  a  valu 
le  nom  de  Terebrauda  bed  à  une  couche  de  0",61  d'épaisseur 
maxima  qui  en  sépare  les  deux  tiers  inférieurs  du  tiers  supérieur* 
c'est  encore,  et  principalement,  parce  que  les  beaux  céphalopodes 
à  tours  libres  des  genres  4ncylQceras  (Scaphitçs  des  Anglais)  et 
Crioceras  (?)  (1)  oqt  succédé  immédiatement  a  la  couche  à  Ostrea 
aquila  du  bassin  de  la  Seine  en  se  plaçant  dans  l'argile  aptienne 
moyenne,  comme  ils  ont  succédé  immédiatement  à  l'assise  lY  de 
Wight  en  occupant  les  assises  Y,  YI  et  YIII  de  cette  île.  Si  les  dé- 
pôts des  deux  régions  opposées  sont  loin  d'avoir  une  puissance 
identique,  il  n'en  est  pas  moins  évident,  par  l'examen  de  la  posi- 
tion des  céphalopodes  dont  il  s'agit  à  Saipt-Dizier,  puis  dans 
divers  terriers  de  tuilerie  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  et 


(1)  Je  place  un  point  de  doute  après  ce  derniernom  parce  que  les 
^igures  de  Fitton  et  ses  deux  notes  (p.  303  et  305)  portent  à  penser 
^ue  ces  céphalopodes  finiront  par  rentrer  tous  dans  le  genre  Jacylo" 
ccras,  et  que  ce  que  je  connais  des  céphalopodes  de  Saiat-Disier 
'^e  doone  la  même  idée  au  sujet  des  ^pèoes  de  notre  argile  aptienne. 


I 
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ootaininenC  à  Louvemont  où  j'en  ai  signale  deux  rangs  distincts 
avec  Ammonites  comme  à  Wighl,  que  ces  fossiles  occupent  des 
places  et  des  espaces  verticaux  tout  à  fait  correspondants  dans 
chaque  région.  La  seconde  Ostrea  aquila  que  j'ai  signalée  passim 
avec  nos  céphalopodes  et  nos  Ammonites  de  Louvemont  et  en  uo 
nouveau  lit  à  la  Grange-au-Rupt  [Buli. ,  1860,  p.  765}  rappelle 
même,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  qui  accompagne  les  céphalo- 
podes à  WighC,  et  qui  constitue  ensuite  l'assise  X  où  elle  a  pris 
fin.  Enfin,  toutes  nos  Ammonites,  en  particulier,  cessent  à  une 
hauteur  qui  correspond  à  celle  où  finissent  les  Ammonites  de 

Wight  (1). 

Telles  sont  les  corrélations  générales  au  point  de  vue  pure- 
ment paiéontologique.  Avant  d'en  vérifier  l'agencement  par  syu< 
chronisme,  examinons  ce  qu'elles  seraient  avec  la  manière  de  voir 
de  M.  Hébert. 

Si  l'assise  I  {Perna  beds)  de  Wight  était  mise  à  la  hauteur  de 
l'argile  aptienne  inférieure,  la  forme  des  P.  beds,  plus  néoco- 
mienne  qu'aptienne,  aurait  pour  contemporaine  celle  de  la  couche 
à  Ostrea  aquila  du  golfe  parisien,  plus  aptienne  que  néocomieuoc. 
L'assise  II  (Atlterfield  clay)  de  Wight  se  trouverait  au  niveau  de  la 

(4)  FittOQ  place,  dans  son  assise  IV,  au-dessus  du  premier  niveau 
principal  à^  Ostrea  qui  le  termine  et  qu*il  nomme  Uwer  Gryphœa 
bed,  des  fragments  polis  de  minerai  de  fer  brun,  et  il  y  indique  la 
première  apparition  de  ce  minerai  à  l'état  oolithîque  (p.  302);  et,  après 
le  minerai  de  fer  ooUthique  brun  de  notre  couche  4  4 .  il  y  a  aussi  des 
grains  et  des  fragments  polis  de  ce  minerai  dans  notre  couche  42, 
puis  dans  l'argile  sous-jacente  à  notre  Ostrea  aquila  qaand  la  cou- 
che 4  4  manque.  C'est  par  son  assise  lY  qu'il  fait  commencer  la  série 
de  sables  et  d'argiles  sablonneuses  qu'on  peut,  dit-il,  nommer  par 
exagération  {emphaticaîlY)  grcen  sand^    plusieurs  de  ses  couches 
étant  colorées  par  du  fer  silicate  vert,  mais  une  bonne  partie  étant 
de  couleur  ferrugineuse  et  brune  (p.  292);  et  c'est  avec  la  couche 
à  Ostrea   aquila  que  le  sable  vert  commence  à  se  montrer,  notam- 
ment à  Sermaize  (Marne)  où  l'argile  aptienne  en  est  chargée.  EoGo, 
des  céphalopodes  sont  enveloppés  de  concrétions  à  Louvemont  comme 
à  Wight.  C'est  dans  celles  de  l'assise  V  de  Wight  que  le  géologue 
anglais  a  trouvé  de  très-grandes   Ammonites  qu'il  croit    être  XA. 
Deshayeii;  et  c'est  aussi  dans  et  avec  les  concrétions  de  Louvemont 
que  sont  des  Ammonites  incomparablement  plus  grandes  qu'ailleurs 
parmi  lesquelles  je  compte  la  plus  grande  A.  Deshayesi  que  j'aie 
encore  trouvée. 

Pour  ce  qui  est  au-dessous  de  l'assise  IV  de  Wight,  Pitton  donne  i 
l'assise  II  plusieurs  des  propriétés  et  caractères  de  la  terre  è  foulon, 
caractères  qui  se  reproduisent  dans  les  couches  d'argile  qui  entrecou' 
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couche  ou  des  lils  à  Ancy laceras  et  à  Crioccras?  du  même  golfe, 
quoiqu'elle  ne  contint  aucune  espèce  de  ces  deux  genres.  L'as* 
sise  III  (les  crackers)  où  la  faune  est  mixte,  et  qui,  avec  ses 
25", 90  d'épaisseur,  est  la  plus  riche  en  espèces  de  toute  la  série 
de  Wight,  correspondrait  à  une  partie  de  l'argile  aptienne  supé- 
rieure de  l'est  dont  la  faune  est  nulle  ou  presque  nulle.  L'as- 
sise IV  {lùwer  Gryphœa  group)  ne  trouverait  rien  qui  représentât 
chez  nous  ses  fossiles,  et  surtout  ses  abondantes  Ostrea  et  sa  Tere^ 
hratula  bed  ou  couche  à  7".  sella.  Son  Hinnites  Lcymerii  et  son 
Ostrea  Leymern^  au  lieu  d'être  aussi  rapprochées  que  possible  des 
nôtres  par  voie  d'alternance,  alors  d'ailleurs  que  la  dernière  s'est 
encore  trouvée  parmi  les  Ostrea  aquilade  la  Meuse,  seraient  por- 
tées à  un  niveau  où  on  ne  les  a  jamais  vues  dans  notre  région  (i). 
Les  assises  Y,  YI  et  YIII ,  si  remarquables  à  Wight  par  leurs 
Ancyloceras  et  Crioceras?  seraient  bien  au-dessus  des  Ancyloceras 
et  Crioceras?  de  l'est,  et  ne  correspondraient  plus  à  rien  de  fos- 
silifère et  de  déterminable  de  notre  côté  ;  à  plus  forte  raison  ne 
saurait-on  que  mettre  au  niveau  des  assises  IX  à  XIY.  On  serait 
inévitablement  conduit  à  supposer  une  grande  lacune  au  sommet 
de  l'étage  aptien  du  golfe  parisien,  et,  outre  que  ce  serait  une 
hypothèse  gratuite,  on  serait  bien  embarrassé  d'en  trouver  les 
signes  dans  le  sol,  et  de  dire  à  quelle  hauteur  de  la  série  anglaise 
cette  lacune  aurait  commencé  chez  nous,  à  cause  des  discor* 
dances  paléontologiques  qui  l'auraient  précédée.  £t,  quand  même 
on  essayerait  de  trouver  à  l'assise  lYde  Wight  un  équivalent  dans 

poDt  rassise  III  (p.  292,  296  et  298)  ;  et  je  rappelle  ici  avoir  dit 
autrefois  (Mém,^  4'*  sér.,  t.  IV,  p.  245)  que  c'est  la  partie  non  fossi- 
lifère de  Targile  ostréenne  de  Wassy  qui  a  longtemps  alimenté  les 
foulons. 

Toutes  ces  coïncidences,  quoique  bien  secondaires,  ne  sont  pas 
àép'^éos  d'intérêt  quand  on  les  rapproche  des  faits  principaux. 

(4)  U  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  constater  exactement  les 
^  j[dlations  stratigraphiquesde  la  couche  à  Ostrea  Leymerii  de  Wissant, 
^^  ouverte  par  M.  Albert  Gaudry,  avec  ce  qui  est  au-dessous  et  au-dessus 
u  elle.  Son  redressement  du  N.  0.  au  S.  E.,  qu'établit  une  discordance 
de  stratification,  la  rend  très-intéressante.  Gomme  selon  M.  Le  Hon, 
qui  a  signalé  ce  dernier  fait  {BulL^  4  863,  p.  4  5),  elle  contient  aussi 
y  Ostrea  Coulant  y  var.  dorsata^  qui  se  rapproche  parfpis  tellement  de 
ro.  aquila^  qu'on  pourrait  les  confondre,  serait-elle  contemporaine 
de  tout  ou  partie  de  l'assise  IV  de  Wight,  où  sont  également  les  O. 
aquila  et  Couloni^  et  où  finit  l'O.  Leymerii  après  y  avoir  formé  un 
ou  deux  rangs  continus  ?  ou  bien  serait-elle  en  alternance  avec  l'as- 
sise III  de  Wight? 
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la  seconde  Ostrea  aquila  que  j'ai  signalée  [Buli.^  1860,  p.  765), 
les  assises  II  et  lil  de  cette  île  ne  seraient  toujours  pas  mieux 
repiésentées,  car  il  faudrait  qu'elles  prissent  toutes  deux  le  niveau 
des  J/icyloceras  et  des  Cn'ocerasl  de  Test,  ce  qui  aurait  d'autant 
moins  de  raison  d'être  qu'elles  ne  contiennent  rien  de  ces  geqreg, 
que  la  faune  de  l'assise  III  n'est  pas  à  cette  hauteur-là  de  notre  côté, 
et  qu'à  leur  tour  les  assises  Y  à  VIII  n'auraient  plus  rien  qui  leur 
ressemblât  chez  nous  par  les  céphalopodes  de  ces  niênies  genres. 
Enfin,  on  ne  trouverait  toujours  pas,  dans  le  golfe  piirisien,  d'é- 
quivalent paléontologique  aux  six  assises  IX  à  THV  de  Wight. 

Rapports  stratigraphiques,  —  Toutes  autres  conditions  étant 
supposées  égales,  quand *la  mer  abandonne  totalement  ^ne  région, 
la  faune  marine  la  suit  dans  la  région  opposée.  3i  la  mer  ne  se 
retire  que  partiellement  de  Tune  daps  l'autre,  la  faune  se  com- 
porte de  même.  EJntre  deux  déplacements  extrêmes  d'un  côté  à 
l'autre,  il  s'établit  une  profondeur  ipoyenpe  qui  répartit  la  faune 
entre  les  deux  régions,  également  si  la  profondeur  est  égale,  iné- 
galement, et  en  proportion  de  la  différence,  si  U  profondeur  est 
inéijalement  partagée.  La  diminution  de  profondeur  restreint 
cette  faune,  qui  devient  d'autant  plus  littorale  et,  par  suite,  plus 
pauvre  que  cette  diminution  est  plus  considérable.  En  appliquant 
ces  considérations  au  bassin  anglo- français,  l'état  de  sa  faune  dans 
ses  différentes  périodes  fait  comprendre  les  mouvemepts  que  le 
sol  a  successivement  éprouvés,  ainsi  que  leur  ^ens  et  leur  ampli- 
tude. 

Le  groupe  commence  par  une  période  lacustre  au  nord-ouest, 
et  par  une  période  marine  au  sud-est,  de  sorte  qu*il  est  naturel 
que  la  faune  marine  se  soit  portée  tout  entière  au  sud-est  (cou- 
ches n°  5),  où  elle  n'a  jamais  été  aussi  variée  depuis.  II  ne  Test 
pas  moins  qu'alors  il  se  soit  formé  les  deux  assises  néocomiennes 
inférieures,  distinctes  par  la  composition  minëralogique,  la  lon- 
gueur des  couches  et  les  proportions  de  la  faune,  comme  il  s'est 
fait  deux  assises  dans  le  groupe  wealdien. 

Lorsque  la  faune  marine  s'est  ensuite  retirée  du  sud-est,  elle  a 
envahi  le  nord-ouest,  où  ell6  a  produit  les  Perna  beds  de  l'assise  I 
de  Wight.  Ces  P.  beds  sont  synchroniques  de  la  couche  à 
P.  Mulleti  du  calcaire  néocomien,  ou  en  alternance  consécutive 
avec  elle.  Je  les  ai  considérées  comme  étant  en  alternance,  parc/ 
la  faune  des  P.  beds^  qui  a  montre  74  espèces  dans  leur  épaisseur 
totale  de  1°,60,  m'a  paru  trop  nombreuse  pour  indiquer  un  par- 
tage ;  qu'elle  est  plus  ample  que  celle  de  notre  couche  à  P*  ^i'^- 
/^//;  qu'elle  a  augmenté  de  bas  en  haut,  tandis  qu'il  y  a  eudinii- 
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nutioQ  de  bas  en  haut  de  cette  dernière  couche  et  de  la  couche  6  à 
la  base  de  la  couche  7  du  sud-est,  où  les  espèces  sont  nulles,  ou  à 
peu  près  nulles. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  évident  qu'ily  asynchronislne  entre  Tas- 
sise  II  de  Wight,  où  les  espèces  se  réduisent  à  23,  et  l'argile  os- 
tréenne  supérieure  n**  7,  dût-on  mêtne  y  rapporter  cette  argile 
ostréenMe  tout  entière;  car  la  faune  de  cette  dethière  argile 
est  très-restreinte  en  même  temps  qu'elle  est  littorale,  à  en  juger 
par  les  Venus  et  les  Cardium  qui  y  ont  paru  assez  abondamment 
dès  que  les  espèces  y  sont  devenues  moins  rares.  L'assise  II  de 
Wight  a  elle-même  plusieurs  espèces  littorales.  Fitton  n'en  cite 
pas  le  degré  d'abondance,  mais  il  dit  (p.  296)  que  la  Pinna  Robi- 
naldina  est  le  fossile  le  plus  commun  de  sa  partie  itiférieure,  et 
A.le.  d'Orbigny  enseigne  que  les  Pinna  vivent  ordinairement  peu 
au'-dëssdus  du  niveau  des  plus  basses  marées.  Il  y  avait  alors,  entre 
les  deux  régiohs,  Uli  partage  de  profondeur  et,  par  suite,  un  par- 
tage de  la  faune  avec  les  conséquences  que  j'ai  indiquées. 

Après  cela,  la  faune  marine  a  abandonné  totalement  le  littoral 
du  sud^est  au  point  de  laisser  une  faune  d'eau  douce  prendre  pos- 
session de  la  baie  de  l'est,  et  elle  s'est  portée  vers  le  nord-ouest  ; 
aussi  jamais  le  sud^est  n'a  été  autant  dépourvu  d'espèces  marines 
qtie  pendant  le  dépôt  de  sa  dernière  assise  néocomienne,  de  même 
que  jamais  le  nord-ouest  n'a  eu  une  faune  aussi  variée  que  celle 
de  l'assise  III  dite  des  crackers.  Il  s'est  produit  alors  le  contraire 
de  ce  qui  avait  eti  lieu  primitivement.  Il  n'est  donc  pas  extraor- 
dinaire que  l'assise  III  de  Wight,  qui  occupe  verticalement 
25"^, 90  dans  une  aussi  grande  coupe  que  celle  de  cette  Ile,  corres- 
ponde stratigraphiquement  à  la  dernière  assise  néocomienne  du 
sud'-est,  à  laquelle  j'ai  donné  9'^951  d'épaisseur,  plutôt  qu'à  notre 
minte  couche  n^  12;  d'autant  plus  que  j'ai  déjà  fait  remarque^ 
que  la  dertllère  assise  tiéocomienne  du  sud-est  montre,  à  de'faut 
d'espèces  marines,  trois  principales  variations  minéralogiques  en 
corrélation  avec  les  trois  variations  paléontologiques  des  crackers. 
D'ailleurs,  la  faune  marine  reparaît  trop  abondamment  dans  notre 
couche  12  pour  faire  supposer  qu'il  y  a  eu  un  partage  entre  elle 
et  l'assise  des  crackers^  et,  comme  toutes  deux  se  correspondent 
paléontologiquement^  il  s'ensuit  que  cette  correspondance  ne  peut 
s'expliquer  que  par  une  alternance  consécutive,  c'est-à-dire  par 
une  oscillation  qui  a  mis  fin  à  l'assise  III  de  Wight,  et  qui  a  ra- 
mené la  faune  en  grande  partie  du  nord-ouest  dans  le  sud-est. 
Cette  explication  est  d'autant  plus  rationnelle  que,  si  notre  cou- 
che 12  était  rapportée  stratigraphiquement  à  Tassise  III  de  Wight, 
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la  dernière  assise  néocoiuienoe  du  sud-est  n'aurait  pas  de  reprc* 
sentant  dans  la  grande  coupe  du  nord-ouest.  Enfin^  ralternance 
est  d*autant  plus  convenable  que,  tandis  que  la  majeure  partie  de 
la  faune  marine  revenait  dans  la  couche  12  du  sud-est,  elle  aban3 
donnait,  à  quatre  espèces  près,  la  couche  anglaise  brofpn  and 
yellow  sand^  qui  forme  environ  les  deux  tiers  inférieurs  de  Tas- 
sise  IV  de  AVight.  Telles  sont  les  circonstances  qui  m'ont  déter- 
miné à  considérer  cette  partie  inférieure  de  l'assise  lY  et  notre 
couche  12  comme  contemporaines. 

Yoilà  ce  qui  concerne  la  période  la  plus  accidentée  par  les  oscil- 
lations du  sol  dans  les  deux  régions  du  bassin  entier.  Le  reste  ap- 
partient à  sa  période  de  tranquillité  ou,  plus  exactement,  de 
moindre  agitation,  et,  comme  les  rapports  biologiques  des  dépôts 
de  cette  dernière  période,  rapports  que  j'ai  rappelés  plus  haut, 
en  font  comprendre  suffisamment  les  relations  strati graphiques, 
sauf  une  dernière  alternance  de  forme  dans  l'assise  XJY  de  Wight, 
je  n'ai  pas  besoin  d*insister  davantage  sur  ce  qui  regarde  l'étage 
apticn. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'alternance  des  espèces  les  plus  abondantes 
[BulLy  1860,  p.  775  et  suiv.)y  c'est-à-dire  de  leur  migration  d'une 
région  dans  l'autre  suivant  les  mouvements  du  bassin,  a  dû  paraî- 
tre plus  naturel  que  de  les  supposer  éteintes  à  la  fois  dans  toutes  les 
zones  connues  des  deux  régions  pendant  la  durée  de  la  dernière 
assise  néocomienne  du  sud-est^  et  de  les  y  faire  revÎTre  ensuite* 
Je  n'en  rappelle  pour  exemple  que  la  plus  vivace  et  la  plus 
prolifique  de  toutes,  VOsirea  BoussingaaltU,  d'Orb.  {Exogyra 
subplicata^  Rœm.  in  Leym.),  que  Fitton  a  citée  sous  le  nom  de 
Gryphœa  harpa.  L'hypothèse  de  M.  Hébert  lui  ferait  subir  l'inter- 
ruption dont  je  viens  de  parler.  Au  contraire,  d'après  la  coordination 
que  j'ai  indiquée,  elle  passe  de  nos  couches  5  dans  l'assise  I  de 
Wight,  de  celle-ci  dans  notre  argile  ostréenne  supérieure  n**  7,  où 
elle  forme  des  lumachelles,  se  reporte  dans  six  couches  de  l'as- 
sise III  de  Wight,  puis  revient  dans  notre  couche  12  et  finît  dans 
le  bas  de  notre  couche  13. 

Les  agents  dynamiques  ne  s'arrétant  pas  aussi  immédiatement 
que  s'ils  obéissaient  à  une  volonté,  il  n'est  pas  surprenant  qu'ils 
aient  encore  affecté  inver^^enient  de  leur  dernier  effort  le  com- 
mencement de  la  période  du  repos  relatif.  J'ai  fixé  la  limite  des 
deux  élages  du  groupe  au  point  où  les  faits  dynamiques  l'avaient 
le  plus  profondément  empreinte,  me  conformant  en  cela  aux  idées 
émises  par  M.  Hébert  au  sujet  du  terrain  jurassique,  et  aloi-s 
d'ailleurs  que  ces  faits  doivent  occuper  une  place  importante  dans 
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riiistoirc  particulière  du  bassin  total.  Une  autre  limitation  d'après 
des  faits  plus  généraux  serait  sans  doute  préférable.  Mais  les  deux 
étages  n'étantpas  indépendants  l'un  de  l'autre,  puisqu'ils  n'ont  pas 
de  ligne  psiléontologiquedans  le  bassin  anglo-français  [BulL^  1860, 
p.  767  et  suiv.,et  1863,  p.  577  etsuiv.),  et,  ainsi  que  je  Tai  donné 
à  entendre  [BulL  y  1860,  p.  780),  tous  les  autres  bassins  de  la  même 
époque  n'ayant  pas  dû  subir  les  mêmes  vicissitudes  ni  les  subir 
arec  la  même  simultanéité,  cette  autre  délimitation  serait  préma- 
turée tant  que  Ton  n'aura  pas  des  études  comparatives  très-détail- 
lées  de  tous  les  autres  dépôts  de  la  même  période. 

Je  ne  reviens  pas  sur  la  cause  de  la  première  apparition,  dans 
les  couches  néocomiennes  de  Wight,  de  certaines  espèces  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  l'étage  aptien  du  bassin  parisien,  n'ayant 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  \q  Bulletin  de  1860. 

r«lte  noie  est  Tobjet  de  plusieurs  observations  de  la  part 
de  MM.  Hébert,  Triger,  Saemann,  qui  ne  partagent  pas 
entièrement  les  idées  exprimées  par  M.  Cornuel. 


U.elf  la  Soc.  (JM.de  Frame. 


'J'TSci-i^  TÀXUiJL  JiitffAM 


ndesQisemfnls  des  lentilles  dolomiliques  dans  les  schistes  taconiques  delaHmite  Lé>Tsau  Canada  ; 

par  %  Jules  3IAR('01T  1861 6S 


O^pe ^eolo^iifue  tfui  part  de  la  nie  J*rinàpalc  iw  rouU   des  /'err Uf.au  pied  ete  l'escaher 
pMWTnonUr  à  la  Croî^  de  Ihnpcratux!  et  ifui  coupe  lea  jf raies  piTpendicuIairemeat,jus<fue 

jiir  le  reverv  (Miental  de  la  lentilie  Jhroissinle. 


\0. 


I 


■5 

i 


.g 


•5 


s 


>5: 

^3 


I 


I 


X     >   N 


'     \ 


y 


\        \ 


.)W//>/iv  i*erts  et    qrU 


«»»p'.i<4a  .Iwil  /' 


nu 


bnp,  Rofi 


'uet  Atrif 


1^'olil  dé 


irrsci'n'  r.AXJ  h. tu  nwr:i^9 


.-  --^-^^^y 


Mont  .Uit/undate 


■  ■v---.. 


A'alléc  svnclinalc 


Mlle  de  Kei'isch 


31  iT  (l'Azof 


c 


ftrii 


Trrrains      hk 


.9 


Ktitye  tfttfit^vi€tiif 


frnp.Stvmi et  /hrH\r 


xst 


ic,dj 


s. 


=^ 


onKMi  11! 


<i.-  1.-.  S,.r  G^gl.de  ¥vmci.  —  2'  Senc.T.XXI.PI,  Vp,g,3|4. 

Déco  veied    no  Cy  a  Icc       I  rovc- 


1^- 


-1 


Fi^.  1.     Z.imilc5   cpliibivis.nob.     _rroiulc,  gl'anrf.ual. 
2.    Knliole  ^rofisie  avec  1a  nervaiion  . 
,      3.     [)étails  de  la  fronde  ii-oasi s  pour moTih-cv  1  iiiserlinu 
des  foliolps  sur  le  rachis. 


\ 


von  ra  M.  tttiT.  848 

Thiatoire  particalière  du  bassin  total.  Une  autre  limitation  d'après 
des  faits  plus  généraux  serait  sans  doute  préférable.  Mais  les  deux 
étages  n'étant  pas  indépendants  l'un  de  Tautre,  puisqu'ils  n'ont  pas 
de  ligne  paléontologiquedans  le  bassin  anglo-français  {Bull. ,  1860^ 
p«767etsuiT.,etl86S,  p.  577  etsuiv.],  et,  ainsi  que  je  l'ai  donné 
à  entendre  (BalL ,  1860,  p.  780),  tous  les  autres  bassins  de  la  même 
époque  n'ayant  pas  du  subir  les  mêmes  vicissitudes  ni  les  subir 
ayec  la  même  simultanéité,  cette  autre  délimitation  serait  préma- 
tniée  tant  que  Ton  n'aura  pas  des  études  comparatives  très-détail- 
iées  de  tous  les  autres  dépôts  de  la  même  période. 

Je  ne  reviens  pas  sur  la  cause  de  la  première  apparition,  dans 
les  ooucfaes  néocomiennes  de  Wight,  de  certaines  espèces  qui  ne 
sa  trouvent  que  dans  l'étage  aptien  du  bassin  parisien,  n'ayant 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Bulletin  de  1860. 

Cette  note  est  Tobjet  de  plusieurs  observations  de  la  part 
de  MM.  Hébert,  Triger,  Saemann,  qui  ne  partagent  pas 
entièrement  les  idées  exprimées  par  M.  CornueL 

Stratigraphie  des  terrains  jurassiques  du  département 
de  l'Ardècke;  par  M.  Th.  Ébray. 

Dans  mon  travail  sur  la  présence  de  la  grande  oolitbe  et  de 
Toolithe  inférieure  à  Grussol  (1),  j'arrive  aux  conclusioDS  sui- 
vantes: 

1*^  Le  calcaire  à  Entroques  est  représenté  par  des  calcaires  gré« 
seux  sublameilaires,  contenant  des  Terebratula  Phillipsii^  XAmmo* 
nites  Sauzei  et  VA^  BrongniartiL 

2*  Les  calcaires  (h)  de  M.  Sautier  contiennent  Y  A.  Parkinsoni^ 
Va,  Martinsii^  VA,  pygmaeusy  VA.  discus  et  doivent  être  placés  siur 
Thorizon  du  ciret  de  Lyon. 

S*  Une  couche  perîforée  de  fucoldes  indique  un  maximum 
d'oscillation  de  même  régime  que  celle  qui  s'est  opérée  à  une 
époque  voisine  dans  la  Saône-et- Loire  et  dans  la  Nièvre. 

W*  La  couche  ferrugineuse  du  ravin  d'enfer  offre  une  faune 
transitoire  bajo-bathonienne  qui  correspond  à  celle  que  j'ai  obser- 
va à  Issenay  (Nièvre)  et  à  Mâcon  (couche  à  Colfyrites  ringens  de 
M.  de  Ferry). 

5®  Les  calcaires  marneux  qui  surmontent  cette  couche  fermgt- 

(4)  Baillière  et  fils,  Paris,  4863. 

Soc.  géoh  y  V  série,  tome  XXL  24 
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neuse  sont  batboDÎens  ;  ils  coDtienoeDt  :  Ammonites  arbusiîgems, 
J.  BacÂeriae,  A.  planiUa  et  des  posidonies  analogues  à  celles  qoi 
ont  ixJk  reocoDtrées  dans  le  bathoaieu  de  Mâcoo. 

6^  L'étage  callovien  est  représenté  par  des  marnes  et  des  cal- 
caires marneux  a^tcBelemnites  hastauts,  souvent  de  grande  taille^ 

7^  L*étage  oxfordien  débute  par  dfis  argiles  noires  avec  nom- 
breux Céphalopodes  pyritisés  [Ammonites  cordatus^  A.  ocuiatus^ 
A.  tairiciu,  etc.), 

8^  L'étage  oxfordien  moyen  et  supérieur  se  compose  de  cal* 
caires  marneux  gris  avec  petites  couches  marneuses  de  même 
couleur  qui  occupent  la  partie  moyenne  de  la  montagne,  à  Texcep- 
t^on  des  environs  de  Saint-Pcray  où  ils  en  occupent  la  base. 

9^  Les  bj^ics  de  la  pie^TC  de  Grussol  doivent  être  rangés  sur 
l'horizon  du  calcaire  oolithique  corallien  de  Ghâtel-Ceosoir,  sur 
celui  des  calcaires  lithographiques  du  Cher  et  de  l'Indre  et  sur 
celui  des  calcaires  de  même  nature  de  Solenbofen  (1). 

Cette  bande  jurassique  s'étend  parallèlement  au  Rhône  jusque 
vers  Soyons,  où  elle  disparaît  sous  la  craie  (étage  néocomien). 
Dans  le  ravin  on  voit  les  grès  triasiques  butter  contre  l'oxfordien 
avec  ses  Ammonites  pyritisées,  et  c'est  sur  ce  dernier  étage  que 
repose  le  calcaire  néocomien  sans  l'intermédiaire  des  puissantes 
assises  de  la  pierre  de.Crussol.  L'existence  de  la  faille  que  Ton 
remarque  dans  le  ravin  de  Soyons  et  dont  les  lèvres  ont  été  nivelées 
par  l'action  diluvienucy  vient  montrer  à  quel  agent  il  faut  attribuer 
cette  superposition  fortement  transgressa ve,  qui  ne  peut  résulter 
que  de  grandes  dénudations,  comme  cela  a  d'ailleurs  aussi  lieu  dans 
le  bassin  apparent  dit  anglo-parisien,  entre  Auxcrre  et  Bourges  (2). 

A  Ghacmes  les  terrains  crétacés  disparaissent  après  avoir  recou- 
vert directement  le  granité  porphyrolde  à  grands  cristaux  d'or- 
tlioae  blanc. 


(4)  Avant  d'étudier  la  stratigraphie  de  ces  couches,  j'ai  cru  qu'il 
était  nécessaire  d'aûalyser  les  étages  jurassiques  de  proche  ea  proche 
à  partir  d'une  localité  où  ils  sont  bien  séparés  les  uns  des  autres.  Voy.  : 
Btilletin  de  la  Société  géologique  de  France^  Étude  géologique  du 
sol  des  environs  de  Màcon,  4860.  —  Sur  la  constitution  géologique 
du  mont  d'Or^  4  859.  —  Stratigraphie  du  système  oolithique  inférieur 
du  département  du  Cher^  4  864,  — Stratigraphie  des  terrains jur as* 
siques  de  la  Côte^cCOr^  4  862.  —*  Benseignements  sur  les  enfuirons, 
de  la  Ferpilière,  4  863. 

(2)  On  voit  surgir  dans  la  faille  môme  une  source  minérale  dont  la 
composition  paratt  présenter  beauooup  d'analogie  avec  la  fontaine  Le^y 
de  la  station  de  Celles. 
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Après  une  interruption  de  12  kilomètres  environ,  les  roclies 
jurassiques  afGLeurent  de  nouveau  à  Lavoulte  où  ils  ont  déjà  ëté 
étudiés  par  beaucoup  de  géologues  habiles  et  comme  nos  études 
nous  ont  conduit  à  des  résultats  en  partie  contradictoires,  il  con- 
vient d'examiner  la  question  sous  toutes  ses  faces,  et  dans  ce  bu  t 
j'étudierai  d'abdrd  les  accidents  géologiques  qui  jouent,  comme 
liôus  allons  le  voir,  un  rôle  fort  important  dans  la  reconnaissance 
des  véritables  superpositions  et  du  synchronisme  dés  couches. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'appeler  l'attention  de  la  Société  géolo- 
gique sur  la  coïncidence  des  eaux  minérales  et  des  failles  (1)  ;  j'ai 
notamment  fait  voir  que  les  sources  de  Fougues,  de  Saint-Honoré 
et  de  Sainte^Parize  surgissent  de  joints  de  faille  dont  j'ai  donné 
la  description. 

Je  me  suis  étendu  sur  les  effets  de  ces  eaux  ihinérales^en  mon- 
trant que  les  gisements  de  certains  minerais  ne  peuvent  s'expli- 
quer  que  par  des  émissions  ferrugineuses  (2)  à  travers  les  fissures 
de  la  terre;  la  coïncidence  des  sources  ferrugineuses  avec  les 
limites  des  étages  géologiques  m*a  fait  conclure  que  ces  émissions 
ont  surtout  été  abondantes  après  les  cataclysmes. 

Ces  opinions,  il  est  vrai,  ont  d'abord  été  combattues  par  MM.  de 
Verneuil,  Hébert  et  Triger  (3),  ce  dernier  ayant  énoncé  qu'il 
eiiste  souvent  des  failles  sans  traces  d'incrustations  ferrugineuses, 
mais  les  travaux  de  M.  de  Chancourtois  sont  venus  confirmer  peu 
de  temps  après  mes  premiei*s  énoncés  (4). 

Je  suis  donc  en  droit  d'admettre  :  que  quand  plusieurs  sources 
minérales  sont  alignées  suivant  une  droite^  cette  dernière  coïncide 
açec  une  faille  qui  donne  naissance  à  ces  sources. 

Or,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  géologique  de  l'Ardèche  (5), 
on  reconnaît  que  toutes  les  sources  minérales  de  ce  département, 
c'est-à-dire  les  sources  de  Celles,  de  Vais,  de  Neyrac  et  de  Saint- 
Laurent-les-Bains  sont  situées  sur  une  ligne  sensiblement  droite, 
dirigée  E.  26**  N.,  et  qui,  suivant  le  principe  ci-dessus  énoncé, 
indique  l'existence  d'une  grande  faille  qui  traverse  tout  le  dépar-» 
tement. 


n 


Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ^  4  869. 
Études  géologiques  sur  le  département  de  la  Nièvre ,  p.  44^^ 
4862. 

'3)  Bulletin  de  la  Soc.  géol.,  4  860,  p.  42^3.. 

*4)  Académie  des  sciences,  séaDoe  du  20  août  4  862. 

^5)  Par  Delmas  (Privas,  chez  Taut^ar). 


S66  sÉÀifCB  DU  20  jtm  186A. 

Cette  ligne  offre  encore  certaines  particularités;  elle  sépare, 
entre  la  YouUe  et  Privas,  les  terrains  jurassiques  des  terrains  cris- 
tallisés, (gneiss,  porphyre  granitoïde);  vers  Yals  elle  séparei 
suivant  une  ligne  droite  fort  remarquable,  le  terrain  bouiller 
de  Prales  des  granités;  elle  coupe,  à  Saint-Laurent-les-Bains  et 
parallèlement  aux  montagnes  du  Tamargue,  le  point  aotidioal 
qui  sépare  les  sources  de  l'Allier  (bassin  de  TOcéan),  des  sources 
du  Ghasseracy  affluent  de  l'Ardèche  (bassin  du  Rhône)  ;  eofin  cette 
faille  rencontre  presque  perpendiculairement,  au  col  de  Lescrinet, 
la  ligne  des  émissions  basaltiques  qui  se  dirige  de  Rochemaare 
vers  les  montagnes  du  Mezenc. 

Si  cette  rupture  résulte  des  considérations  générales  que  nous 
venons  d'énoncer,  elle  ressort  avec  non  moins  d'évidence  de 
l'examen  de  la  stratigraphie  et  son  influence  sur  les  terrains  juras- 
siques est  tellement  grande,  que  nous  croyons  devoir  entrer  ici 
dans  quelques  détails. 

Nous  commencerons  par  rechercher  la  succession  des  couches 
jurassiques  aux  points  où  la  disposition  du  sol  leur  a  permis 
d'affleurer,  comme  aux  environs  de  Privas.  La  lèvre  sud  de  la 
faille  a  été  dans  cette  dernière  localité  suffisamment  relevée  pour 
avoir  mis  au  jour  les  couches  du  système  oolithique  inférieur  et 
du  lias. 

Ces  derniers  étages  se  reconnaissent  très-bien  entre  Privas  et 
Cous  et  en  remontant  vers  le  nord  les  pentes  qui  conduisent  ans 
affleurements  des  terrains  cristallisés. 

La  formation  la  plus  ancienne  se  constate  dans  le  lit  de  la 
rivière,  vers  le  pont  de  Cous,  au  confluent  du  Mézalyon  ;  ce  sont 
des  calcaires  bleuâtres  contenant  quelques  rares  fossiles  parmi 
lesquels  on  reconnaît  la  Terebratula  rnanupialitf  ï Ammonites 
Buchlandi;  la  nature  de  ces  fossiles  et  la  position  des  strates  nous 
autorisent  à  les  classer  dans  le  lias  inférieur. 

L'infra-lias  doit  exister  au-dessous  de  ces  couches,  car  partoat 
où  elles  sont  sufiîsamment  relevées,  comme  aux  environs  de 
Yeyras,  on  voit  affleurer  la  Lumachelle  à  Ostrea  irregularis  et  les 
grès  inférieurs. 

Au-dessus  du  lias  inférieur  apparaissent  au  pont  de  Cous, 
derrière  l'ancienne  maisonnette  de  l'octroi,  des  calcaires  noirs  qui 
ont  été  entaillés  par  une  excavation  pratiquée  à  côté  de  cette 
maison  et  du  niveau  de  la  route  ;  ces  calcaires  m'ont  permis  de 
recueillir  des  fossiles  importants  et  caractéristiques  de  la  base  du 
lias  moyen. 
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Ces  fossiles  sont  : 

Ammonites  planicosta, 

Ostrea  obliqua  (les  indiTidus  ftgés  prennent  le  caractère  de  la 
Gryphée  cymbium  (gfgantea)  qui  occupe  dans  le  nord  et  dans 
le  centre  de  la  France  un  horizon  plus  récent). 

Terebratula  numismalis , 

Rhynchonella  variabilis. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  calcaires  complètement 
imbibés  de  sulfure  de  fer  qui  constituent  un  véritable  niveau 
ferrugineux  de  même  âge  que  celui  des  couches  ferrugineuses 
observées  entre  le  lias  inférieur  et  le  lias  moyen  du  Lyonnais. 

Les  strates  ferrugineuses  apparaissent  à  plusieurs  reprises  dans 
les  déblais  de  la  route  et  donnent  lien  à  de  nombreux  suintements 
d'eau  miuërale. 

La  partie  moyenne  du  lias  moyen  se  compose  d'un  calcaire  de 
couleur  foncée,  légèrement  sublamellaire,  quelquefois  nodnleux 
et  siliceux,  mais  très-peu  fossilifère,  il  est  couronné  par  une  petite 
€30uche  de  0*,20  à  0^,  SO  de  calcaire  grenu,  grumeleux  et  pétri 
de  Soisiles  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 

Belemnites  niger. 
Ammonites  margaritatus, 
Pecten  œquivahis, 
Rhyncho  nella  variabilis. 

Cet  horizon  est  celui  de  la  Gryphea  gigantea  qui  manque  ici» 
tnaia  son  compagnon  fidèle,  le  Peeten  œquipaMs,  est  abondant 
quoique  difficile  à  recueillir  parfaitement  conservé. 

En  approchant  de  Privas,  c*est-èi-dîre  à  peu  de  distance  au* 
dessous  des  carrières  du  Perier  on  voit  affleurer  des  grès  subla- 
mellaires avec  fossiles  du  lias  supérieur  (Ammonites  Vaieotii^ 
A.  serpentinusy  Bêle  mni  tes  tri  parti  tus  ^  B,  irregularis)  qui  ne  tardent 
pas  i  disparaître  sous  une  assise  de  10  à  i5  mètres  d'uu  calcaire 
•oblamellaire  pétri  d'Entroques  et  que  nous  assimilons  au  calcaire 
à  entroques  de  la  Bourgogne. 

Les  calcaires  de  la  carrière  du  Périer  ne  m'ont  pas  présenté  de 
fossiles,  mais  ils  sont  surmontés  par  les  Fucoldes  si  caractéristiques 
déjà  signalés  à  Crussol  et  qui  diffèrent  entièrement  de  ceux  du 
calcaire  à  Fucoides  de  la  base  du  calcaire  à  Entroques. 

Gomme  nous  avons  constaté  entre  ces  premiers  Fncoldes  et  le 
lias  sopérienr  une  masse  de  calcaire  noirâtre  exploitée,  comme  à 
Privas,  pour  pierres  de  construction  et  contenant  toute  la  faune 
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du  80U8-ëtage  bajocien  (couches  à  jémmonites.  Parkinsont),  il 
extrêmement  probable  que  les  calcaires  de  la  carrière  de  Përier 
correspondent  au  ciret  du  mont  d'Or  ;  des  faits  sur  lesquels  nous 
reviendront  nouis  donneront  d'ailleurs  une  ceititude  plus  com- 
plète. 

Ces  calcaires  bleus  représentent  la  formation  géologique  la  plus 
récente  des  environs  de  Privas. 

Pour  reconnaître  les  formations  supérieures  à  cette  dernière,  il 
faut  reprendre  Tétude  soit  en  gravissant  les  hauteurs  au  nord  de 
Cous,  soit  en  suivant  la  route  d'Aubenas. 

Nous  allons  donner  la  coupe  que  l'on  obtient  en  éuidiant  la 
stratigraphie  entre  le  pont  du  ruisseau  de  Veilles,  à  l'entrée  de 
Cous  et  le  hameau  dit  les  Baumes  ;  cette  covqie  aura  l'a^ntage  de 
nous  montrer  un  faciès  spécial  du  lias  supérieur  et  de  nous  fournir 
un  point  bien  apparent  de  la  faille  dont  nous  nous  sommes  déjà 
ooeupé. 

En  suivant  cette  direcûon  on  remarque  que  dans  la  partie 
abrupte  du  coteau  les  couches,  tout  en  se  redressant  ibrtement 
▼ers  les  roches  primitives,  laissent  affleurer  des  étages  de  plus  en 
plus  en  plus  récents,  attendu  que  l'inclinaison  de. ces  couches  est 
inférieure  à  la  pente  du  terrain  naturel. 

Au  bas  du  chemin  et  à  gauche  du  pont,  on  rencontre  en  premier 
lieu  la  partie  supérieure  dn  lias  moyen  et  la  petite  couche  de 
calcaire  sublamellaire,  grumeleux  avec  un  peu  d'argile  subor- 
donnée et  contenant  :  Pecten  œquivfihis,  Belemnites  Nt'ger,  Rhya^- 
phonefla  variabilis. 

Au-dessus  affleurent  les  grès  et  les  calcaires  sublamellaires  du 
lias  supérieur  qui  sont  recouverts  par  le  calcaire  à  Entroques, 
pétri  d'une  multitude  de  Pentacrinus  bajocensis  et  de  P.  inorna ias. 

A  peu  de  distance  d^  plaleau  légèrement  incliné  qui  conduit  au 
hameau  dit  des  Baumes,  on  voit  reposer  sur  ces  dernières  strates 
des  calcaires  durs  et  bleus,  entièrement  analogues  à  ceux  qui  sont 
exploités  dans  les  carrières  de  Périer;  ces  calcaires  m'ont  offert 
des  moules  à! Ammonites  Parkinsoni  qui  les  placent  sur  Thorison 
des  calcaires  de  l'assise  h  de  M.  Sautier.  exploités  à  Crussol;  ces 
calcaires  sont  surmontés  par  la  couche  à  Fucoïdes  qui  a  été  ira* 
versée  par  le  chemin;  le  centre  de  ces  Fucoides  a  laissé  sur  la 
roche  usée  des  trous  caractéristiques,  et  l'on  reconnaît  le  Fucoide 
en  attaquant  la  roche  avec  le  marteau. 

Le  plateau  est  recouvert  par  des  calcaires  marneux  gris  qui  se 
réparent  en  petites  couches  de  15  à  20  centimètres  et  qui  offi-ent 
des  empreintes  de  gros  Ammonites  arbustigcrus;  ce  sont  les  cat 
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caires  déjà  reconnus  à  Crussol  qui  appartiennent  à  la  grande 
oolithe  et  qui  forment  ici  l'ëtage  géologique  le  plus  récent  de  là 
coupe  que  nous  étudions. 

£u  approchant  du  village  les  Baumes,  l'inclinaison  devient 
plus  rapide  et  permet  aux  couches  sous-jacentes  d'affleurer. 

On  reconnaît  d'abord  le  calcaire  à  Enlroques  reposant  sur  les 
grès  du  lias  supérieur  qui  contiennent,  vers  les  premières  maisons 
des  Baumes,  une  grande  quantité  ô^ Ammonites  Walcotii  et 
SA.  serpentinus. 

On  marche  sur  le  lias  supérieur  jusqu'au  pied  du  pic  A,  qui 
s'élance  vers  les  montagnes  cristallisées  où  une  disposition  parti- 
culière du  sol  permet  l'affleurement  d'une  petite  couche  très-inté- 
ressante et  qui  occupe  toujours  la  partie  la  plus  élevée  du  lias 
supérieur. 

Cette  petite  couche  est  formée  d'une  marne  calcaire  noire, 
durcie  probablement  par  la  pression  et  contenant,  en  grande 
abondance,  les  espèces  suivantes  : 


Ammonites  primordialis, 

—  atalensis, 

—  cornucopiœ, 

—  jurensis. 


Turbo  capitaneus. 
Pholàdçmya  jidicula, 
Astarte  Foltzii, 
Nucula  Hammeri, 


Le  pic  qui  surplombe  le  gneiss  est  composé  de  gi^  du  lia»  sapé- 
rieur  qui,  ici,  présentent  entsèrement  le  faciès  des  grès  bigarrés. 
Ces  derniers  sont,  en  efiPet,  de  couleur  rougeâtre  et  peu  effer- 
vescents. 

La  position  isolée  du  pic  A  a  sans  doute  permis  aux  infiltrations 
d'opérer  sur  la  roche  leur  action  dissolvante,  les  parties  calcaires 
ont  été  entraînées  par  les  eaux,  et  il  ne  reste  sur  place  que  le  corps 
insoluble  de  la  roche,  c'est-à-dire  un  grès  assez  poreux  pénétré  de 
peroxyde  et  d'hydroxyde  de  fer.  L'âge  de  ces  grès  est  d'ailleurs 
mis  en  évidence  par  les  nombreux  moules  de  Belemnites  tripartitus 
qui  se  remarquent  sur  la  surface  de  la  roche. 

A  la  suite  du  lias  supérieur  et  après  l'aiguille  (A)  affleure  le 
gneiss  ;  cette  succession  anormale  dénote  une  faille  qui  a  fait  dispa» 
raitre  toute  la  période  liasique  qui,  dans  l'Ardèche  n'a  pas  moins 
de  100  à  150  mètres  de  puissance.  Cette  rupture  devient  très-* 
apparente  en  descendant  dans. le  thalweg  de  la  profonde  vallée  oà 
l'on  voit  la  période  liasique  tout  entière,  butter  suivant  le  joint 
de  faille  F  F  contre  les  roches  gneissiques. 

hà  croquis  suivant  donne  la  vue  en  élévation  de  la  faille  et  de 


a7a 
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lu  ftucocMÎOD  dea  oouohes  que  l'on  olMerre  dqmif  U  thalweg  de  k 
vallée. 


Poat  da  ruiMMu  de  Veilles  k  Gooe. 


Chaumes. 


G  — 


I  ~~,  SeUstei  anciens. 

5  —  Lies  inférieur. 
8  —  Lins  moTen. 

4  — >  Gonche  à  Péeitm  m^»mk>lê4 
tt  —  Lias  supérieur. 

6  —  Gouebe  à  Astartes. 

7  —  Galcuire  i  Bntro^es. 

8  —  Ciret. 

9  -*  Ifneoidet. 

10  —  Etace  beUioolen. 

Andenne  celerle  destinée  à  eunloiter  un  filon  de  minerai  de  fisr,  sllné 

la  faiUe. 


En  86  plaçant  sur  le  sommet  du  mamelon  traversé  par  cette 
rupture,  on  aperçoit  devant  soi  le  col  de  Lescrinet,  les  montagnes 
des  Goirons  et  la  roche  de  Gourdon  (1);  derrière  soi,  on  voit 
l'origine  de  la  vallée  qui  conduit  à  Celles  et  à  Lavoulte.  Dans  la 
première  direction,  les  étages  liasiques  se  développent  avec  toute 
leur  puissance;  dans  la  deuxième  direction  les  roches  oxfor- 
diennes,  calloviennes,  et  quelquefois  bathoniennes  succèdent  aux 
roches  cristallisées. 

Mais  l'existence  de  la  grande  faille  qui  ressort  en  premier  lieu 
de  l'alignement  des  sources  minérales,  et  que  l'on  touche  du  doigt 
vers  le  hameau  les  Baumes  vient  nous  expliquer  cette  succession 
anormale  qui  a  été  prise  jusqu'à  ce  jour  pour  une  superposition 
transgressive.  Les  roches  de  la  période  liasique  disparaissent,  en 
effet,  avec  toute  leur  puissance  qui  ue  peut  pas  être  évaluée  à 
moins  de  100  mètres  sous  le  manteau  des  formations  jurassiques 


■»tifc«i 


(I)  La  faille  qui  passe  au  col  de  Lescrinet  explique  la  grande  déoi* 
vellatioQ  des  couches  que  Ion  observe  entre  le  petit  îlot  jurassique 
piiés  la  roolid  de  Gourdon  «t  les  manies  de  mdme  époqae  du  eol  d^ 
Lescrinet. 
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plot  réûeote»  ;  mais  «eukment  dérobée*  par  la  ftiUe»  élké  n*eh 
existent  pai  moins  dans  la  profondeur. 

Avant  d'étudier  la  partie  comprise  entre  les  Baumes  et  la 
Youlte,  il  est  nécessaire  de  continuer  i'eiamen  des  points  qui 
peuvent  jeter  quelques  lumières  sur  Tensemble  de  cette  stratigra» 
phie  si  vivement  controversée. 

Nous  allons  décrire  les  couches  qui  affleurent  dans  le  ravin  dit 
m  Aiau*Petit  »  dont  il  est  fait  mention  dans  le  compte  rendu  de 
la  réunion  extraordinaire  à  Valence,  et  qui  ont  déjà  été  étudiées 
par  M.  Groner,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Ce  ravin  laisse  affleurer  deux  couches  de  minerai  de  fer.  sur 
lesquelles  ce  géologue  s'est  déjà  étendu.  (Annules  des  mines ^  ft*  sér. , 
t  yn,  p.  S&8.) 

La  couche  inférieure  de  minerai  repose  sur  les  grès  du  liaé 
supérieur,  et  elle  contient  d'assez  nombreux  fossiles  qui  se  retrou* 
vent  à  la  Terpilière;  ce  sont  des  Ammonites  PF'aieotiij  des  J.  ser^ 
peniinuê^  des  Belemnites  tripaHitus,  mais  on  rencontre  aussi 
VA.primonUaiisqvLÏ  forme  dans  cette  dernière  localité  une  eouche 
particulière. 

Noos  avons  vu  (1)  qu'à  la  Yerpilière,  la  couche  de  rainerai  de  fier 
représente  le  sommet  du  lias  supérieur,  mais  tandis  que  dans  cette 
dernière  localité,  la  faune  de  V Ammonites  Waleotii,  surmontée 
par  nn  petit  lit  d'argile  qui  semble  quelquefois  disparaître,  se 
trouve  encore  séparée  de  la  faune  supérieure  à  A.  primordialis^ 
elle  se  trouve  intimement  liée  à  cette  seconde  dans  rArdèche(2). 

Nous  sommes  donc  autorisé  à  admettre  que  le  minerai  de  fer 
supra-liasique  occupe  ici,  comme  dans  l'Isère  et  le  Rhône,  la  partiel 
la  plus  élevée  du  lias  supérieur. 

La  stratigraphie  indique  que  les  calcaires  gréseux  sublamellaires 
qui  reposent  sur  le  minerai,  font  partie  du  calcaire  à  Entroques; 
d'ailleure  les  nombreux  articles  de  Crinoldes  qui  apparaissent  en 
grand  nombre  et  si  bien  conservés  à  la  surface  des  roches  expo- 
sées aux  intempéries,  appartiennent  aux  espèces  que  l'on  ren- 
contre dans  le  calcaire  à  Entroques  de  la  Bourgogne. 

Ces  calcaires  sublamellaires  correspondent  entièremant  aux 


[V)  Sur  le  terrain  jurassique  de  la  Ferpilière  [Bull,  de  la  Soe, 
geoL,  t  XX,  p.  296). 

(S)  Les  allures  générales  des  coaobas  ferrugineuses  de  TArdèche 
sont  entièrement  conformes  à  celles  de  presque  toutes  les  couches  de 
cette  nature.  Biles  forment  des  lentilles  quelquefois  fort  obtuses  qui 
correspondeat  à  un  centre  d'activité  d*éruptioa  aquoeo-minérsle. 
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calcaii«8  de  ttième  nature,  entaillés  par  le  déblais  tle  ta  route 
impériale,  à  peu  de  distance  du  village  de  Cous,  où  ils  ont  déjà 
été  signalés  comme  bajociens  par  la  Société  géologique  de  France 
et  qui  ont  permis  à  M.  de  Roys  de  recueillir  des  baguettes  de 
Cidaris  (i),  qui  y  sojàt  tiès-nombreuses»  et  le  JBtdemnites  suicrteus. 

De  mon  côté  j'ai  rencontré  dans  c^  coudies  le  Pecten  articula'' 
tifs  qui  caractérise  le  of^cflire  à  ,£n&oqu€8. 

Au  Rii^u-Petit,  comme  à  Cous,  le  calcaire  à  Entroques  n'a  pas 
moins  de  10  à  15  mètres  d*épaisseur,;  c'est  sur  ce  dernier  étage 
que  repose  la  deuxième  coucbe  de  minerai  de  fer.  Elle  correspond 
à  la  couche  t^xploiléeà  Privas;  son  minerai  est  moins  riche  qne 
celui  de  la  Yoiilte,  il  présente  aussi  plus  d'éléments  calcaires. 

La  Société  géologique  a  considéré  cette  couche  comme  un 
membre  de  Fétage  oxfordien,  après  Tétude  d'une  collection  de 
fossiles  formée  par  M.  -Gruner,  jeune. 

JLa  question  paléontologique  méritant  un  examen  sérieux,  j*ai 
cpmmeqçé  par  visiter  les  principales  collections,  mais  je  me  suis 
bientôt  aperçu  que  les  espèces  de  Lavoulte  étaient  partout  et 
toujours  mélangées  avec  celles  de  Privas  (2)^  de  telle  sorte  qu'il 
n^'a  fallu  chercher  moi-même  ))Our  arriver  à  un  résultat  positif. 
.  Je  me  suis  donc  adressé  directement  aux  ouvriers  après  m'être 
assuré  de  la  provenance  des  fossiles^  j'ai  exploité  les  amas  de 
minerais  extraits  au  bord  des  puits  et^  après  avoir  constaté  que  le 
gisement  de  Privas  est  bien  moins  fossilifère  que  celui  de  la 
Youlte^-j'ai  déterminé  les  espèces  suivantes  dont. la  conservation 
est  iqtacfe  : 

Ammonites  Truellei; 

(Lorsque  le  test  de  ce  fossile  est 
enlevé,  oa  peut  le  confondre  avec 
les    ÂmmoDites    caoaliculées   de 
rOxford-clay). 
Terehrattda  emarginata. 
—  PhitUpsii, 


Betemnites  sulcatus. 
Ammonites  Parkinsoni, 

—  Martinsti, 
— *  packeriee, 
rr^  garanliamts, 

—  arbustigerus, 

—  Hump/iriesanus. 

—  Ebrayanus, 


Presque   toutes  ces  ebpèces  sont  bajociennes  et  caractérisent 
spécialement   la   zone    à    Ammonites    Parkinsoni,    \J Ammonites 


i4)  Réunion  extraordinaire  à  Faïence^  4  854;  p.  762. 
%)  Ce  mélange  résulte  d*abord  de  la  ressemblance  miaéralogiqne 
des  échantillons;  ensuite  la  conviction  du  synchronisme  Ae»  deax 
couches  a  pu  contribuer  au  manque  de  soins  qui  doivent  toujours  pré* 
fider  à  un  classement  quelconque. 


Ebrayanûsa  été  décrit  par  M.  de  Ferry  (1)  et  prôtiënt  da  ciret  du 
Mâconoais;  comme  on  le  sait,  il  a  les  plus  grands  rapports  avec 
ÏJ,  viator  que  d'Orbigny  a  décrit  comme  venant  de  Toxfordien 
de  Chaudon.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  que  ces  deux  es])èces 
dussent  être  considérées  comme  identiques  en  plaçant  les  couches 
de  Chaudon  sur  Tliorizon  du  ciret  ? 

Comme  nous  verrons  plus  loin  que  la  couche  de  Lavoulte  est 
bien  callovienne,  nous  corroborons  ici  Topinion  de  M.  Fournet 
qui  a  énoncé  que  la  couche  de  Privas  appartient  à  un  niveau  infé*' 
rieur  â  celui  de  Lavoulte;  mais  ce  dernier  géologue  n'ayant  pas 
suffisamment  étudié  la  partie  paléontologique,  n'a  pas  su  distin* 
guer  les  horizons  de  ces  deux  couches  qui  sont  entièrement 
discordants  (2). 

Des  Fucoïdes,  dont  nous  avons  déjà  mentionné  l'existence  à 
Crussol,  se  rencontrent  au  toit  de  la  couche  et  démontrent  asses 

(4)  Mémoire  sur  le  groupe  oolUhique  inférieur  des  environs  de 
Mâcon^  Caen,  4  861. 

(2)  Je  dois  dire  ici  quelques  mots  sur  les  méthodes  de  recherche. 
Les  uns  préconisent  la  stratigraphie,  les  autres  la  pétrographie,  les 
troisième  la  paléontologie.  On  ne  saurait  trop  se  convaincre  que  la 
géologie  positive  ne  ëauraît  progresser  sans  remploi  de  ces  trois 
méthodes  qui  se  corrigent  les  unes  par  les  autres;  ce  sont  trois  guides 
qui  disparaissent  à  coup  sûr»  quand  ils  s'abandonnent.  Les  strati- 
graphes  antipaléontologistes,  tout  en  mettant  Tétude  des  fossiles  de 
côté,  ne  manquent  pas  Toccasion  ée  saisir  <sette  aribe  quand  elle  leur 
devient  accessible.  ,  Examinons,  par  exemple,  un  paragraphe  de 
M.  Fournet.  On  lit,  page  4  05  de  son  ouvrage  sur  V Orographie  des 
Alpes  {Académie  des  sciences  de  Lyon^  4  863)  :  <  En  eflFet,  les  fossiles 
dont  se  prévalent  les  paléontologistes,  trop  souvent  dédaigneux  de  ta 
pétrologioy  n'y  existant  pas,  il  leur  est  interdit  jie  toucher  à  autre 
chose  qu'au  simple  crépi  alpin.  » 

Cependant,  comment  ce  crépi  alpin  a^t-il  été  pénétré?  nous  allons 
le  voir  dans  ce  môme  mémoire  de  M.  Fournet  ou  Ton  trouve,  page  73  : 
c  En  4  862,  M.  Neckerde  Saussure  rencontrait  au  Buet  des  Ammo- 
nites, des  Bélemnites,  en  môme  temps  que  M.  Élie  de  Beaumont 
énonçait  de  vive  voix  Texistence  du  lias  dans  ces  montagnes.  En  cela 
il  s'étayait  de  la  découverte  de  quelques  Bélemnites,  de  môme  que 
MM.  Hausmann  et  Buckland  s'étaient  appuyés  sur  les  caractères  des* 
Ammonites,  des  Bélemnites  et  autres  fossiles.  Dès  ce  moment  donc  la 
géologie  alpine  entrait  dans  une  voie  nouvelle.  » 

C'est  donc  la  paléontologie  qui  a  soulevé  le  voile  épais  qui  couvrait 
la  stratigraphie  des  Alpes;  et  moins  paléontologiste  peut-ôtre  que  notre 
savant  pétrologiste,  nous  croyons  pouvoir  dire  dès  aujourd'hui  que  si 
la  paléontologie  a  ouvert  les  voies  de  cetto  étude  si  difficile,  la  slrati^ 
graphie  se  chargera  de  les  aplanir. 
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clairement  qu'elle  doit  être  ud  peu  plus  ancienne  que  la  coucbe 
ferrugineuse  de  cette  première  localité,  où  les  Fucoldes  occupeat 
une  position  immédiatement  supérieure. 

L'ensemble  de  ces  considérations  est  parfaitement  en  harmonie 
avec  les  phénomènes  qui  se  passent  au  sein  des  eaux,  car  si  nooi 
considérons  la  couche  à  Fucoîdes  à  Crussol,  usée  et  perforée, 
comme  le  résultat  de  la  limite  extrême  d'une  oscillation  ascen- 
dante, qui  n'a  pas  atteint  son  maximum  partout  au  même  moment, 
on  peut  supposer  de  part  et  d'autre  de  cette  limite  extrême,  des 
profondeurs  marines  symétriques,  par  conséquent,  des  faunes 
voisines  et  ne  différant  entre  elles  que  par  l'action  du  changement 
des  milieux  vitaux,  qui,  à  des  époques  géologiquement  asses 
rapprochées,  n'a  pas  dû  être  très-^nsible  ;  aussi  la  faune  de  la 
couche  de  Privas  ne  diffère  de  la  couche  ferrug^ineuse  de  Crussol 
que  par  la  présence  dans  celles-ci  d'une  plus  grande  quantité 
d'espèces  bathoniennes. 

Le  croquis  suivant  servira  à  compléter  mon  explication  : 


BifOClMI. 


AB  —  Faune  baiocienn*. 

AC  —  Fa«M  trantltolr*  lM|o-b«thMianD«. 

A     ^  PttMÎdM. 

Nous  avons  d'ailleurs  remarqué  que  la  plupart  des  coucbss 
ferrugineuses  correspondent  à  un  point  singulier  dans  le  sens  des 
oscillations  ou,  en  d'autres  termes,  à  l'origine  d'un  étage  ;  chan- 
gement qui,  sans  doute,  a  contribué  à  rouvrir  les  fissures  par  où 
s'échappaient  les  eaux  minérales. 

Au-dessus  des  Fucoîdes  se  remarquent,  comme  à  Crussol.  des 
calcaires  marneux  avec  gros  Ammonites  arbiésiigeruSf  A»  plûmaia 
qui  représentent  la  grande  ooliihe,  recouverte  à  son  tour  par 
d'autres  calcaires  marneux  avec  Belemnites  hastatus  (étage  callo- 
vjen),  par  les  argiles  calcaires  à  Ammonites  pyritisées  de  la  base 
de  rOxford-clay  supérieur  par  des  marnes  avec  rudiments  de 
Spongiaires  (oxfordien)  et  enfin  par  des  calcaires  compactes  litbo* 
graphiques  que  nous  parallélisons  avec  les  caloaires  oolitbiqoM 
coralliens  de  Ghâtel'^CensQir. 

La  succession  quç  nous  veqons  de  décrire  est  la  même  que  celle 
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que  Ton  constate  aux  écrirons  de  Privas;  les  Fucdides  existent 
bien,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  au  toit  du  gite  de  Privas, 
mais  l'approfondissement  des  puits  permet  de  s*assurer  que,  con* 
ti*airement  aux  renseignements  fournis  à  la  Société  géologique 
par  M.  Castel,  ingénieur  des  mines  {Bulletin^  réunion  à  Valence, 
p.  755),  le  calcaire  à  Entroques  est  ici  aussi  puissant  que  dans  le 
ravin  du  Riau-Petit. 

Nous  ne  quitterons  pas  les  environs  de  Privas  sans  étudier  la 
coupe  instructive  qui  se  développe  dans  les  déblais  de  la  route 
d^Aubenas,  près  de  l'auberge  Beal,  vers  le  ruisseau  de  Vaumatte, 

Après  une  succession  de  petites  dislocations  qui  ont  fait  irrégu-^ 
lièrement  apparaître  l'étage  bajocien,  le  lias  moyen,  rinfra4iaset 
le  lias  inférieur,  on  constate,  en  approchant  de  Tauberge  de  Beal| 
les  calcaires  sublamellaires  du  lias  moyen,  recouverts  par  une 
petite  couche  ferrugineuse  qui  correspond  au  cordon  de  calcaire 
grumeleux,  qui  a£9eure  aux  environs  de  Cous. 

En  examinant  les  espèces  de  Grinoides,  on  remarque  qu'elles 
sont  identiques  à  celles  que  nous  avons  signalées  dans  la  couche 
de  mélange  à  la  Yerpilière  qui  occupe  au-dessous  des  marnes 
supra«liasiques  une  position  semblable  à  celle  de  la  couche  que 
nous  décrivons. 

Au-dessus  de  cette  couche  se  constatent  les  grès  du  lias  supérieur 
supportant  eux-mêmes  une  deuxième  couche  de  minerai  de  fer, 
mais  contenant  Jmmonites  fFalcotii^  Turbo  capitaneus^  BeUmnitei 
tripartitus^  accompagnés,  entre  outre,  de  toute  la  faune  que  nous 
avons  découverte  au  hameau  les  Baumes  et  qui  se  compose  des 
espèces  principales  suivantes  : 


Jmmonites  primordialis. 

—  cornueopiae» 

—  radians. 


Astarte  Foltzii, 
Nucula  Hammeri, 


Sur  cette  couche  repose  le  calcaire  à  Entroques  avec  son  carao* 
tère  habituel,  et  une  troisième  couche  ferrugineuse  qui  corres- 
pond évidemment  à  la  couche  des  minières  de  Privas;  ici  elle 
paraît  se  composer  d'hydroxyde  de  fer  inexploitable. 

Au-dessus  vient  une  série  de  calcaires  marneux  qui  ne  m'ont 
pas  permis  de  recueillir  de  fossiles,  mais  qui|  par  leur  position 
inférieure  aux  marnes  à  Belemnites  hastatus  de  grande  taille, 
correspondent  aux  calcaires  h  de  M.  Sautier  [bajocien  supérieur) 
et  à  la  grande  oolithe. 

En  montant  vers  Lescrinet  on  rencontre  les  termes  supérieurs 
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de  la  série,  auxqu^s  succèdent,  plus  baut  encore,  les  formations 
Uasiques  et  oolithiques  complètement  dérangées  et  disloquées  par 
les  éruptions  basaltiques. 

Dans  toute  cette  contrée  de  a*oisement  il  est  fort  difficile  de 
distinguer,  quand  oo  descend  dans  les  détails,  les  actions  de  ces 
éruptions  de  celles  de  la  grande  faille  que  nous  arons  signalée, 
mais  qui  se  décèle  entre  le  col  et  le  village  des  Baumes  par  des 
hiatus  qui  se  succèdent  sans  interruption. 

Maintenant  que  nous  nous  sommes  bien  rendu  compte  de  la 
Stratigraphie  des  étages  jurassiques  qui,  aux  approches  de  Lescri- 
uet,  out  été  mis  au  jour  par  les  éruptions  volcaniques  et  cela 
malgré  notre  longue  faille  dont  les  actions  ont  été  amoindries  en 
ces  points  par  ces  émissions  plus  récentes,  nous  allons  reprendre 
Tétude  de  la  partie  comprise  entre  Cous  et  Lavoulte. 

Nous  avons  vu  qu'à  Baumes  les  étages  liasiques,  fort  puissants, 
s^enfoncent  sous  un  manteau  de  marnes  jui^assiques  qui  vient 
butter  contre  les  roches  cristallisées.  Le  joint  de  la  faille  suit,  entre 
cette  localité  et  Lavoulte,  une  direction  parfaitement  rectiligne 
qui  marque  le  contact  de  ces  deux  terrains  et  pour  se  rendre  un 
compte  plus  précis  de  la  rupture,  il  suffit  de  remonter  les  nom- 
breux ravins  qui  aboutissent  au  faite  élevé  séparant  la  vallée  de 
rOuvèae  de  la  vallée  de  TErieux. 

Si  nous  remontons  d*abord  la  vallée  au  fond  de  laquelle  coule 
le  torrent  de  Servonen  nous  constaterons,  à  partir  de  la  route, 
une  série  de  marnes  qui  se  redressent  légèrement  vers  le  nord  et 
qui,  par  la  présence  d'Ammonites  pyritisées  caractéristiques, 
doivent  être  rangées  dans  l'oxfordien. 

Arrivé  au  pied  des  escarpements  gneissiques  on  voit  une  partie 
de  ces  marnes  (4  )  butter  contre  les  roches  cristallisées  et  en  étu- 
diant le  point  de  contact,  on  remarque  la  fissure  au  milieu  de 
laquelle  il  a  été  pratiqué  une  galerie  dans  le  but  d'exploiter  un 
filon  de  sulfure  d'antimoine  formé  sans  doute  par  d'anciennes 
émissions  qui  ont  trouvé  dans  la  faille  une  issue  naturelle. 

Ce  filon  peut  se  suivre  assez  loin  à  Test  et  à  l'ouest  du  point  que 
nous  considérons,  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'il  coïn- 
cide sans  déviation  avec  le  joint  de  la  faille. 

L'autre  lèvre  de  la  rupture  est  gneissique,  mais,  à  quelques 

'  (4)  Ces  dernières  appartiennent  plutôt  au^  étages  inférieurs  des 
.marnes  oxfordiennes,  mais  comme  elles  sont  très-peu  fossilifères  en 
ce  point  on  ne  peut  guère  savoir  à  quel  horizon  elles  doivent  être 
rapportées.  ■>•..•  .*    : 
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mètres  de  la  galerie,  on  constate  un  «fflturenieht  de  grès  et  de 
schiste  qui  parait  être  iufërieur  au  gneiss  ;  comme  ces  grès  ont 
tout  à  fait  l'apparence  de  grès  triasiques  ou  infra-liasiques,  ii  y  a 
lieu  de  supposer  ici  que  le  faible  lambeau  (L)  est  une  portion 
disloquée  et  renversée  du  grand  escarpement  qui  marque  la  paroi 
de  la  faille  au  pied  de  laquelle  s'outrait  la  large  fissure,  remplie 
postérieurement  parle  brouillage. 


1  —  Marnes  {aracsiques. 

(Gris  ctlcaires  subUaielUirei.  |ai'|tÛ.' 
Scikistes Om.SO 
Grès  calcaires  sablnmellaires.  Im.OO 
3  ^  Glieiss. 

G  "^  Galerie  ([''exploitation. 
F,  F  —  Faille  et  Dion  de  solfure  d'aatimoiae. 

En  approchant  de  Celles  et  eu  remontant  le  ravîn  qui  est  situé 
à  environ  1  kilomètre  à  Touest  de  ces  eaux  minérales,  on  relève 
une  coupe  entièrement  semblable  à  la  précédente;  seulement  ici 
les  étages  inférieurs  à  Toxfordien  sont  plus  reconnaissables,  et  les 
schistes  dont  il  vient  d'être  question,  se  trouvent  dans  leur  posi- 
tion naturelle  sur  le  gneiss  et  sur  le  bord  de  la  lèvre  ancienne. 

La  station  de  Celles  est  une  des  plus  instructives  ;  elle  permet 
d'étudier  la  faille  avec  facilité,  de  se  rendre  compte  de  la  coïnci- 
dence des  sources  avec  la  fissure  et  de  faire  des  remarques  très- 
intéressantes  sur  l'action  métamorphique  exercée  incessamment 
par  ces  eaux  sur  les  roches  encaissantes. 

Le  vallon  de  Celles  débouche  dans  la  vallée  du  Rhône  à  2  kilo* 
mètres  environ  en  aval  de  la  Youlte.  Les  premières  couches  que 
l'on  rencontre  sont  les  calcaires  compactes  du  coralrag  inférieur 
reposant  sur  les  calcaires  et  marnes  en  petits  banc  de  l'étage  oxfor- 
dien  ;  puis  affleurent  dans  la  berge  abrupte  de  la  rive  droite  du 
ruisseau  y  les  argiles  marneuses  de  la  base  de  cet  étage  avec  nom- 
breuses Ammonites  pyritisées  (jé,  cordatiis^  A.  tacricus,  A,  ocula- 
tusj  etc.) 

En  remontant  le  vallon  qui  conduit  à  l'établissement  des  bains 
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et  qui  ie  0ëpare  du  valloo  principal  à  eavinm  2  kQomètres  de 
Cellcf»  on  marche  pendant  aasez  longtemps  sur  les  marnes  callo- 
▼iennça  avec  gros  Brhmniies  iuuuuusi  ces  mamet  le  redrcaaent, 
comme  lea  aoCrea  strates,  vers  les  sommités  de  Saint-Cierge  la 
Serre;  elles  conlienneot  aussi,  mais  plus  rarement,  EkynchomelU 
nayeriana^  JL  Fi9ckeri%  Ammomiies  maerocephalus. 

En6n  on  arrive  à  la  première  sooroe  minérale,  la  Bonme  foM' 
taine,  dont  la  composition  est  la  suivante  : 

Carbonate  de  soude 0,243 

Carbonate  de  potasse.  .  .  .  0,064 

Sulfate  de  soude 0,086 

Chlorure  de  sodium 0,447 

Carbonate  de  chaux 0,748 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,054 

Silice 0,007 

Oxyde  de  fer 0,04  0 


^m 


Par  litre 4 ,296 

Son  point  d*ëmergence  est  vers  la  limite  de  Tëtage  callovien  et 
de  Tétage  bathonîen  qui,  comme  cela  a  lieu  pour  tous  les  dépôts 
formés  dans  des  mers  profondes,  n'est  pas  bien  précise. 

En  remontant  toujours  le  ravin,  qui  s'étrangle  de  plus  en  plus, 
on  rencontre  Taffieurement  des  calcaires  {h)  de  Grussol  (étage 
bajocien,  couches  à  Ammonites  Parkinsoni).  Ces  dernières  butent 
contre  le  gneiss  sous  l'établissement  même  où  sourdent  les  trois 
sources  principales,  connues  sous  le  nova  At  fontaine  des  Yeux^ 
source  Artésienne  et  source  des  Cèdres, 

Composition  de  la  source  Artésienne  : 

Carbonate  de  soude 0,534 

Carbonate  de  potasse.  .  .  .  0,4  06 

Sulfate,  de  soude 0,037 

Chlorure  de  sodium 0,208 

Carbonate  de  chaux 0,905 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,064 
Silice 0,035 


fti 


Pour  4  litre  d*eau 4,883 
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Composition  de  la  source  des  Cèdres  : 

Carbonate  de  soude 0,488 

Carbonate  de  potasse.  •  .  .  0,039 

Sulfate  de  soude 0,105 

Chlorure  de  sodium 0,4  4  3 

Carbonate  de  chaux 0,426 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,038 

Silice 0,024 

Oxyde  de  fer 0,005 

0,938 

L*eau  minérale  qui  s'échappe  entre  les  calcaires  jurassiques  et 
les  schistes  anciens  dénature  complètement  ces  derniers  au  point 
de  les  transformer  en  une  roche  très- légère  et  presque  entière- 
ment composée  de  magnésie  (i)  ;  on  reconnaît  aussi  dans  le 
brouillage  de  la  faille  de  la  galène  argentifère  qui  a  donné  lieu 
à  des  tentatives  d'exploitation. 

La  quatrième  source  est  la  fontaine  Cicéron  dont  les  eaux  con- 
tiennent : 

Sulfate  de  chaux 0,081 

Sulfate  de  magnésie 0,054 

Sufalte  de  soude 0,043 

Chlorure  de  calcium  ....  0,003 

Chlorure  de  sodium 0,003 

Carbonate  de  chaux 0,068 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,047 

Silice 0,042 

Oxyde  de  fer 0,009 

Pour  4  litre 0,287 

Cette  source  s'échappe  des  schistes  anciens  à  environ  20  mètres 
de  la  fissure  principale  ;  c'est,  sans  doute,  une  crevasse  latérale 
qui  dirige  ces  eaux.  Il  doit  aussi  en  être  ainsi  pour  la  Bonne 
fontaine. 


(4)  Ce  sont  les  débris  de  ces  roches  métamorphiques  qui,  mélangés 
à  la  roche  bajocienne,  caractérisée  aussi  par  ses  suintements  d'huile 
de  pétrole,  sont  distillés  et  fournissent,  par  ce  procédé  mis  en  pratique 
par  le  docteur  Barrier,  le  véhicule  des  substances  médicinales  qui 
.sont  employées  à  Celles  avec  tant  de  succès  contre  le  cancer  naissant. 
i$iH:«  ^éoh*^  2*  série^  tome^XX!»  25 
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Nous  donnoiis  ci-joint  la  disposiÛQO  des  sources  ; 


I'** 


G  —  GneiH. 

B  —  BalocicQ. 

B,T  —  Bathonienu 

C  -*  CalloTiea. 

1  —  Sonrcv  Ârtéfienii*. 

i  —  Fontaine  das  Teni, 

8  —  Sourca  das  Cèdrai. 

4  '—  fontaine  Ltfvy. 

B  —  Bonne  footaioa. 

F,  F  —  Faille  avec  nion  de  snlfurn  de  plomb. 

R  ■—  Rniiaean. 

Eq  comparant  la  composition  des  eaux  minérales  des  différentes 
sources,  on  remarque  que  la  plus  chargée  de  principes  minérali* 
sateurs  est  aussi  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  de  U  faille. 

Entre  Celles  et  LavoqUe,  on  suit  constammmeul  la  faille  qui 
étonne  le  géologue  par  la  régularité  de  sa  direction;  on  voit  appa* 
raitre,  dans  le  ravin  qui  précède  la  maison  Viaud,  le  calcaire  à 
Entroques  qui  bute  sous  des  inclinaisons  considérables  contre  les 
calcaires  compactes  de  Tinfra-lias  (choin  bâtard)  dont  les  lambeaux 
surplombent  en  désordre  ]».  lèvre  ouest  de  1^  faille,  («q  calcaire  à 
Entroques  est  ici  très-fossilifère  ;  avec  les  Encrines  caractéristiques 
se  rencontrent  la  Tcrebratula  PliiUipsii^  d'autres  Bracbiopodas  non 
décrits  et  des  fragments  d'Echinodermes. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  station  de  Lavoulte  dont  la  stratigrsr 
pbie  réelle  nous  aurait  certainement  échappé  si,  à  l'inverse  de  c( 
qui  s'est  fait  jusqu*à  ce  jour,  nous  n'avions  pas  achevé  avec  elle 
notre  étude. 

La  faille  est  ici  presque  aussi  visible  qu'aillenrs,  puisque  de 
l'avis  de  tous  les  mineurs  les  galeries  d'exploitation  butent  oonlrs 
les  schistes  anciens,  en  démontrant  qu'il  y  a  ici  Juxtaposition  ^ 
non  superposition. 

On  remarque  aussi  dans  le  brouillage  de  la  faille,  des  portions  vo^ 
ticalei  de  calcaire  à  £ntroqueS|  des  calcaires  et  des  sdiistea  triturés,    i 
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Là  ouy  fMir  suite  d'un  raviTement,  on  voit  les  coucbesinfërienres 
au  minerai  buter  conti*e  les  scbisles,  on  constate  une  autre  sërie 
de  marnes,  comme  cela  est  d'ailleurs  indiqué  sur  la  coupe  donnée 
par  M.  Dufrénoy  [Explication  de  la  carte  de  la  France^  t.  U^ 
p.  725),  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  représentants  de  l'étage 
batbonien,  séparés  des  poudingues  et  des  schistes  par  la  faille  que 
nous  avons  suivie  jusqu'ici. 

Le  minerai  de  fer  de  Lavoulte  est  incontestablement  callovien  ; 
je  n'énumérerai  donc  pas  les  nombreux  fossiles  qu'il  renferme 
puisqu'ils  sont  relatés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique; 
mais  Tensemble  des  considérations  que  nous  venons  d'exposer 
permet  de  supposer  l'existence  des  étages  liasiques  et  de  Toolithe 
inférieur  sous  le  gîte  ferrugineux. 

Mous  terminons  ce  mémoire  en  disant  quelques  mots  sur  les 
Posidonomyes  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  V Histoire  de 
rétude  des  terrains  Jurassiques  de  fjrdèche. 

On  sait  que  l'opinion  des  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la 
France  sur  le  jurassique  de  l'Ârdèche  a  été  basée  sur  la  présence 
des  Posidonies  qui  se  rencontrent  à  tous  les  niveaux  des  étages 
géologiques  de  ce  département  et  qui,  à  l'état  argilo-marneuz, 
doivent  nécessairement  contenir  ces  êtres  fossiles  souvent  si  abon-* 
dants  dans  cette  nature  de  dépôts. 

Cependant  à  l'époque  où  les  savants  auteurs  de  la  Carte  de 
France  ont  publié  leur  explication,  le  prodrome  de  d'Orbigny 
existait  déjà,  et  nous  savons  que  ce  paléontologiste  mentionne  dans 
l'étage  bajocien  la  Posidonomya  bellula^  rencontrée  à  Niort  (Deux- 
Sèvres)  et  une  série  d'autres  espèces  du  même  genre,  caractérisant 
rOxford-clay  et  décrites  dans  Goldfus  et  de  Keyserling. 

A  cette  époque  donc  on  ne  pouvait  déjà  plus  prétendre  «  que 
Us  Posidonies  jorment  un  horizon  géognosiique  aussi  net  et  aussi 
déterminé  que  ceux  fournis  par  les  Gryphées  arquées,  » 

Mais  depuis  ce  temps,  la  présence  de  ces  acéphales  a  été  décou- 
verte dans  beaucoup  d'autres  lieux. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  a  Le  Jura  »  par  Quenstedt,  la  des- 
cription de  la  Posidonomya  Parkinsoni  qui  se  rencontre  dans  le 
Jura  brun  du  Vurtemberg,  au-dessous  de  l'oolithe  ferrugineux  à 
jémmoniies  macrocephalus , 

En  outre,  un  fait  très-remarquable  vieat  de  m'être  signalé  par 
M.  de  Ferry,  qui  m'a  remis  des  échantillons  de  Posidonies  prove- 
nant de  l'étage  bathonien  de  Mâcon,  et  qui  me  paraissent  iden- 
tiques aux  Posidonies  des  marnes  batboniennes  de  Grussol. 
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Ce  hit  établit  (1)  donc  une  nouvelle  connexion  entre  le  fiaciet 
Taieux  du  système  oolithîque  inférieur  du  Méconnais  et  le  faciès 
de  même  nature  observé  dans  TArdèclie  et  dans  les  Alpes. 

Il  ressort  donc  de  notre  étude  t 

i*  Que  les  sources  minérales  princifNiles  de  l'Ardèche  sont 
alignées  suivant  une  ligne  droite  dirigée  E.  26*  N.  ; 

2*  Que  cette  droite  représente  une  faille  dans  les  joiats  de 
laquelle  se  rencontrent  des  filons  de  fer,  de  galène  et  de  sulfure 
d'antimoine  ; 

5*  Qu'elle  a  une  action  des  plus  importantes  sur  la  disposition 
générale  des  étages  géologiques; 

&*  Que  la  couche  de  Privas  et  celle  de  Lavoulte  ne  sont  pas 
synchroniques;  la  première  est  bajocienne,  la  seconde  callo- 
vienne  ; 

5*  Que  la  succession  des  étages  oolithiques  de  l'Ardèche  ne  pré« 
sente  rien  d'anormal  ;  le  faciès,  au  lieu  d*être  oolithique  comme 
dans  la  Côte-d'Or,  est  marneux  comme  à  Mdcon  ; 

6*  Que  la  succession  des  étages  liasiques  n'offre  de  particulier 
qu'un  faciès  minéralogique  spécial,  qu'indique  des  dépAts  formés 
dans  une  mer  assez  profonde,  sillonnée  par  des  courants  de  longue 
duréCi  circonstance  qui  est  d'ailleurs  mise  en  évidence  par  la 
.pénurie  d'êtres  organisés. 

M.  Hébert  dit  que  M.  Ébray  parait  tenir  essenliellemenl  & 
ce  que  les  limites  des  étages  soient  déterminées  par  des 
cataclysmes  qui  ont  donné  lieu  à  des  émissions  ferrugineuses 
abondantes.  Alors  il  résulterait  de  son  travail  qu'entre  le 
dépôt  des  calcaires  à  Anunonites  planicosta  et  à  Terehrattda 
numismalisy  base  du  lias  moyen,  et  celui  de  la  partie  moyenne 
de  ce  sous-étage,  il  y  a  un  cataclysme  qui  a  donné  lieu  aux 
couches  ferrugineuses  qu'il  signale.  M.  Ébray  se  Irompe  s'il 
croit  que  les  géologues  qui  se  sont,  à  la  Société,  élevés  contre 
ces  conclusions,  ont  été  convaincus  par  les  communicalions 
faites  depuis. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  envoyée 


(4)  Ce  faciès  prend  son  origine  dans  la  partie  occidentale  du  dépar> 
tement  de  la  Nièvre  st  dans  le  département  du  Cher. 
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par  M.  Ébray  en  réponse  aux  observations  ci-dessus  de 
M.  Hébert. 

M^  Hébert  ne  parait  pas  encore  convaÎDCU  que  les  étages  géolo- 
giques s'annoncent  presque  toujours  par  des  couches  ferrugineuses^ 
attendu  que  dans  l'Ardèche  il  existe  un  niveau  ferrugineuXi  au- 
dessus  des  couches  à  Ammonites  planicosta.  Je  dirai  d'abord  A 
M.  Hébert  que  les  couches  à  A,  planicosta^  au  milieu  desquelles 
puflule  souvent  la  Gryphëe  oblique,  considérée  par  Aie.  d'Orbigay 
coinine  une  variété  de  la  Gryphéc  arquée,  ne  sont  pas  classées 
par  tous  les  géologues  dans  le  lias  moyen  ;  pour  moi,  c*est  une 
couche  transitoire,  et  je  n'entrerai  pas  ici  dans  les  nombreux  aper* 
çus  qui  m*ont  conduit  à  rejeter  la  possibilité  de  déterminer  des 
horizons  paléontologiques  et  lilhologiques  parfaitement  syncbro* 
niques;  je  n'ai  pas  parlé  de  cette  question  litigieuse  dans,  mon 
ti'avail  sur  l'Ardèche,  où  je  me  suis  occupé  de  la  question  stratigra- 
phique  sur  les  bases  généralement  admises. 

L'existence  d'une  couche  feiTUgineuse  À  la  partie  supérieure  des 
Lumachelles  de  Tinfra-lias,  d'une  autre  couche  de  même  nature 
immédiatement  au-dessus  des  assises  à  A,  planicosta^  couche  qui 
envahit  même  ce  dernier  dépôt  dans  le  Lyonnais»  d'une  troisième 
couche  de  fer  à  la  partie  supérieure  du  lias  moyen  à  A.  spiaatus^ 
enfin  du  fer  supra* liasique  à  la  partie  supérieure  des  marnes  thoar* 
ciennes 'parle  assez  en  faveur  de  mon  opinion. 

Je  ne  suis  pas  resté  seul  de  mon  avis,  car  je  lis  dans  la  note  de 
M.  Martin,  sur  Tétage  balhonien^de  la  Côte-d'Or  :  «  Cependant^ 
à  défaut  de  limite  de  cette  valeur^  les  calcaires  conchoïdes  présentent 
à  leur  point  de  contact  a^ec  les  calcaires  oolithiqttes  une  série  ferrst^ 
gineuse  si  constante  dans  tout  le  départementy  que  la  ligne  de  leur 
séparation  est  aussi  nette ^  aussi  précise  que  celle  des  autres  zones. 
On  peut  dire  même  qu'elle  a  une  importance  stratigraphique  pre$^ 
que  aussi  marquée^  car  cette  émission  métallique  qui  iC a  pu  s^ opérer 
sans  secousse  sur  une  aussi  vaste  étenduCj  a  apporté  dans  le  régime 
des  eaux  de  cette  période  un  changement  tel,  que  la  nature  des  dépôts 
s* est  trottpée  partout  modifiée  aussi  bien  que  la  Jaune, 

Nous  savons  que  les  idées  nouvelles,  surtout  quand  elles  sont 
en  contradiction  avec  certaines  théories,  ont  de  la.  peine  à  faire 
leur  chemin  ;  cependant,  nous  espérons  que  M.  Hébert  se  ralliera 
lui-même  à  nos  idées  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné* 

M.  Levallois  fait  la  communication  suivante  : 
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Les  couches  de  jonction  (Grenz  Schicten)  du  Trias  et  du  Lias 
dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souabe*  —  Leur  continuité  de 
VArdenne  au  Mon^an.  —  I^  grès  dit  iufra^liasique  ;  le 
bone^bed;  Varkose;  la  zone  à  Avicula  contorta:  par  M.  Le- 
vallois  (PI.  VI). 

Où  finit  le  triai?  ou  commeDce  le  iias?~^Vane  de  ces  (yies- 
tions  destinées  probablement  à  être  le  sujet  de  Tétemelle  dispute 
des  hommes.  —  Il  va  donc  sans  dire  que  je  ne  prétends  pas  à  en 
apporter  ici  la  solution.  Mais  ce  serait  y  aider  sans  doute,  que  de 
bien  définir  ces  couches  mitoyennes,  que  réclament  tour  à  tour 
les  deux  puissantes  nationalités  qui  les  enserrent,  trop  peu  dispo- 
sées, semble-t-ii,  a  tolérer  entre  elles  Texistence  d'une  neutralité. 
C'est  ià  l'objet  que  je  me  suis  proposé  d'atteindre  dans  le  présent 
travail,  en  montrant  que  les  couches  de  jonction  se  présentent  dans 
l'est  de  la  France,  de  l'Ardenne  au  Morvan,  avec  une  continuité 
et  une  uniformité  remarquables,  uniformité  que  l'on  observe 
encore  partout  sur  le  pourtour  des  Vosges  comme  sur  celui  de  la 
Forêt-Noire. 

Les  couches  de  Jonction  correspondent  au  hone-hed;  à  i/i  zone  à 
Avicula  contorta,  —  Je  rappelle  d'abord  que  cette  question  de 
frontières  s'est  particulièrement  réveillée,  il  y  a  douze  à  quinze  ans, 
à  propos  d'une  mince  assise  appelée  bonebed  (lit  à  ossements]  par 
les  géologues  anglais,  située  à  ce  niveau  géologique  (1);  que, 
plus  tard,  le  nom  de  la  partie  ayant  été  appliqué  au  tout,  on  a 
appelé  étage  du  bone-bed  toute  une  zone  assez  riche  en  mol- 
lusques, caractérisée  par  M.  Oppel  sous  le  nom  de  zone  à  Jpteula 
contorta  (2);  et  qu'enfin  j'ai  monti*é,  dans  une  pùblicatioD  ré- 
cente (3),  que  l'étage  du  grès  dit  infraAlasique  en  Lorraine  n'est 

^ — - — '\ — — -  -     -     — — ■ — ■ ■ — -^  — ^„fc_^^.^».^^ ^_  , 

(4)  Il  va  sans  dire  qu'il  existe  des  lits  à  ossements,  des  bone-bedsy 
à  de  tout  autres  niveaux  que  ce!ui-là. 

(2)  M.  Oppel,  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  en  commun  avec 
M.  Suess  [Ueber  die  mutJimasslichen  Mquivalente  der  Kôssner  Schic- 
ten in  Scliwaben)^  donne  deux  coupes  prises  dans  les  environs  de 
Stuttgart.  Dans  Tune,  à  Nellingen,  les  coquilles  caractéristiques  Jvi' 
cula  contorta^  Mytilus  minutas^  reposent  sur  le  lit  à  ossements;  dans 
Tautre,  à  NOrtingen,  l'assise  coquitlière  se  trouve,  au  contraire,  au- 
dessaufl  du  lit  à  ossements  et  en  est  distante  de  2^,60.  Il  ne  parait  donc 
pas  possible  de  distinguer  le  bonc-bed  de  la  zone  à  Jvicula  contorta, 

(3)  La  question  du  grès  dBettange;  Résumé  et  conclusions  (Buli, 
de  la  Soc,  %•  sér.,  t.  XX,  p.  224). 
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Aatre  qne  cette  même  zone^  n'est  autre  que  Fëtage  du  hone-bed. 
Les  couches  de  jonction  correspondent  au  grèsàii  injra'llnsique, 
—  Que  8Î,  d*un  autre  côté,  nous  nous  reportons  à  Téchelle  des 
terraîos  qui  est  inscrite  dans  la  légende  de  la  Carte  géologique  de 
la  France^  nous  y  trouvons  la  succession  que  voici  :  calcaire  à 
Grfphées  arquées;  grés  infra-liasique ;  marnes  Irisées,  Et,  comme  le 
calcaire  à  Grypliées  arquées  est  assurément  hors  de  cause  dtinS  le 
litige  pendant,  puisqu'il  est,  peut-on  dire,  l'expression  typique 
diif  lias  inférieur  considéré  dans  son  ensemble  (1),  il  s'ensuit  encore 

(I)  MM.  Terquem  et  t^iette,  dans  leur  important  Mémoire  sur  Le 
iiaà  (rtféHeut  de  la  Meurthe,  de  la  jfîoselle,  du  grand-duché  de 
Ltixembourg^  etc.  (*),  ont  été  conduits  à  le  diviser  en  quatre  tones 
qu'ik  groupent  deux  à  deux,  comme  le  fait  voir  le  tableau  suivant  : 

iSt  «tM  Ik  r      hAflfl        (Zone  des  Belemnites  brevis. 
^^        '  *  '  (Zone  des  Ammonites  bisulcatus. 
Strates  sans  GrvDhôes  (  ^°®  ^®*  Ammonites  angulatus. 
^^       '  (  Zone  des  Ammonites  planorbis. 

D'où  il  résulte  que  ce  n'est  que  dans  les  deux  zones  supérieures  que 
se  trouve  la  Gryphée  arquée  qui,  naguère  encore,  servait  à  caractériser 
l'étage  entier  du  lias  inférieur.  Cependant,  pour  la  commodité  du 
langage,  je  n'en  continuerai  pas  moins,  si  ce  n'est  quand  il  sera 
nécessaire  de  préciser  davantage,  à  employer  le  nom  de  calcaire  à 
Grrphées  arquées  dans  son  ancien  sens,  dans  le  sens  classique  qu'il  a 
reçu  depuis  le  travail  fondamental  deCbarbant  (**),  et  qui  n'impliquait 
pas  assurément  que  la  coquille  earactéristique  se  trouvât  dans  tous  les 
strates  de  la  Formation  liu  calcaire  à  Cryphites.  C'est  l'infirmité 
bien  connue  de  notre  langage  géologique,  que  l'on  doive  souvent 
donner  au  tout  une  appellation  qui  ne  s'applique  bien  précisément 
qu'à  la  partie;  et  il  est  nécessaire  d'en  tenir  compte  sous  peiae  de  ne 
pas  s'entendre. 

Remarquons,  au  surplus,  qu'en  tant  qu'il  s'agit  des  terrains  de  la 
Lorraine  presque  entière,  c'est  dans  le  sens  classique  qu'il  convient 
absolument  d'employer  le  nom  de  calcaire  à  Gryphées  arquées  ;  puisque, 
suivant  l'observation  de  MM.  Terquem  et  Piette  eux-mêmes  (p.  394), 
leurs  deux  dernières  zones  sont  remarquablement  atrophiées  dans  les 
vallées  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  que  la  zone  des  Belemnites 
brevis  y  est  peu  épaisse,  et  que  c'est  finalement  fa  zone  de  VAmmo^ 
nitei  bisulcatus  avec  Ostrea  arcuata  en  abondance  qui  s'y  est  parti- 
culièrement développée  sous  la  forme  d'un  calcaire  marneux. 

C'est  ce  que  j'avais  constaté  dans  les  études  détaillées  que  j'ai  eu  À 
faire  pour  la  Carte  géologique  du  département  de  la  Meurthe;  et  c'est 

m  Ail/.,  |*i«r.,t.  xit. 

(**)  Jnn,  dêê  mimmt^  !«•  Ut,^  I .  IV  . 
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que  c'est  le  grès  înjra»liasi'qne  qui  conslilue  eneatieUement  le 
champ  sur  lequel  et  pour  lequel  on  se  bat. 

Nous  ne  pourrions  pas  être  aussi  précis  si  nous  voulions  rappor- 
ter les  couches  de  Jonction  à  rëchelle  adoptée  par  M.  d'Archiac  (f) 
pour  les  terrains  jurassiques;  parce  que  son  quatrième  étage  lia- 
sique  renferme,  en  outre  de  la  zone  à  Avicula  contorta  en  question, 
d'autres  zones  supérieures  à  celle-là  et  reconnues,  sans  conteste, 
pour  appartenir  au  lias.  Et  cette  obsei*vatioD  montre  à  priori 
comment  il  importe  de  maintenir  le  grès  dit  inJraMasique  comme 
division  géologique  distincte. 

Cependant,  désigner  une  assise  de  l'édifice  terrestre  par  sa  posi- 
tion relativement  à  une  autre  assise,  ce  n'est  pas  la  définir  en  elle- 
même  ;  ce  n'est  pas  donner  le  moyen  de  la  reconnaître  dans  le  cas 
où,  précisément,  les  relations  de  superposition  sont  indécises;  et 
c*est  cette  définition  propre  du  grès  dit  injra-liasique  que  l'on  a 
trop  perdue  de  vue  dans  le?  discussions  qui  ont  eu  lieu  au  sujet 
du  grès  ttHettange.  En  quoi  consiste  donc  le  petit  étage  que  les 
auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la  France  ont  appelé  Grès  infra-- 
liasique  (2)  ? 

Le  grès  infra^liasique  type  se  trouve  h  Fie,  département  de  la 
Afeurthe,  —  Je  ne  saurais  trop  à  qui  faire  remonter  ce  nom  dans 
sa  con texture  littérale  ;  mais  il  est  certain  que  M.  E.  de  Beaumont 
employait  le  nom  équivalent  de  grès  inférieur  du  lias  dans  son 
Mémoire  sur  les  terrains  secondaires  du  système  des  Vosges^  publié 
en  1828  (3),  et  dans  un  sens  qui  ne  permet  pas  d'équivoque  ;  puis- 
qu'il l'applique  au  grès  qui  couronne  le  mamelon  d*Essey-la-Gôte, 
en  ajoutant  (6)  que  c'est  le  grès  [Quadersandstein)  auquel  M.  Yoltz 


pour  cela  que  sur  cette  carte,  comme  dans  la  notice  qui  raccompagne, 
j'ai  dû  coDsidérer  simplement  le  lias  inférieur  comme  le  calcaire 
classique  à  Grypbées  arquées,  sans  le  sous-diTiser,  et  tout  en  y  signa- 
lant (a  présence  habituelle  d'une  Bélemnite  courte  [Belemnites  brepis) 
dans  les  bancs  tout  supérieurs  (*). 

ÎlJ  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  t.  VI,  p.  43. 
2]  J'emploierai  couramment  comme  synonymes  dans  ce  travail, 
sous  toute  réserve,  les  expressions  de  grès  infra-lîastque  (étage  du), 
de  zone  à  Avicula  contorta^  de  zone  du  bone^bed^  de  couches  de  jonc^ 
tion, 

Ann.  des  mines ^  2*  se r.,  t.  IV. 
Ibid.,  p.  42. 


iii 


(*)  Aperçu  de  la  eotutilutlon  géoiogl^uê  du  déparUmeni  de  la  Heurihe  {Jnn,  des 
minet,  V  i«r.«  t.  XIX.  1851).  —  {Ibid.,  noureUe  édUion,  nU«U«  de«  Mém,  tlei*Jead.  de 
Stanislas  pour  I86i.) 
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a  donne  le  n"  ^  dans  sa  Notice  géognos tique  sur  les  environs  de  Vie  (1  ) . 
C'est  donc  dans  cette  description,  c'est  donc  à  Vie,  petite  ville 
tîtuëe  sui:  la  Scille,  dans  le  département  de  la  M eurthe,  qu'il  faut 
chercher  le  type  du  grès  dit  infra-liasique;  et  c'est  bien,  en  effet, 
à  Yoltz  qu'est  due,  en  France  du  moins,  la  première  étude  de  ce 
grès  :  il  est  à  peine  indiqué  dans  le  mémoire  de  Gharbant  publié 
en  1819. 

Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  ce  n^est  pas  sur  les  bords  du 
bassin,  là  où,  comme  en  certains  points  de  la  Bourgogne»  les 
marnes  irisées,  juxtaposées  au  granité,  sont  réduites  à  des  affleu- 
rements de  quelques  mètres  ;  où,  par  suite,  leurs  caractères  sont 
souvent  fort  effacés;  où,  de  plus,  les  dépôts  sédimentaires,  quel 
que  soit  leur  âge  ou  leur  nature,  grès  ou  calcaire,  ont  reçu  en 
beaucoup  de  points  des  modifications  particulières  par  l'effet  du 
voisinage  du  terrain  primordial;  il  est  bien  évident,  dis-je,  que  ce 
n*est  pas  là  que  l'on  doit  aller  chercher  les  types.  £t  c'est  aussi 
pour  cela  que  M.  Elie  de  Beaumont,  se  plaçant  d'abord  en  plein 
bassin,  a  commencé  sa  description  du  trias  de  la  France  par  la 
Lorraine,  où  ce  terrain  a  acquis  tout  son  développement. 

Mous  allons  donc  étudier  le  grès  infra-liasique  dans  la  vallée 
de  la  Seille,  et  nous  chercherons  ensuite  à  le  suivre  de  proche  en 
proche  dans  les  autres  contrées  qui  nous  sont  connues,  à  travers 
la  diversité  des  aspects  qu'il  peut  présenter,  et  la  divei'silé  des 
noms  qui  lui  ont  été  imposés  et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  ne  laisse 
pas  que  d'apporter,  tout  d'abord,  un  réel  obstacle  aux  rapproche- 
ments. 

Notre  travail  ne  sera  donc,  pour  une  certaine  part,  que  celui  d'un 
rapporteur;  mais  la  question  qui  lui  a  donné  naissance  ne  saurait, 
moins  qu'une  autre,  être  bien  élucidée  sans  eo  faire  connaître  les 
précédents  historiques.  Il  me  parait,  en  tout  cas,  qu'il  y  a  un  vé- 
ritable intérêt  à  ce  que  des  résumés  soient  ainsi  présentés  de  temps 
en  temps  sur -des  points  particuliers  de  la  science,  qui  se  trouvent 
en  quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour;  et  j'ai  pensé  que  la  tâche 
m'incombait  plus  qu'à  un  autre,  pour  avoir  longtemps  vécu,  par 
état,  au  milieu  des  terrains  qui  sont  eu  jeu  dans  la  question  des 
couches  de  jonction. 

Constitution  géologique  des  environs  de  Fie.  —  La  ville  de  Vie, 
ou  le  sel  gemme  fut  découvert  pour  la  première  fois  en  France, 
dans  l'année  1819,  est  située,  en  effet,  en  pleines  marnes   irisées. 


(1)  Ann,  des  mines,  4823,1"sér.,  t.  VHI,  p.  223. 
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et  au  piad  d*uiie  dutiM  qui  s'élève  à  l'inalar  d'une  tle»  eernée  de 
toutes  parte  par  les  dites  marnes  et  couronnée  par  un  plateau  de 
calcaire  à  Gryphées  arquées.  Celte  île,  qui  est  comprise  encre  la 
grande  et  la  petite  Seille,  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-eat«  sur 
20  kilomètres  de  longueur;  et  il  est  bled  évident  qu^ainsi  consti- 
tuée, elle  se  prête  particulièrement  sur  tout  son  pourtour  à  Tobier- 
vation  des  couches  de  Jonction.  Les  conditions  sont  d'ailleurs  les 
mêmes  sur  Tescarpement,  tourné  vers  l'orient,  du  continent  iia- 
sique  qui  règne  à  peu  de  distance  à  Touest,  et  dont  la  chaîne  inea« 
laire  de  la  vallée  de  la  Sciile  n'est  qu'un  lambeau  détaché  par  de 
puissantes  actions  érosives  (1). 

Le  plateau  de  calcaire  à  Gryphées  arquées  domine  de  100  à 
130  mètres  le  fond  de  la  vallée,  occupé  généralement  par  ce  que 
j'ai  appelé  ailleurs  la  doiomie  moyenne  ou  dolomie- moellon  (2)  ; 
et  c'est  hf  dans  le  sens  vertical,  le  champ  qu'on  a  pour  l'abser* 
vation. 

Or»  ce  qui  frappe  tout  d'abord,  quand  on  examine  ces  coteaui 
de  la  Seille,  c'est  leur  division  en  trois  zones  s  la  xone  supérieure, 
caractérisée  par  la  couleur  bleue  ou  grise;  la  zone  inférieure ^  ca- 
ractérisée par  les  couleurs  irisées;  et  une  zone  intermédiaire,  moins 
tranchée  dans  ses  caractères,  mais  où  domine  cependant  la  couleur 
jaune  avec  la  constitution  sableuse.  Cependant  une  reetifieatiœ 
qui  fut  faite  en  1836  de  la  o6te  dite  de  Chateausalins,  sur  la  route 
de  cette  ville  à  Metz,  me  permit  de  voir  cette  c6te  au  vif,  pour 
ainsi  dire,  et  d'en  relever  exactement  la  composition  comme  il 
suit,  d'après  les  pro61s  dressés  par  le  service  des  ponts  et  chaussées, 
et  qui  me  furent  communiqués  par  un  bien  regrettable  ingénieur, 
M.  Zeiller. 


ifciMâ 


(1)  II  va  sans  dire  que  les  mots  fie ^  continent,  ne  sont  pas  prrsioi 
dans  leur  sens  ordinaire,  le  sens  que  leur  donnent  les  géographes  ;  ïh  ac 
présentent  qu'une  image,  celle  que  montre  le  coloriage  d'une  caris 
géologique. 

(2)  J perçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurt/te,  p.  22,  nouvelle  édition  déjà  citée. 
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Calcttre  à  Grypbôe«  arquées. 45^ 

(C'est  l'épaisseur  de  ce  qui  apparaît  dans  la  coupe;  fnàtS 
ce  o'est  qu'aoe  partie  de  répaiaaear  totale  :  on  n'eet  pas  là 

au  sommet  de  la  côte.) 

Argile  rouge 8^ 

• -■ ■ ^-i-r '^ — 

•  Gros 47" 


f( 


Marnes  et  dolomie  supérieures SS*" 

Xi  ' 


al 


Marnes  et  dolomie  moyennes 4  4"* 


3 1  Grès  keupérien  (grès  de  Stuttgart) 16*^ 

Groupe  du  grès  ir^fra-liasigue»  —  J'ai  vérifié  d'aillenrs  la  con- 
itance  de  cette  composition  d'un  bout  à  l'autre  du  département  de 
la  IVIeurthe  ;  ep  sorte  que  dans  cette  contrée,  qu'on  pourrait  dire 
classique  pour  les  formations  qui  nous  occupent,  le  groupe  des 
couches  intermédiaires  entre  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  les 
marnes  irisées  consiste  en  deux  sous-groupes  bien  distincts:  le 
premier,  formé  d'argile  rouge  schistoide  sur  une  épaisseur  de  3  à 
5  mètres;  le  deuxièmCi  formé  de  grès  sur  une  épaisseur  de  15  à 
20  mèues. 

Cest  ce  grès  que  Voltz,  dans  sa  notice  précitée  sar  les  environs 
de  Yic,  a  décrit  sous  le  nom  de  Quadersanstein  ou  d**  3  ;  et,  bien 
que  cette  appellation  ait  été,  plus  tard  et  par  l'auteur  lui-même, 
reconnue  erronée  comme  tout  le  parallélisme  qu'il  établissait  avec 
les  divisions  géologiques  d'autres  pays  (1),  la  position  de  ce  grès 
n'en  avait  pas  moins  été  fort  nettement  distinguée  par  lai  au  ni- 
veau qui  appartient  précisément  aux.  couches  de  Joncêion,  Et  le 
grès  de  Vie  reste  ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  le  type  de 
la  roche  qui  constitue  lesdites  concbes  de  jonction,  l'étage  do 
bone-bed. 

Le  grès-,  diverses  variétés.  -*- Trois  variétés  principales  de  cette 


(I)  Ce  qu'il  appelle  Maschelkalksteln  (formation  C),  ce  sont  les 
doiomies  des  marnes  irisées;  ce  qu^il  appelle  grès  bigarré  (forma- 
tion ï>)f  e'est  Itgris  des  marnes  irisées,  le  grès  de  Stuttgart. 
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roche  ont  été  sigoalées  à  Yic  par  Vollz,  et  on  peut  les  observer 
dans  le  coteau  qui  gravit  le  chemin  du  Télégraphe.  Ce  sont  dans 
l'ordre  deaceudaut  : 

a.  Grès  quartzeux,  blanchâtre,  aans  ciment  ou  à  peu  près:  plu- 
sieurs bancs  de  0"*,50  à  1  mètre  d'épaisseur. 

^«  Grès  à  ciment  calcaire,  d'un  blanc  bleuâtre,  renfermant,  en 
beaucoup  de  points  une  quantité  innombrable-  de  coqmlLes  bi- 
valveS)  presque  toutes  d'une  seule  espèce,  couchées  suivant  le  plan 
de  stratification  de  la  roche  et  à  laquelle  elles  communiquent  une 
certaine  fissilité. 

c.  Grès  calcaire  passant  à  une  ooliihe  blanchâtre. 

Ces  différentes  variétés  forment  des  bancs  qui  alternent  avec 
des  schistes,  et  on  les  voit  aussi  se  mêler  et  alterner  entre  elles. 
Dans  tous  les  cas,  la  variété  a  est  de  beaucoup  la  dominante. 

Or,  ce  u  est  pas  seulement  à  Yic  qu'il  en  est  ainsi.  Partout  où  j'ai 
pu  observer  cet  étage  géologique,  dans  tout  le  département  de  la 
Meurthe  comme  dans  les  départements  voisins,  comme  en  Bour- 
gogne, dans  le  Luxembourg  et  de  Tautre  côté  du  Rhin,  pai'tout  c'est 
le  grès  quartzeux  qui  en  constitue  la  roche  essentielle,  en  bancs  qui 
le  plus  souvent  n'ont  pas  moins  d'un  mètre  d'épaisseur.  Dans  la 
Meurthe,  ces  bancs  forment  des  escarpements  qui  atteignent  jus- 
qu'à 7  mètres  de  puissance;  et  c'est  même  au  grès  infra-liasique 
que  l'on  doit  le  peu  de  pittoresque  qu'il  soit  possible  de  trouver 
dans  les  contrées  où  régnent  principalement  les  marnes  irisées. 

La  variété  du  grès  calcaire,  au  contraire,  a  en  général  moins 
d'importance  et  de  continuité  ;  et  moins  encore  la  variété  ooli- 
thique,  qui  jusqu'ici  n'a  été  indiquée  que  dans  très  «peu  de  localités. 

U  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  divers  grès  des  nœuds  de 
fer  sulfuré  verdâtre,  dont  la  grosseur  varie  entre  celles  d'une 
i>range  et  d'une  cerise. 

(jrês  quartzcux^  grès  sableux,  —  Le  grès  quartzeux  est  habi- 
tuellement composé  de  grains  très-fins  et  égaux  de  quartz  blanc 
sale,  faiblement  agrégés  par  un  rare  ciment  de  nature  argileuse  et 
plus  ou  moins  ferrugineux.  Il  contient  aussi  parfois  des  paillettes 
de  mica  blanc  ainsi  que  des  morceaux  de  quartz  blanc  ou  noir» 
arrondis  ou  anguleux,  atteignant  jusqu'à  2  centimètres  de  dia- 
mètre, comme  je  l'ai  vu,  en  particulier,  dans  le  grès  infra-^lîasique 
qui  forme  le  couronnement  dudyke  basaltique  cl'£ssey-la-Côte.— 
Dans  cet  état  de  faible  agrégation  qui  constitue  son  état  ordinaire, 
il  justifie  parfaitement  le  nom  de  pierre  de  sable. qvJoa  lui  donne 
dans  le  pays  ;  et  il  est  exploité  couramment,  en  effet,  pour  être  pilé 
sous  l'action  de  la  batte,  et  servir  ainsi^comme  sable,  à  la  fabrica- 
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tîon  du  mortier.  Il  sert  aussi  dans  les  ménages,  comme  sable  â 
ëcurer,  sous  le  nom  Acfin  sable. 

Il  serait  bien  impossible  de  décrire  les  infinies  variétés  que  l'on 
peut  observer  à  côté  du  grès  normal  qui  vient  d'être  défini,  et 
qui  résultent  de  variations  dans  la  couleur  (se  fonçant  jusqu'au 
brun  et  au  violet),  dans  la  grosseur  des  grains,  dans  la  quantité 
du  ciment,  dans  l'état  d'agrégation.  Je  citerai  seulement  quelques- 
unes  des  plus  marquantes.  —  Un  grès  assez  compacte  pour  pr^n« 
ter  comme  un  passage  au  quartzite.  —  Un  autre  qui  n'est  que  du 
quartz  cristallisé,  blanc  sale,  en  masse,  à  la  cassure  saccharoide  ;  et 
celui'ci  se  trouve  en  grosses  rocbes.  Un  autre,  enfin,  qui  est  formé 
de  grains  moyens  ou  de  cristaux  de  quartz  byalin  sans  ciment  ; 
et  celui-ci  se  rencontre  aussi  assez  af)ondamment 

Poudingue,  —  Les  cailloux  que  renferme  souvent  le  grès  sa- 
bleux, comme  on  l'a  dit  tout  à  l'heure,  y  deviennent  parfois  assez 
abondants  pour  faire  du  grès  un  vrai  poudingue.  J'ai  observé  de 
ces  poudingues  en  un  grand  nombre  de  points,  et  je  citerai  en 
particulier,  comme  exemple,  la  coupe  que  présente  un  ravin  situé 
à  l'entrée  de  la  forêt  de  Brides,  à  l'O.  N.  O.  de  Yergaville  (i). 
Le  banc  de  poudingue  repose  là  sur  du  grès  sableux  en  gros  bancs, 
qui  reposent  eux-mêmes  sur  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres  de 
schistes  ardoisiers  ou  ocreux,  entremêlés  de  petits  bancs  de  grès 
schistoide.  Nous  retrouverons  ces  mêmes  circonstances  à  Kédange 
(Moselle). 

Grès  calcaire.  —  Bien  que  le  grès  sableux  domine  habituelle- 
ment dans  le  groupe,  comme  on  Ta  vu,*  les  variétés  calcaires  y 
prennent  cependant  aussi  souvent  une  grande  importance;  et  cette 
importance,  en  tout  cas,  peut  varier  considérablement  entre  deux 
points  assez  rapprochés.  A  vrai  dire,  il  y  a  des  grès  calcaires  à 
tout  niveau,  mais  non  d'une  manière  suivie.  Il  arrive  même  que* 
l'on  voit,  dans  un  échantillon  de  grès  sableux,  un  certain  nombre 
de  parties  calcaires  qui  n'ont  pas  plus  que  quelques  millimètres 
de  diamètre  et  qui  y  forment  des  sortes  de  noeuds.  Dans  tous  les 
cas,  d'ailleurs,  il  y  a  passage  de  Tune  à  l'antre  variété.  Le  grès 
calcaire  ne  présente  pas  de  moins  nombreux  accidents  de  conleur, 
de  compacité,  etc.,  que  le  grès  quartzeux.  Souvent  il  est  d'un 
blanc  sale  comme  ce  dernier,  et  alors  fréquemment  moucheté  de 
petits  points  noirs  manganésiens.  D'autres  fois  il  passe  au  cris 
bleuâtre  s'approchant  du  bleu  turquin;  et  a1oi*s,  partout  oà  il 
vient  au  jour,  sa  partie  extérieure,  jusqu'à  deux  centimètres  ait 


(4  )  Yillage  au  N.  de  Dteuze. 
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moins,  a  perdu  la  ooaleur,  sa  oonsisUnce,  sa  compacité  et  son 
ciment  calcaire,  pour  se  réduire  à  i*état  de  grès  sableui.  Le  grès 
est  parfois  aussi  asses  dur  pour  qu'il  ait  pu  eutrer  oomine  pierre 
de  taille  dans  les  auciens  édifices  du  pays.  Mais  aujourd'hui  on  ne 
remploie  plus  à  cet  usage  qu'exceptionnellement,  sous  le  nom  de 
carreaux  de  sable,  dans  des  constructions  de  campagne. 

Aux  enfirons  de  Viç,  le  grès  calcaire  gris  bleuâtre,  abondant 
en  bivalveSi  se  trouye  principalenenl  enclavé  dans  le  grès  saUeuXt 
où  il  forme  des  lentilles  très-plates,  couchées  parallèlement  i  la 
stratification»  et  qui  ser?ent|  étant  placées  de  champ,  de  pierres 
d'abornement.  Mais,  au  N.  N.  £.  de  Saint-Médard  (i), ce  méma 
grès  a  pris  un  assez  grand  déyeloppement  pour  donner  lieu  à  une 
exploitotion  de  pierre  à  pavé  a  il  est  là  en  couches  réglées.  Ce  gitt 
n'a  pas  oéanmoim  une  grande  étendue,  et  ou  voit  distinctement 
qu  il  ne  forme  qu'u>^  fendent  «mi  milieu  du  grès  sableux,  avee 
lequel  il  se  fond  insensiblement.  Gomme  ce  dernier,  il  renferme 
parfois  des  cailloux  de  quartz  et  prend  la  couleur  blanc  sale.  Le 
calcaire  à  Gryphées  est  exploité  au-tdessus  de  la  carrière  en  remon«> 
tant  un  peu  dans  le  bois,  tandis  qu'au-dessous,  en  descendant  vers 
Saint-Médard,  on  observe  une  série  de  bancs  de  grès  alternant 
avec  des  schistes  ardoisiers. 

SdiisUê  ardoitiers,  -«*  Les  schistes  ardoisiers  que  je  viens  de 
citer  à  plusieurs  reprises,  méritent  qu'on  s'y  arrête  particulière- 
ment. C'est  sous  ce  nom  que  je  désigne  les  schistes  argileux,  ren- 
fermant quelques  paillettes  de  mica,  qui  alternent,  ainsi  qu'on  l'a 
annoncé,  avec  les  bancs  gréseux.  Et  ce  nom  même  donne  leor 
définition;  car  ils  présentent  le  plus  fréquemment  la  couleur  de 
Tardoise,  se  délitant  d'ailleurs,  comme  elle,  en  feuillets  extrême* 
ment  minces.  Souvent  aussi  ils  sont  jaunâtres,  couleur  de  rouille, 
oomme  il  arrive  aux  schistes  pyritifères.  Ils  sont  savonneux  au 
toucher,  et  singuUèrement  sujets,  pour  cela,  à  occasionner  des 
glissements  de  terrain  dans  Texécution  des  routes  k  flanc  de 
coteau. 

Les  schistes  ardoisiers  s'observent  particulièrement  bien  sur  le 
chemin  du  Télégraphe,  où  ils  ont  une  assez  grande  épaisseur. 
C'est  dans  ces  schistes,  à  quelques  pas  à  l'ouest  du  chemin,  qu*il 
fut  ouvert  en  1818,  afin  de  tromper  l'ennemi,  dit-on,  un  son- 
dage pour  la  recherche  de  la  houille,  par  la  compagnie  Thonnel- 
Uer,  qui  fit,  l'année  suivante,  à  \^ic,  en  un  autre  point,  la  décou- 
verte du  sel  gemme. 

(4)  À  9  kilomètres  au  N.  B.  de  Vie. 
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Lêê  schistes  soDt  surtout  développés  à  la  base  de  Tëtage,  tandis 
que  les  gros  bancs  de  grès  en  occupent  la  partie  supérieure  ;  et  de 
là  des  porte-à-faux  qu'on  observe  dans  les  nombreux  ravins  ou* 
yerts  sur  le  flâne  des  coleaux  et  qui  finissent  par  amener  Téboule- 
ment  des  rochers  du  couronnement. 

Cependant  on  voit  souvent  les  schistes  ardoisiers  surmonter  les 
bancs  de  grès,  de  manière  à  venir  occuper  la  partie  tout  à  fisit  su* 
périeure  de  l'étage,  immédiatement  recouverts  par  l'argile  rouge, 
à  laquelle  succède  le  calcaire  liasique.  Il  arrive  d'ailleui-s  aussi 
parfois  que  les  schistes  constituent  presque  à  eux  seuk  tout  l'étage, 
le  grès  n'y  formant  plus  que  de  rares  bancs  intercalés  ;  et  c*est  ce 
que  Ton  observait  à  la  c6te  de  Ghâteausalins,  déjà  citée. 

Fossiles,  —  La  petite  bivalve  qui  peuplait  les  eaux  oà  se  sont 
déposés  les  grès  calcaires,  a  été  nommée  Pholadomia  corbuloides 
par  M.  Deshayes,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  mais  sans  l'avoir 
décrite.  J'en  donne  ici  le  dessin  (pi.  VI,  fig.  2,  3,  &},  en  ajoutant 
seulement,  sans  prétendre  à  faire  une  caractéristique  qui  ne 
pourrait  être  que  fort  imparfaite,  qu'elle  est  équiyalve,  trans- 
verse, munie  d'un  grand  nombre  de  stries  Énes  concentriques, 
et  qu'elle  atteint  rarement  2  centimètres  de  longueur.  Deux 
fois  seulement  jusqu'ici  j'ai  trouvé  d'autres  mollusques  égarés, 
en  quelque  sorte,  au  milieu  de  cette  population  de  Pholadomies  : 
c'est  un  MyiUus  dans  un  échantillon  du  grès  de  Saint-Médard,  et 
une  petite  coquille  d'un  genre  qui  paraissait  voisin  de  celui  des 
Trigonies  (1),  dans  un  grès  de  Grémecey,  aux  environs  de  Vie. 

En  dehors  de  la  variété  calcaire  ci-dessus  définie,  le  grès  infra- 
liasique  renferme  peu  de  fossiles.  Je  n'en  ai  jamais  vu  dans  le  grès 
tout  à  fait  friable.  C'est  dans  les  bancs  plus  solides  et  particulière* 
ment  A  ciment  ferrugineux  que  j'en  ai  rencontré  quelques-uns; 
et  il  y  a  déjà  longtemps,  bien  qu'ib  n'aient  pas  été  mentionnés 
jusqu'ici,  parce  que,  pour  plusieurs,  la  détermination  était  trop 
difficile»  Volts  seulement  avait  nommé  les  genres  Gerviliia  (2)  et 
Myîilus  dans  un  échantillon  provenant  de  Vie  (chemin  du  Télégra- 
phe) que  je  lui  avais  communiqué.  Cependant,  lorsque,  dans  ces 
dernières  années,  l'attention  fyi  appelée,  à  propos  du  bone^bed^ 
sor  les  couches  qui,  comme  notre  grès  de  Vie,  sont  situées  à  la 
jonction  du  trias  et  du  lias,  je  reconnus  aisément,  grâce  au  dessin 
d'une  jéwcula  coniorta  que  M.  Saemann  voulut  bien  mettre  sous 
mes  yeux,  qu'un  fossile  de  Vaxy,  près  de  Châteausatins,  signalé 


(4)  C'est  le  genre  Schizodus  créé  par  King. 

(2)  Congrès  scientifique  de  Mei^f  déjà  cité,  p.  84  4. 
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•ur  mes  catalogues  pour  ses  cannelures  contournées,  n'ëtalt  aufre 
que  cette  J.  contorta^  aujourd'hui  consaa'ée  pour  caractériser  la 
zone  du  bone^bed. 

Mais  la  difficulté  de  la  détermination  était  encore  plus  grande 
pour  certaines  autres  coquilles  tellement  engagées  dans  la  roche 
qu'elles  la  constituent  en  quelque  soite,  et  où  elles  ne  s'aocnaect 
guère  que  par  la  forme  lenticulaire  de  leur  coupe. 

Cette  sorte  de  lumachelle  ne  se  montre  pas  dans  la  vallée  de  la 
Seille  ;  je  ne  l'ai  observée  jusqu'ici  que  dans  trois  localités,  sur 
le  rebord  du  plateau  liasique  qui  s'étend  entre  Meurthe  et  Mo- 
selle, en  amont  de  Nancy  :  1®  sur  les  revers  N.  E.  et  N.  O.  de  la 
côte  de  Rosières-aux-Salines  ;  elle  consiste  là  en  une  roche  d'un 
gris  jaunâtre  clair,  effervescente  avec  les  acides^  tout  en  renfer- 
mant des  cailloux  de  quartz  hyalin  gris  ou  blanc,  et  quelques 
nœuds  d'un  quartz  blanc  mate  et  comme  en  train  de  décompo- 
sition. Les  parties  compactes  très-peu  étendues  qui  s'aperçoivent 
çà  et  là  se  laissent  rayer  par  l'acier  et  ont  l'aspect  dolomitique. 
Dans  un  échantillon  provenant  du  revers  M«  £.,on  voit  le  moule 
en  creux  d'un  fossile  qui  se  distingue  de  la  masse  des  autres  et  qui 
semble  appartenir  à  un  Mytilus^  probablement  d'espèce  nouvelle. 
2*  Au-dessous  du  château  de  Xandronviller  :  la  roche  y  contient  en 
outre  de  la  strontiane  sulfatée  blanche.  3*  Tout  près  de  Saint- 
Nicolas,  tant  sur  la  route  de  Manoncourt  (à  moins  de  1  kil.)  que 
sur  son  revers  E.,  bordant  le  vallon  du  pré  Lallemand.  Sur  la 
route  on  voit  distinctement  que  la  lumachelle  en  question  appar- 
tient à  un  banc  épais,  de  la  variété  la  plus  dure  des  grès  calcaires, 
de  couleur  gris-bleuâtre  clair  ;  mais  la  surface  de  ce  banc,  dé- 
pouillée en  partie  de  son  ciment  calcaire,  est  beaucoup  plus  tendre 
et  de  couleur  jaunâtre,  comme  à  Xandronviller.  C'est  dans  cette 
sorte  de  croûte  que  s'accuse  particulièrement  la  structure  toute 
coquillière  de  la  roche.  Il  est  à  remarquer  qu'en  ce  point  la  luma- 
chelle est  déjà  située  très-haut  dans  le  système  des  grès,  et  que, 
à  ce  niveau  néanmoins,  les  bancs  alternent  avec  des  marnes  ver- 
dâlres  et  jaunâtres  d'un  aspect  tout  keupérien.  La  roche  coquillière 
renferme  même  des  parties  non  fossilifères  présentant  tout  à  fait 
l'aspect  de  la  dolomie,  de  couleur  nankin,  si  habituelle  dans  le 
keuper.  A  la  côte  de  Rosières,  la  lumachelle,  avec  les  autres  gros 
bancs  dépourvus  de  coquilles,  occupe  au  contraire  la  partie  la  plus 
basse  du  système  des  grès.  Au  revers  N.  O.  de  la  côte,  c'est  au- 
dessous  de  cet  ensemble  de  gros  bancs,  de  grosses  roches ^  suivant 
l'expression  du  pays,  que  commencent  les  vignes  et  que  com- 
mencent aussi  les  marnes  keupériennes.  En  ce  point  là^  le  grès 
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est  occupa  par  des  vergers;  mais  à  mesure  que  Toii  s'ëlëve,  les 
bancs  rocheux  disparaissent  pour  faire  place  à  un  terrain  exclu- 
siTement  sablonneux,  et  ce  n'est  que  par  exception  que  Ton  y 
rencontre  ëpars  des  morceaux  de  grès,  soit  tout  à  fait  compacte  et 
très-ferrugineux,  soit  formé  de  grains  fias  de  quartz  hyalin. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  communication  que  j'ai  faite  à  M.  le  doc- 
teur Oppel  de  la  plupart  des  fossiles  de  notre  grès  infra^Uasique 
de  la  Meurthe,  me  met  à  même  d*en  établir  l'inventaire,  mon* 
tant  à  12  espèces.  J'en  donne  ci-dessous  la  liste  avec  l'indication 
des  localités. 

Pholadomia  corbuloides^  Desb. -^  Vie;  Signal  des  lamelles,  près 
Àrracoart;  Saint-Médard;  Yaxy  ;  Grémecey  ;  Au  N.  0.  de  Han-sar-  * 
Seille  ;  Lémoncourt;  Forêt  de  Brides,  au  N.  0.  de  (Dieuze). 

Cypricardia^  nov.  sp.,  (-1).  —  Saint-Nicolas;  Xandronviller  ;  côte  de 
Rosières-aux-Salioes. 

Cardinia  mnctroides,  Alb.,  voisine  de  C,  Lystcri,  Sow. — -  Pré  Lalle- 
mand;  Bainville-aux-Miroirs. 

Cardium  Bhœticum,  Mérian.  —  Clérey  ;  Au  N*.  0.  de  Han-sur-SeilIe; 
Signal  de  Belcbamp  près  Bayon. 

Schitodus  £(fa/r//,  Bornemann  ;  Tœniodon  E»aidi\  Born.;  Schizodus 
cloacinus^  Quenst. —  Bainville-aux-Miroirs  ;  Pré  Lallemand,  près 
Saint-Nicolas;  Yarangévilie;  Sommerviller;  Signal  de  Belcbamp; 
Clérey  ;  Grémecey;  Vaxy  ;  Au  N.  0.  de  Han-sur-Seille  ;  Lémoncourt; 
Côte  de  Gbàteausalins  ;  Gerbécourl-sur-Madon. 

Myiilus  minutusy  Goldf.  —  Vie;  Saint- Médard  ;  BainvilIe-aux^MIroirs. 

M,  Faboy  Winckler.  —  Saint-Médard. 

il/.,  Dov.  sp.  — -  Xandronvilier. 

Gervillia  prœcursor,  Quenst.  —  Grémecey  ;  Clérey;  Bainville-aux- 
Miroirs. 


(4)  Cest  cette  Cr/r/Vrir^tf  qui  est  la  coquille  du  grès  lumacbelle  ; 
ainei  qae  M.  Desbayes  Ta  reconnu  sur  des  écbantillons  recueillis  dans 
une  course  que  nous  avons  faite  récemment  avec  M.  Oppel  près  de 
Saint-Nicolas,  sur  la  route  de  Manoncourt,  non  loin  de  la  looalité  dite 
le  pré  Lallemand,  et  où  nous  afons  pu,  cette  fois,  mettre  la  coquille 
à  nu.  Nous  y  avons  trouvé  également  un  fragment  d*os.  Cette  Cypri- 
carde  est,  d'ailleurs,  très- voisine  du  genre  Cardinie;  si  bien  qu'on 
pourrait  hésiter  entre  les  deux  genres;  mais  c*est  dans  tous  les  cas 
nne  espèce  nouvelle,  très-différente  des  espèces  liasiques  (pi.  VI. , 
fi«.  5,  6  et  7). 

^ota.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que 
M.  Alberti,  dans  un  travail  récent  que  nous  n'avons  pas  sous  le» 
yeux  (4  864,  Vcberblick  ùber  die  Trias) ^  a  figuré  sous  le  nom  de 
Myoconcha  (pi.  III,  fîg.  3)  un  fossile  Iriasique,  dont  la  forme  est 
voisine  de  celle  de  notre  Cypricarde. 

Soc,  géol.,  V  série,  tome  XXL  %6 
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Gêrpillia  infiata^  Schafh .  —  Vie. 

Avicula  contorta^  Porti.  «^  Vazy;  Baînville-aux-Miroin. 

Pecten  F'aioniensiSy  Defr.  —  Pré  Lallemand. 

Avec  les  mollusques  que  je  viens  de  nommer  on  rencontre  aussi 
quelquefois  des  empreintes  de  plantes  (calamités)  ;  mais  notre  grès 
renferme  en  outre,  et  sourent  associés,  des  restes  d'animaux 
d'ordres  plus  élevés,  de  sauriens  et  de  poissons.  J'en  ai  tix>uvé 
dans  les  variétés  à  grains  fins  aussi  bien  que  dans  le  grès  passant 
au  poudingue.  Ce  sont  le  plus  souvent  de  menues  parties  d*ëcajlles 
ou  de  très-petites  dents,  et  voici  l'indication  des  localités  avec 
celle  des  mollusques  associés. 

Gerbécourt-sur-Madon.  —  Dent  de  saurien  se  rapproduiot 
beaucoup  du  Tennatosaurus  Jlbertii^  Plieu. 

Bainville-aux*Miroii*s.  —  Fragment  de  dent  avec  le  Sckinodus, 

Rosières-aux -Salines.  —  Dent  de  poisson  dans  un  grès  à  très- 
gros  grains  de  quartz  hyalin. 

Pré  Lallemand.  —  Fragments  de  dents  de  poissons  avec  le  «ScAr- 
zoduSf  la  Cardinia  mactroides  et  le  Pecten  valoniensii» 

Saint-Livier,  hermitage  près  de  Vie.  «—  Dents  et  fragments 
d'écaillés  de  poissons. 

Malaucourt  {ik  kil.  N.  O.  de  Vie).  —  Dents  et  écailles  de 
poissons  dans  un  grès-poudingue  médiocrement  résistant. 

Montdidier  (25  kil.  M.  E.  de  Vie).  ^  Débris  de  dents d'Iiybo- 
dus,  plus  une  autre  dent  que  l'on  ne  saurait  rappoiter  à  aucun 
genre  connu  de  sauriens  ou  de  poissons,  dans  un  grès  passant  aa 
poudingue. 

Signal  de  Belchamp.  —  Fragment  d'os  avec  le  Schizodus. 

Aux  localités  que  nous  venons  d'énumérer  il  y  aurait  sans  doute 
lieu  d'ajouter  Vie,  IV Joy envie,  Haraucourt-lès-Marsalt  Aionceli 
Art*8ur-IVIeurtlie,  Vezelise,  d'après  une  liste  de  fossiles  qui  a  éié 
donnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  (i),  à  la  suite 
d'une  note  malheureusement  peu  claire. 

Mais,  parmi  les  restes  de  vertébrés  que  j'ai  pu  recueillir  moi- 
même,  il  en  est  un  qui  mérite,  à  cause  de  ses  dimensions,  d'être 
particulièrement  cité.  Il  est  à  l'état  d'empreinte  sui*  moitié  envi- 
ron de  sa  périphérie,  dans  un  grès  ferrugineux  renfermant  quet 
ques  galets  de  quartz  blanc  ou  gris.  Sa  forme  est  celle  d'un  a»» 
noiide  un  peu  recourbé  vers  le  sommet  et  le  fait  i*essembler  à  de 
certaines  dents.  Il  mesure  10  centimètres  de  longueur;  mais  celte 


(I)  rsér.,  t.  IX,  p.  6»3. 
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longueur  n'etC  pas  complète  :  la  pièce  est  éTidemmenC  tronquée 
à  la  base,  laquelle  a  d'ailleurs  23  millimètres  de  diamètre.  L'em 
preinte  montre  une  quinzaine  de  cannelures  longitudinales.  Ce 
fossile  rentre  dans  ceux  désignés  sous  le  nom  A' Ichthyodorulithes 
par  Bùchland  et  de  la  Bêche,  et  dans  lesquels  M.  Agassiz  a  reconnu 
dea  rayons  de  nageoires  de  poissons  de  la  famille  des  Squales, 
Celui-ci  appartient  au  genre  Bybodus^  créé  par  ce  savant  natura* 
liate,  mais  à  une  espèce  nouvelle.  J'en  donne  ici  le  dessin  (pi.  VI, 
fig.  1),  d'après  une  reproduction  photographique  de  la  pièce  origi- 
nale, dont  j'ai  fait  don  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  ville 
de  Nancy.  Je  l'avais  recueillie  en  1837,  dans  le  vallon  de  la 
Boyanne,  au  nord  de  Saint-Nicolas,  tout  près  d'une  carrière  de 
sable  ouverte  dans  le  grès  et  que  couronne  Targile  rouge,  cou- 
ronnée elle-même  par  le  lias  bleu  qui  constitue  là  tout  le  plateau 
au  nord  de  la  Meurthe. 

Ici,  comme  on  le  voit,  le  lias  à  ossements  serait  situé  tout  près 
de  la  limite  supérieure  du  grès,  et  il  en  est  de  même  pour  Bain- 
ville  et  pour  le  pré  Lallemand.  G  'est  tout  le  contraire  pour  la  côte 
de  Rosières  et  pour  Montdidier,  lieux  où  le  grès  infra-iiasique 
n'est  pas  recouvert  par  le  calcaire  à  Gryphées  et  n'a  pas,  par  con- 
séquent, son  développement  normal.  Cela  est  surtout  vrai  pour 
Montdidier,  petit  ilôt  de  keuper  qui  ne  présente,  par-desius 
celui-ci,  qu'une  très-mince  couverture  de  grès. 

C'est  le  lieu  de  rappeler,  à  propos  de  la  couche  à  ossements,  oe 
que  j*ai  déjà  indiqué  ailleurs  (t):  à  savoir  qu'un  de  nos  anciens 
minéralogistes^  GiUet  de  Laumont,  signalait  dans  le  Journal  des 
âfinesj  en  1796,  l'existence,  au  nord  de  Dieuze,  sur  le  bord  du 
plateau  de  lias  bleu,  de  «schistes  noirs,  bitumineux,  avec  des  dents 
»  de  requin,  des  mâchoires  et  des  ossements  de  gros  animaux 
»  marins  ». 

Mgile  rouge.  —  L'argile  rouge  avait  échappé  à  Voltz,  et  je  l'avais 
méconnue  aussi  pendant  longtemps,  parce  que,  à  raison  de  sa 
couleur,  et  lorsque  le  grès  est  occulté  par  une  cause  quelconque, 
il  était  naturel  de  n'y  voir  que  de  la  marne  kenpérienne.  Mais 
après  l'observation  précise  que  j'eus  l'occasion  de  faire  en  1836  à 
la  oôte  de  Châteausalins,  et  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  aucun 
doute  ne  pouvait  subsister  sur  l'intercalation  de  cette  argile  rouge 
entre  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  le  grès  dit  infra-liasique. 
J'ai  pu  d'ailleurs,  depuis  lors,  vérifier  facilement  de  pareilles 


(I)  yiperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 
Meurthe^  nouvelle  édition,  p*  3il. 
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relations  d*un  bout  À  l'autre  du  département,  accusées  qu'ella 
aont  parTexistence  d'un  magnifique  niveau  de  sources  à  la  ligne 
de  contact  du  calcaire  et  de  l'argile  rouge. 

V Argile  ronge  établit  une  démarcation  nette  entre  le  grès  infra* 
liasique  et  le  calcaire  à  Gryphées  arquées.  •—  Cette  argile  est  abso- 
lument dépourvue  de  fossiles,  et  son  épaisseur  ne  dépasse  pas 
5  mètres  ;  mais  elle  n'en  a  pas  moins  une  gi*ande  importance,  en 
ce  qu'elle  suffit  pour  établir  une  démarcation  nette  entre  le  groupe 
du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  qui  est  incontestablement  liasî* 
que,  et  le  groupe  du  grès  dit  infra-liasique,  qui  flotte  entre  le 
lias  et  le  trias.  Et  c'en  était  assez  à  priori,  comme  nous  l'atons  fait 
remarquer  ailleurs  (1),  pour  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  paralléliser 
ce  dernier  grès  avec  celui  d'Hettange,  compris  dans  la  zone  liasique. 
Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  cette  importance  et  les  consé- 
quences que  nous  en  tirons  restent  les  mêmes,  soit  qu*on  veuille 
rattacher  notre  argile  rouge  au  lias,  soit  qu'on  la  considère,  au 
contraire,  comme  une  dépendance,  un  dernier  retour,  des  marnes 
irisées.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que  ladite  argile 
rouge,  par  sa  coloration  même,  ne  se  relie  beaucoup  plus  natu- 
rellement aux  i-oches  keupériennes  qu'aux  roches  liasiques,  bien 
qu'il  nous  soit  assez  facile  de  ne  la  pas  confondre  avec  les  marnes 
irisées  :  ceUes*ci  ont  la  propriété  de  se  diviser  en  fragments  eu- 
boides,  et  elles  sont  arides  au  toucher  ;  l'argile  rouge  est  onctueuse 
et  achistoïde. 

L'analyse  faite  au  bureau  des  essais  de  TÉcole  impériale  des 
mines,  dedeux  échantillons  pris  à  dix  lieues  de  disUnce,  a  donné 
des  résultats  sensiblement  identiques.  Je  me  borne  à  reproduire 
ici  l'analyse  de  celui  qui  provient  de  la  côte  de  Chdteausalîns. 

Argile 0,707 

Oxyde  de  fer* 0,083 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,010 
Carbonate  de  magnésie.  «  0,010 
Eau 0,160 

ToUl.  .  .  1,000 

Et  d*où  résulte  la  justification  du  nom  S  argile  rouge  qne  nous  don- 
nons aujourd'hui  à  la  petite  assise  qui  nous  occupe,  tandis  que 
nous  l'avions  d'abord  appelée  marne  rouge  (2), 
Je  reproduis  aussi,  pour  terme  de  comparaison,  l'analyse  qui  a 


(1)  La  question  du  grès  dEettange^  p.  226. 

Congrès  scientifique  de  MetZy  1837,  p.  310,  etc. 
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été  faite,  au  même  bureau,  d*uD  échantillon  rouge  des  marnes 
irisées  supérieures,  provenant  de  la  pldtiière  de  Lucy  (village  au 
nord  de  Châteausalins)  : 

Argile  etsable quartzeui.  0,562 

Oxyde  de  fer 0J40 

Carbonate  de  chaux.   .  •  0,4  89 

Carbonate  de  magnésie.  .  0,028 

Eau 0,441 


Total.  .  .  4,000 

La  composition  est, comme  on  le  voit,  notablement  différente  : 
l'échantillon  des  marues  irisées  renferme  beaucoup  plus  4e  car- 
bonates, et  par  suite  moins  d*argiie. 

Tels  sont,  au  double  point  de  vue  pélrologique  et  paléontolo- 
gique,  les  caractères  que  le  petit  étage  désigné  sous  le  nom  de 
grès  injra-liasîque  présente  dans  la  vallée  de  la  Seille,  son  gise- 
ment type;  et  tels  aussi  nous  les  avons  observés,  offrant  la  con- 
stance la  plus  remarquable  par  tout  le  département,  non  pas  seu- 
lement sur  la  ligne  d'escarpement  du  continent  liasique  qui 
le  coupe,  par  son  milieu  en  se  dirigeant  environ  du  sud  au 
Dord^  mais  encore  dans  une  vingtaine  d*ilots  que  nous  avons 
signalés  sur  la  carte  géologique  départementale,  situés  à  Test  du 
continent,  et  qui  pour  la  plupart  présentent  seulement  (sans  cal- 
caire à  Gryphées)  un  mince  chapeau  de  grès  infra-liasique  appli- 
qué sur  les  marnes  irisées  (1) . 

Il  était  bien  évident  à  priori  que  cette  continuité  du  grès 
infra-liasique  ne  devait  pas  s'arrêter  aux  limites  du  département 
»^— — ■^— I  ■       ■      ■    Il      ■        '■  ■  ■■  •  ^» 

(4)  Ces  ilôts,  en  général  d*an  petit  relief  et  souvent  couverts  de 
bois,  ne  pouvaient  pas  ôtre  facilement  aperçus  par  les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France;  mais  ils  devaient  faire  l'objet  parti- 
culier des  investigations  de  l'ingénieur  chargé  de  dresser  celle  du 
département  de  la  Meurtbe.  Ce  sont  d'ailleurs  autant  de  jalons  pré* 
cieux  pour  aider  à  retrouver  les  contours  de  l'ancienne  mer  où  s'est 
déposé  le  grès  înfra«liasique;  et  Ton  peut  déjà  remarquer  que  l'ilot  de 
grès  le  plus  avancé  vers  l'est,  celui  du  bois  de  Haut-Mont  (4  kilom. 
environ  au  sud  de  Gerbéviller)  n'est  situé  qu'à  2700  mètres  des  car- 
rières de  cette  dernière  localité,  qui  appartiennent  aux  bancs  tout  à 
fait  supérieurs  du  muscheikalk ;  autrement  dit,  qu'à  2700  mètres  des 
bords  du  bassin  de  la  mer  keupérienne.  Cela  montre  que,  dans  cette 
partie  de  la  contrée,  les  marnes  irisées  ont  été  presque  eotièremenl 
recouvertes  par  le  grès  infra-liasique,  tandis  qu^au  contraire  les  der^ 
niera  témoins  qui  se  manifestent  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  se 
trouvent  à  3  kilomètres  plus  en  arrière,  du  oOté  die  l'ottSit. 
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dont  nous  afiont  à  nous  occuper  particulièrement;  et  dès  iSSS 
et  1836,  en  effet,  j'ai  pu  observer  ce  même  grès  en  différents  points 
du  département  de  la  Moselle,  nommément  à  Saint* Julien- let' 
Metz,  aux  Etangs,  à  Kédange.  De  ces  trois  points,  le  second  est  le 
seul  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  l'escarpement  du  continent 
liasique,  dont  la  direction  S.  N.  se  poursuit  jusqu'au  delà  de 
Luxembourg. 

Kédange,  —  Quant  au  ylllage  de  Kédange,  il  est  situé  dans  un 
petit  vallon  (de  la  Canner),  qui  échancre  profondément  ce  conti- 
nent  en  y  découpant  une  mince  presqu'île  ;  et  voici  ce  que  cette 
disposition  orographique  permet  d'observer.  Les  marnes  irisées 
forment  le  fond  du  vallon.  Le  grès  en  occupe  les  deux  flancs  eo 
s'enfonçant  à  l'ouest  sous  le  plateau  des  calcaires  à  Gryphœa  ar- 
cuata,  qui  sont  exploités  à  Distroff;  et  la  descente,  en  venant 
de  ce  village ,  présente  la  succession  des  bancs  ci-après.  — * 
Grès  ferrugineux  passant  en  quelques  parties  au  poudingue.  — 
Poudingue  :  parfois  très-abondant  en  galets  de  quarts  gris  ou 
noir,  avec  quelques  débris  charbonneux  et  ciment  rare  ;  d'autres 
fois,  au  contraire,  où  les  galets  sont  rares  au  milieu  d'un  ciment 
principalement  formé  de  petites  parties  de  quartz  hyalin  ^schistes 
ardoisiers  sur  une  asset  grande  épaisseur.  —  Grès  blanchâtre  avec 
mouches  manganésiennes,  de  dui'eté  moyenne  et  exploité  pour 
des  pierre  de  taille. 

Or  il  résulte  encore  de  cette  disposition  orographique,  qu'une 
coupe  faite  entre  Kédange  et  les  carrières  de  grès  d'Hettange,  â- 
tuées  à  17  kilomètres  dans  la  direction  N.  O.,  et  qui,  ainsi  orientée, 
se  trouve  précisément  perpendiculaire  aux  lignes  d'affleurement 
des  couches  en  passant  par  le  plateau  de  Distroff,  il  résulte  qu'une 
telle  coupe  met  en  pleine  évidence  les  rapports  de  position  de  ces 
quatre  termes:  grès  d'Hettange, — calcaire  à  Gryphées  arquées,-^ 
grès  de  Kédange^  '-—  marnes  irisées  ;  et  il  est  aisé  de  comprendre 
comment  nous  avons  pu,  dès  l'époque  indiquée,  différencier  le  grès 
d'Hettange  et  le  grès  de  Kédange,  en  disant  que  le  premier  est 
tnclavé  dans  le  lias,  tandis  que  le  second  est  inférieur  au  lias;  ce 
que  j'exprimais  d'une  façon  non  équivoque  en  désignant  le  grès 
de  Kédange  et  de  Vie  sous  le  nom  de  ^rès  keupérien  supérieur  (1). 


(4)  Congrès  scientifique  de  Metz^  h  837,  p.  340,  etc.,  M.  Terquem 
us  conteste  plus  aujourd'hui  ces  rapports  de  position  (Mémoire  cité  de 
de  MM.  Terquem  et  Piette,  p.  324  et  345,  et  pi.  YIU  bis,  fig.  8);  et 
nous  avons  la  confiance  qu*il  ne  persistera  pas  davantage  à  nous  taxAr 
à' hérésie  (page  364  ),  pour  avoir  dit  que  le  grès  d'Héttanga  est  im^er^ 
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J'ai  donne  avec  détail  la  coupe  du  grès  de  Kédange,  pour  mettre 
en  ëvidence  son  identité  avec  le  grès  type  de  Tic,  grès  dit  infra- 
liasique  ;  et  à  raison  précisément  du  rôle  que  cette  localité  de 
Kédange  a  joué  dans  la  question  du  grès  d'Hettange  ;  mais  je  m'em- 
presse d'ajouter  que  la  continuité  de  l'étage  du  grès  infra-liasique, 
à  partir  du  département  de  la  Meurthe  et  tout  à  travers  celui  de 
la  Moselle,  a  été  parfaitement  établie  par  les  observations  ulté- 
rieures, ainsi  qu'il  résulte  des  intéressantes  publications  dues  à 
M.  Tingénieur  Jacquot  (1).  Il  a  indiqué  en  un  grand  nombre  de 
points,  et  notamment  à  Kédange,  l'existence  de  Targile  rouge  en- 
tre le  grès  et  le  lias  bleu  ;  et,  dans  le  grès,  l'existence  d'un  petit 
banc  de  poudingue  avec  débris  de  poissons  et  de  sauriens,  ainsi 
que  des  coquilles  fossiles,  malheureusement  non  déterminées. 
Plus  anciennement  d'ailleurSi  M.  Victor  Simon  avait  signalé  d'une 
manière  générale  Texistence  d'une  petite  couche  de  poudingue, 
empâtant  des  débris  de  crustacés,  des  dents  et  des  ossements  de 
poissons,  à  la  partie  supérieure  du  grès  qui  nous  occupe  et  qu'il 
considérait  comme  keupérien  (!2). 

Saint^Julien^lez'Mett,  —  Le  village  de  Saint-Julien-lez-Metz, 
que  j*ai  nommé  plus  haut,  mérite  aussi  qu'on  s'y  arrête,  parce  que 
ce  nom  a  été  souvent  cité,  et  d'une  manière  erronéci  dans  diffé- 
rents tableaux  publiés  des  divisions  liasiques.  On  avait  voulu 
pendant  longtemps  y  voir  les  deux  grès  en  compétition,  tandis 
qu'il  n'y  en  existe  pas  d'autre  en  réalité  que  le  grès  dit  infra- 
liasique,  que  le  grès  de  Vie  et  de  Kédange.  C'est,  à  proprement 
parler,  au  moulin  de  Saint-Julien  qu'il  se  montre,  à  600  mètres 
des  remparts  de  Metz,  du  côté  du  N.  E.,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Valtières.  Le  grès  est  là  dans  une  position  anormale 
par  suite  d'un  accident  qui  a  été  fort  bien  décrit  par  M.  Jacquot; 
et  voici  ce  qu'on  observe  à  partir  du  bas  du  ravin  :  du  grès  fria- 
bk  blanc  ou  ocreux  avec  parties  charbonneuses,  bientôt  sur- 


calé  dans  la  jormation  des  calcaires  à  Ostrea  arcuata^  alors  que.(£ut 
remarquer  notre  critique)  ce  grès,  formé  de  la  zone  à  Ammonites 
angulatus  et  de  la  zone  à  A,  hisulcatus,  repose  sur  la  zone  à  A,  pla-' 
ncrbls  qui  ne  renferme  pas  (c'est  vrai)  à  Ostrea  arcuata.  Notre  réponse 
«si  ébsks  la  DOte  *6  de  la  page  385,  ainsi  que  dans  la  judicieuse  observa*» 
tion  de  M.  Omalius  d'Halloy  {Bull.,  V  sér.,  t.  XIII,  p.  220)  sur  le 
sens  adonner  à  la  dénomination  de  calcaire  à  Gryphées  arquées. 

(4)  Esquisse  géolog.  et  minéralog.  de  la  Moselle ^  Metz,  4854.  — > 
Études  géologiques  sur  le  pays  Messin  [Ann.  des  mines^  b^  sér., 
t.  II,  4  857). 

(2)  Congrès  scientifique  de  Metz,  4  887,  p.  39. 
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monté  par  du  grès  plus  résistant  à  ciineiit  calcaire;  le  tout  alter- 
nant avec  des  schistes  ardoislers.  Puis  vient,  suivant  la  règle  ordi- 
naire, Targile  rouge  couronnée  par  le  calcaire  à  Grapbées  arquées, 
qui  forme  le  plateau  s^étendant  au  loin  vers  TEst.  M.  Jacquet  y  a 
TU  aussi  le  petit  banc  de  poudingue  avec  de  nombreux  restes  de 
poissons;  et  M.  Terquem,dan$  sa  paléontologie  de  la  Moselle (1), 
nomme  des  écailles  à^Hybodus  et  des  dents  de  Saurichthys^  comme 
provenant  du  bone-bed  de  Saint- Julien. 

Départemem  des  Vosges.  —  Que  si  l'on  se  porte  maintenant  du 
nord  du  département  de  la  Meurthe  k  son  midi,  où  il  est  limité 
par  le  département  des  Yosges,  on  retrouve  encore  Le  grès  inlm- 
liasique  avec  sa  même  disposition  oiographique  et  ses  mêmes 
caractères.  J*ai  pu  constater  cela  directement  aux  environs  de 
Charmes  et  de  Mi  recour  t,;et  tout  le  long  de  la  chaîne  plus  ou  moins 
interrompue  que  forme  ce  grès  entre  cette  dernière  ville  et  But* 
gnéville,  suivant  la  direction  N.  E.-S.  0.  environ. 

Haute- Marne.  —  Cela  résulte  encore  très-claii*ement  de  VExpii- 
cation  de  la  carte  géologique  de  la  France  (2) .  On  y  peut  suivre  eu 
effet,  avec  les  auteurs,  à  travers  les  départements  des  Vosges  et  de 
la  Haute-Marne,  et  jusqu'à  la  chaîne  de  la  Côte-d'Or,  la  bande 
que  forme  le  grès  dit  infra-liasique,  toujours  semblable  à  lui- 
même,  et  accompagné  des  schistes  ardoisiers  et  de  la  Phokuiomia 
corbuloideSf  comme  dans  la  localité  type. 

Haute-Saône,  —  Les  observations  ci-dessus  ont  été  faites  sur  le 
revers  occidental  des  Vosges  ;  mais  les  couches  de  Jonction  se  conti- 
nuent aussi  bien  sur  la  façade  méridionale  de  ce  même  massif  dans 
le  département  de  la  Haute-SaôuCi  ou  M.  Thirria  les  a  décrites 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  grès  du  lias  (inférieur). 

Bas^Rhin,  —  Ce  grès  existe  également  dans  la  vallée  du  RUn« 
mais  naturellement  d'une  manière  fort  discontinue  ;  et  il  y  mérite 
tout  particulièrement  le  nom  de  bone-bed^  car  c*est  sous  Tétiquetle: 
grès  infra^liasique^  conglomérat  d'ossements  de  sauriens ,  que  j'ai 
en  ma  possession  un  échantillon  provenant  d^Oberbronn  (Bas* Rhin), 
reçu  de  Voltz  il  y  a  plus  de  quarante  ans. 

Montmorot  (Jura).  — J'ajoute  immédiatement,  en  franchissant 
un  assez  grand  espace,  que  j'ai  observé  aussi  ce  grès  en  plusieurs 
points  du  département  du  Jura,  et  nommément  sur  le  penchant 
du  monticule  dit  Montmorot^  près  Lons-le-Saulnier,  où  il  m'a  pré- 
senté une  dent  de  poisson. 


f 


4)  Metz,  4855»  p.  4  0. 
8)  Pages  309  à  34  4 . 
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En  rësomàiit  ce  <)ui  précède,  nous  voyons,  sans  quitter  le  rerers 
occidental  de  là  chaîne  des  Vosges  et  en  restant  par  conséquent 
dans  le  cirque  du  bassin  parisien,  nous  voyons  que,  dansTétendue 
de  200  kilomètres  qui  sépare  le  Luxembourg  du  massif  de  la  Gôte- 
d'Or,  le  petit  étage  appelé  grès  infra^lisiaque  règne  sans  discon- 
tinuité, toujours  semblable  à  lui-même  et  dans  les  mêmes  relations 
orographiques  :  toujours  occupant  le  rebord  du  plateau  de  cal- 
caire à  Gryphées  ai'quées,  sous  lequel  s*enfoucent,  avec  une  légère 
pente  vers  l'ouest,  les  terrains  triasiques  qui  se  développent  au  pied 
de  la  chaîne,  en  plaines  ondulées  de  60  kilomètres  environ  de  lar- 
geur moyenne.  Que  si  cependant  cette  bordure  de  grès  échappe 
en  beaucoup  de  points  à  la  première  vue  de  l'observateur,  cela 
tient  à  son  peu  de  puissance  qui  n'excède  guère  20  mètres,  et  & 
ee  que  le  sol  gréseux  est  habituellement  couvert  de  bois.  £t  néan- 
moins encore  Texistence  de  ladite  bordure  se  révèle-t-elle  à  la 
seule  inspection  d*une  carte  topographique,  par  les  contourne- 
ments  et  les  zig*zags  qu'elle  accuse  dans  le  tracé  des  routes  diri- 
gées de  l'ouest  à  l'est,  au  moment  où  elles  quittent  le  plateau 
fiasique  pour  descendre  dans  les  plaines  du  trias  :  c'est  la  consé- 
quence des  ressauts  auxquels  donne  habituellement  lieu,  dans  le 
profil,  le  grès  à  travers  lequel  se  fait  ce  passage,  et  qui,  de  sa  na* 
ture,  présente  toujours  des  formes  assez  abruptes. 

La  Souabe^  •—  Maintenant,  et  pour  continuer  à  rapporter  les 
précédents  de  la  question  des  couches  de  jonction  dans  les  contrées 
qui  nous  sont  personnellement  connues,  transportons-nous  de 
Tautre  côté  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire,  dans  la  Souabe, 
qui,  comme  je  le  disais  ailleurs,  forme  là  le  pendant  de  notre  Lor- 
raine. Là,  en  effet,  nous  voyons  aussi  une  longue  étendue  de  plaines 
liîaaîques  se  développer  au  pied  de  ces  montagnes  'en  s'enfonçant 
avec  une  légère  pente  (mais  cette  fois  dirigée  vers  l'est)  sous  les 
plateaux  liasiques;  et,  chose  à  remarquer  :  c'est  que  la  bordure 
de  grès  ne  fait  pas  défaut  aux  plateaux  liasiques,  pas  plus  dans 
la  Souabe  que  chez  nous.  Cette  symétrie  si  complète  nous  avait 
beaucoup  frappé  en  visitant  ce  pays,  eu  182B,  avec  Yoltz  ;  et 
c*est  sous  cette  impression  que  fut  conçu  le  travail  dont  j'ai  seule- 
ment publié  la  première  partie,  présentée  en  182^3  à  la  Société 
géologique,  sous  le  titre  :  Identié  des  formations  qui  séparent  dans 
la  Lorraine  et  dans  la  Souabe  le  calcaire  h  Grypkites  du  muschel- 
kalh  (1). 

Le  grès  dont  il  s'agit  y  est  désigné  sous  le  nom  de  grès  supérieur. 


(4)  Mémoires  de  la  Soc,  géoL^  4'*  P^rt.,  t.  II,  p.  4 
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M.  d'Alberli  rappelait  alore  grès  grossier  (groUdraige  Sand- 
Btein]  (1);  et  c'est  encore  le  nom  qu'il  lui  a  conservé  depuis,  dans  sa 
Monographie  du  trias  qui  parut  l'année  saiTante(2),  en  le  classant  à 
la  partie  supérieure  du  keuper  :  d'où  la  désignation  de  grès  supérieitr 
que  je  lui  avais  donnée,  comme  je  viens  de  le  rappeler.  Quoi  qu'il 
an  soit,  l'identité,  si  frappante  pour  qui  a  vu  les  lieux,  que  j'éta- 
blissais en  1833  entre  les  systèmes  de  grès,  qui,  en  Souabe  comme 
en  Lorraine,  sont  intercalés  entre  les  calcaires  liasiquesdeoouleor 
foncée  [le  /nra  noir  de  M.  Quenstedt)  et  les  marnes  versioolores  ca- 
ractérisant le  keuper,  était  absolument  indépendante  de  la  question 
de  savoir  si  le  grès ,  que  je  prenais  pour  terme  de  comparaison 
sur  le  revers  de  la  Forét^Noire,  avait  bien  été  classé  à  bon  droit 
par  M.  d'Alberti  parmi  les  terrains  triasiques,  ou  s'il  devait,  an 
contraire  9  être  rattaché  au  lias.  Alors,  comme  aujourd'bni,  ce 
n'était  là  pour  moi  qu'un  point  secondaire.  Le  point  esBeutiel, 
c'était  d'avoir  identifié  des  dépôts  géologiques  situés  à  près  de 
50  lieues  de  distance,  et  qui  dès  lors  sont  destinés  à  subir  ensemble, 
quant  à  leur  classification  relativement  aux  types  admis  par  la 
science,  tous  les  cbangemenu  que  commanderont  le  progrès  de 
celle-cL' Alors  d'ailleurs  le  critérium  paléontologique  faisait  dé* 
faut;  car,  d'une  part,  dans  son  ouvrage  de  i8i6,  M.  d'Alberti  ne 
signale  aucun  fossile  d'une  manière  nette  dans  le  gréa  grossier; 
et,  d'autre  part,  l'attention  des  paléontologistes  ne*s'était  pas  en- 
core portée  sur  le  grès  lorrain,  on  Volts,  dans  sa  notice  de  1823, 
n'avait  indiqué,  encore  sans  la  nommer,  que  la  petite  bivalve 
appelée  plus  tard  Pholadomia  cobuloides»  De  plus,  à  l'époque  déjà 
fort  éloignée  de  nous,  vers  laquelle  je  fais  retour,  le  nom  anglais 
de  bone-'bed  (lit  à  ossements)  avait  à  peine  été  prononcé;  et,  en  tout 
icas,  il  n'avait  pas  encore  pris  place  dans  la  science.  D'Alberti,  en 
nfiet,  n'avait  point  mentionné  cette  petite  assise  dans  son  premier 


{\)  Die  Gebirgedes Kônigrt'ichs  /f^ar^ewôerr^,  Stuttgart  et  Tubin- 
gen,  1826. 

(2)  Beitrag  zu  einer  Monographie  des  Buntensandsteins,  MaS' 
thelkalks  und  KeuperSj  Stuttgart  et  Tubingen,  4804. 

Si  nous  empruntons  nos  termes  de  comparaison  à  ce  dernier  ouvrage 
de  M.  d'Alberti  plutôt  qu*à  des  travaux  plus  réoeats,  à  ceux  de 
If.  Quenstedt,  psr  exemple,  ce  n'est  pas  pour  décider  absolument  entre 
ces  deux  auteurs;  mais  parce  que  la  Monographie  du  trias  de  M.  d'Al- 
berti a  reçu  une  sorte  de  caractère  classique  des  circonstances  mêmes 
dans  lesquelles  elle  a  été  composée. 

Le  grobkomige  Sandsteinj  est  encore  appelé  Stubensand  (grès 
de  poêle  ou  decbambre). 
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travail  de  1826;  et  elle  m'avait  échappé  à  mon  tour  en  i828. 

En  183&,  au  contraii*e,  on  en  trouve  l'indication  dans  sa  M<m6* 
graphie  du  trias ^  sous  le  nom  de  grès  riehe  en  pétrifications ,  qu'il 
place  à  la  partie  tout  à  fait  suprême  de  son  grès  grossier^  en  y 
signalant  seulement  trois  mollusques  en  outre  des  dents  de  pois* 
sons.  Encore  n'avait-il  observé  cette  couche  qu'en  trois  points  du 
Wurtemberg  :  à  Tœbingen,  consistant  en  un  grès  blanc  sale,  dt 
un  pied  d'épaisseur  au  plus  ;  à  Bebenhausen  (près  de  Tubingen)  et 
près  de  Stuttgart,  où  elle  consiste  en  un  grès  ferrugineux  de  deux 
on  ti*ois  pouces  d'épaisseur.  Mais  les  géologues  qui  ont  écrit  après 
lui  sur  le  Wurtemberg  ont  reconnu  plus  de  généralité  au  lit  a  osse^- 
Tnents  et  coquilles,  en  le  spéciâant  pétrographiquement  sous  le 
nom  de  grès  Jaune. 

Tandis  que  M.  d'Alberti  n*avait  indiqué  dans  son  grès  riche  en 
pétrifications,  comme^on  vient  de  le  dire,  que  trois  espèces  de  mol- 
lusques, M.  le  docteur  Oppel  y  en  a  signalé  douze  dans  sa  Classé' 
fication  pnléontologique  des  couches  jurassiques  (1),  où  il  fait  figu- 
rer le  bone-bed  à  leur  base,  mais  dans  le  trias ^  et  le  caractérise 
sous  le  nom  de  zone  à  Aificuia  conforta.  Voici  la  liste  de  ces  fossiles  : 


Jnatlna  prœcursor. 

<-*-  Suessii. 
Cypricardia  suevica, 
Leda  Deffneri, 
*  Cardium  Rhœticum, 

— -  cioacinum. 


Neoschiiodus  posteras» 

*  Schiztjdus  cioacinus  [S.  Ewaldi). 

*  Mytiius  minutus  (2). 

*  Gervilita  prœcursor  (3) . 

*  Âfficu/a  contorta, 

*  Pecten  Faloniensis, 


parmi  lesquels  il  y  en  a  six  marqués  d'un  astérisque,  qui  figurent 
d^à  dans  Ténumération  que  nous  avons  donnée  des  fossiles  de  la 
Menrthe,  sans  compter  notre  Cctrdinia  mactroides,  qui,  d'après  une 
lettre  de  M.  Oppel,  ne  serait  autre, probablement,  que  làMya  mac- 
troides trouvée  par  M.  d'Alberti  dans  le  Wurtemberg.  J'ajoute  que 
différents  échantillons  du  bone-bed^andstein  allemand,  qui  m'ont 
été  envoyés  par  le  savant  paléontologiste  de  Munich,  présentent 
une  telle  identité  de  fades  avec  certains  de  nos  grès  infra-liasiques, 
qu'on  les  croirait  détachés  res))ectiveuient  des  mêmes  blocs.  11  est 
pourtant  juste  de  dire  aussi  qu'il  manque  quelque  chose  pour  éta- 


(2) 


BUll.  de  la  Soc,  géol.,  2*  sér.,  t.  XV,  p.  664. 

Indiqué  par  M.  d'Alberti  sous  le  nom  de  Modiola  minuta. 
(3)  Indiqué  par  M.  d'Alberti  sous  le  nom  à^Avicula  sociales.  On 
sait  que  VA.  socialis  a  été  reooiuiue  dans  ces  dernièrss  aaaées  par 
M.  Qaensledt  pour  être  une  Gêr»iliia  :  G.  soeialis. 


^ 


A06  tÉAMCB   DU   20  JUUf  180&. 

blir  ridentité  absolue  des  gisements  :  c'est  qu'on  n'a  pas  encore 
signalé,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  le  lit  d'argile  rouge  qui,  en  Lor* 
raine,  sépare  du  calcaire  liasique  le  grès  à  AvUula  contoria. 

Après  avoir  ainsi  montré,  dans  l'étendue  de  200  lieues  enTiroa 
que  nous  venons  de  considérer,  en  deçà  comme  au  delà  du  Rhio, 
que  les  couches  de  jonction  n'échappent  pas  plus  à  la  loi  de  con- 
tinuité que  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  que  les  marnes  iri- 
sées, ce  ne  serait  assurément  pas  sortir  des  bornes  permises  de 
l'induction,  que  de  conclure  à  l'existence  continuée  de  ces  couches 
en  d'autres  lieux  des  mêmes  régions  où  l'existence  du  lias  ou  du 
trias  est  bien  notoire,  alors  même  que,  d'après  les  descriptions 
connues,  on  n'y  retrouverait  pas  l'identité  de  caractères  que  nous 
avons  vue  jusqu'ici  si  constante.  Je  citerai  parmi  ces  localités-là  le 
Luxembourg  et  la  Bourgogne .  où  les  couches  de  jonction   n'ont 
paru  jusqu'à  présent  que  déguisées,  en  quelque  soite,  sous  des 
noms  divers.  Méannioins  notre  proposition,  de  la  persévérance 
desdites  couches  depuis  l'Ardenne  jusqu'au  Horvan,nes*appuie 
pas  sur  de  simples  conjectures  ;  car,  convaincu  que  pour  comparer, 
«n  pareille  matière,  il  faut  voir  et  toucher,  nous  avons  voulu, 
pour  éclaircir  nos  doutes,  visiter  le  Luxembourg  et  la  Boui^ogne 
afin  de  mettre  les  terrains  de  ces  contrées  en  rapport  avec  nos 
types  de  la  Lorraine  ;  et  c'est  ce  qu'il  nous  a  été  loisible  de  Caire 
dans  les  campagnes  de  1863  etl862i. 

Le  Luxembourg,  —  Dumont  a  inscrit  dans  la  légende  de  sa 
Carte  géologique  de  la  Belgique  (1),  sous  le  nom  de  Sable ^  cailloux 
et  grès  de  Martinsart  (2),  une  division  qu'il  a  comprise  entre  deux 
autres  respectivement  appelées  Calcaire  argileux  et  marne  de 
Jamoigne,  Argiles  et  marnes  bigarrées  apec  calcaire  blanc  jatutâtrc* 
Or,  comme  ces  divisions*-là,  par  leur  définition  même,  rentrent 
sans  doute  possible  :  la  première  dans  le  calcaire  liasique,  la 
seconde  dans  le  keuper,  il  s'ensuit  que  les  couches  de  jonction^ 
en  tant  qu'elles  existent  dans  ce  pays,  ne  peuvent  se  trouver  que  dans 
le  grès  de  Martinsart,  rapporté  d'ailleui-s  au  lias  par  Dumont  dans 
sa  légende.  Tel  n'était  pas  le  classement  qu'en  avait  fait  le  savant 
professeur  dans  son  Mémoire  de  48&2  sur  les  terrains  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg  ;  mais,  comme  il  n'avait  pas  visité  la  Lor- 
raine et  qu*il  n'avait  pas  eu  connaissance  du  travail  de  Toltx,  il 
est  assez  mal  aisé  de  reconnaître,  à  la  définition  qu'il  donne  du 
grès  de  Martinsart,  notre  grès  infra-liasique.  Plus  tard  on  fit  men- 


li! 


Présentée  en  4  849  à  l' Académie  royale  de  Belgique. 
Village  situé  à  47  kilomètres  à  Touast  de  la  ville  d'Arlon. 
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lion  d'un  poudingae  asfocié  au  grès  de  Martinsart  ;  et  comme  il 
existe  aussi ,  à  très-peu  de  distance  de  cette  localité,  un  poudingue 
dont  les  cailloux  sont  empruntés  aux  rocbes  quartzeuses  de  l'Ar- 
denne,  et  qui  ne  saurait  élre  rapproché  de  celui  qui  accompagne 
le  grès  de  Vie,  il  y  avait  là  une  cause  de  confusion  ;  en  sorte  que, 
dans  les  tableaux  de  parallélisme  où  Ton  a  fait  figurer  le  grés  et 
poudingue  de  Martinsartj  ce  dépôt,  dans  lequel  d'ailleurs  on  n'in- 
diquait pas  de  fossiles,  a  été  classé  bien  moins  à  cause  de  sa  nature 
propre  qu'à  cause  de  sa  position  par  rapport  à  d'autres  termes 
censés  connus.  De  là  Tutilité  qu'il  y  arait  à  aller  constater  sur  les 
lieux  la  nature  dudit  dépôt. 

Grès  et  poudingue  de  Martinsart,  —  Ce  n'est  pas  à  Martinsart 
même  que  j'ai  pu  le  mieux  observer  le  grès  de  ce  nom,  mais  à  2  ki- 
lomètres au  S.  O.  près  du  village  de  Yillers-sur-Semoy  (1).  Le  val- 
lon où  coule  la  Semoy  est  occupé  par  les  marnes  irisées  le  mieux 
caractérisées  ;  maïs,  en  montant  la  rampe  par  où  l'on  sort  du  vil- 
lage à  Test,  ou  se  trouve  immédiatement  au  milieu  de  couches 
d'un  tout  autre  aspect.  C*est  une  alternative  de  gros  bancs  de  grès 
argileux,  assez  solides  pour  qu'ils  soient  restés  en  saillie  sur  les 
flancs  de  la  rampe,  où  il  frappent  tout  d'abord  les  yeux,  avec  des 
grès  tout  à  fait  sableux  et  se  délitant  facilement  à  Tair,  et  des 
schistes  couleur  d'ardoise  très-fissiles  et  non   moins  sujets  à  se 
déliter.  L'ensemble  peut  avoir  une  hauteur  d'une  vingtaine  de 
mètres.  Le  grès  est  jaunâtre  ou  grisâtre  ;  il  est  à  <;rains  très-fins  et 
renferme  quelques  paillettes  de  mica  blanc.  Il  se  présente,  paf 
places,  sous  forme  d'un  grès  assez  dur  pour  pouvoir  servir  de 
pierre  à  aiguiser.  L'un  des  bancs  les  plus  élevés,  parmi  ceux  que  l'on 
peut  observer,  est  exploité  pour  pierre  de  taille  aux  deux  tiers  envi- 
ron de  la  rampe  :  c'est  une  variété  tendre,  mais  qui  a  la  propriété 
de  durcir  à  l'air.  Elle  est  d'un  gris  clair  avec  nuance  verddtre,  et 
die  rappelle  i-emarquablement,  par  son  Jacies^  certains  grès  qui 
sont  incontestablement  keupériens,  celui  de  Stuttgart,  par  exem- 
ple. On  y  trouve  du  lignite  compacte,  passant  au  jayet.  Le  banc 
de  carrière  a  habituellement  pour  toit  un  poudingue  qui,  quel- 
quefob  même,  est  adhérent  au  grès  exploité.  Il  est  formé  de  cail- 
loux de  quartz  gris,  réunis  par  un  ciment  gréseux  jaunâtre  dont  la 
proportion  varie  dans  les  limites  les  plus  étendues.  Tantôt  il  est 

[h)  Hftf.  Terqaem  et  Piette  (Mémoire  cité,  p.  353)  ont  donné  une 
coupe  très-exacte  de  cette  localité;  et  si  j'y  suis  revenu  après  eux,  c'est 
parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  préoccupés  de  comparer  le  grès  de  Martin- 
sart avec  le  grès  infra-liasique  type  du  département  de  la  Meurthe\ 
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sî  raw  qoe  les  cailioiu  sont  comme  ooDUgiu;  taotAt^  au  contraire, 
la  roche  n*e$t  plua  qu'uo  grès  empâtant  de  rares  cailloux.  Dans 
tous  les  cas,  la  rassembla  uce  est  complète  avec  le  poudingue  qui 
accompagne  le  grès  dit  inlra-liasique  à  Vie,  à  Kédauge,  etc. 
Dans  la  partie  qui  couronne  la  carrière,  le  grès  est  jaunâtre  et 
schistoïde,  et  il  fait  efferveacence  avec  les  acides  tout  en  présen- 
tant quelques  grains  de  quartz  gris.  C'est  ainsi  qu'il  parait  se  con- 
tinuer jusqu'au  sommet  de  la  rampt«  au  point  où  elle  vient  aboutir 
au  ehemin  de  RuUe  à  Étaile. 

Que  si  de  ce  point  on  descend  vers  Ru  lie,  on  est  encore  dans  le 
même  grès;  et  bientôt  on  rencontre  nue  fouille  abandonnée,  dans 
les  déblais  de  laquelle  on  trouve  précisément  le  grès  gris  à  nuance 
▼erdâtre  avec  jayet  et  accompagné  du  poudingue  tout  comme 
dans  la  carrière  de  Yillers.  iVlais  Undis  que,  de  ce  côté,  je  n'avais 
pu  voir  aucun  fossile,  des  bivalves  se  sont  montrées  abondantes 
dans  le  gi'ès  jaune  au  milieu  duquel  avait  été  ouverte  la  fouille;  et 
ces  bivalves  se  rapportent  k  une  espèce  de  Cardinia,  analogue  k 
la  C.  mactroifies  citée  plus  haut  daus  le  département  de  la  Meurtbe. 
En  continuant  à  descendre,  on  voit  encore  régner  le  grès  sableux 
jaune  jusqu'à  ce  que  Ton  tombe  sur  les  marnes  irisées,  paiTaitemeot 
caractérisées  par  leurs  bandes  ondulées  versicolores  avec  petits 
bancs  intercalés  de  dolomie  cloisonnée.  La  couleur  rouge  vif  liait 
par  devenir  dominante  dans  les  couches  inférieures;  et  tout  cela 
repose  sur  le  schiste  de  transition  que  Ton  voit,  avant  d'arriver  â 
Ruile,  en  bancs  inclinés  de  U^  degrés  environ  vers  le  sud. 

Retournons  maintenant  au  haut  de  la  rampe  d  où  nous  sommes 
paitis  tout  à  l'heure,  et  prenons  le  sentier  qui  se  dirige  au  N.  E. 
sur  IVlartinsart.  Nous  trouvons  bientôt,  dans  les  champs  qui  occu- 
pent le  plateau,  des  morceaux  d'un  calcaire  gris  blanchâtre,  compile 
en  présente  le  lias  blanc  des  Anglais  ou  la  zone  à  Ammonites  pla^ 
norbfs  des  paléontologistes,  laquelle,  dans  tous  les  cas,  n'aurait 
laissé  ici  que  des  traces  ;  et  puis  apparaît  de  nouveau,  sur  le  pen- 
chant du  coteau,  le  même  grès  jaunâtre  observé  tout  à  l'heure, 
avec  les  mêmes  moules  de  Cardinies  associés  k  deux  petites 
coquilles  assez  abondantes  :  une  Astarte  très>voisine  de  Vlsocardia 
parvula  (Stopp.  non  Rœm.)etune  Ostrea^  nov.  sp«  (1).  Le  gi-èa 
continue  ainsi  jusqu'au  fond  du  vallon  (un  peu  au  sud  de  Martin* 
sart),  ou  reparaissent  encore  une  fois  les  marnes  irisées  avec  leurs 
petits  bancs  dolomitiquea 

(1)  Je  dois  ces  indications  et  plusieurs  autres  à  M.  \^  docteur 
Dittmar  (de  Munich). 


J'ai  encore  observi  oe  grès  dans  des  relations  géologique» 
identiques  en  un  autre  point  de  la  inéme  contrée,  à  1500  mètreé 
au  sud  de  la  petite  vilie  d'Attert,  sur  la  route  d'Arlon.  C'est  pré* 
Gisement  la  variété  jaunâtre  comme  ci-dessus  avec  ses  moules  de 
Cardinia  et  avec  un  autre  moule  qui  rappelle  VAnatina  Suessli 
(Oppel),  fossile  signalé  par  M.  Martin  dans  le  bone-bed  de  la  Côte* 
d'Or.  ^—  Plus  bas,  en  descendant  vers  Attert,  on  aperçoit  dans  les 
champs  des  veines  de  terre  présentant  des  alternances  de  couleurs 
blsAcbàtrey  verdàtre  et  rougeâtre,  mais  là  beaucoup  moins  vives 
que  près  de  Rulle,  qui  accusent  la  présence  des  marnes  irisées, 
acoompagoées  d'ailleurs»  comme  d'habitude,  de  pierres  dolomi'^ 
tiques  cloisonnées.  Un  fragment  de  poudingue,  trouvé  à  la  surfaca 
de  ces  champs  et  tout  pareil  au  poudingue  de  Villers-sur-Semoy, 
constate  suffisammetti  que  cette  petite  assise  existe  dans  1^  coteau 
à  un  niveau  supérieur,  d'où  il  sera  descendu* 

C'en  est  asses^  assurément,  pour  dissiper  tous  les  doutes  :  riden« 
Cité  est  manifeste  entre  le  grès  de  Martînsart  et  celui  de  Vie  ou  de 
KédHoge<  £t  comme,  au  nord  de  ce  dernier  point,  dans  le  grand-^ 
duché  de  Luxembourg,  le  même  grès  a  encore  été  reconnu  près 
du  village  de  Dslheim  avec  les  fossiles  caractéristiques  de  la  zone 
du  bone-bed,  suivant  la  description  qu'en  a  donnée  AI.  Oppel,  il 
demeure  bien  éubli  que  le  grés  dit  infra^liasique  se  prolonge  sans 
discontinuité  de  la  Lorraine  dans  le  pays  de  Luxembourg,  séparant 
toujours  les  marnes  irisées  du  calcaire  è  Gryphées  arquées.  Ajou- 
tons, pour  compléter  les  preuves  de  cette  identité,  que  MM.  Oau- 
brée  et  Jacquotont  constaté  dans  le  Luxembourg  dès  1855,  comme 
MM.  Terquem^et  Pietle  l'ont  reconnu  depuis,  la  présence  du  banc 
d'argile  rouge,  à  la  séparation  du  lias  et  de  l'étage  du  grès  dit 
infra^liasique. 

Il  est  d'ailleurs  très-probable  que  cet  étage,  dont  nous  avons 
suivi  la  trace  jusqu'à  Martinsart,  s'arrête  précisément  à  la  limite 
du  Luxembourg  avec  le  département  des  Ardennes,  sous  le  mért^ 
dieu  de  Garignan  ;  car  on  le  cite  encore  à  Muno  (Bdgiqiie),  tandis 
qu'il  n'existerait  pas  plus  i  l'ouest,  dans  ledit  département  des 
Ardennes.  MM.  Terquem  et  Piette  me  paraissent,  en  effet,  avoir 
bien  démontré  que  les  grès  et  poudingues  de  Saint^-Menge  et  d'Ai«- 
glemont,  q«e  Ton  rapportait  avant  eux  au  grès  infira-liaaique,  lui 
sont  supérieurs,  et  qu'ils  correspondent  à  la  xone  de  VAmmûnita 
planorbis  et  à  celk  de  VA.  angulatas,  aux  grès  d'MetUuge  et  de 
Luxembourg.  Cette  circonstance  est  d'ailleurs  parfaitement  en  rap- 
port avec  la  diaposition  générale  dea  terrains  secondaires  le  long  du 
massif  ancien  de  l'Ârdenne,  et  d'où  il  résulte,  comme  on  sait,  que 
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ces  terrains  Tiennent  saoceieiTement  se  tenninercn  biseaa  cotttre 
ledit  massif,  en  s' avançant  de  plus  en  plus  Ters  l'ouest  à  mesure 
qu'ils  sont  plus  récents. 

La  Bourgogne»  ^^  Nous  ayons  suivi,  comme  on  Ta  vu,  le  gris 
de  Vie  du  c6té  du  midi  jusqu'aux  environs  de  Langres,  oonstara- 
ment  situé  à  la  jonction  du  trias  et  du  lias.  Mais,  à  partir  de  ce 
point,  on  perd  forcément  la  trace  de  ces  terrains,  qui  ne  reparais- 
sent plus  qu'à  20  lieues  de  là,  au  pied  du  Morvan,  après  avoir  dis- 
paru dans  cet  intervalle  sous  le  plateau  oolithique  qui  constitue  la 
chaîne  de  la  Cdte-d'Or.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  VBxpUea» 
tion  de  la  Carte  géologique  de  la  France  nous  les  montre  toujours 
si  identiques  à  eux-mêmes  au  nord  de  cette  chatne,  il  n'est  plus 
possible,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  couches  dejonc^ 
tfony  d'y  retrouver  cette  identité,  alors  qu'elle  en  arrive  aux  ter* 
rains  correspondants  du  sud,  à  la  Bourgogne.  Le  nom  de  grès 
infra*liasique  a  pi'csque  disparu,  et  l'on  voit  apparaître  odoi 
Sarkose.  Il  résulte,  à  la  vérité,  de  plus  d'un  passage,  que  les 
choses  désignées  par  ces  mots  y  sont  envisagées,  en  certains  cas, 
comme  des  équivalents  géologiques;  mais  le  lecteur  n'en  reste 
pas  moins  en  doute  de  savoir  si  le  grès  infra-llasique  type,  de  la 
Lorraine,  se  continue  en  dehors  de  la  chaîne  des  Vosges  ;  et  c'est 
pour  éclatrcir  ce  doute  que  j'ai  visité  la  Bourgogne. 

Vallée  de  la  Dheune.  — Je  ferai  l'emarquer  d'abord  qu'en  signa- 
lant, il  y  a  plus  de  quarante  ans  (1),  l'existence  des  marnes  Irisées 
dans  la  colline  de  Saint-Léger -sur-Dheune  (département  de  Satoe- 
et-Loire)  que  couronne  un  plateau  de  calcaire  à  Gryphées  arquées, 
j'y  avais  indiqué»  mais  sans  l'avoir  observé  en  place,  un  grès  que 
comparais  au  Quadersandstein  de  Vie ^  et  que  M.deBonnard(2)eB 
reconnut  plus  tard  la  position  au*dessus  du  calcaire  à  Gryphées, 
en  le  désignant  comme  une  arkose  arénacée;  en  sorte  qu'en  ce  lieu- 
là  au  moins  la  présence  du  grès  lorrain  a  été  établie  par  des  obser- 
vations qui  remontent  déjà  loin. 

Le  premier  point  que  j'ai  visité  est  le  coteau  de  Saint-Saturnin 
ou  Saint-Sernin  le  Plain,  qui  s'étend  à  l'ouest  du  village  de  Gfaeilly, 
station  du  chemin  de  fer  de  Ghagny  à  Montceau,  et  dans  cette 
même  vall^  de  la  Dheune,  où  se  trouve  déjà  Saîut-Léger  un  peu 
plus  au  sud.  Or,  quand  on  monte  de  Gheiily  vers  Saint-Sernin,  on 
rencontre  d'abord  une  série  de  bancs  formés  de  roches  arénaoées 
plus  ou  moins  agrégées,  en  tout  cas  presque  exclusivement  corn* 

tm  ■  ■  ■  ■«■■■i  -.■■  -III.      ■■■!  I      > 

(4)  Jnn.  des  mines,  <»•  sér.,  t.  VII,  p.  403,  et  t.  VIIÏ,  p.  384. 
(2)  Ibid.,  V  sér.,  t.  IV,  p.  397. 
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potées  de  gros  grains  de  qaartz  hyalin  avec  un  ciment  très*rare. 
Dans  quelques-unes  cependant  on  voit  du  feldspath  décomposé  en 
asses  grande  abondance  ;  mais  toujours  fort  peu  de  mica.  Les  bancs 
de  grès  alternent  avec  des  argiles  compactes  blanc  verdâtre,  qui 
présentent  sur  leurs  surfaces  de  cassure  de  petits  vides  géodiques, 
comme  certaines  roches  du  keuper  dont  elles  rappellent  tout  à 
fait  le  Jacies,  C'est  bien  là  d*ailleura  la  jormation  des  arkoses  de 
M,  Manèsy  et  qui  constitue  pour  lui  la  division  inférieure  du  keu* 
per  (i).  Cette  première  partie  du  coteau  est  en  culture,  quoique 
fort  déclive.  Mais,  après  un  petit  palier,  on  est  tout  surpris  de  se 
trouver  en  face  d'un  terrain  absolument  nu,  et  d'ailleurs  offrant 
aussi  une  forte  rampe.  On  est  alors  en  plein  dans  les  marnes  iri- 
sées, grises,  verdâtres  et  rougeâtres,  avec  leurs  petits  bancs  interca- 
lés de  dolomie  cloisonnée  ;  et  tout  cela  parfaitement  mis  en  évi- 
dence dans  les  ravins  qui  sillonnent  le  terrain.  On  voit  au  sommet 
de  la  rampe  une  fouille  abandonnée  ;  elle  avait  été  ouverte  en  vue 
d'exploiter  du  plâtre ,  mais  l'abondance  de  l'eau  n'a  pas  permis 
de  la  continuer.  Immédiatement  au-dessus  de  cette  fouille  apparaît 
un  grès  à  grains  fins,  jaune  ou  blanc,  et  qu'on  ne  saurait  distin* 
guer  des  variétés  les  plus  habituelles  du  grès  infra-liasique  de  la 
Meurthe.  Bientôt  on  atteint  un  plateau  où  Ton  exploite  un  cal* 
caire  bleu,  caractérisé  là  par  l'abondance  extrême  des  Gryphœa 
arcuata  :  ce  n'est  pai*fois  qu'un  agrégat  de  ces  coquilles.  J'y  ai 
pourtant  vu  aussi  ï Ammonites  bisulcatus.  Le  village  de  Saint- 
Sernin,  situé  plus  loin  à  l'ouest,  est  assis  sur  ce  même  calcaire  à 
Gryphées;  mais  il  y  a  entre  ces  deux  points  une  dépression  de  ter- 
rain  tout  entière  occupée  par  le  grès  signalé  tout  à  l'heure.  Cepen-* 
dant,  comme  le  sol  y  est  couvert  de  vignes,  ce  grès  n'y  serait  pas 
Cacile  à  étudier  sans  les  nombreux  murgers  qui  entourent  ces  vignes 
et  qui  sont  composés  de  toutes  les  variétés  du  grès  :  à  gros  grains,  à 
grains  fins,  sableux  et  friable,  ou  bien  solide  et  à  ciment  calcaire. 
Ce  dernier,  qui  est  blanc^grisâtre  à  l'intérieur,  est  couvert,  par 
Teffet  de  la  décomposition  due  aux  agents  atmosphériques,  d'une 
croûte  ferrugineuse  facilement  désagrégeable.  Mais  ce  qui  donne 
surtout  de  l'intérêt  à  ce  gtte,  c'est  que  le  grès  (le  grès  calcaire  sur-* 
tout,  identique  aussi  à  celui  de  la  Meurthe]  y  renferme  en  abon- 
dance le  fossile  caractéristique  du  bone^bed^  VAvieula  contorta^  si 
facile  à  reconnaître,  et  d'autres  encore  s  YAnatina  SuessU^  le  Cur- 


(4)    Statistique   minéralogique    du    département  de  la    Saône^ 
et'Loire^  p.  4  26,  Mâcon,  4  847. 

Soc,  géol.^  2«  série,  tome  XXL  ;  VI 
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dium  Rhœticum  et  k  AJytiius  minutas^  doot  j«  dois  la  déCerroiiit^ 
lion  à  M.  Jules  Martin  (de  Dijon). 

Environs  de  Dijon.  -^  Mon  second  point  d'observation  a  été  pris 
à  l'ouest  de  Pijon,  au  pied  de  la  montagne  de  Sonibernon,  où  U 
présence  de  plusieurs  petits  pointeinents  granitiques,  au  fond  des 
vallons  du  Pissou  (au  nord  de  Mémont),  de  Rémilly  et  de  Mâlain, 
a  été  depuis  très-longtemps  signalée. 

La  localité  du  Pissou  était  d'autant  plus  intéressante  à  étudier 
que  la  coupe,  qui  s'étend  du  lias  au  granité,  en  a  été  donnée  par 
M.  Jules  Martin,  dans  son  important  mémoire  sur  l'infra-lias  de 
la  G6te-d'0r  (1),  et  que  j'ai  été  d'ailleurs  guidé  dans  ma  visite  par 
ce  savant  paléontologiste  lui-même. 

Or,  ce  que  Ton  peut  d'abord  constater  avant  d'atteindre  ledit 
ravin  du  côté  de  l'est  :  c'est  qu'au-dessous  du  calcaire  liasique  bien 
caractérisé,  la  première  couche  consiste  dans  un  grès  le  plus  aou* 
vent  fortement  agrégé,  formé  de  gros  grains  de  quartz  hyalin  avec 
abondance  de  feldspath  décomposé  et  quelques  lamelles  de  mica* 
et,  de  plus,  faisant  effervescence  avec  les  acides.  Cette  couche,  qui 
renferme  beaucoup  de  denta  et  d'écaillés  de  poissons,  a  1  mètre 
d'épaisseur  ;  et  elle  tient  bien  la  place  assignée  à  la  couche  d'osse- 
ments qui  motiva  dans  l'origine  l'expression  de  hane^bed.  Dans 
le  ravin  lui-même,  nous  avons  retrouvé  ce  grès  au-deaaous  do 
calcaire  liasique  appelé  Joie-de^veau  par  M.  Martin;  et  elle 
porte  dans  sa  coupe  la  lettre  G.  A  cette  couche  succède  un  grès  de 
couleur  roussàtre,  à  grains  6ns  et  serrés,  parfois  si  adhérents  entre 
eux  que  la  roche  ne  peut  pas  être  entamée  par  l'acier.  C'est  la 
couche  D  (ou F),  dans  laquelle  M.  Martin  a  signalé  l'^^p/cn/AriMi* 
roria;  et  si  nous  n'avons  paa  été  assex  heureux  pour  y  rencoatrer 
eette  eoquille  caractéristique,  nous  avons  pu  en  recueillir  une  autre 
qui  l'accompagne  habituellement,  un  Cardium  (hfiœUcum  ou  bieo 
ciom€inum\  Le  grès  en  question  est  particulièrement  analogue  à 
ceux  que  nous  avons  observés  près  de  Martinsart  et  d'Attert  dans 
le  Luxembourg  belge.  -*  Au-dessous  viennent  des  marnes  feuille- 
tées jaunâtres  et  verdâtres,  et  puis  après  une  roche  mamo-com- 
pacte,  d'un  jaune  clair,  ayant  tout  à  fait  l'aspect  de  certaines  dolo« 
mies  du  keuper  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté,  avec  petites 
géodeset  veinules  remplies  par  de  la  chaux  spathique.  Mais  ce  qui 
est  surtout  digne  d'attention,  c'est  que  cette  roche,  ainsi  liée  an 


,     (4)  Paléontologie  strati graphique  de  Vinf rallias  delà  Côte^'Or^ 
p.  4  4  (Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France). 
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iLeuper,  se  présente  aussi  par  places  avec  Tapparence  d*ane  lumm* 
chelle  (1),  et  identique,  à  s'y  méprendre,  avec  la  luinaohelle  è 
Cypricardia  que  nous  avons  signalée  dans  le  département  de  la 
Bleurthe,  près  de  Saint-Nicolas,  et  où  nous  Tavons  vue  nettement 
incorporée  dans  le  grès  infra*liasique.  C'est  la  couche  I  de  la  coupe* 
Plus  bas  nous  avons  observé  le  gypse  (i\l,  N...  jusqu'à  X).  Plus 
bas  encore,  une  roclie  arénacée  Z,  à  gros  éléments  de  quarts | 
comme  l'est  aussi  la  couche  C  du  haut  de  la  coupe,  dont  elle  se  rap^ 
proche  à  raison  de  cela  ;  mais  dont  elle  diffère  en  ce  qu'elle  est  plus 
fortement  cimentée,  moins  feldspath ique,  et  qu'elle  ne  fait  pas 
effervescence  avec  les  acides.  Et  puis  en6n  vient  le  granité. 

Cette  coupe  est  d'ailleurs  particulièrement  à  considérer  en  ce 
qu'elle  montre,  comme  je  l'ai  dit,  toute  la  série  des  couches  depuis 
le  calcaire  à  Gryphées  arquées  jusqu'au  granité,  et  qu'elle  permet 
ainsi  de  constater,  dans  cette  série,  l'existence  d'un  second  système 
arénacé,  qui  n'a  pas  moins  de  S'", 70  de  puissance,  immédiatement 
an-dessous  des  marnes  irisées  ;  ^nais  celui*là  sans  fossiles. 

Nous  avons  fait  la  même  observation  près  de  Mâlain,  où  le 
granité  est  recouvert  par  une  sorte  de  grès  exploité  pour  pierre  à 
pavé,  au-dessus  de  quoi  apparaissent,  mais  excessivement  minces» 
des  argiles  rouges  et  jaunes,  couronnées  elles-mêmes  par  le  grès 
du  bone-bed.  Il  existe  une  exploitation  pareille  près  de  Rémilly. 
Cette  pierre  à  pavé,  de  couleur  gris  blanchâtre,  est  une  roche 
arénacée,  presque  homogène,  exclusivement  composée  de  quarts 
hyalin,  comme  si  des  grains  de  cette  substance,  relativement 
abondants,  avaient  été  empâtés  au  milieu  d'un  ciment  quartzeut 
cristallin,  avec  quelques  très-rares  parties  de  feldsath.  En  raison 
de  sa  cristallinité  et  de  la  forte  adhérence  de  ses  grains,  cette  roche 
est  certainement  une  arrose;  car  elle  répond  a  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  la  déûnition  que  Brongniart  en  a  donnée  en  1826  (3), 
à  savoir  :  d'être  formée  par  voie  d'agrégation  mécanique,  l'action 
chimique  ayant  eu  néanmoins  une  forte  influence  sur  sa  formation. 
Bt  il  donnait  précisément,  en  effet,  cette  même  pierre  de  Rémilly 
pour  exemple  de  son  arkose  commune. 

Nous  aurons  à  tirer  plus  tard  la  conséquence  de  cette  remarque 


(4)  Cette  rocbo  a  été  ainsi  qualifiée,  en  effet,  par  M.  de  Bonnard; 
et  ce  nom,  une  fois  donné,  l'a  induit  en  une  erreur  justement  relevée 
par  H.  Martin  :  ht  confusion  de  cette  lumaobelle  I  avec  la  iumatheik 
de  l^Auxois^  qui  occuperait  dans  lamôme  coupe  une  place  bien  plus 
élevée,  la  place  marquée  par  la  lettre  B'. 

(î)  Ann.  des  se.  nai.,  t.  VIII,  4826,  p.  443. 
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pour  la  question  générale  de  Tarkose;  maïs  ce  qu'il  est  très-impor* 
tant  de  considérer  dès  à  présent,  c'est  que  la  première  arkose  que 
nous  ayions  rencontrée  dans  cette  longue  revue  de  terrains  (le 
psammîte  quartzeux  de  Rémilly  et  de  Mâlain]  (1)  est  parfaitemeot 
distincte,  en  étant  séparée  par  toute  l'épaisseur  des  marnes  irisées, 
do  grès  oupsammite  coquillier  qui  constitue  les  couches  dejoac* 
iion^  et  qui  jusqu'ici  ne  nous  a  jamais  présenté  les  caractères  de 
Tarkose. 

Faisons  remarquer  encore  que  cette  arkose  de  Rémilly  occupe 
absolument  la  même  place  que  les  bancs  de  grès  grossier,  plus  ou 
moins  fortement  agrégé,  que  nous  avons  observés  à  la  base  des 
marnes  irisées  du  coteau  de  Gheilly  (Saône-et-Loire),  et  qui  con- 
stituent, pour  M .  Manès,  l'étage  inférieur  du  keuper. 

Em*irong  de  Semur,  — «  Pour  troisième  point  d'observation,  j'ai 
pris  les  environs  de  Semur,  localité  particulièrement  indiquée  pour 
y  rechercher  les  couches  de  Jonction ^  puisqu'elle  a  été  le  berceau 
de  1  étage  sinémurien  :  division  géologique  créée  par  A  .d'Orbigny, 
embrassant  à  la  fois,  comme  on  le  sait,  les  couches  à  Gryphées 
arquées  et  l'infra-lias,  jusque  et  y  compris  le  grès  infra-liasique  (2). 


(4)  C'est  le  nom  que  BroDgûiart  avait  d'abord  doDué  à  cette  même 
pierre  de  Rémilly  dans  son  travail  de  4  8 1 3  Sur  les  roches  hétérogènes 
[journ,  des  mines ^  t.  XXXIV,  p.  45). 

(2)  Cours  élémentaire  de  géologie  et  de  paléontologie^  2*  toI., 
p.  434. 

Je  ferai  remarquer  que  M.  Leymerie,  qui  a  introduit  dans  la  science 
le  nom  à'infra-l/as,  ne  lui  donnait  pas  cette  extension-là.  Il  ne  le 
faisait  pas  descendre  au-dessous  des  couches  appelées  choin  bdiard 
(la  zone  à  Ammonites  planorbis)^  en  considérant  ses  grès  injérieurs^ 
sur  lesquels  reposent  les  dites  couches,  comme  appartenant  au  keuper 
[Mém.  soc,  gèoL^  1"  sér.,  t.  III,  <'•  part.,  p.  3C3)  :  lesquels  grès 
d'ailleurs,  d'après  les  explications  qui  me  sont  données  par  M.  Eug. 
Dumortier,  sont  bien  le  gUe  du  bone-bed  dans  le  Lyonnais.  Mais  il 
faut  ajouter  en  môme  temps  que  M.  Leymerie  (page  371}  ne  les 
parallélisait  pas  pour  cela  avec  notre  grès  infra-liasique  («  le  grès  qui 
dans  les  Vosges  forme  la  base  du  lias  v).  II  assimilait  celui-ci,  au 
contraire,  au  choin  bâtard  et  aux  macigno  et  calcaire  quartzifère. 
C'était  la  conséquence  d'une  confusion  entre  le  grès  de  Vie  et  le  grés 
d'Hettange,  confusion  qui  a  été  bien  ffteheuse,  mais  qui  ne  peut  plus 
subsister  désormais,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs.  Ce  dernier  est 
l'équif aient  du  choin  bfttard  et  du  macigno,  tandis  que  le  grès  de  Vie 
serait  l'équÎTalent  du  grès  inférieur  du  Lyonnais.  Pour  être  complète- 
ment exact,  il  faut  encore  dire  que,  suivant  M.  Dumortier,  les  couches 
à  Àvicula  conforta  sont,  dans  ce  môme  pays,  toujours  supérieures  aux 
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On  est  là  d'ailleurs  au  bord  du  bassin  secondaire,  au  bord  des 
plaines  liasiques  de  TAuxois,  se  raccoixiant,  comme  Ta  si  bien  fait 
remarquer  M,  de  fionnard,  par  une  pente  très*douce,  aux  masses 
granitiques  arrondies  ;  et  ce  n*esl  que  dans  quelques  vaUées  (non 
dans  toutes)  ouvertes  à  travers  le  lias  et  entamant  jusqu'au  gra« 
nite,  comme  celle  de  rArmançon,  que  Ton  peut  observer  les  marnes 
irisées.  Elles  n'y  ont,  en  tout  cas,  qu'une  très-faible  épaisseur;  et 
c'est  là  une  circonstance  propre  à  déceler  les  influences  de  contact 
que  le  granité  aurait  pu  avoir  sur  les  couches  secondaires,  tria- 
siqucs  ou  iiasiques  (1). 

La  ferme  de  Leurey,  —  Or,  on  peut  déjà,  sans  s'éloigner  de  plus 
de  2  kilomètres  de  Semur,  sur  la  route  d'Avallou,  observer  tout  A 
la  fois  le  granité,  le  keuper,  le  grès  infra-liasique  et  le  calcaire 
liasique.  C'est  entre  la  rivière  de  l'Armançon  et  le  rupt  dit  de 
Gernans,  le  premier  de  ses  petits  affluents  que  traverse  la  route, 
espace  occupé  par  un  petit  plateau  où  se  trouve  la  ferme  de  Leu- 
rey. Les  parties  les  pins  élevées  du  plateau  sont  constituées  par  le 
calcaire  ;  puis  vient  un  grès  à  grains  fins  dans  lequel  j'ai  pu  recueil* 
Jir  en  peu  de  temps  un  assez  grand  nombre  de  fossiles  propres  à  la 
zone  à  Jpîcuia  conforta,  et  dont,  pour  la  plupart,  IVI.  Collenot  a  bien 
voulu  faire  la  détermination  :  Panopœa  Montignyana  (Martin),  — 
Cypricardia  Marcignyana  (Martin),  —  CardUa  Luerœ  (Stopp),  -^ 
Myophoria  inflata  (Emm),  —  Cardiam  cioacinum  (Quenst),  ^-^Aw' 
cula  contorta  [Poril), '^GerPiilia prœcursor  {Q\iensi)^^-~  Lima prœ- 
eursor  (Quenst).  C'est,  comme  je  viens  de  le  dire,  un  grès  à  grains 
fins,  ti*ès-adbérents  entre  eux,  et,  par  suite,  présentant  beaucoup 
de  dureté.  Il  est  parfois  blanchâtre,  le  plus  souvent  roussâtre, 
moucheté  en  brun  par  de  l'oxyde  de  manganèse  ;  et  ce  métal  se 
concentre  particulièrement  autour  des  fossiles  sous  forme  de 
croûtes  ou  d'enduits  bleuâtres.  Le  grès  présente  là  le  même  fades 
qu'à  Cheilly  (Saône-et-Loire),  et  certaines  variétés  qui  sont  plus 
compactes,  parce  qu'elles  sont  cimentées  par  du  calcaire,  rappel- 
lent en  même  temps  un  grès  signalé  à  Yaxy  (Meurthe).  Mais  il 


lits  à  ossements  [bone*bed)^  et  que  si  ces  derniers  renferment  bien 
aussi  une  Avicula^  elle  est  d'une  autre  espèce  qae  YJ,  contorta.  En 
sorte  que  le  point  de  départ  mâme  de  M.  Oppel,  à  savoir  qne  le  bone* 
bed  est  une  partie  intégrante  de  la  zone  à  A.  contorta ,  serait  contesté. 
Il  y  a  là,  au  préalable,  une  question  de  paléontologie  pure  à  vider. 

(4  )  Mes  explorations  ont  été  beaucoup  facilitées  par  la  bonne  direc- 
tion que  leur  ont  donnée  les  géologues  sinémuriens  MM.  Collenot, 
Préon,  et  le  docteur  Boohard* 
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cti  impoinblt  de  Toir  dans  ces  roches  arénacëes  rien  qui  justifie, 
même  de  loin,  leur  assimilation  à  l'arkose. 

Eo  descendant  rers  les  bords  du  Rupt»  on  voit,  au-dessous  du 
grès  à  grains  fins,  un  grès  grossier,  lequel  repose  sur  du  granité 
décomposé  (arène),  occupant  le  fond  du  ruisseau.  Les  marnes  iri- 
sées n'apparaissent  pas  là  ;  mais  on  les  retrouve  à  peu  de  distance 
AU  S.  £.,  reposant  sur  Tarène  qui  recouvre  elle-même  le  granité. 
Elles  sont,  là,  fort  peu  épaisses,  pas  de  plus  d'un  mèti*e  ;  et  néan- 
moins avec  les  couleurs  variées,  bien  qu'ici  fort  éteintes,  qui  ks 
caractérisent.  IVlais  ce  qui  est  à  remarquer  :  c'est  qu'on  trouve 
intercalé  dans  ces  marnes,  à  7  centimètres  au-dessus  de  l'arène, 
un  banc  de  15  centimètres  environ  d'épaisseur,  formé  d'une  rodie 
arénacée,  d'apparence  granitoïde,  c'est-à-dire  composée  de  gros 
éléments  fortement  agrégée  de  quartz  et  de  feldspath  rose,  avec 
quelques  paillettes  de  mica  blanc,  argenté  ou  vert  noirâtre  ;  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvent  des  morceaux  arrondis  d'un  grantle 
passant  au  leptynite,  et  qui  n'est  pas,  dans  tous  les  cas,  le  granité 
ordinaire  de  la  contrée.  Cette  roche  arénacée  répond  évidemment 
k  la  définition  très-précise  que  Brongniart  a  donnée  de  Varkase 
granitoïde  (i). 

On  n'a  pas  signalé  jusqu'ici  d'affleurement  de  marnes  irisées 
au  sud  de  Semur,  sur  le  flanc  oriental  du  Morvan,  si  ce  n'est  à  une 
grande  distance,  et  bien  au  delà  du  plateau  séparatif  des  eaux  de 
la  Seine,  de  la  Saône  et  de  la  Loire.  Mais  les  descriptions  si  exactes 
de  IVl.  de  Bonnard  et  les  indications  paléontologiques  précises  de 
M.  Martin  ne  permettent  guère  de  douter  de  l'existence,  dans 
cette  partie  de  TAuxois,  des  i^oches  arénacées  qui  se  trouvent  habi- 
tuellement à  la  jonction  du  lias  et  du  trias  ;  et  c'est  pourquoi  il  y 
avait  là,  pour  nous,  au  point  de  vue  du  présent  travail,  d'intéres- 
santes études  à  faire. 

Montigny'Sur'-'Jrmançon,  — A  Montigny-sur-Armançon,  la  val- 
lée met  le  granité  à  nu  et  le  plateau  est  occupé  par  la  lumacfaelle 
de  l'infra-lias,  sans  apparence  de  marnes  irisées  (2).  En  tout  css 


(4  ]  a  Grains  de  quartz  et  de  feldspath  distincts  en  quantité  à  peu 
t  près  égale,  réunis  presque  sans  ciment  »  ;  ce  qui  Aiit  que  l'arkose 
granitoïde  ressemble  beaucoup  au  granité.  Et  l'auteur  cite  en  exeesple 
la  roche  des  Écoucheta,  près  d'Autua,  qui  y  ressemble  tellement,  eo 
effet,  qu'on  a  proposé  de  l'appeler  :  granité  régénéré,  granité  tertiaire. 

(2)  Cependant  M.  le  docteur  Bochard,  qui  a  souveat  visité  cette 
localité,  a  fini  par  les  y  reconnaître.  Suivant  les  indications  qu'il  vient 
do  m'adresser,  elles  ont  là  une  épaisseur  de  4  mètre  ;  elles  sont  jan- 
Dàtres  et  renferment  les  cargneules  si  cafacténstiqoes. 
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on  obsenre,  immédiatement  sous  la  lumaclielle  et  sur  le  flaoc  du 
TÎllage  regardant  le  sud-est,  une  masse  rocheuse  à  bancs  horizon- 
taux et  ainsi  composée  de  haut  en  bas  :  i*  roche  roussâtre  essen- 
tiellement formée  de  grains  assez  gros  de  quartz  hyalin  fortement 
cimentés  entre  eux,  avec  lamelles  abondantes  de  baryte  sulfatée 
et  peu  de  feldspath  ;  2^  roche  de  composition  analogue,  mais 
où  les  grains  de  quartz  sont  plus  inégaux  de  grosseur,  renfer- 
mant même  de  véritables  cailloux  de  quartz  gris  et  ayant  en 
no  mot  tous  les  caractères  du  poudingue  ;  3^  grès  à  grains  très- 
fins  de  quartz,  avec  quelques  lamelles  de  mica  blanc  et  de  baryte 
flulfatée,  sans  ciment  visible,  intercalé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
gile verdâtre.  La  roche  est  dure,  mais  peu  résistante  ;  de  couleur 
blanche  ou  bien  roussâtre,  et  toute  piquetée  d'oxyde  de  manga- 
nèse,  comme  on  Ta  vu  dans  le  grès  de  la  ferme  de  Leurey.  J'ai 
recueilli  dans  ce  grès  blanc  les  Cardium  et  les  Myophoria  habituels 
da  la  zone.  M.  Martin  n'avait  pas  encore  rencontré  la  Myophoria 
dans  ce  gîte,  dont  il  a  d'ailleurs  fait  connaître  dix  espèces,  parmi 
lesquelles  se  trouve  en  abondance  une  jolie  Ostrea  qu'il  a  appelée 
O.  Marcignyana,  avec  les  fossiles  caractéristiques  :  Avicula  con-- 
torta^  Gervillia  prœcarsor^  Lima  prœcursor.  Or  la  coupe  de  Mon- 
tigny,  rapportée  par  cet  auteur  (1),  est  parfaitement  conforme  à  la 
nôtre  dans  la  réalité,  et  elle  n'en  diffère  que  par  les  appellations  t 
en  ce  qu'il  nomme  arkose  granitotde  la  roche  n®  2,  qui  ne  saurait 
mériter  ce  nom  d'après  la  définition  rappelée  ci-dessus,  et  qui  n'est 
antre  chose  qu'un  grès  grossier  ou  un  poudingue,  comfne  on  en 
trouve  en  pareille  position  dans  la  Lorraine  et  le  Luxembourg. 
Maia  ce  qui  est  capital,  indépendamment  des  mots,  c'est  que, 
pour  M.  Martin  comme  pour  nous,  sa  soi-disant  arkose  repose 
sor  le  grès  fossilifère  n*  3,  habituellement  situé  à  la  base  des  ter- 
rains liasiques  et  qui,  en  ce  point-ci  pas  plus  qu'ailleurs,  ne  répond 
aan  caractères  de  l'arkose. 

Marcignysous^ThiL  —  A  5  kilomètres  sud  nn  peu  est  de  Mon- 
ligny  se  trouve  le  village  de  IVIarcignysous-Thil,  où  M.  de  fioii- 
iiard  avait  signalé  un  psammite  exploité  pour  pavé,  en  y  indiquant 
b  présence  de  coquilles  en  assez  grande  abondance,  des  genres 
Peigne,  Trigonie,  Huître,  Lime,  mais  d'espèces  indéterminables. 
J'ai  visité  ce  gîte  ;  et  ce  que  j'ai  pu  y  constater,  c'est  qu'il  consiste 
essentiellement  en  nn  grès  coquillier  blanc,  à  grains  très-fins  de 
quartz  avec  quelques  lamelles  de  mica  et  de  baryte  sulfetée, 
identique  au  grès  de  Montigny.  Il  forme  des  bancs  horizontaux 


(4  )  Mémoire  cité,  p.  76. 
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alteroant,  surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  arec  uo 
grès  (>ros3ier  exclusivement  quarizeux  (C),  roussdtre,  abondant  en 
lames  de  baryte  sulfatée.  J'ai  recueilli  un  échantillon  dans  lequel 
on   voit  une  bande,  d'un  centimètre  d'épaisseur,  de  ce  grès 
grossier  roux,  intercalée  entre  deux  parties  de  grès  blanc  à  grains 
fins  et  portant  précisément  une  coquille  (une  jinatine).  Et  la 
disposition  montre  même  que  la  bande  de  grès  grossier  se  ter- 
mine bientôt  en  coin,  comme  cela  se  voit,  d'ailleurs,  dans  les 
dépôts  sableux  qui  se  forment  sous  nos  yeux  aux  bords  des  ririères 
ou  de  la  mer.  La  coupe  de  cette  carrière  a  été  donnée  aussi  par 
M .  Martin  (page  23),  et  elle  ne  difiere  de  la  nôtre,  non  plus  que 
celle  de  Montigny,  qu'en  ce  que  l'auteur  a  nommé  arkose  à  gros 
éléments  la  couche  G,  qui  n'est,  pour  nous,  qu'un  grès  grossier 
ne  répondant  nullement  à  la  déûnition  de  l'arkose.  Et  la  circon- 
stance qui  est  encore  ici  essentielle,  c'est  que  la  soi-disant  arkose, 
oit  d'ailleurs  M.  Martin  a  recueilli  des  fossiles,  est  reconnue  par 
lui  pour  être  supérieure  à  son  grès  D  à  gi*ains  fins.  Il  fait  même 
remarquer  que  la  couche  G,  quoique  formée  d'éléments  plus  gros- 
siers que  Dy  et  constituant  une  assise  bien  distincte,  est  cependant 
toujours  soudée  avec  elle.  La  carrière  de  Marcigny,  exploitée  au- 
trefois pour  pierre  à  payé,  a  été  abandonnée  depuis  un  assez  grand 
nombre  d'années,  parce  qu'elle  ne  fournissait  pas  de  matériaux  assez 
résistants.  M.  Maiiin  a  constaté  la  présence  dans  ce  gite,  et  parti- 
culièrement dans  le  grès  blanc,  de  plus  de  vingt  espèces  de  mol- 
lusques parmi  lesquelles  celles  qui  sont  caractéristiques  de  la  zone  à 
J.  contorta;  et  j*ai  pu  moi-même  recueillir  en  très-peu  de  temps  les 
espèces  suivantes  :  deux  Anaiina  voisines  de  VA.  RliœUca  (Gùmbel) 
et  de  XA.  Suessii  (0pp.),  Cypricardia  marcignyanaj  Myophoria  in* 
flata^  Cardium  cloacinum  (1),  Mytilus  minuius^  Lima  prœcursor^  et 
d'autres  non  déterminées.  On  peut  voir  le  prolongement  de  ce  gite 
à  l'est  de  Marcigny,  dans  un  chemin  qui  se  dirige  en  montant  de 
la  grande  route  vers  le  sud  ;  et  c'est  là  que  j'ai  recueilli  la  variété 
du  grèsroussàtre,  particulièrement  semblable  à  celle  de  la  ferme 
de  Leurey.  Un  peu  plus  haut  lui  succède  un  grès  grossier  d'une 
nature  toute  différente.  Il  est  formé  de  gros  éléments  de  quartz 
hyalin  réunis  par  un  ciment  consistant  en  calcaire  gris,  qui  n'est 
autre  que  la  lumachelle  de  l'infra-lias.  On  se  fera  une  plus  juste 
idée  de  cette  roche  en  considérant  que  de  gros  grains  de  quartz 
auront  été  saisis  par  le  calcaire  au  moment  où  il  était  en  voie  de 
formation,  et  des  Gardinies  entières  appartenant  à  la  lumachelle  j 


(4)  Individu  d^une  graadeur  très«-peu  commune. 
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ont  été  aussi  saisies  en  même  temps.  Plus  haut  encore,  d'ailleurs, 
on  rencontre  les  bancs  mêmes  de  la  lumaclielle,  exploités  pour 
moellon,  pendant  qu'on  peut  voir^  au  bas  du  coteau,  sur  la  rive 
gauche  de  TArmançon,  au  delà  du  moulin,  une  grande  exploita- 
tion de  granité  rose  pour  Tentretien  des  roules.  On  ne  voit  pas, 
du  reste^  l'application  immédiate  du  grès  fossilifère  sur  le  granité, 
de  manière  à  pouvoir  affirmer  que  les  marnes  irisées  manquent 
absolument  en  ce  point.  Toujours  est-il  qu'elles  n'y  ont  pas  été 
encore  observées. 

C'est  au  revers  sud  de  ce  coteau  que  se  trouve  le  hameau  des 
Bavrées,  où,  dans  yn  grès  blanc  coquillier  correspondant  à  celui 
de  Marcigny,  M.  de  Bonnard  avait  signalé  des  reliefs  singuliers 
dont  quelques-uns,  en  forme  d'étoiles  à  5  rayons ^  ont  bien  été 
reconnus  pour  être  des  astéries  (1),  comme  il  l'avait  fort  judicieu- 
sement dit. 

Vallon  du  pont  de  Sainte-Isahelle^  —  Si  maintenant  nous  nous 
transportons  au  sud-ouest,  à  8  kilomètres,  sur  la  route  de  Semur  à 
Saulieu,  au  point  où  cette  route  est  traversée,  au  nord  de  Montlay , 
par  le  vallon  du  pont  dit  de  Sainte-Isabelle  (2),  nous  rencontrons  un 
ordre  de  faits  différents.  Là,  en  effets  il  n'existe  plus  de  marnes 
irisées,  non  plus  que  de  grès  ;  et  la  lumachelle  de  l'infra-lias  est 
immédiatement  appliquée  sans  transition  sur  le  granité  (à  beau 
feldspath  rose  et  mica  vert  ou  blanc).  En  ceiiaines  parties  (et  j'en 
ai  recueilli  un  échantillon)  la  lumachelle  est  «  soudée  »  au  granité  ; 
et  l'une  et  l'autre  roche  sont  traversées  par  de  grandes  lames  de 
baryte  sulfatée,  que  l'on  voit  en  outre  se  développer  en  cristaux 
tapissant  des  géodes  dans  la  lumachelle  avec  de  la  galène  cubique, 
du  fer  carbonate  et  de  l'oxyde  de  manganèse.  La  lumachelle  ren- 
ferme des  grains  de  quartz  au  contact  du  granité,  tout  comme 
d'ailleurs  elle  vient  d'en  présenter  près  de  Marcigny  hors  d'un 
pareil  contact.  A  1  kilomètre  au  nord  de  ce  point,  sur  la  route  de 
Semur,  la  lumachelle  est  exploitée  pour  pierres  de  taille  gi*os- 
sîères.  J'ai  vu  sur  le  parement  de  l'une  d'elles  un  long  faisceau  de 
baryte  sulfatée  bacillaire,  et  les  ouvriers  se  plaignent  de  la  ren- 
contre trop  fréquente  qu'ils  font  de  grains  de  quartz  dans  cette 
pierre.  Des  faits  tout  pareils  avaient  d'ailleurs  été  observés  par 
M.  de  Bonnard  à  un  demi-quart  de  lieue  au-dessus  du  village  de 
Toutry,  sur  la  rive  droite  du  Serein  (3). 


il)  Note  de  M*  CoUenot,  Bull,  Soc,  géol.y  2*  sér.,  t.  XX,  p.  54. 
2)  Expl.  de  la  Carte  géoL  de  la  France,  t.  Il,  p.  288. 
(3)  Ann,  des  mines,  «"sér.,  t.  X,  p.  22«. 
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Si  je  tuisreTenu  sur  cette  localité  du  pont  de  Sainte-Isabelle, 
qui  a  été  particulièrinent  étudiée  par  M.  E.  de  Beaumont,  alors  que 
je  n'avais  rien  à  ajouter  à  ses  obsei*vations  et  que  je  n'ai  pu  mieux 
faire  que  de  reproduire  ses  expressions ,  c'est  que  cela  devait  me 
conduire  à  parler  de  faits  analogues  que  j'ai  observés  ailleurs, 
mais  dans  des  circonsfanees  un  peu  différentes. 

Ménétùy,  —  C'est  près  de  Semur,  à  3  kilomètres  ouest  tirant  au 
sudf  à  la  montée  de  Ménétoy.  On  rencontre  d'abord  le  granité  au 
fend  du  vallon,  après  quoi  les  marnes  irisées  s'accusent  à  travers 
les  champs  par  leurs  couleurs  et  avec  leurs  cargneules  intercalées; 
et  puis  vient  une  roche  analogue  au  grès  grossier  que  nous  avons 
signalé  tout  à  l'heure  h  l'est  de  M arcigny,  quoique  étant  beaucoup 
plus  fortement  agrégée  et  beaucoup  plus  résistante.  Elle  est  form^ 
de  gros  grains  et  même  de  cristaux  de  quartz  hyalin,  avec  lamelles 
de  mica  et  de  baryte  sulfatée  et  quelques  parties  de  feldspath,  le  tout 
réuni  par  un  ciment  très-rare,  faisant  efiPer vescence  avec  lesacides. 
A  raispn  de  son  mode  d'agrégation,  cette  roche  aurait  un  certain 
caractère  d'arkose,  malgré  son  ciment  calcaire  et  sa  dissenibladce, 
bien  reconnue  par  M.  de  fionnard,  avec  l'arkose  cristalline  type 
des  environs  d'Âvallon  (1).  Un  peu  plus  haut  d'ailleurs  vient  la 
luraachelle  de  Tinfra-^lias  avec  ses  fossiles  caractéristiques  :  Osirea 
irreguloHs  (Munster)  ;  Lima  Gueuxii  (d'Orb.)}  Z.  edulis  (d'Orb.). 
Dans  la  partie  par  où  l'arkose  touche  à  la  lumachelle,  elle  fait  na- 
turellement aussi  effervescence  avec  les  acides,  et  l'on  peut  voir 
des  Ostrea  adhérant  à  sa  surface  supérieure,  tout  comme,  par  réci- 
procité, la  lumachelle,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  cité  plusieurs 
fois,  s'imprègne  de  quartz.  IVlaisce  qui  est  à  remarquer  ici,  c'est 
qu'elle  renferme  des  parties  nettement  circonscrites  du  granité  lui- 
même  (â  feldspath  rose  et  mica  vert).  De  gros  morceaux  de  quartz 
fiiooien,  que  Ton  trouve  épars  sur  le  sol,  peuvent  aider  à  la  con- 
ception de  ce  fait 

Ce  qui  résulte  toujours  de  ces  observations,  c'est  que  le  grès  fos- 
sili£bre,  dit  grès  infra-liasique,  rencontré  jusqu'ici  à  la  jonction  du 
lias  et  du  trias,  fait  défaut  dans  les  deux  points  que  nous  venons 
d'étudier  s  le  vallon  de  Sainte-Isabelle  et  la  montée  de  Ménétoy; 
et  dans  des  circonstances  très-diverses,  puisqu'en  ce  dernier  point 
le  lias  et  le  trias  existent,  tandis  que,  dans  le  premier,  le  trias 
manque  absolument.  Cela  peut  au  moins  servir  à  montrer  qu'il 
n'est  pas  exact  d'avancer,  comme  l'ont  fait  quelques  géologues, 


t^mm 


(4)  Jnn.  des  mines,  4^  sér.,  t.  X.,^  p.  fi28. 
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que  le  grès  en  questioo  est  le  satellite  inséparable  de  la  lumachelle 
de  rinfra-lias.  Ce  qui  semble  bien  plutôt  accompagner  toujours  la 
luniachelle  eu  ces  contrées,  c'est  cette  sorte  d'arkose  grise  à  gros 
éléments  et  à  ciment  calcaire  que  nous  avons  décrite  tout  à  Theure, 
et  que  nous  avions  déjà  rencontrée  à  l'est  de  Marcigny.  Et  l'on  ne 
serait  assurément  pas  admis  à  dire  qu'elle  tiendrait  la  place  du 
gi'ès  infra-iiasique,  alors  que,  dans  cette  dernière  localité,  on  volt 
ladite  arkose,  empâtant  les  Gardinies  de  la  lumachelle,  coexister 
avec  ce  grès  qu'elle  recouvre,  et  caractérisé,  lui,  par  les  fossiles 
de  la  zone  à  Jvicula  contorta.  Dans  ces  conditions-là  il  n'y  a  pas 
d'autre  équivalent  à  chercher  pour  l'arkose  dont  il  s'agit  que  le 
grès  d'Hettange,  correspondant  à  la  lumachelle  de  l'Auxois. 

Dans  les  environs  de  Semur  que  nous  venons  d'étudier,  et  où, 
d'après  les  exemples  cités,  la  série  des  trois  termes  qui  nous  occu- 
pent :  [Aeuper^  grès  de  jonction^  m/ra»iias^  n'est  plus  toujours 
complète,  nous  n'avons  cependant  pas  vu  le  grès  de  jonction  ve» 
poser  directement  sur  le  granité  (1)  (comme  nous  venons  de  le 
voir  près  de  Montlay  pour  l'infra-lias),  non  plus  qu'affleurer  indé- 
pendamment des  couches  liasiques.  Or  il  était  intéressant  de 
rechercher  s'il  n'en  est  pas  différemment  en  quelqu'autre  partie 
de  la  contrée;  et  j'ai  visité^  dans  ce  but,  en  pénétrant  pins  avant 
dans  le  Morvan,  la  localité  de  Pieri*e-£crite,  au  sud  de  Saulieu  : 
localité  particulièrement  indiquée  pour  cette  recherche,  car  on  y  a 
signalé  depuis  très-longtemps,  sans  la  décrire,  une  roche  arénacée, 
psammite  pour  les  uns,  arkose  pour  les  autres,  et  dont,  en  tout  cas, 
la  position  dans  la  série  géologique  a  été  très-controversée. 

Grés  de  Pierre' Écrite  (Nièvre).  Il  correspond  aax  couches  de 
jonction, — Le  massif  granitique  qui  s'étend  au  sud  de  Saulieu  con- 
stitue une  plaine  montagneuse  très-légèrement  bombée  plutôt 
qu'une  montagne;  et  Ton  peut  suivre,  sur  une  étendue  de  10  kilo- 
mètres, la  route  d'Autun  assise  sur  le  dos  de  cette  plaine,  sans 
quitter  les  altitudes  598,  Ô88,  576,  587,  586,  598,  580.  Un  sol 
aussi  peu  accidenté,  et  d'ailleurs  généralement  bien  couvert  de 
cultures,  ne  se  prête  pas  facilement  aux  observations  géologiques, 
et  je  n'ai  réussi  qu'à  grand'peine  à  trouver  les  roches  arénaeées 
de  Pierre-Écrite.  C'est  dans  une  lande  qui  règne  à  l'est  de  la  route 
jusqu'au  bois  de  Vignolies  :  commençant  presque  au  point  pré- 
cis où  est  placée  la  borne  séparative  des  départements  de  la  Gôte- 

■  I     ■ 

(1)  Il  résulte  des  renseignements  dus  à  M.  le  docteur  Bochard  (de 
Semur)  qu'on  n'observe,  en  effet,  nulle  part  dans  le  pays  Tappli- 
cation  directe  du  grès  fossilifère  sur  le  granité. 
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d'Or  et  de  la  Nièvre,  et  s'étendaut  vers  le  sud  sur  une  longueur 
de  1  kilomètre  environ,  jusqu'à  une  maison  dite  la  Balance  qui 
ne  paraît  pas  être  indiquée  sur  la  carte.  Le  sol  est  essentiellement 
forme  d'un  sable  grossier  exclusivement  quartzeux,  nullement 
granitique,  au  milieu  duquel  on  trouve  épars  de  nombreux  mor- 
ceaux d'une  roche  arënacée  que  j'ai  aussi  trouvée  formant  un 
rocher  en  place  près  d'un  petit  étang,  mais  sans  pouvoir  juger  de 
sa  relation  avec  le  granité.  Or  toutes  ces  pierres  sont  essentielle- 
ment et  presque  exclusivement  composées  de  grains  anguleux  de 
quartz  hyalin  gris,  avec  d'abondantes  lamelles  de  baryte  sul- 
fatée blanche,  le  feldspath  et  le  mica  y  étant  au  contraire  assez 
rares.  Elles  ne  font  point  effervescence  avec  les  acides,  et  leur 
ciment  à  peine  discernable  consiste  également  en  quartz  coloré 
par  de  l'oxyde  de  fer.  Le  contraste  de  couleur  du  quartz  avec  les 
lamelles  de  baryte  sulfatée  leur  donne  un  aspect  granitolde  qui  a 
pu  faire  illusion  sur  leur  composition.  Le  plus  sonvent  ces  roches 
se  présentent  comme  des  grès  grossiers,  d'autres  fois  comme  des 
grès  à  grains  très-fins;  d'autres  fois  aussi  elles  arrivent  à  être  des 
poudingues.  Un  échantillon,  à  cet  état  de  poudingue,  pourrait 
être  confondu  avec  une  roche  que  j'ai  signalée  à  Montigny-sur- 
Armançon  ;  et,  il  faut  bien  le  remarquer,  dans  la  partie  supérieure 
du  dépôt,  au-dessus  du  grès  coquillier.  Tels  autres  échantillons  de 
grès  grossier  ou  de  grès  fin  ont  également  leurs  identiques  à  Mon- 
tigny  et  à  Marcigny  ;  et  finalement  leur  identité  pétrographique 
avec  les  grès  qui  caractérisent  les  couches  de  jonction  du  lias  et  du 
trias  est  aussi  saisissante  que  possible.  Mais  je  n'y  ai  point  ren- 
contré, et  on  n'y  a  jamais  indiqué  de  fossiles;  et  si  le  défaut  de  ces 
témoins  ne  permet  pas  de  déterminer  directement  l'âge  de  ces 
dépôts  non  recouverts,  toujours  est-il  que  les  roches  arénacées  de 
Pierre-Ecrite  doivent  être  associées  au  trias  ou  au  lias,  selon  les 
opinions,  au  même  titre  que  les  grès  fossilifères  eux-mêmes  de  la 
zone  à  Avicula  conforta,  M.  Guillebot  de  Nerville  a  évidemment 
apprécié  les  choses  de  cette  manière  en  dressant  sa  carte  géolo- 
gique du  département  de  la  Côte-d'Or,  puisque  les  points  qui  con- 
finent précisément  à  ceux  que  je  viens  d'étudier,  appartenant  au 
département  de  la  Nièvre,  y  sont  coloriés  de  la  teinte  affectée  par 
cet  ingénieur  à  l'arkose  infra-liasique  et  au  lias  silicifié,  auxquels 
succèdent  bientôt  vers  l'ouest  Tinfra-lias  lui-même  et  le  lias.  Il  y 
aurait,  là  où  s'opère  ce  passage,  d'intéressantes  explorations  à  frire 
en  vue  d'y  rechercher  le  grès  fossilifère. 

Le  grés  des  couches  de  Jonction  en  Bourgogne  est  identique  au 
grés  infra-liasique  des  auteurs,  —  Mauvais  emploi  du  nom  d'ar* 
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kose,  —  En  résumant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
Bourgogne,  il  demeure  donc  établi  que  dans  le  Morvau,  tout 
comme  au  pied  des  Vosges  et  de  l'Ardenne ,  le  grès  de  Vie,  dit 
infra-liasique,  se  reti-ouve  toujoura  semblable  à  lui-même,  consti*» 
tuant  les  couches  de  jonction  (à  Avicula  contorta)  des  marnes  irisées 
et  des  calcaires  liasiques  :  non  pas  seulement  dans  les  collines  qui 
terminent  le  massif  montagneux  au  S.  £.  et  où  les  marnes  irisées 
atteignent  une  épaisseur  de  plus  de  30  mètres,  mais  aussi  bien  dans 
les  ravins  des  environs  de  Semur,où  les  roches  anciennes  poussent 
leurs  derniers  affleurements  au  N.  £.,  et  où  les  marnes  irisées  sont 
réduites  jusqu'à  1  mètre  d'épaisseur,  où  parfois  même  elles  sem- 
blent tout  à  îfait  manquer. 
^  La  conséquence,  c'est  que  le  nom  de  grès  infra-lias ique^  consacré 
au  nordjde  la  chaîne  de  la  Gôte-d'Or,  appartient  aux  couches  de 
Jonction  de  la  Bourgogne,  et  qu'il  y  avait  toutes  raisons  de  ne  pas 
leur  en  appliquer  une  autre.  Encore  moins,  dirions-nous,  celui 
d\uÀose  qu*un  autre,  comme  Ta  fait  IM.  Martin,  qui  a  désigné  par 
ce  nom  la  zone  à  Avicula  contorta  dont  il  forme  le  groupe  inférieur 
de  son  infra-lias,  sans  tenir  compte  des  sens,  différents  de  celui-là 
et  déjà  trop  divers,  que  cette  expression  a  reçus  dans  la  science. 

Résumé  de  la  question  de  l'arkose,  —  Or,  sans  prétendre  traiter 
ici  en  détail  la  question  des  arkosesy  il  me  paraît  cependant  facile 
de  la  résumer  (Ij  en  peu  de  mois  à  Taide  des  coupes  du  Pissou, 
de  Mâlain  et  de  Rémilly  que  nous  avons  déjà  citées  (pages  ^12 
et  Z(13),  et  qui  présentent  la  succession  des  couches  suivantes: 


Grès  à  Jvicula  contorta. 


Marnes  irisées. 


Grès  à  pavé  (sans  fossiles). 


Granité. 


Que  si  Ton  veut,  en  effet,  envisager  d'abord  l'aikose  dans  le 
sens  pétrographique,  comme  l'a  fait  Brongniart  (2),  le  créateur 

(4)  Voir  sur  ce  sujet  les  travaux  de  MM.  Rozet,  Leymerie,  Manès, 
Elle  de  Beaument  et  Dafrénoy,  Coquand,  d'Arcbiac,  etc. 

(2)  Brongniart  réservait  le  nom  de  grès  à  des  roches  formées  exclu' 
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du  mot,  les  exemples  multipliés  que  nous  avons  rapportés,  du  grës 
fossilifère,  ont  surabondamment  montré  que  ce  grès  ne  revêt  jamais 
les  caractères  arkosiens,  tandis  qu'au  contraire  le  signalement  que 
nous  avons  donné  du  grès  inférieur  à  pavé  (page  U\  3)  répond  plei- 
nement à  ces  caractères.  Et  ce  qui  fournit  une  preuve  d'une  bien 
autre  valeur  que  notre  description,  c'est  que  la  pierre  de  Rémilly 
est  précisément  l'exemple  que  Brongniartadonné  pour  son  arkase 
commune^  comme  on  vient  de  le  voir  dans  la  note  qui  précède. 

Envisageons  maintenant  l'arkose  dans  le  sens  géognostique  que 
lui  adonné  M.  de  iBonnard  en  1825.  Ce  sens  est  assurément  bien 
fixé|  puisque  l'auteur  avait  précisément  introduit  l'expression  de 
terrain  d'arkose  (1)  pour  un  ensemble  de  coucbes  arénacées,  carao» 
térisées  par  leur  position  au  contact  des  terrains  primordiaux  et  de»^ 
terrains  jurassiques  ;  ce  qu'il  a  encore  conârmé  dans  son  Mémoire 
de  1828,  où  il  définit  son  arkose  géognostique  par  cette  phrase  2 
«  qui  lie  immédiatement  les  terrains  primordiaux  cristallins  aux 


siuement  de  grains  de  quartz  très-fin.  C'était  pour  lui  une  roche 
simple  ou  homogène;  et  c*est  pour  cela  que  le  grès  ne  figure  pas  dans 
son  tableau  des  roches  composées  ou  hétérogènes  (Journ,  des  mines ^ 
t.  XXXIV,  4  84  3). 

Les  roches  que  nous  appelons  du  nom  depuis  longtemps  usité  d'^/v- 
nacées^  adopté  d'ailleurs  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  de  la 
France^  figurent  dans  le  tableau  de  Brongniart  sous  le  nom  de  roches 
cimentées^  constituant  une  seule  espèce  psammiie.  L'auteur  la  divise 
en  6  variétés  principales,  parmi  lesquelles  : 

<K  Psammitc  quartzeuje,  —  Grains  de  quartz  moyens  essentielle- 
»  ment  prédominants,  avec  quelques  grains  de  feldspath,  de  mica,  etc., 
»  disséminés  {Rémilly,  près  Dijon).  « 

En  4828  {Diction,  des  se,  nat.)  Brongniart  a  créé  le  mot  d*arkose^ 
et,  de  son  ancienne  espèce  psam  mi  te  ^  il  en  a  constitué  3  : 

Psammite  proprement  dit.  —  Grains  de  quartz  avec  argile  et  mica. 

Arkose.  —  Grains  de  quartz  avec  feldspath. 

Macigno.  —  Grains  de  quartz  sableux  avec  mica  ;  ciment  cal- 
caire. 

En  4826  [Ann.  des  se,  nat.j  t.  YIII}  Brongniart  a  fait  dans  son 
arkose  3  variétés: 

Arkose  commune. — Ex  :  Rémilly  —  c'est  l'ancien  psammite  qnart- 
zeux. 

Arkose  granitoïde,  —  Ne  diffère  du  granité  que  parce  qu'elle  est 
formée  par  voie  d'agrégation.  Ex.  :  Les  Écouchets,  avec  oxyde  vert  de 
chrome. —  A  vallon  avec  barytine  lamellaire  — c'est  lancien  psammite 
granitoTde. 

Arkose  miliaire, 

(4)  Ann.  des  mines, ^  t.  X,  p.  206. 
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»  terrains  jurassiques  inférieurs  (1).  »  Or,  tandis  que  le  grès  iafé* 
rieur  à  pavé,  reposant  sur  le  granité,  satisfait  parfaitement  à  ce» 
conditions,  le  grès  fossilifère,  au  contraire,  les  contredit  de  la  ma* 
nière  la  plus  explicite;  puisque,  par  le  nom  même  des  couches 
qu'il  constitue  (couches  de  jonction  du  lias  et  du  trias) ^  il  est  essen- 
tiellement intercalé  dans  les  terrains  secondaires,  et  puisque, 
d'ailleurs,  là  on,  comme  aux  environs  de  Semur,  le  grès  fossilifère 
approche  au  plus  près  du  granité,  il  ne  montre  pas  U  plus  qu'alU 
leurs  les  caractères  minéralogiques  de  Tarkose. 

Ces  simples  rapprochements  suffisent  pour  montrer  que  le  grès 
supérieur  à  Avicula  conforta  ne  peut  à  aucun  titre  recevoir  ie  nom 
d'arkose,  et  que,  si  ce  nom  doit  être  maintenu  dans  le  langage  géo- 
gnostique,  il  ne  peut  appartenir  qu'au  grès  Inférieur  sans  fossiles. 
C'est  en  ce  sens,  en  effet,  que  M.  Manès  Ta  employé  dans  sa  statis- 
tique du  département  de  Saône  «et- Loire.  C'est  aussi  de  cette  façon 
que  l'ont  entendu  la  plupart  des  auteurs,  et  M.  de  Bonnard  lui* 
même,  alors  que  dans  son  Mémoire  de  1828  (page  394)  il  avait 
fini  par  qualifier  ledit  grès  inférieur  d'arkose  proprement  dite» 

Il  est  vrai  que  M.  de  Bonnard,  dans  ce  second  Mémoire,  a  donné 
le  nom  d'arkose  arénacée  au  grès  fossilifère  qu'il  avait  appelé,  en 
ii25^  psammi te  coquitiier;  mais  il  a  expliqué  lui*même(page  360) 
qu'il  n'avait  fait  ce  changement  que  pour  rester  d'accord  avec 
firongniart,  qui  dans  Tintervalle  (en  1820}  avait  modifié  sa  no- 
menclature quant  aux  arkoses.  En  tout  cas,  ce  qu*il  importe  bien 
autrement  de  remarquer,  c'est  que  ce  savant  géologue,  dans  son 
fiemier  Mémoire,  avait  parfaitement  constaté  la  coexistence,  dans 
les  localités  que  nous  avons  indiquées,  à  Rémilly  (2),  au  Pissou  (3), 
à  Mâlain  (&),  du  psammitequartzeux,  reposant  sur  le  granité,  avec 
le  psammite  coquillier  d'un  niveau  supérieur.  Et  si  cependant, 
dans  la  coupe  qu'il  a  donnée  de  la  vallée  de  Mâlain  (5),  il  n'a  fait 
figurer  que  le  psammite  inférieur,  cela  tient  évidemment  à  la 
préoccupation  où  il  était  alors,  que  les  deux  psammites  n'en  fai- 
saient qu'un  géologiquement  et  devaient  être  réunis  dans  son  ter- 
rain d*arkose  et  psammite  (6) ,  immédiatement  appliqué  sur  le 
granité  :  confusion  du  même  genre  (principe  ou  conséquence)  que 


4)  Jnn.  des  mines,  V  sér.,  t.  lY,  p.  385. 

2)  Jbid.,  4"  sér,  t.  X,  p.  242. 

3)  /6/rf.,p.  246. 

4)  Ibid,,  p.  246. 
(5)  Ibid.,  pi.  VII,  fig.  7. 

Ibid^y  p.  447. 


(6) 
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celle  qa^il  avait  faite  (et  qui  a  ëtë  justement  relevëe  par  M.  Marlbi 
comme  je  Tai  dit  plus  haut)  des  deux  lumachelles  (1)  dans  son 
terrain  de  marnes  et  lumachelle  superposé  au  premier»  et  recoureit 
lui-même  par  le  calcaire  à  Gryphites. 

Pour  nous  résumer  sur  ce  point  particulier,  nous  pensons  que 
l'introduction  du  nom  d*arkose,avec  le  sens  nouveau  que  lui  a 
donné  M.  Martin,  ne  peut  qu'ajouter  à  la  confusion  qui  existe 
déjà  dans  la  terminologie  au  sujet  de  ce  mot.  Il  est  bien  évident 
d*ailleurs  que  le  mérite  paléontologique  réel  de  son  Mémoire  n'au- 
rait rien  perdu  à  Temploi  du  nom  consacré  de  grès  infra-^liasiqut 
pour  la  zone  à  Avicula  contoria,  et  qui  même  se  trouve  en  harmo- 
nie avec  la  manière  de  voir  de  Tauteur  quant  à  la  nature  liasique 
de  la  faune  de  cette  zone. 

Continuité  probable  des  couches  de  Jonction  vers  Voues i,  — Bien 
que  mes  observations  autour  du  massif  central  aient  été  assez 
bornées,  elles  me  paraissent  cependant  suffisantes  pour  ni*auto- 
riser  à  penser  que  la  continuité  signalée  jusqu'ici  dans  les  couches 
de  jonction  ne  fait  pas  brusquement  défaut  au  delà  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or,  et  que  le  grès  infra-liasique,  malgré 
les  noms  divers  qu'il  a  pu  recevoir,  doit  régner  aussi  longtemps 
au  moins  que  régnent  eux-mêmes  le  lias  et  le  trias,  jusque  dans 
le  département  de  Tlndre,  par  exemple.  Toujours  est-il  qu'on  ne 
la  saurait  mettre  en  doute  quant  au  revers  du  Morvan  qui  appar- 
tient au  Nivernais,  après  l'exploration  qui  en  a  été  faite  par  la 
Société  géologique  de  France,  dans  sa  session  extraordinaii*e  de 
1858;  qu'elle  a  été  constatée  directement  par  M.  Dufi-ënoy  à 
Decize  (2)  et  à  Lurcy  (3),  département  de  la  Nièvre;  et  qu'il  a  tiré 
des  conclusions  en  ce  même  sens  des  coupes  de  divers  sondages 
exécutés  dans  le  département  du  Cher  (&). 

Existence    démontrée  des  couches  de  jonction  au-dessous  des 


(4)  M.  de  Bonoard  avait  implicitement  reconnu  l'erreur  dans  son 
deuxième  Mémoire  déjà  cité  de  48SI8,  puisqu'il  y  a  indiqué  (page  38S) 
qu'il  pourrait  ôtre  convenable  de  diviser  son  terrain  de  marnes  et 
lumachelle  en  deux  parties,  dont  on  réunirait  l'inférieure  consistant 
en  mornes  irisées  à  Varknse  sous-jacente^  tandis  qu'on  réunirait  la 
partie  supérieure  au  calcaire  à  Gryphites. 

C'est  dans  le  môme  ordre  d'idées  qu'il  avait  fini,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  par  assigner  à  cette  arkose  sous-jacente  le  nom  à'arkose 
proprement  dite, 

(2)  Expl.  de  la  Carte  géoL  de  la  France  y  t.  H,  p.  44  8. 

'3)  Ibid.,^.  259. 

[4)  Ibid,,  p.  247  et  «48. 
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plaines  basiques  de  fJuxois.  —  Aeinarquons  d'ailleurs,  sans  sortir 
de  la  fiourgognCi  que  l'existence  des  marnes  irisées^  et  par  consé- 
quent du  gïès  de  jonction^  au-dessous  des  plaines  liastques  de 
l'Auxois,  a  été  depuis  longtemps  démontrée  par  différents  travaux 
souterrains. 

Puits  de  Poariiy,  Observations  de  M.  ÉUe  de  Beaumont.  —  Cela 
n'avait  pas  échappé  au  coup  d'œil  de  M.  Elie  de  fieaumont,  lors- 
qu'en  interprétant  ta  coupe  d'un  puits  d'épreuve,  percé  à  Pouilly 
pour  l'exécution  du  canal  de  Bourgogne,  il  avait  reconnu  le  trias 
dans  les  marnes  argileuses  vertes,  avec  arkose  aréuacée,  présentant 
U  une  épaisseur  de  1 3"*, 50,  pendant  qu'il  assimilait  les  grès  blancs, 
supérieurs  aux  dites  marnes,  avec  empreintes  de  fougère  (Clathrop- 
teris  meniscoides  de  M.  Ad.  Brongniart)  et  avec  marnes  noires 
ardoisées,  à  un  grès  des  environs  de  Lamarclie  (Haute-Marne),  qui 
n'est  autre  que  le  grès  infra-liasique  (1).  Et  j'ajoute,  pour  com- 
pléter le  parallélisme,  que  les  lumachelles  qui  recouvrent  le  grès 
rappellent  d'une  manière  frappante  certains  calcaires  coquilliers 
accompagnant  les  grès  d'Uettange  et  de  Luxembourg,  dont  elles 
sont  en  effet  les  équivalents. 

Puits  de  Pouillenay.  —  Dans  un  puits  de  recherches  ouvert  à 
Pouillenay  en  1854,  on  a  rencontré  un  grès  dont  un  échantillon 
m'a  été  remis  par  M.  Gollenot  :  c'est  un  grès  gris,  à  cassure  esquil- 
leuse,  à  ciment  calcaire,  tout  à  fait  semblable  au  grès  de  Saint- 
Médard  que  j'ai  signalé  dans  la  Meurthe,  et  renfermant  en  abon- 
dance le  Mytitus  minutas  que  présente  aussi  ce  dernier. 

Souterrain  de Biatsy.-^  Enfin  on  sait  que  le  souterrain  de  Blaisy, 
sous  lequel  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  franchit  le  faîte  sépa- 
ratif  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Saône,  a  traversé  complètement 
les  deux  étages  inférieurs  du  lias  et  presque  toute  la  formation  des 
marnes  irisées.  Il  n'avait  donc  pu  manquer  de  rencontrer  les  cou'- 
c/ies  de  jonction;  et  M,  Zienkowitz  (2),  comme  M.  Guillebot  de 
Nerville  (3),  y  ont  en  effet  signalé  les  grès  qui  caractéi'îsent  ce 
petit  étage  avec  vertèbres  de  sauriens  et  ossements  de  poissons. 
C'est  d'ailleurs  en  partant  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  M.  Guil- 
lebot, dans  les  belles  coupes  géologiques  qu'il  a  données  du  dé- 
partement de  la  C6te-d'0l^,  a  été  très-rationnellement  conduit  à 
admettre  l'existence  souterraine  du  terrain  des  marnes  irisées. 
En  résunïé,  les  longs  développenaents  qui  précèdent  ont  démon- 


i)  Expl.  delà  Carte  géoL  de  la  France,  t.  II,  p.  306  et  34  0. 

[2)  BulL  Soc.  géoL,  V  sér.,  t.  XIV,  p.  774,     • 

[3)  7^/W.,t.XVII,p.  689.       . 

Soc.  geoL,  %•  série,  tome  XXI.  Î8 
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tré  la  proposition  aonoDcéei  à  savoir  :  que,  de  l'Ardenne  au  Mor- 
vao,  les  couches  de  jonction^  caractérisées  comme  roche  essentielle 
par  le  grès  de  Vie  et  comme  faune  par  VÀoicula  conloria^  emîs- 
tent  avec  une  généralité  et  une  continuité  pareilles  à  celles  des 
terrains  du  trias  et  du  lias  qu'elles  séparent,  et  sans  qu^elles  se 
confondent  jamais  avec  ceux-ci.  Et  d'où  ressort  encore  une  Ibis  la 
nécessité  de  maintenir  cette  division  dans  Téchelle  des  temins 
sédimentaires,  si  peu  d'importance  qu'elle  ait  en  épaissear  dans 
nos  contrées,  et  quoi  qu'il  doive  advenir  d'ailleurs  de  son  rhssn 
ment  dans  le  trias  ou  daus  le  lias. 

Les  couches  de  jonction  appartiennent'^ lies  au  lias  oa  au  trias? 
—  De  ce  point  qui  divise  les  géologues,  je  ne  me  suis  pas  préoccu^ 
jusqu'ici  dans  le  cours  de  ce  travail.  Son  objet  était,  comme  je 
l'ai  dit  dès  le  début,  de  faire  connaître  l'étage  du  grès  inâ«-*lla- 
sique  en  lui-même  ;  mais  la  question  du  classement  de  cet  étage, 
pour  secondaire  qu'elle  me  paraisse,  n'en  doit  pas  teoins  être  étu- 
diée ici  sous  la  double  face  paléontologique  et  pélrographique 
qu'elle  présente. 

Point  de  vue  paléontologique. — C'est  au  SQJet  de  la  faune  qa'il  y  a 
surtout  grand  débat  ;  et  nous  avons  d'autant  plus  de  peine  à  en  com- 
prendre l'animation,  que  la  question,  à  notre  sens,  ne  nous  paratt 
pas  susceptible  d'être  résolue  dans  l'état  actuel  des  observations. 

L'argument  employé  par  M.  Martin,  pour  établir  que  la  faune 
de  la  zone  â  A.  contorta  est  liasique  et  non  triasique,  consiste  en 
effet  à  dire  que,  sur  36  espèces  reconnues  dans  ladite  lone,  il  y  en 
a  un  tiers  qui  passent  dans  la  zone  liasique  immédiatement  supé- 
rieure (la  lumachelle),  tandis  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  se  retrouve 
daus  la  faune  du  keuper.  Or,  MiM.  Terquem  et  Pictte<i)  ont  dë|A 
fait  remarquer  qu'un  tel  argument  est  sans  portée,  alors  qu'en 
Bourgogne,  comme  dans  le  reste  de  la  France  et  en  Angleterre 
(j'ajoute  :  et  dans  la  Souabe),  le  keuper  manqua  jusqu'à  oe  jour  de 
fossiles,  et  que  le  terme  de  comparaison  fait  par  conséquent  défaut. 
Mais  je  reproduis  i  objection  en  la  précisant  avec  des  chiffres.  £h 
bien,  sur  les  733  espèces  de  mollusques  qui,  suirant  la  liste  don« 
née  par  Â.  d'Orbigny  (2),  composent  la  faune  de  son  terrain  iif//- 
ferien  (le  keuper),  il  n'y  en  a  que  2  (et  celles-là  sont  du  Wurten»- 
berg)  qui  soient  prises  en  dehors  des  contrées  Alpines  s  do  Tyrol, 
du  Salzbourg  et  de  la  haute  Autriche,  de  la  Styrie,  de  la  Garra- 
thie,  de  la  Garnlole  \  toutes  contrées  que  l'on  peut  dire  anormales, 


1^*- 


Mémoire  cité,  p,  327. 

Prodrome  de  paléontologie ^  t.  I,  p.  %K9, 
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â  raison  des  accidents  de  texture,  de  position,  même  de  composi- 
tion, à  raison  du  polymorphisme,  en  un  mot,  qu*y  présentent  les 
roches  des  terrains  secondaires,  et  qui  témoignent  du  trouble  aU 
milieu  duquel  la  sédimentation  s*y  est  accomplie.  Et  voilà,  par 
conséquent,  dans  quelles  conditions  et  à  quelles  distances  M.  Mar- 
tin a  dû  aller  chercher  des  faunes  de  comparaison  pour  les  ter- 
rains de  la  Bourgogne!  Nous  n'hésitons  pas  à  penser  qu'à  procéder 
ainsi  on  sort  des  bornes  raisonnables  de  l'induction,  et  qu'à  défaut 
de  termes  de  comparaison,  il  n'y  a  autre  chose  à  faire  que  de 
s'abstenir  de  comparer,  et  que  de  conclure,  sur  la  question  paléon- 
tologique  pendante,  en  se  bornant  à  enregistrer  ce  qui  est  hors  de 
conteste,  à  savoir  :  1*  que  le  Jacies  générai  de  la  faune  de  la  zone 
à  A.  contorta  est  plutôt  triasique  que  liasique  —  et  ce  point-là  est  à 
l'avantage  des  triasistes  ;  2^ —  et  celui-ci  est  au  contraire  invoqué 
par  les  liasistes  —  que  cette  faune  a  un  certain  nombre  d'espèces 
communes  avec  les  couches  de  la  lumachelie  :  nombre  qui,  en  ce 
qui  concerne  la  Gôte-d'Or,  serait  de  12  selon  IVJ.  Martin,  et  seule- 
ment de  5  (sur  36)  selon  MM.  Terquem  et  Piette  (1). 

Au  surplus,  ces  deux  faits  conspireraient  en  faveur  de  l'opinion 
qui  considère  la  faune  en  question  comme  une  faune  de  transi- 
tion, de  jonction,  laquelle,  prise  dans  son  ensemble,  reçoit  de 
cette  définition  même  un  certain  cachet  d'autonomie.  En  tout 
cas,  cette  opinion  doit  paraître  la  plus  pratique,  après  la  démon- 
stration, donnée  déjà  tant  de  fois  dans  le  présent  travail,  de  la 
nécessité  de  conserver,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  une  division 
géologique  correspondante  au  grès  infra-liasique.  Et  c'est  certai- 
nement d'ailleurs  celle  que  se  formera  le  géologue  qui,  sans  se 
préoccuper  outre  mesure  de  l'autopsie  paléontologique,  voudra 
bien  nous  suivre  sur  le  terrain  ;  car  nul,  au  vu  des  lieux,  ne  peut 
manquer  d'être  frappé  de  ce  fait  écrit  dans  les  coteaux  de  la 
Lorraine,  à  savoir  :  qu'entre  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  et  les 
marnes  versicolores  du  keuper  il  y  a  un  système  de  couches  qu'on 
ne  saurait  confondre  ni  avec  l'un  ni  avec  les  autres. 

Aussi  bien  les  considérations  paléontologiques  que  l'on  peut 
justement  tirer  du  rapprochement  d'éléments  vraiment  compa- 


(4)  Le  recensement  des  fossiles  de  la  zone  à  Atffeaia  contorta  éii 
ouvert  de  trop  fraîche  date  pour  qu*tl  ne  soit  pas  encore  extrômement 
imîoniplet.  Il  nous  paraît  donc  fort  prémataré  de  lui  appliquer,  pour 
en  tirer  des  cooclusions  quelque  peu  probantes,  la  méthode  des  com* 
pafaisons  numériques  dont  on  fait  aujourd'hui  un  si  fréquent  et  (pen« 
aons*nous}  un  trop  fréquent  usage  en  paléontologie. 
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rables  entre  eux,  parce  qu^ils  sont  empruntés  aux  faunes  des  di- 
vers étages  d'nne  même  contrée,  viennent  appuyer  l'opinion  doDt 
il  s*agit.  Il  résuite,  en  effet,  du  tableau  n^  4  donné  par  M.  Martin 
dans  son  ^Jémoire  sar  Cin/ra-ltas  tle  la  C6te-<C0r  (page  62),  que,  sur 
196  espèces  que  renferment  ensemble  la  lumachelle  et  le  foie-de- 
veau  (cette  réunion  forme  le  groupe  hcUanglcn  de  M.  Stoppanij, 
il  y  en  a  AS,  soit  23  pour  100  qui  lui  sont  communes  avec  la  zone 
à  Gryphœa  arcuata^  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  13,  soit  7  pour  100, 
qui  se  retrouvent  dans  la  zone  à  Jvicula  coniorta.  Or  M.  René- 
vier,  dans  une  note  récemment  adressée  à  la  Société  géologique 
de  France,  constate  des  résultats  pareils  sur  la  côte  N.  E.  du  lac 
de  Genève  ;  ce  qui  le  conduit  à  conclure  que  la  zone  hettangienne 
et  la  zone  à  A.  rontortn  sont  indépendantes  Tune  de  Tautre,  et 
bien  qu'il  soit  néanmoins  porté  à  considérer  cette  dernière  zone, 
quant  à  présent,  plutôt  comme  liasique  que  comme  triasique. 
Ou  sait  d'ailleurs  que  IVI.  Stoppani  lui-même  admet  celte  indé- 
pendance;  et  telle  est  aussi,  dans  l'autre  camp,  l'opinion   de 
MM.  Terquem  et  Piettc.  Ainsi,  le  seul  résultat  paléontologiquc 
qui  paraisse  bien  établi,  c'est  que  loin  de  démembrer  par  le  haut 
l'étage  sinémurien  de  A.  d'Orbigny,  pour  en  exclure  le  calcaire 
à  Grypkées  arquées,  comme  l'a  proposé  M.  Martin,* il  y  a  lieu  de 
le  démembrer  par  le  bas  pour  en  faire  sortir  la  zone  à  J.  contorta^ 
et  constituer  ainsi,  de  ladite  zone,  une  division  à  part;  quoi  qu'il 
doive  advenir  d'ailleurs  de  son  attribution  au  lias  ou  au  trias. 

Point  de  vue  pétrographique  et  strati graphique,  —  Cependant,  si 
Ion  considère  seulement  cette  question  au  point  de  vue  des  rap- 
ports pétrographiques  et  stratigraphiques,  c'est  une  chose  assuré- 
ment très- frappante  que  le  passage  et  les  liaisons  du  grès  dit  infra- 
liasique  avec  les  marnes  irisées  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Lorraine: 
les  assises  les  plus  élevées  de  celles-ci,  qui  affectent  la  couleur 
blanchâtre  et  verdâtre,  alternant  habituellement  avec  de  minces 
bancs  de  grès  blanc,  pendant  que  les  assises  les  plus  basses  du  grès 
sont  intercalées  de  feuillets  d'argile  noirâtre.  Voltz  avait  signalé 
ces  affinités  dès  1823  pour  la  localité  de  Yic,  et  les  auteurs  de  la 
Carte  géologique  de  la  France  les  ont  constatées  en  maints  endroits 
sur  le  revers  des  Vosges.  Mais,  pour  les  mettre  particulièrement 
en  lumière,  je  rapporterai  quelques  ei^mples  qui  me  paraissent 
inatructifs  entre  beaucoup  d'autres  ;  ils  sont  prit  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe. 

Ravin  de  Saint-Phlin,  —Le  premier  est  pris  en  un  petit  ravin  sitoë 
à  l'est  de  la  ferme  de  Saint-Phlin ,  à  8  kilomètres  en  amont  de  Nancy, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meurthc,  où  il  vient  perdre  ses  eaux.  Ce 
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ravin  a  sou  origine  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  qui 
constitue  tout  le  plateau  ;  et  la  dernière  roche  qui  soit  visible,  un 
peu  au-dessus  du  chemin  qui  suit  là  le  pied  du  coteau,  consiste 
en  un  mince  lit  de  dolomie  blanchâtre,  marneuse,  bien  caractë- 
tériséc  pour  appaiienir  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  keuper, 
lequel,  d'ailleurs,  se  développe  à  quelques  pas  plus  en  amont, 
dans  une  tranchée  faite  à  l'occasion  du  chemin  de  fer.  Or,  c'est 
entre  ces  deux  niveaux  ainsi  définis,  et  dont  l'intervalle  mesure, 
par  conséquent,  toute  l'épaisseur  des  couches  de  jonction^  que  l'on 
observe,  ou  plutôt  que  Ton  observait  il  y  a  une  vin[;taine  d'an- 
nées, à  partir  du  haut  du  ravin,  la  succession  des  bancs  ci-après: 
argile  rouge  (3"*,20),  —  schiste  ardoisier  (3", 70),  — grès  sableux 
en  gros  bancs,  — grès  calcaire  moucheté  d'oxyde  de  manganèse.— 
Ces  deux  variétés  de  grès  alternent  plusieurs  fois  ensemble,  et  au 
milieu  d'elles  sont  intercalées  des  roches  d'june  apparence  keupé- 
rienne,  à  savoir  :  dolomie  grise,  toute  pénétrée  de  coquilles  indis* 
cernables,  et  qui  rappelle  tout  à  fait  une  dolomie  coquillière  appar- 
tenant au  keuper  et  dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  les  vides'  dont 
elle  est  criblée,  et  qui  résultent  de  sa  structure  coquillière  (1),  sont 
comme  saupoudrés  de  strontiane  sulfatée  blanche.  —  Banc  consis- 
tant dans  sa  moitié  supérieure  en  une  roche  d'un  gris  foncé,  très- 
compacte  et  d'apparence  dolomitique,  tandis  que,  dans  l'autre 
moitié,  elle  présente  l'aspect  gréseux  avec  des  traces  de  charbon 
fossile  et  une  couleur  beaucoup  plus  claire.  — Vers  le  bas  du  ravin, 
il  y  a  un  gros  banc  de  grès  calcaire  exploité.  —  Plus  bas  encore,  une 
carrière  est  ouverte  sur  un  banc  d'une  roche  extrêmement  dure, 
sorte  de  brèche  essentiellement  formée  d'une  pâte  gréseuse,  au 
milieu  de  laquelle  se  montrent,  outre  quelques  galets  de  quartz, 
des  fragments  anguleux  fondus  dans  la  pâte  et  qui  sont  eux- 
mêmes  ou  quartzeux  ou  dolomi tiques.  La  conpe  se  termine  dans 
un  mince  lit  de  grès  argilo*schisteux  de  couleur  soit  gris-verdâtre, 
soit  ocreuse,  qui  présente  des  impressions  végétales  :  le  Clathro" 
pteris  mcniscoides  (Ad.  Brongn.)  et  un  Equisetum  (2).  C'est  ci  le  lieu 


(4)  Cette  structure  rappelle  en  môme  temps  le  grès-lumachelle  à 
ÇxpricardiajpTès  de  Saint-Nicolas. 

(î)  Le  ravin  dont  il  s'agit  est  aujourd'hui  planté  de  vignes,  et  on 
n'y  peut  plus  rien  voir.  II  est  pour  aioii  dire  effacé,  et  je  n^aurais  po 
en  reconnaître  l'emplacement,  en  4  863,  s'il  n'était  accusé  par  un 
petit  tuyau  établi  sur  le  bord  du  fossé  de  la  route,  poui^  donner  écoule- 
ment à  la  fontaine  qui  existait  antérieurement  dans  le  ravin.  Lors  de 
la  construction  du  pont  sur  lequel  le  chemin  de  fer  et  le  canal  fran- 
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de  rappeler  uue  remarque  déjà  faite»  à  savoir  :  que  la  fou(;èce, 
appelée  Ctathrapteris  meniscoidesy  a  été  signalée  par  M.  Eliedc 
Beaumpnt  en  deux  poiuts  :  près  de  Pouilly  en  Auxois,  et  au  mont 
Saint'Etienoe,  prés  de  Lainarclie  (Haute-Marne)  ;  et  bien  incon- 
testablement chaque  fois  dans  le  grès  dit  infra-liasique,  et  méme^ 
tout  comme  dans  le  ravin  de  Saint-Phlin,  dans  les  assises  de  ce 
grès  qui  se  tient  le  plus  intimement ,  par  Tintercalation  des 
argiles  vertes,  avec  les  marnes  irisées  (1). 

Fallée  du  Madon,  —  Je  citerai  pour  deuxième  exemple  le  co- 
teau escarpé  situé  sur  la  rive  droite  du  iVJadon,  au  nord  un  peu 
est  de  Gerbécourt»  et  dont  la  constitution  est  représentée  par  la 
périe  descendante  que  voici  :  1°  schiste  ardoisier  ;  2^  grès  en  bancs 
minces  alternant  avec  des  marnes  gris  verdâtie  et  de  la  dolomie  (2} 
grisâtre,  babitueilemeut  associée  au  keuper;  3°  grès  calcaire  eo 
gros  bancs,  blanc  grisâtre,  dur,  à  grains  très-fins,  sans  ciment 
visible,  renfermant  seulement  quelques  feuilles  extrêmement 
minces  d'argile  verdatre  un  peu  micacée.  —  J*y  ai  recueilli^  en 
place^  une  dent  de  saurieu  de  7  millimètres  de  diamètre  et  très- 
peu  altérée  :  son  émail  est  seulement  devenu  noir.  Dans  un  bloc 
de  pareil  grès,  mais  qui,  du  haut  de  Tescarpement,  était  tombé  à 
son  pied,  en  sorte  que  je  ne  puis  pas  dire  quelle  était  sa  relation 
précise  avec  le  banc  du  saurien,  j'ai  tix)uvé  les  coquilles  ordinaires 
de  la  zone  à  A»  contorta^  et  nommément  le  Sçliizodus  Ewtildi^  — 
&°  schiste  ardoisier  ;  et  plus  bas  les  marnes  irisées  bien  caiacté- 
risées,  où  reparaissent  intercalées  les  marnes  gris  verdâlre  et  |a 
dolomie  grisâtre  observées  déjà  au  niveau  du  grès. 

y(Ulée  du  Brénon, — Pour  troisième  exemple  de  reucbevétvement 
du  grès  dit  infra-liasique  et  des  marnes  du  keuper,  je  citerai  la 
coupe  que  présente  la  berge  du  Brénon,  entre  Vezelise  etHoudre- 
ville.  Le  bas  de  cette  coupe  consiste  en  une  nombi-euse  répétition 
de  bancs  minces  de  marnes  violâtres  ou  blanchâtres,  tout  pénétrés 
de  strontiane  sulfatée  fibreuse,   avec  bancs  intercalés  formés  de 

chissent  ensemble  la  Meurthe  en  face  de  Saint-Phlin,  on  avait  établi, 
tout  près  de  la  ferme,  des  fours  où  Ton  fabriquait  de  la  chanx  hydraa- 
lique.  J'ai  pu  observer  aussi  en  ce  poiot  là  la  succession  du  sct^iste 
ardt)isier,  de  l'argile  rouge  et  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  ;  et  c'est 
môme  dans  cette  coupe  que  j'ai  pu  mesurer  les  épaisseurs  données 
ci-dessus  des  deux  premiers  de  ces  groupes.  Au  surplus  j'ai  recueilli 
et  conservé  tous  les  échantillons  des  différents  bancs  que  j'ai  indiqués 
dans  le  ravin  de  Saint- Phlin. 

(1)  ExpL  de  la  Carte  géol,  de  France,  t.  II,  p.  305  et  3H. 

(2}  Analysée  par  Braooonot. 
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sortes  de  Septaria  ou  masses  lenticulaires  de  dolomîe  brunâtre  et 
renfermant  le  même  minéral.  On  aperçoit  au  couronnement,  et 
inconteatableinent  subordonné  dans  le  système  du  keuper,  un  gros 
banc  consistant  en  une  dolouiie  coquiUière,  également  stronliani- 
fèrci  (1),  d'un  gris  clair,  et  tout  analogue  à  celle  que  nous  avons 
citée  dans  le  ravin  de  Saint-Phlin,  mais  enclavée,  en  ce  dernier 
point,  dans  le  grès  infra-liasique.  £lle  est  surmontée  par  un  banc  de 
dolomie  compacte  passant  au  grès  ou  de  grès  dolomitique.  Le  grès 
sableux  normal  se  montre  un  peu  plus  baut  dans  les  vignes,  et  le 
calcaire-lias  oocupe  ensuite  le  plateau  au  sud  (2). 

Les  exemples  qu'on  pourrait  citer  de  pareils  laits  seraient 
extrêmement  nombreux,  comme  nous  l'avons  dit,  et  nous  noQs 
bornerons  à  indiquer  encore .  particulièrement  les  environs  de 
fiainville-âikx-Miroifs,  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  et  ceux  de 
MonceU  dans  la  vaUée  de  la  Seille* 

Or,  pendant  que  les  affinités  sont  si  manifestes  entre  le  grès  dit 
infra-liaiique  et  le  beuper,  la  démarcation  est,  au  contraire,  nel- 
temeat  marquée  entre  ce  grès  et  l'étage  du  calcaire  à  Grypbées  ar- 
quées, puisqu'ib  sont  babitœllement  séparés,  comme  on  Ta  vu 
(aa  moins  depuis  le  Luxembourg  jusque  dans  le  département  des 
Vosges)^  par  un  banc  d'argile  rouge.  Volts  avait  indiqué,  dans  sa 
coupe  des  environs  de  Vie,  entre  ces  deux  divisions  géologiques, 
viQe  mince  9MÙ$e  de  sch'uus  m^rnêux  gris  qu'il  associait  d'ailleurs 
(car  c'est  plutôt  un  calcaiffe  fissile)  au  calcaire  i  Grypbées  arquées, 
et  que  l'on  a  pu  confondre  quelquefois  avec  les  scbistes  ardoisiers 
subordonnés  au  grès,  en  voyant  dans  cette  similitude  un  motif  de 
rattaclier  ledit  calcaire  au  grès.  Mais  cette  confusion  n'est  ioif- 
jours  plus  possible  depuis  la  découverte  du  banc  inteimédiaire 
d'ailgiie  rouge;  et  j'ai  pu  ra'assurer  de  plus  que  les  scbistes  gris 
dont  il  s'agit,  particulièrement  exploités  dans  la  commune  deLidre- 
zii^t  au  nord  de  Dienae,  pour  en  faire  des  dalles,  appaitiennent 
bien  au  eakaire  à  Grypbées  arquées;  car,  en  ce  point-là  même, 
Tar^ile  rouge  se  montre  intercalée  entre  le  scbiste  grts  et  le  grès. 

Cet  ensemble  de  faits  vient  évidemment  apporter  son  appui  à  l'o- 
pinion des  patéoutologistesqui,  comme  M.  Oppel,  MM.Terquem 
etPktie,  comme  les  géologues  suisses  et  d'autres  encore,  associent 


(4)  La  stroQtiane  sulfatée  est  très- répandue  en  Lorraiûe  dans  la 
partie  supérieure  des  marnes  irisées. 

(2)  C'est  saos  doute  au  sommet  do  cet  escarpement  du  Brénon  que 
M.  Lebrun  a  annoncé  avoir  trouvé  des  fossiles  triasiqnes  [BulL  Soe, 
géol.,  %•  sér.,  t.  IX,  p.  688  et  589). 


au  trias  Tétage  du  giès  dit  infra-liati<|ue  on  à  Aviruta  contorta; 
et  elle  est  encore  corroborée  |)ar  ce  fait  :  que  1«  Clailiropteris  me- 
nUcoidesy  trouvé  à  diverses  l'éprises  dans  ce  grès,  a  déjà  été  signalé 
dans  le  trias  par  feu  Puton  :  à  savoir,  dans  le  grès  bigarré  de 
Huaux  (Vosges)  (1).  Il  est  très-yrai  que  A.  d'Orbigny  a  indiqué 
cette  plante  comme  sinémurienne.  IVJais  n'y  a-t-iL  pas  là  une  pé- 
tition de  principe,  couune  Ton  en  £»ictrop  souvent?  Ce  jugement 
ne  résulte-t-il  pas.de  ce  que  les  localités,  auxquelles  cette  plante  a 
été  attribuée  par  Tauteur  du  Prodrome  de  paléontologie^  auront 
été  mal  à  propos  rapportées  à  letage  sînémurien  (3) ? 

Mais  ce  qui  vient  ajouter  un  grand  poids  aux  considérations 
précédentes  pour  justifier  le  rappixKhement  de  la  zone  à  Avicula 
contona  avec  le  trias,  c'est  l'identité  (à  se  méprendre,  nous  le  ré- 
pétons) qui  existe  à  plus  de  50  lieues  de  distance  :  d'une  part, 
entre  la  lumachelleà  Cypricardia  de  Saint-Nicolas,  partie  Intégrante 
de  ladite  zone,  et,  d'autre  pari,  la  iumacbelle  I  de  la  coupe  da 
Pissou  près  Dijon,  dont  le /^cirs  est  si  bien  keupéiien  que  M.  Map- 
tin  (3)  n'était  pas  éloigné  de  la  considérer  comme  dépendant  du 
keuper.  Sans  doute  nous  ne  donnerions  pas  une  aussi  grande  valeur 
au  caractère  pétrograpbique,  si  le  classement,  objet  de  la  contro- 
verse, pouvait  être  déduit  du  caractère  paléontologique  ;  mais 
alors  que  ce  critérium  manque,  par  défaut,  dans  l'état  actuel  des 
observations,. comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  d'un  point 
de  comparaison  rationnelle  pour  la  faune  du  grès  infra*liasique, 
il  faut  bien  s'en  prendre  a  la  pétrographie;  et  il  n'est  que  logique 
d'flqppuyer  sur  cette,  base  les  seules  conclusions  qu'il  y  ait  lieu, 
nous  semble-t-il»  de  tirer  quant  à  présent. 

Il  y  a  plus  de  raisons  powr  rattacher  les  couches  de  Jonction  au 
trias  quau  lias,  —  C'est  pour  cela,  et  en  raison  du  cachet  partica* 
lièremeot  triasique  que  présentent  les  fossiles  de  la  sone  à  jévieulm 
contortOy  que  je  suis  conduit,  tout  en  reconnaissant  la  question 
pour  très-oontrovei'sable,  comme  je  le  disais  dès  le  début,  k  incli- 
ner plutôt  vers  l'opinion  de  M .  Oppel,  revenant  ainsi,  à  l'impres- 


(1)  Mém.  Soc,  d^hist.  nat,  da  départ,  de  la  Moselle^  M^tz,  IS4&, 

p.  51. 

(î)  A.  d'Orbigny,  Cntirs  de  palcnntoln^ic^  V  vol.,  p.  448.  —  On 
▼oit  cités  eu  effet,  parmi  les  gisements  du  lÀlathropteris  meniscoîdes, 
Pouilly  en  Auxois  et  Lamarche  (Haute-Marne),  où  cette  plante  se  trouve 
précisément  dans  le  grès  infra-liasique,  dans  les  couches  de  Jonction 
dont  le  classement  fait  question. 

(3)  Mémoire  cité,  p.  4  2.  .  . 


sîooqae  j'aTaisKafiporiëe  d«  mon  voyage  de  1828  daus  la  Souabe^ 
et  sous  laqueUe  avait  été  conçu  le  mémoire  déjà  cité,  publié  en 
18^3.  Que  SI  cependant,  dans  la  légende  de  la  carte  géologi^^Ue 
de  la  Meurtlie,  j'ai  rangé  la  lone  à  Apieula  contorta  sous  Tacco- 
lade  du  terrain  liasigue^  en  lui  donnant  le  nom  de  grès  infra^Ua-' 
siqae^  c'a  été  d'une  part  pour  mettre  mon  travail  eti  rapport  avec 
la  carte  géologique  de  la  France,  et  de  l'autre  pour  une  raison 
paléontologique  qui  u'avait  pas  une  très^grande  valeur,  puisque 
les  progrès  de  la  science  sont  venus  l'infirmer.  C'était  la  présence 
d'une  coquille  du  genre  Gervillia  que  j'ai  signalée  ci-dessus  dans 
le  grès  de  Vie,  genre  qui  était  alors  considéré  comme  ne  se  trou- 
vant que  par  exception  au-dessous  des  terrains  jurassiques,  qu'il 
indiquait  donc|^8spéciale0ient(l)«  Or  on  sait  oe  qu'il  est  advenu 
de  ce  principe,  depuis  que  M.  Quenstedt,  ayant  pu  observer  la 
charnière  de  VJpteuia  socialiSy  ce  fossile  si  abondant  dans  le  mus^ 
ekelkalk  et  si  caractéristique,  y  a  constaté  des  dents  propres  au 
genre  Gervillia;  tandis  que  ÏJpfcula^  genre  tout  voi«n,  est  au 
contraire  connu  pour  avoir  une  charnière  édenlule,  et  par  où  il  se 
.  distingue  précisément  de  la  Gervillia, 

Au  surplus,  et  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  quelle  que  doive  être  la 
solution  de  la  question  de  limite  entre  le  lias  et  le  trias,  la  carte 
géologique  de  la  France,  non  plus  que  celle  de  la  Meurthe,  n'en 
auront  pas  à  recevou*  de  modifications;  et,  si  lopioion  prévaut  pour 
laquelle  j'incline,  cela  n'iuiira,  en  définitive,  d'autre  conséquisnce 
qu'un-  changeinent  de  nom.  Au  lieu  de  s'appeler  grès  infra^Uu" 
,  siqae ^Vétaf^e  des  caufihes  ele  jonction  devrait  alors  s'appeler  grès 
suftra^keupériett^.nom  sons  lequel  nous  l'avions  désigné,  d'ailleucs, 
dès  l'origine  de  nos  études  si|r  la  gédogie  lorraine.  Mieux  vau- 
drait, dans  tous  les  cas,  lui  donner  un  nom  uiiivoque  (nous  n'osons 
pas  en  proposer),  qui  porterait  avec  lui  le  cachet  de  la  neutra- 
tralité. 

FossiUê  dans  le  Keuper  supérieur  de  la  Lorraine,  —  La  question 
paléontologique  ne  pouvant  être  résolue,  comme  nous  l'avons  fait 
voir,  tant  que  l'on  ne  sera  pas  à  même  de  faire,  poui?  nos  contrées,  la 
comparaison  des  fossiles  du  grèd  iofia-Uasique  avec  ceux  du  keu- 
per  des  mêmes  contrées,  c'est  donc  à  la  recUeralie  de  ces  demie» 
que  l'on  doit  aujourd'hui  particutièremcot  s'appUquer.  Or,  s'il -est 
vrai  qu'il  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  aucun  fossile  daus  les  marnes 
irisres  de  la  Bourgogoe;  s'il  est  également  vrai  qu  ils  sont  excès- 
sivcinetit  rares  dans  l'est  de  la  France  en  général  (tout  comme  en 


■^ 


(4)  A.  d'O^bigpy,  Cours  de  p<^ié<fn4olçgie  V  vol.,  p.  387. 


IlO  tlÂifCB  M  20  nm  iMA. 

Soiiabe),  ib  n'y  niMiquonC  i^urtout  pat  KHit  à  fût;  et  l'on  «e  troa- 
perait  à  croire  que  la  typa  marin  du  kaupar,  si  déraloppé  dmaa  le 
Tyrol  et  daat  les  pays  SToisinants,  ae  soit  pas  du  tout  repr^aenté 
en  Larraîne.  Il  ^  a  plus  da  quaraate  an«,  en  effet,  que  j'ai  enroyé 
au  cabinet  de  l'Ecole  des  mines  des  lossiles  recueillis  par  moi  aux 
environs  de  Vie,  dans  les  marnes  irisées,  mais  qui  malheoreuaa- 
ment  n'ont  pas  été  jugés  dëterminaUes  jusqu'ici*  Ik  sont  en  trèa- 
pntit  nombre  et  ont  été  observés  aussi  en  uès^peu  de  pointa;  mais 
il  n'en  est  que  plus  important  de  les  signaler  Ji  l'attention  des 
géologues,  austt  bien  que  ceux  qui  ont  été  indiqués  dana  le 
département  de  la  Moselle  ;  et  c'est  par  là  que  je  terminerai  ce 
Mémoire. 

Je  rappelle  que,  dans  mon  Àp€Pça  ée  la  tomitètutiom  géoiagéfme 
de  im  JHeurtkt^  j'ai  fait  trois  divisions  dans  les  nuroes  îriséee,  et 
j'ai  à  peine  besoin  de  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  Isasitea  dm  la 
division  (pJéfêMire  fie  lettenkohle),  qui  pourrait  à  aussi  bc»  titre 
être  rattachée  au  musdbelkalk,  dont  elle  présente  k  peu  prèa  la 
faune.  Il  tie  peut  s'agir  que  de  la  division  supérieure  eonfinaat  au 
grès  infra-liasique,  et  que  j'ai  appelée  grpfiéê$ét>iùmi€  snftéHêmn. 
Or  eette  division  occupe,  dans  la  Tallée  de  la  Soille,  une  épaisseur 
d'à  peu  près  S5  mètœs}  et  c*est  dans  la  moitié  la  plus  élevée,  au- 
dessus  àvk  gypse,  à  15  mètres  environ  ai^deaKNis  du  gfèa  iofra- 
Uasique,  que  les  fossiles  ont  été  rencontrés,  et  par  eoneéqoent  en 
plein  beuper,  sans  aucun  doute  possible.  Cest  aussi,  du  reste, 
dans  la  partie  ainsi  dé6nie  que  les  traits  caraeiéristiques  de  œ 
terrain  sont  le  plu»  accentués.  G^est  là  que  les  bandea  versicolores 
qui  le  constituent  étalent  leurs  plo»  vives  bariolurea  et  qn*elles 
sont  le  plus  profondéiiient  ondulées,  festonnées.  Dana  ces  bandes 
marneuses  sont  interstratifiéa  de  nombreux  bancs  d'une  dolmiik 
de  couleur  claire,  tirant  sur  le  vert  d'aau  ou  sur  le  gria,  très* 
argileuse  et  très-gelive  en  général.  Ils  sont  habituellement  fort 
mincea,  ie  réduisant  même  parfois  à  quelques  œntimètrea.  Cette 
dolomie  (qui,  par  tous  ses  caractères,  se  distingue  d'aitiears  trèu- 
bien  de  la  dolomie  du  groupe  méyen,  de  notre  dolomié^moetiom) 
iorme  même,  dans  Ica  coupes  où  on  l'observe,  plutôt  dus  «ligne- 
ments  de  pierres  oomino  grossièrement  ëquarriea,  plus  ou  moins 
séparées  les  unea  dea  autres,  que  des  coocbcs  absolument  continues; 
et  c'est  là  sans  doute  un  effet  du  retrait,  et  tout  à  k  fois  des  bri- 
sures résultant  des  eourbui^es  que  les  couchée  du  terrain  ont  eu  à 
subir. 

C'est  dans  un  de  ces  petits  bancs  que  j'ai  pu  Toir  pour  la  pre* 
mière  foie  de^  (ossilea  dant  le  keuper.  Vdb^mA&tk  a  été  faite  en 


sortant  de  Vie  par  U  route  dç  Çhàtç^u^aliDS,  sur  la  l^'gç  4rpi|te 
.  de  ladite  route  et  avan^  d'arriver  au  cbeiniu  4u  Télégir^iplie,  1^ 
bauc  en  question  n'a  guère  plus  de  10  centii|iètres  dVp^issem-,  et 
il  est  composé  de  deux  plaquçs  de  différente  couleur  qii'on  dirait 
soudées  ensemble,  commit  dans  un  dopiino.  L'inférieure  ^t  formée 
par  de  la  dolomie  blanchâtre  et  compaetei  absolument;  ex^iiiple 
de  fossiles  ;  la  supérieure  consiste  en  un  calcaire  g^is  c(^ir  pu  gris 
de  fumée,  tout  carié,  formé  qu'il  est  par  un  agrégat  de  coquilles  ; 
et,  malgré  cette  différence  d'aspect,  il  n'en  est  pas  moif^doloifii^* 
que,  d'après  l'analyse  que  le  savant  chimiste  Braconnqt  4  bien 
voulu  en  faire  à  ma  demande.  Les  coquilles. sont  des  bivalves  qui 
présentent  toutes  une  grande  similitude  entre  elles,  inai^qui  sont 
peu  distinctes;  il  ne  reste  rien  du  test.  On  y  peut  cependant  d^ 
mêler  une  espèce  à  valves  peu  renflées,  symétriques,  4e  dimen^ 
sions  variables^  mais  qui  vont  jusqu'à  plus  de  2.  cei^Minètreq  en 
longueur  et  en  largeur.  Les  vides  de  la  roche  sont  remplis  d^.cbau^ 
spathique  avec  traces  de  strontiane  sulfatée  rose,  cf  minéral  ai 
habituel,  comme  on  l'a  déjà  dit,  dans  la  pi^rtie  supéne^r^  du  keu- 
per  ;  et,  chose  à  remarquer,  aussi  bien  daqs  la  Souab^  que  dl^QS 
la  Lorraine. 

J'ai  retrouvé  le  banc  coquillier  dont  il  s'agit  avec  les  i^)émes  acci- 
dents de  struclurçet  de  couleur,  ideutique  enfin  à  lui-même,  dans 
quatre  autres  communes  de  la  vallée  de  la  Seille,  à  savoU*  \  JvivrQr 
court  (5  kil.  vers  le  sud  de  Vie),  Saint-Médai'd,  Kerprich  (où  je  Tai 
montré  ^  M.  Deshayes  en  1837)  et  Guénestrgff  (ce  dernier  point 
situé  k\U  kil.  au  N.  £•  de  Vie).  £t  si  l'on  considère  qu'il  s'agit  d'une 
assise  de  10  centimètres  seulement,  peknlue  au  milieu  d'un  sys- 
tème de  couches  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  exploitation  de  car- 
rières qui  puisse  la  mettre  à  jour;  et  qu'il  eût  fallu,  par  consé- 
quent, pour  la  retrouver,  chercher  minutieusement  au  milieu 
des  cultures,  on  couiprend  qu'il  y  ^  tout  lieu  de  penser  que  ladite 
assise  existe  en  bien  d'autres  points  que  ceux  où  j'ai  pu  l'observer, 
et  dopt  les  e)^tvêtnes«  d'ailleurs,  spot  éloignéa  de  plus  de  20  Inlo- 
Qiè^rçs,  et  qu'elle  cço^ti^ue  uoi  véritable  horisom  dont  l'exploration 
paurra  conduira  à  des  déoçiwertes  p^léootologiqvet  importantes, 
eu  égsu'd  à  li^  questiou  pendante. 

Dans  cette  même  division  supérieure  du  keuper,  et  à  peu  pvès 
au  même  niveau  que  le  banc  qui  vient  de  nous  oeoaper,  il  se 
ti*ouve  encore  d'autres  assises  fossilifères.  Je  les  ai  observées  sur  le 
petit  chemin,  tracé  le  long  du  coteau,  qui  conduit  de  Vie  à  Sali- 
vai, et  mieux  encore  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure  d'une  car- 
rière de  piene  à  plâtre  située  près  de  ce  d^i;iiieff  lùUage*  Ce  sont 
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ici  des  calcaires  d'apparence  doloinitîque,  blanc  jaunâlre,  formés 
d'un  agrégat  de  très-petites  coquilles,  et  qui  paraissent  comme 
cariés.  On  y  peut  discerner  quelques  valves  de  mollusques  acépha- 
les, mais  non  déterni inables,  ainsi  que  des  gastéropodes  en  forme 
de  vis,  à  spires  très-détachées  (1).  Ces  coquilles  en  vis  avaient 
été  signalées  déjà  par  Tollz  au-dessus  de  la  carrière  à  plaire  de 
de  Salivai.  J'ai  aussi  observé,  à  ce  même  niveau,  la  même  roche 
coquillière  près  de  Lesse,  village  situé  à  20  kilomètt  es  vers  le  nord 
de  Vie,  tout  près  de  la  limite  nord  du  département. 

Il  convient  d'ajouter,  pour  ne  rien  omettre,  que  M.  Guibal  a 
indiqué  une  coquille,  la  Posldonia  keuperina  (Vollz),  près  de 
Puttigny  (8  kil.  au  nord  de  Vie),  et  très-probablement  aussi  à  un 
niveau  géologique  peu  difi'érent  de  ceux  que  nous  venons  d'indi- 
quer nous-même. 

Les  fossiles  keupériens  du  département  de  la  Moselle  ont  été 
observés  par  MM.  Terquem  et  Jacquot,  et  ils  seraient  situés  à  un 
niveau  plus  bas  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  dans  la 
"Meurthe,  à  savoir  :  dans  le  grou]>e  que  nous  avons  appelé  dolomie 
moyenne  ou  dolomie-moellon.  Voici,  sur  ces  fossiles,  qui  sont 
déposés,  d'ailleurs,  au  musée  de  la  ville  de  Metz,  les  renseigne- 
ments donnés  par  les  auteurs,  d'après  une  note  publiée  par  eux 
dans  le  bulletin  de  la  Société  d*hisloIre  naturelle  du  département 
de  la  Moselle  (2). 

Posidonia   minuta,  —  Yelving.  —  Dans  le  minerai  de  fdr 

subordonné  dans  le  groupe  susdit. 
Pleuromya,  —  Flocoart. 
Lacina  (deux  espèces),  —  Id. 
Tcrebratula,  —  Id. 
Tornatella.  —  Id. 
Nettica,  —  Id. 
Turritelia^  Cerithium  ou  Me  la  nia,  —  Id. 

Les  coquilles  provenant  de  Flocourt  sont  indiquées  pour  appar- 
tenir à  la  dolomie-moellon.  Mais  j'ai  lieu  d'avoir  des  doutes  à  cet 
égard  et  de  croire,  plutÀt,  que  le  banc  où  elles  ont  été  observées 
appartient  à  la  dolomie  supérieure,  tout  comme  la  dolomie  co- 
quillère  que  j'ai  indiquée  non  loin  de  là,  à  Lesse,  et  qui  est  aussi, 
par  exception,  exploitée  comme  pierre  à  bâtir. 


(4)  M.  le  D'  Dîttmar  y  a  reconnu  une  /icteonina, 
(2)  En  48fi6)  je  suppose. 
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Conclusions, 

En  résumant  icî  les  observations  qui  précèdent,  et  celles  qui 
sont  contenues  dans  ma  première  note  sur  le  même  sujet  :  La 
question  du  grès  tVHettange  :  Résumé  et  conclusions^  je  suis  conduit 
à  formuler  les  propositions  suivantes  : 

1.  Les  couches  de  jonction  du  trias  et  du  lias  se  présentent  avec 
une  composition  uniforme  et  sans  discontinuité  depuis  TArdenne 
jusqu'au  Morvan. 

2.  Elles  sont  constituées  par  un  grès  qui  a  pour  type  le  grés 
de  Fie  (départ,  de  la  Meurthe),  décrit  par  Yoltz  en  1823  (i). 

3.  C'est  le  grès  dit  infra-liasique  par  les  auteurs  <le  la  Carte 
géologique  de  la  France  [grès  inférieur  du  lias  de  M.  E.  de  Beau- 
mont,  1828  (2)]. 

&.  Ce  grès  est  caractérisé  paléontologiquement  par  les  mol- 
lusques de  la  20/itf  à  Avicula  contorta  de  M.  Oppel. 

5«  Le  bonc'bed  GSipsiTiie  intégrante  du  grès  infra-liasique  {zone- 
h  A,  contorta), 

6.  Dans  les  départements  de  la  Meurtlie  et  de  la  Moselle,  et 
dans  le  pays  de  Luxembourg,  une  couche  à^argile  rouge^  non 
fossilifère,  de  5  mètres  d'épaisseur,  sépare  constamment  le  grès 
infra-liasique  de  la  zone  du  grès  d'Hettange. 

7.  Le  grès  d'Hettange  nest  donc  pas  le  représentant  du  grès  dit 
infra-liasique, 

8.  Le  grès  infra-liasique  se  lie  au  contraire  intimement,  par  des 
passages  et  des  alternances,  avec  les  assises  supérieures  du  keuper,  - 

9.  La  faune  de  la  zone  hettangienne  est  tout  à  fait  liasique. 

10.  La  faune  du  grès  dit  infra-liasique  renferme  quelqbes 
espèces  liasiques;  mais  son  aspect  général  est  celui  des  fossiles  du 
trias  (étage  conchylien  de  A .  d'Orbigny). 

11.  L'absence  (ou  à  peu  près)  de  fossiles  dans  le  keuper  de  la 
partie  nord-est  de  la  France  que  nous  considérons  (étage  saliférien 
de  A.  d'Orbigny),  ne  permet  pas  de  compaiaison  d'où  l'on  puisse 
déduire  si  la  faune  des  couches  de  jonction  présente  plus  ou  moin& 
d'espèces  communes  avec  le  lias  qu'avec  le  keuper. 

12.  Il  y  a  moins  d'analogie  dans  les  faunes  entre  les  couches  de 
jonction  et  la  zone  hetlangiennCp  qu'entre  celle-ci  et  la  zone  de 
la  Gryphée  arquée  qui  la  recouvre  (3) . 


(f)  Antè,^.  386  à  390. 

2)  Ibid.,^,  385  et  386. 

3)  Antè,  p.  428  à  430. 
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13.  La  faune  de$  couches  de  jonction  porte  «  un  cachet  tout 
particulier  »  (1)  en  ce  qu'elle  forme  le  trait  d*unioD  entre  les 
faunes  si  disparates  du  musehelkalk  et  du  lias  ;  et  cela  lui  dontie 
une  certaine  antonomie  qui  permettrait  de  considérer  les  couches 
de  jonction  comme  un  terrain  neutre  entre  le  iias  et  le  trias, 

l/i.  Dans  tous  les  cas  les  conches  de  Jonction  ne  sauraient  être 
confondues  avec  oes  terrains  «  et  il  y  sur*  toujotii^  lieu  de  iaire, 
dans  l'éclielle  géologique^  comme  l'ont  fait  les  auteurs  de  IM  Cnrté 
géofogi que  de  la  France^  une  division  spéciale  (2)  (qttelle  qu'en  SoiC 
l'importanoe)  du  grès  dit  infra^iiasfque, 

15.  Il  parait  y  aroir  plus  de  raisons^  dans  l'état  actuel  des 
observations,  pour  considérer  le  grèi  dit  infra^iasiqtië  Cfmime 
triasique  que  coin  nie  liasique.  Il  prendrait»  daos  <5et  ordre  d*iâées, 
le  nom  de  grés  supra^heupérien , 

16.  Le  grès  de  la  mm  à  APreùia  crtnêntiOt  éànê  te  dépaiteméht 
de  la  CôtCHd'Or,  ne  diffère  eo  rien  du  grès  inlra^iastque  type  de  là 
Lorraine.  Il  ne  justifie  le  nom  àarkose  ni  au  point  de  vue  miné- 
ralogique  ni  au  point  de  vue  géognostique. 

17.  Dans  les  coupes  où  l'on  peut  observer  à  la  fois  le  grès  de 
la  aone  à  A^  conforta  et  Varkose^  celle-ci  repose  sur  le  granité^  et 
il  existe  entre  les  deux  assises  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande 
de  marnes  irisées, 

18.  Les  roches  arénacées,  grès,  psammites  ou  poudingues,  non 
fossilifères,  qui  reposent  sur  le  granité  de  Pierre-Ecrite  (Nièvre}, 
sans  être  recouvertes,  correspondent  au  grès  de  la  zone  à  j4.  contorta 
et  non  a  l'arkose. 

(4)  M.  l'abbé  Stoppa  ni  (Paiéant.  lombarde,  p.  164)  s'exprime  ainsi 
sur  la  zone  à  Avicula  contorta  :  «  Un  dépôt  riche  d'une  faune  parti- 
»  cuiiére  imposante,  dont  une  grande  partie  porte  un  cachet  particulier  4 
9  ne  peut  être  considéré  comme  une  simple  assise  du  lias....  Que 
»  sera-ce  doDC?  un  étage  à  part.  » 

{%)  Sur  ce  point,  qui  est  I^essenliel,  tout  le  monde  est  d'accord. 
M.  Stoppani  (page  465)  en  fait,  lui,  Vêtage  infra-llasien. — MM.  Ter- 
quem  et  Piette  (Mém.  cité,  p.  490)  lui  donnent  c  une  place  à  part 
>  dans  la  formation  triasique  ». 


Nni^l^M  i.|.vallni,s 
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REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  MARSEILLE ,  ^^^%  !s^^i  AS 

Du  9  au  47  octobre  4864. 


Séance  du  dimanche  9  octobre  186/i. 

A  deux  heures  les  membres  de  la  Société  géologique  de 
France  se  réunissent  dans  la  salle  du  Conservatoire,  que 
H.  le  maire  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition.  Le  Bureau 
provisoire  est  formé  par 

MM.  Daubrée,  président  de  la  Société  géologique  de  France; 
Hébert,  membre  du  conseil; 
De  Verneuil,  membre  du  conseil  ; 
Danglure,  trésorier  ; 
Mares  (P.),  secrétaire. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  rappelle  le  but  que  se 
propose  la  Société  dans  ses  réunions  extraordinaires  et  Tin- 
térèt  scientifique  tout  particulier  qui  se  rattache  à  Fétude  des 
environs  de  Marseille.  On  procède  ensuite  à  la  nomination  du 
Bureau  de  la  session  extraordinaire.  Sont  nommés  : 

MM.  C0QUAMD9  président; 

Matheron,  vice-président ; 
REYNÈSy  secrétaire  ; 
Marès(P.),  vice-secrétaire. 

M.  Coquand  a  remercié  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  collègues  du  bureau,  de  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu 
Soc.  géol.  j  2*  série,  tome  XXI.  S9 
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leur  faire  en  les  appelant  à  diriger  les  travaux  de  la  session 
extraordinaire.  Sont  présentés  MM. 

Brossard,  ingénieur  civil,  chargé  de  la  carte  géologique 
de  Sétif  (Algérie),  présenté  par  MM.  Coquand  et  Matheron  ; 

Là  Roque  (Baron  de),  membre  de  la  Société  d^cmulalion 
de  Provence,  à  Marseille,  présenté  par  MM,  Coquand  et 

Matherqn  \ 
ViLLOT  (A.)i  rue  Saint-Jacques,  13,  à  Grenoble    (Isère), 

présenté  par  MM.  Daubrép  Qt  J)[§ll<Qrqn  ; 

Magnan  (Henri),  à  Toulouse,  allées  Louis-Napoléon,  66, 
présenté  par  MM.  IJaHbrée  et  ïieymçrip; 

Jackson  (James),  à  Paris,  Avenue  d'Antin,  15,  présenté 
par  MM.  Matheron  et  Hébert; 

Mater,  conservateur  des  collections  de  géologie  à  Zurich, 
présenté  par  MM.  Hébert  et  Daubrée. 

M.  Itier,  à  Mafseille  (Bouches-dp-Rhône),  est  admis,  s^r 
sa  deqpançle,  à  faire  4©  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  programme  de  la  Société  est  ensuite  discuté  ;  après 
^}Vçr§Qf  propositions,  tpqr  à  toqr  acpeptée$etrejetée§,  il  ^st 
convenu  :  que  les  deux  premières  journées,  luq^i  et  piardi, 
seraient  consacrées  à  l'étude  du  terrain  jurassique  de^  envi- 
rons de  Toulon,  que  le  mardi  soir  il  y  ftprait  réiipioq  générale 
à  Marseille,  que  le  mercredi  et  le  jeudi  seraient  emplpyés  à 
visiter  les  environs  des  Martigues,  avec  séance  publique  le 
jeudi  soir,  elqu'epfin  les  deux  derniers  jours  delà  semaine 
devraient  être  réservés  pour  assigner  aux  lignites  de  Puveaux 
leur  équivalent  synchronique. 

La  diversité  des  opinions  ne  permet  pas  de  discuter  le  pro- 
gramme de  la  semaine  suivante,  et  la  discussion  en  est  ren- 
voyée à  plus  tard. 

M.  Hébert  prend  ensuite  1^  p^rph J  il  présepte  à  \^  Société 
une  coupe  d'Aubagne  à  ia  Bédqqlp,  dan§  laquelle  il  passe 
successivement  en  revue  jç  oéPCpmiçn  inférjeur,  je  calcaire 
à  Chamay  l'aptien  inférieur  et  supérieur,  la  craie  de  Rouen, 
le  calcaire  à  Gaprines,  les  marnes  à  Inocenamus  labiatusei  à 
Bemimier  Yemwili  et  les  banc^  à  RadioUies  c(^nu-past^ 
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ris.  Il  signale  dans  ces  dernières  assises  une  espèce  voisine 
de  VEippurites  organisans, 

3Î,  Peynès  fait  renr]arquer,  après  cette  commgnjcalion  de 
Jf .  Hébert,  que  dans  1^  crai^  de  Rpuei)  les  fps^ijes  pe  sont 
pa^  également  répartis»  et  qu'à  la  base  on  r^npoptre  plg^ieurs 
espèces  de  la  craie  de  Rou^p  (^4,  rt^tQVfiag$mU^  Turrilites 
costatuSy  Baculites  baculoides)  avec  certaines  a^pèces  qifj 
habituellement  appartiennent  au  gault  {A.  Velledae^  Maya* 
rianus^  latidorsatus). 

Il  fait  remarquer  en  outre,  de  concert  avec  MM,  Cqquand 
et  Matheron,  que  le  niveau  de  VEippurites  organisans  n'est 
pas  habituellement  dans  les  bancs  à  R,  cornu- pastoris^  mais 
bien  au-dessus  des  grès  d'Uchaux  dans  les  calcaires  à  Hippu- 
rites  proprement  djts,  dans  le  provencien  de  M.  Coquand. 

M.  le  Président  donne  communication  des  dapx  no|;e9 
suivantes,  qui  ont  été  adressées  par  M.  Jaubert  : 

Note$  sur  les  environs  de  Solliès-PorU  (Var)  5 

par  M,  Jaubert. 

Oportp  (Portugal),  septembre  4863. 

Je  viens  de  recef  oir  le  dernier  iiaméro  du  Bulletin  et  da  Ur^  b 
note  de  notre  savant  collègue,  M.  Coquaad,  sur  l'existence  das  cou- 
ches à  Avicula  contorta  dans  les  départemeala  du  Var  at  des  Bou- 
ches-du  Rhône. 

Lorsque  Je  publiai  en  1858  ma  note  sur  les  environs  da  Smir 
Nazaire,  j'étais  loin  de  soupçonner  que  cet  humble  travail  pourrait, 
dans  si  peu  de  temps,  en  appelant  ratieiilion  sur  ce  poiQ(  de  la 
France  encore  bien  ignoré  jusqu'alors,  avoir  des  résultats  au^^ 
utiles  pour  la  géologie  du  Midi.  Si  j'ai  commis  dans  ce  premier  essai 
quelques  erreurs,  de  plus  compétents  les  ont  rectifiées  pour  Tava^ï- 
tage  commun,  et,  mettant  de  côté  tout  amour-propre,  je  ne  dois  con- 
sidérer que  le  résultat  et  m'en  applaudir. 

M.  Coquand  a  bien  raison  quand  il  parle  de  la  part  que  te  h^mà  a 
souvent  fournie  aux  progrès  de  la  science. 

Un  passage  d'un  écrit  de  M.  Hébert;  inierprété  par  |Pq|  ^'^^p 
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façon  contraire  à  la  pensée  de  l'éminent  professeur,  me  fit  en?oyer  à 
la  Société,  en  1861,  ma  note  sar  la  grande  oolithe  de  Provence.  Pea 
de  temps  après,  j'avais  la  bonne  fortune  d'accompagner  M.  Hébert 
sur  les  montagnes  de  SoUiès-Pont,  et,  à  la  suile  de  celle  excursion 
dans  le  Midi,  paraissait  le  mémoire  important  sur  le  terrain  juras- 
sique de  la  Provence,  qui  amène  aujourd'hui  à  son  tour  la  note  non 
moins  importante  de  M.  Goquand  et  son  heureuse  découverte,  qui 
fixe  un  point  bien  controversé. 

L'auteur  avoue  lui-même  que  jusqu'au  mois  de  janvier  dernier  il 
n'avait  pu  appuyer  son  raisonnement  que  sur  l'analogie,  et  ce  n'est, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  qu'à  partir  d'aujourd'hui  qu'on  peut  et 
qu'on  doit  croire  à  l'existence  de  l'infra-lias  dans  celte  partie  de  la 
Provence. 

Classer  une  série  dans  un  étage  parce  qu'elle  occupe  entre  deux 
horizons  communs  une  épaisseur  à  peu  près  égale,  constitue  certai- 
nement une  méthode  bien  rationnelle  et  qu'on  est  souvent  forcé 
d'appeler  à  son  secours,  mais  faut-il  au  moins  encore  que  ces  deos 
horizons  soient  bien  déterminés,  et  l'inférieur  ne  l'avait  pas  encore 
été.  Sans  doute,  par  suite  d'une  heureuse  perspicacité,  à  laquelle 
vienncni  donner  une  sanction  incontestable  les  faits  aujourd'hui 
énoncés,  M.  (Goquand  avait  pu  classer  dans  les  marnes  irisées  les 
gypses  de  cette  contrée,  qui  formaient  dès  lors  pour  lui  un  horizon 
connu,  mais  il  n'avait  pu  encore,  que  je  sache,  appuyer  son  opinion 
d'aucun  fait  certain.  En  admettant  même  sa  manière  de  voir,  où 
donc  était  la  limite  supérieure  des  marnes  irisées,  et  quelles  raisons 
satisfaisantes  pouvait  donner  notre  collègue  pour  assimiler  au  lias 
inférieur  les  dolomies  supérieures  au  gypse,  puisqu'il  n'avait  pas 
même  alors,  pour  appuyer  cette  induction,  le  secours  des  épaisseurs 
qu'il  invoque,  et  que  l'indication  de  la  couche  fossilifère  intercalée 
dans  les  cargneules  de  Portissol  a  pu  seule,  à  peu  près,  lui  révéler 
pour  le  Var,  alors  que  sans  le  travail  de  M.  Hébert  sur  les  environs 
de  Digne  il  n'eût  pas  été  possible  d'établir  de  comparaison  entre 
deux  choses  également  ignorées  ? 

Lorsque  notre  savant  confrère  ajoute  qu'en  ne  suivant  pas  sa  mé- 
thode on  introduirait  un  défaut  d'équilibre  et  de  pondération 
entre  deux  points  (qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  déjà  si  rapprochés),  il 
me  parait  sortir  un  peu  du  domaine  des  faits,  pour  entrer  dans  celui 
d'une  théorie  pure  que  l'on  peut  même  regarder  comme  un  peu  hardie, 
parce  qu'après  tout  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  développement 
d'un  étage,  son  absence  même,  ne  saurait  rompre  l'harmonie  géné- 
rale de  l'ensemble.  Les  nombreux   exemples  d'accroissements  ou 
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d'oblitérations  d*étages  en  des  points  parfois   bien  rapprochés  ne 
sont-ils  pas  là  pour  permettre  au  moins  le  doute? 

If  n'a  jamais  été  contesté  que  le  système  des  dolomics  du  Yar, 
supérieures  au  muscheikalk,  n'occupât  la  place  des  marnes  irisées  du 
nord  ;  mais  un  seul  rapprochement  de  position  devait-il  suffire  pour 
une  classification  ?  Notre  collègue  a  cité  lui-même  Topinion  de 
M.  Éiie  de  Beaumont,  qui  bien  sûrement  n*a  pas  été  émise  légère- 
ment; d'Orbigny  disait  en  1852,  k  propos  de  son  étage  salifériefa 
{Cours  de  paléontologie j  tome  II,  page  UOU)  :  «  Jusqu'à  présent  on 
n'a  pas  reconnu  l'étage  autour  de  l'îlot  du  Yar.  »  M.  de  Yilleneuve, 
en  1856,  a  très-exactement  décrit  cette  formation  dans  sa  Description 
géologique  du  Far,  page  103  et  suivantes.  Les  lumachelles  n'ont  pas 
échappé  à  ses  observations,  et  en  définitive,  tout  en  reconnaissant 
que  la  partie  supérieure  de  son  terrain  représente  bien  les  marnes 
irisées  du  nord,  il  les  laisse  néanmoins  dans  le  muscheikalk,  faute  de 
faits  probants  pour  les  en  séparer.  On  trouve  d'ailleurs  des  gypses 
dans  le  premier  de  ces  étages,  aussi  bien  que  dans  le  second.  Lorsque 
j'ai  émis  une  opinion  conforme  aux  idées  de  ces  savants,  c'est  qu'a- 
gissant en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  j'étais  amené  là  par  l'ob- 
servation de  faits  qui  ne  me  permettaient  pas  une  autre  conclusion. 
En  me  trompant  donc,  je  ne  me  trouvais  pas  en  trop  mauvaise  com- 
pagnie, et  il  fallait  la  découverte  toute  récente  de  M.  Goquand  pour 
me  tirer  d'une  erreur  que  je  pouvais  commettre  avec  une  certaine 
apparence  de  raison. 

Je  reconnais  d'ailleurs  la  bienveillance  avec  laquelle  il  me  traite 
en  m'atti  ibuant  la  première  découverte  de  ces  couches  à  Avicula 
contorta,  dont  l'honneur  lui  appartient  bien  réellement,  tout  comme 
à  M.  Hébert  pour  les  Basses-Alpes. 

Je  sais  très-bien  où  je  dois  trouver  cette  fonuation  près  de  Cas- 
tellane,  dès  que  j'aurai  l'occasion  de  retourner  dans  les  Basses-Alpes, 
et  cela  depuis  que  j'en  ai  vu  le  signalement  dans  divers  mémoires, 
parmi  les<juels,  entre  autres,  celui  de  notre  collègue  M.  J.  Martin,  sur 
i'infra-lias  de  la  Côte-d'Or,  avait  réveillé  en  moi  une  foute  de  vieux 
\  ouvenirs,  en  me  rappelant  des  détails  et  des  rencontres  de  fossiles, 
dont  je  n'avais  pu  tirer,  à  une  époque  où  ce  terrain  n'était  pas 
connu,  le  profit  que  j'y  aurais  trouvé  depuis  ces  publications  (1). 


[\)  Notre  collègue,  M.  Émilien  Dumas,  revenant  de  Castellane,  me 
fit  l'honnear  de  sa  visite  en  passant  à  Draguignan,  il  y  a  déjà  près  de 
dix  ans.  Je  me  rappelle  fort  bien  qu'il  me  parla  du  keuperde  Caetellane, 
tout  en  me  manifestant  quelques  doutes,  à  cause  de  la  rapidité  de  son 


kM  fttONIOH   ■XTRAOBDIIIAIBB    A   MARSKILLB , 

Si  on  voyage  qae  j'avais  projeté  à  Gastellane  quelques  mois  avant 
Texcursion  de  M.  Hébert  eût  pu  s'accomplir,  il  est  plus  que  pro- 
bable que  j'aurais  été  le  premier  à  énoncer  ce  fait  ;  et  après  ?  La 
science  en  eût-elle  retiré  un  avantage  plus  particulier  ?  C'est  le  seul 
cas  qui  eût  pu  me  rendre  on  plus  fier  ou  plus  satisfait  La  chose  a  été 
trouvée  1  c'est  là  l'important 

Je  n'ai  plus  le  droit  d'avoir  de  doutes,  car  il  ne  saurait  me  venir 
dans  l'idée  que  trois  observateurs  aussi  habiles  que  MM.  Coqoand, 
Matheron  et  Reynès  aient  pu  voir,  là  où  ils  n'existaient  pas,  VAvicuia 
conforta  et  autres  fossiles  du  bone-bed,  alors  surtout  qu'ils  savaient 
mieux  que  personne  que  l'énoncé  d'un  pareil  fait  doit  juger  radi- 
calement la  question.  Seulement,  si  je  n'ai  pas  vu  ces  fi)ssiïes  si 
décisifs,  oe  n'est  pas  certainement  faute  d'avoir  examiné  avec  beau- 
coup de  SON!  ces  lumachelles  que  j'ai  rencontrées  en  bien  des 
points.  J'ai  comparé  le  peu  d'espèces  que  j'en  avais  retirées  avec  les 
planches  des  mémoires  précités.  J'avais  même  sous  les  yeux  les 
livraisons  de  la  Paléontologie  lombarde  publiées  sur  ces  terrains.  Je 
dois  humblement  avouer  n'avoir  pu  reconnaître  aucune  ressemblance 
spécifique  avec  les  fossiles  décrits  dans  ces  publications. 

Tout  ce  que  je  puis  aflBrmer,  c'est  que  la  petite  Huître  fortement 
costulée  (et  non  constituée,  comme  me  l'a  fait  dire  l'imprimeur,  dans 
la  note  de  M.  Goquand)  que  j'ai  recueillie  à  Saint-Nazaire,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Solliès-Pont,  n'est  pas  VAvicuia  conforta,  que  je 
ne  pouvais  par  conséquent  pas  reconnaître. 

Pour  ceux  qui  auraient  l'intention  de  visiter  le  Yar,  on  pourraient 
être  bien  aises  de  confirmer  le  fait  énoncé,  je  crois  utile  de  com- 
pléter ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  sur  ces  lumachelles,  que 
j'avais  indiquées  pour  la  seconde  fois  {Bulletin,  1861,  pages  60 /i, 
605),  par  quelques  renseignements  qui  sont  encore  présents  à  ma 
mémoire,  où  que  je  retrouve  dans  un  agenda  où  j'avais  coutume 
d'écrire  rapidement,  sur  le  terrain  même,  mes  notes  et  mes  impres- 
sions. 

On  pourra  les  examiner  sur  tous  les  flancs  de  la  vallée  du  Gapeau, 
à  gauche  et  à  droite,  partout  où  paraissent  les  marnes  verdâtres,  et 
dans  toutes  les  vallées  transversales  qui  coupent  le  massif  compris 


passage,  et  il  me  montra  même  une  coupe  qu'il  avait  prise  et  dans 
laquelle  cet  étage  était  fort  bien  indiqué.  Depuis  que  j'ai  vu  les  publi- 
bâtions  précitées,  j'ai  toujours  été  convaincu  que  le  savai»t  géologue 
avait  très-bien  observé,  et  qu'un  système  assez  puissant  oompris  entre 
les  gypses  rouges  et  les  eouehes  à  Ostrea  arcitata  appartient  sûremaat 
à  rinfra-iias. 
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efltfé  fë  Gâpeâti  et  là  régiMi  d^  5f ailitl  Si  je  (Aïe  lèi  plii^  pAhicii-^ 
liereriieift  deux  pôilild,  ce  n*est  pa»,  sdrtotJt  patff  le  pt^mieti  qil'ifi 
offrant  rien  de  plus  cttrâdrdiaaife  que  d'autreif,  mais  c'eât  qu'H 
r^lde  deule  des  inûlt^Umê  que  je  tais  donner,  le  p\û^  éCfàdgef  âtt 
pays  pourra,  en  s*adressant  à  la  première  personiîe  tèOdè  ((u'il  reri- 
contrera,  et  (Jtlt  lui  indiquera  9  riustdnt  là  GuirftAe  bd  i'eftditllge 
de  SaiUte-Gbristinej  irrHyet  droit  sur  lëS  IleU^t;  comriié  â'it  lëà  con- 
n^Ssilii  pârAitenieut,  et  y  pfendre  connaissance  dtt  fttcièS  et  de  VéU 
lure  de  ces  cducbes,  qu'il  &*épr6nvera  pluS  dès  ce  Uidftiènt  de  diffi- 
cultés pour  retrouver  ailleurs. 

EU  l-emuutlfAt  li  n\m  du  GSpedU,  ôU  lUtfemeUt  Ait  \à  tàllée 
de  Belgëhfcier^  âpres  âi6\t  dépsssé  SoUiès^ToU^S,  m  itpéfrçdIC  Uèhtdf 
à  gauche  un  cbaiet  tbUt  Uëuf  ëi  dôUt  les  étfUlëufS  tif ëS  attirent  de 
suite  les  regards  «  à  tm  et  au  pied  du  m^AÛ  s*ëlèfé  tjnè  grtfiidé 
et  vieille  uiaisoti  tlëire  qUë  TôU  mt  dé  Snitë  êtfe  Utie  tiéitfë  i}iiël^ 
cOtiqUe.  C'est  la  tdtlbei'ie  Altiic  ou  bleU  la  GUirâbe. 

A  une  tingtdinè  de  mètres  âti-desâoUs;  dans  fane  e'ica^altbU  pH^ 
tiqUée  sUr  le  flSUC  dti  èoleaU,  le  propriétaire  â  élef 6  UHë  tdtitè  jiéilté 
coUMrnetlud  âssë^  oHgiUàle.  Imposable  de  pdSser  su^  \h  toute  ëktiê 
f  olr  ce  point  trèS-précis. 

Dans  cette  etcavëtiOU  Uiême,  qtii  n'tf  pti  êtfe  faite  qUë  pôUr  §é 
procurer  quelques  pierres  dé  coiistruëtiUn,  pôtir  des  fépll^atl6H^  i 
rnsifle,  on  ponrrà  voii^  lëè  bancs  de  IbtnâcbëAes,  qtri  oUt  ^béCl^mht 
iburui  les  fflStériaut  qUe  TUfa  rëchèrchSiè. 

r^s  couches  tfue  Yofi  reUèôhtrë  11  Ucèupèm,  â  peu  dé  thtfHk  pté^, 
le  même  Uiveau  ^bë  Celles  (}u'à  o'bservéës  IM.  Gdlju^Ud  Sbf  là  hâlde 
même  du  four  a  cbtftit  dtt  slëdr  Pey. 

Le*  seccmd  point  est  préS^e  auss!  fâCilê  à  trtfttvër  t  il  Offre  bieb 
plus  d^rttêrét,  et  ces  iulUacbëlles  s'y  présèUteUt  de  fà^n  i  pontoif 
bien  mieUt  être  étodiées.  On  le  trouTéfsl  eu  prenant  le  chemin  ^ui 
s'embranche  sur  la  ^outë  impériale  à  sept  on  huit  cents  niëtres  an- 
deUi  des  dernières  fUâisods  de  SollièS-PdUt,  et  tpii  èoUduit  à  l'ermi- 
tage de  Saiute-ChristiUe,  eh  longeant  sur  tout  son  parcotirs  le  rUis- 
sestj,  presque  toujours  d  Séè.  Après  un  kilomètre  de  hisi'che  à  peu 
près,  on  apercevra,  SUr  la  drOitë,  la  carrière  Sénés,  outërtè  dans  If*S 
bimcs  eoqullHerS  du  muschélkSIk,  Où  l'on  retrouvera,  mal  COtfsérfés 
mais  très-recobnalsSablëS,  la  plupart  des  fossiles  de  cette  formiitidn  ! 
Terebralula  vulgaris,  etc.  En  cOhtittUaht  la  routé  vêts  f'ermltàge,  il 
dnq  m  M  cents  Mètres  de  ce^te  éSi'rière,  au  pied  tnétnë  du  coteau 
qui  supports  IS  cbapellej  le  fuissetfti  tfSVersè  le  chemin  dé  gauche  â 
droite.  C'est  eu  ce  pOiift  mêUië  ^ë  fàï  JUgé  être  à  peU  près  fit 
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UO  mètres  en  direction  verticale  pins  élevé  que  la  carrière  Sënës, 
qae  Ton  pourra  observer  les  lomacbelles  sur  lesquelles  coule  le 
ruisseau,  et  qui  se  montrent  là  en  bancs  très-réguliers  variant  de 
0'',15  à  0'°^ûO,  entièrement  pétris  de  coquilles  brisées,  et  qui  occu- 
pent 7  à  8  mètres  de  hauteur. 

Parmi  les  coquilles  que  j'ai  pu  détacher  de  cette  roche  trèsHiore, 
j*ai  remarqué  uue  petite  Huître,  accompagnée  sur  uies  notes  de  cette 
mention  :  ne  présente  aucune  différence  avec  celle  que  J'ai  re- 
cueillie â  Portissol  et  à  Solliès- Ville,  au-^ssous  de  la  chapelle 
de  Saint-Loup. 

Elle  y  était  accompagnée  d'une  autre  espèce  beaucoup  plus  grande, 
de  Peignes,  et  d*un  autre  très-petit  gastéropode  voisin  des  Cônes. 

A  20  mètres  pins  haut,  on  rencontre  les  marnes  vertes  accompa- 
gnées de  calcaires  marneux  jaunâtres,  puis  en  dessus  des  calcaires 
gris  bleuâtre,  en  bancs  épais,  entièrement  semblables  à  ceux  des 
couches  fossilifères  inférieures.  Si  Ton  poursuit  son  chemin  à  gauche, 
en  laissant  celui  qui  monte  à  la  chapelle,  et  si,  après  avoir  traversé  de 
nouveau  le  ruisseau,  on  suit  le  petit  sentier  qui  longe  le  ravin  et  le 
pied  du  coteau  de  Sainte-Christine  au  nord-est,  pour  s'élever  jus- 
qu'aux sommets  du  Castelas,  après  avoir  traversé  quelques  couches 
de  doiomies,  on  retrouve  un  banc  de  ces  mêmes  lumachelles  très- 
diflBcile  à  observer,  parce  qu'il  n'affleure  que  sur  quelques  mètres  de 
longueur,  pour  disparaître  à  droite  et  à  gauche  dans  les  flancs  des 
escarpements.  Au-dessus  s'élèvent  les  masses  des  dolomies  grises 
feuilletées,  qui  ne  finissent  qu'aux  couches  à  Ostrea  cymbium. 

Il  n'y  a  pas  de  faille  qui  ait  pu  ramener  l'alternance  de  ces  bancs, 
et  dans  cette  localité  se  présente  ce  fait  intéressant,  qu'une  masse  de 
calcaire  bleuâtre,  que  minéralogiquement  on  ne  peut  séparer  des 
couches  à  Terebratula  nulgnris,  est  intercalée  entre  les  lumachelles, 
ce  que  j'ai  remarqué  en  bien  d'autres  points;  mais,  comme  je  ne  les 
trouve  pas  particulièrement  mentionnés  dans  mes  notes,  je  ne  veux 
rien  indiquer  qui  reiK)be  uniquement  sur  mes  souvenirs.  Je  me  hâte 
d'ajouter,  car  je  cherche  avant  tout  l'exactitude,  que,  pas  plus  dans 
ce  point  que  dans  tons  les  autres  où  j'ai  remarqué  les  mêmes  répé- 
titions, ces  bancs  ne  m'ont  offert  le  moindre  fossile. 

Ce  sont  d'ailleurs  ces  calcaires  subordonnés  aux  dolomies,  que 
M.  Coquand  dit  avoir  offert  à  M.  Reynès  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  de  l'infra-lias  de  l'Aveyron. 

Si  j'eusse  été  encore  sur  les  lieux,  il  m'était  extrêmement  aisé  de 
vérifier  ces  faits  et  de  les  appuyer  de  coupes  très-précises.  Je  dois 
me  borner  à  les  indiquer  aux  observateurs  à  venir. 
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Dans  cette  coupe,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  calcaires 
fissiles  dolomitiques  de  même  nature  se  trouvent  au-dessus  comme 
au-dessous  des  lumachelles  ;  des  calcaires  bleuâtres  de  même  aspect 
occupent  les  mêmes  positions  par  rapport  à  ces  lumachelles.  J'ai 
donc  pu  ne  pas  savoir  interpréter  mes  coupes,  mais  on  m'accordera 
sans  peine  que,  si  un  heureux  hasard  ne  fût  venu  fort  à  propos  offrir 
à  noire  collègue  les  fossiles  qu'il  a  rencontrés,  il  lui  eût  été  peut- 
être  fort  difficile  d'émettre  ou  du  moins  de  pouvoir  justifier  une 
opinion  autre  que  la  mienne. 

Je  transcris  ici  une  réûexion  que  je  trouve  dans  mes  notes  an 
sujet  de  ces  couches  à  coquilles  brisées. 

Ces  lumachelles,  qui  forment  des  bancs  assez  réguliers  au  milieu 
des  marnes  vertes,  sur  les  flancs  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée  du 
Gapcau  ou  la  route  impériale  entre  Toulon  et  Garnoules,  seraient 
d^une  grande  utilité  et  fonneraient  un  horizon  très-recommandable, 
si  la  formation  ne  présentait  partout  des  caractères  bien  suffisants 
pour  la  faire  reconnaître.  Mais  elles  n'occupent  pas  cependant  une 
position  bien  constante,  car  à  Sainte-Christine  elles  sont  placées  à 
un  niveau  un  peu  plus  bas  dans  la  série,  et  en  bancs  plus  nombreux 
et  plus  continus.  Cependant,  même  en  ce  point,  les  marnes  vertes  ne 
sont  pas  loin. 

J'extrais  de  mes  notes  deux  petites  coupes  assez  complètes  que  je 
donne  ici. 

Coupe  prise  sur  le  flanc  sud  de  ta  montagne  du  Castelas-de-CuerSy 
à  partir  de  la  borne  kilométrique  «"20  de  la  route  impériale  et 
montant  droit  au  point  culminant  de  Castelas, 

En  dessous  des  calcaires  à  Ostrea  cymbium,  dolomies  grises 

feuilletées  et  brèches  dolomitiques 95"^ 

Bancs  réguliers  de  calcaire  gris  bleuâtre,  cristallin,  à  cas- 
sure concho'idale  et  parfois  esquilleuse,  exactement  sem- 
blables pour  respect  aux  couches  fossilifères  inférieures 

à  Tercbratula  vulgaris 4  0 

Calcaires  feuilletés  dolomitiques  semblables  aux  supérieurs.     60 
Calcaires   gris   bleufttre  du   muscbelkalk,  k^T,    vulgaris^ 

Encrinites   liliiformis^  etc 30 

Cargneules,  marnes  et  calcaires  à  teintes  variées 55 

Grès  bigarré  jusqu'à  la  route 45 

Total.  ...  295 

Je  n'ai  pas  aperçu  en  ce  point  les  lumachelles  ;  en  admettant 
qu'elles  représentent  la  base  du  bone-bed,  et  qu'elles  soient  comme  à 


Sdinte-Cbriâtine,  point  très -rapproché  et  ntafi  kur  YMre  refers  de  la 
montagne,  &  UO  mètres  au-dessus  des  couches  à  Terebrûtula  iJulgoHs^ 
que  Ton  considérerait  comriie  les  couches  supériedres  du  mdschel- 
kalk  (1),  il  resterait  pont  l'épaisseur  du  système  qui,  d'après  M.  Co- 
quand,  doit  être  rapporté  à  llnfra-lias  et  au  lias  inférieur.  .  125" 
Celle  du  niuschelkafk  serait  de 85 

Coupe  prisa  au-dessous  de  SoUiès-yille^  à  partir  de  la  roule  impé- 
riale ^  entre  les  premières  maisons  de  Solliês^Pont  et  le  Ramena 
du  Pont-Neuf,  montant  droit  au  sommet  de  N.  D.  du  Dejfends^ 
en  passant  par  la  chapelle  de  Saint- Loup, 

Eo  dessous  de  la  Chapelle  du  Deffends,  jttsqu'anx  premièrea 
oouches  à  Ostrea  cymbium,  dans  le  lias  supérieur  et 
moyen 50" 

Bancs  feuilletés  de  dolomies  grises  et  brèches  dolomi tiques.     50 

fiancs  de  dolomie  feuilletée  se  divisant  en  petites  dalles.    .       5 

Cargneutes  en  amas  et  bancs  réguliers  intercalés,  avec 
larges  cellnleâ  rhomboldtflers,  remplies  d*argile 4f 

Cotiches  de  calcaire  vif,  bleuâtre,  avec  Terebratuia  val- 
garis  et  une  petite  Huître  costulée,  entièrement  ana- 
logue à  celle  recueillie  à  Portissol  dans  la  couche  de 
lumachelles  (2) .  . 4 

Dolomies  feuilletées  et  bancs  de  calcaires  vifs  du  muschef- 
kalk ^09 

Grès  bigarré,  jusqu'à  la  route  impériale,  4  50". 

Ce  grès  a  été  reconnu  en  creusant  un  puits,  et  aussi  dans 
le  lit  du  Gapeau,  sur  une  hauteur  d'au  moins  encore 
40  mètres,  ce  qui  porte  l'épaisseur  vue  à 4  4& 

Total.  .  .  .  36Î 


(4)  A  Saint-N'azaire,  c'est  précisément  dans  ces  hûttCÈ  tout  à  fait 
supérieurs,  et  presque  à  leur  contact  avec  les  marnes  rouges  de  la  baie 
de  Portissol,  que  j'ai  recueilli  une  moitié  â'Jviculd  socidlis  et  un 
certain  nombre  de  Terebratuia  vulgaris, 

(2)  A  plusieurs  reprises,  dans  mes  notes,  j'insiste  sur  la  ressem- 
blance de  ces  petites  tlintres  avec  celle  de  Portissol,  à  laquelle  je 
devrais  d'autant  plus  croire,  que,  lorsque  j'ai  mis  en  présence  les  objets 
comparés,  je  n'ai  jamais  été  guidé  par  rien  qui  pût  fausser  tues  obser- 
vations. Mais,  depuis  que  j'ai  lu  le  travail  de  notre  collègue,  j'éprouve 
du  doute,  ou  au  moins  de  l'hésitation,  car  je  n'ai  aucune  confiance  en 
mon  infaillibilité.  Certainement  si  j'avais  été  à  môme  de  le  faire, 
je  n'aurais  transcrit  cette  observation  qu'après  une  révision  très-sévère 
des  échantillons,  et  mieux  encore  après  de  nouvelles  recherches  diri- 
gées en  ce  point. 
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Je  n'ai  pas  non  plus  aperça  èii  be  point  lè^  lutnkchelleêt  iOMk\  en 
faisant  le  même  calcul  que  précédèminetlt,  j'obtiëMs  i 


Pour  Id  ftf stèmci  du  lias  t'idférîeur  «t  infra-lias. 55 

Faut  celui  du  muschelkalk;  .  <  i  .   .  .   « 404 


m 


La  première  de  ces  deux  coupes  passant  par  le  Castelas  a  été 
fsoDtlDaée  jusqu'au  sommet  des  hantes  montagnes  de  MolUères,  en 
passant  par  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  et,  après  avoir  traversé  la 
Tallée  du  Gapean^  elle  rencontre  justement  sur  son  chemin  le  point 
précis  déjà  cité  de  la  Guirane<  Gomme  1^  les  flancs  de  la  montagne 
sont  très-abrupts,  il  devient  bien  plus  aisé  de  juger  sainement  des 
épaisseurs,  et  j*ai  trouvé  que  les  couches  à  Ostrea  cymhium  sont 
séparées  des  lumachelles  par  une  hauteur  de  55  mètres.  Il  n'a  pas 
été  possible  de  voir  l'épaisseur  du  muscheikalk,  qui  disparait  sous  le 
sol  de  la  plaiue  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessous  de  ces  luma- 
chelles. 

Les  deux  coupes  que  je  viens  d'indiquer,  et  celle  que  j'avais 
donnée  antérieurement  des  falaises  de  Saint-Nazaire,  montrent  com- 
plète la  série  comprise  entre  le  grès  bigarré  et  les  couches  à  Ostrea 
cymbiumii  et  mesurent  les  épaisseurs  qui  suivent  : 

Â  Saint-Nazaire,  344;  à  Cuers,  250;  à  Solliès-Viite,  4  97. 

on  remarque  qu'il  existe  bien  péti  d'bàrtuonie  entré  (Ms  tes 
nombres,  et  si  je  pousse  plus  loin  la  décoitlposltiofl,  en  l'iippliqililit 
aux  divers  étages,  j'obtiens  aussi  tout  uaturellethefti  des  ré^ltats  trè6- 
dissetnblables,  si  j'en  excepte  toutefois  le  tnnschelkalk,  pdtir  lequel 
les  épaisseui*s  trouvées  n'offrent  pas  entre  elles  d*écârt  bien  ^d- 
sibie. 
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Le  signe  X  indiqua  des  mesures  prises  en  des  pointa  où  la  régula- 
rité de  la  straliûcation  permet  une  évaluation  assez  sûre.  Le  point  7 
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indique  qu'il  y  a  dérangement  dans  la  stratification,  ce  qui  a  pu 
favoriser  une  erreur  de  mesure,  ou  que  ces  dernières  ont  été  établies 
d'après  l'analogie,  et,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n'y  a  aucune  certitude 

Les  événements  m'ont  appelé  en  Portugal,  et  comme  il  est  plus  que 
probable  que,  ma  mission  terminée  et  après  mon  retour  en  France^ 
je  n'aurai  plus  l'occasion  devoir  ces  contrées  qu'en  passant,  quelques 
détails  ajoutés  à  ceux  que  j'ai  déjà  donnés  dans  de  précédentes  notices 
peuvent  ne  pas  être  inutiles,  et  dans  tous  les  cas  aideront  beaucoup 
ceux  de  mes  collègues  qui  voudront  visiter  cette  partie  de  la  Provence. 
Ils  peuvent  être  certains  qu'en  peu  d'autres  points  ils  ne  feront  ni  de 
plus  abondantes,  ni  de  plus  intéressantes  récoltes  de  fossiles  et  de  faits. 

Je  donne  donc  ici  une  coupe  générale  dont  le  canevas  était  pré- 
paré, et  que  je  comptais  rendre  complète  et  tout  à  fait  utile,  en  y 
marquant  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  circonstances  stratigra- 
phiques  et  surtout  l'extension  verticale  des  espèces. 

Le  signalement  précis  de  plusieurs  horizons  géologiques  qui  se 
reproduisent  avec  constance  dans  toute  la  contrée  sera  d'une  fort 
grande  utilité  pour  les  observateurs,  qui  peuvent  marcher  au  hasard 
devant  eux,  et  une  fois  un  de  ces  points  de  repère  rencontré,  sauront 
parfaitement  où  ils  se  trouvent,  et  pourront  à  volonté  donner  alors 
à  leurs  recherches,  dans  le  sens  ascendant  ou  descendant,  la  direc- 
tion qu'ils  désireront,  et  cela  avec  sûreté,  et  comme  s'ils  avaient 
déjà  depuis  longues  années  parcouru  le  pays.  Avant  peu  de  jours, 
ils  pourront  très-aisément  reconnaître  et  juger  à  distance  des  points 
qu'il  serait  utile  ou  non  d'aller  examiner,  et  ils  s'épargneront  dans 
tous  les  cas  de  la  fatigue  et  du  temps  |)erdu. 

Le  temps  m'a  toujours  manqué  pour  remonter  plus  haut  que 
l'étage  oxfordien,  que  je  n'avais  pas  encore  eu  la  chance  de  rencon- 
trer dans  des  points  favorables  pour  l'observation,  ou  qui  aient  pré- 
senté des  fossiles.  Je  ne  puis  donc  donner  sur  co  terrain  que  quel- 
ques renseignements  bien  sommaires.  La  portion  de  mon  travail 
renfermant  les  détails  ne  comprendra  que  les  étages  inférieurs. 

Les  sommets  des  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  du  Gapean, 
sur  toute  la  longueur  de  la  vallée  de  Belgencier,  sont  formés  d'une 
roche  dolomitique  grenue,  que  j'avais  prise  d'abord  pour  un  grès, 
se  désagrégeant  par  places  en  sable  fin  et  sec,  et  qui  se  détache  sur 
l'horizon  en  crêtes  profondément  dentelées,  hérissées  d'aiguilles 
plus  ou  moins  élancées,  et  qui  de  loin  offrent  l'image  assez  ressem- 
blante de  vieilles  constructions  en  ruines. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  ressentir  un  serrement  de  cœur,  lors- 
qu'on parcourt  ces  solitudes  oà  règne  un  silence  absolu,  où  l'on  voit 
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Ms  en  ^n* 

neulTaet^élever,  entre  les  blocs  brisés  qui  se  sont  détachés  des  parties  supé- 
»  ^^^tt*îeures  oa  des  débris  que  l'on  recooDait  s'être  formés  sur  place,  des 
uUtelïïe'^'^""^®  de  10  à  15  mètres  de  hauteur,  déchiquetées  d'une  façon 
q«BU0  coaoizarre,  souvent  en  forme  de  massue,  la  tête  en  haut,  muets  témoins 
^T'^lle  la  destruction  qui  s'opère  à  chaque  instant  autour  d'elles. 

Ces  calcaires  ruiniformes,  que  Ton  peut  observer  derrière  la  cha- 
lielle  de  Saint-Hubert,  et  surtout  en  se  dirigeant  de  ce  point  vers  la 
lîhartreuse  de  Montrieux,  où  ils  forment  de  très-beaux  escarpements, 
Lg  .  g^ionl  regardés  par  M.  de  Villeneuve  comme  appartenant  à  FOxford- 
I  3  3  t^fi^Y^  et  tout  porte  à  croire  que  ce.  classement  est  parfaitement  exact. 
i?|  g  N'ayant  pu  reconnaître  les  limites,  je  ne  pouvais  donc  me  rendre 
r  S-o  :»mpte  des  épaisseurs,  qu'il  serait  d'ailleurs  impossible  d'évaluer 
^o*^  1  f^^^  '^  points  que  j'ai  pu  seul  examiner,  parce  que  les  plateaux  qui 
!  ^I^i  Couronnent  ces  escarpements  sont  couverts  de  taillis  de  chênes  verts 
"S  x^w^*^^^"^  impénétrables,  et  qui  ne  permettent  pas  d'étudier  le  sol. 
^  ?  ^  C'est  donc  plus  loin  que  les  recherches  devront  être  poursuivies,  et 
a  ""*  S  tout  particulièrement  enlrc  Méounes  et  Signes^  que  l'on  peut  espérer 
'Q-|.s|[*obtenir  un  meilleur  résultat,  non-seulement  pour  le  terrain  oxfor- 

^cp3  j^pieD,  mais  aussi  pour  les  autres  étages  jurassiques  supérieurs,  s'ils 
•  t 


istent,  car  j'ai  reconnu  h  la  source  même  du  Gapeau,  où  jusqu'à 
jour  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  signalé  autre  chose  que  du  juras- 
ue,  les  calcaires  à  Hippurites  du  fieausset  et  de  la  Cadière,  qui 

u*^»    Jtoiveni  se  poursuivre  sans  interruption  de  ce  point  jusqu'à  Mazau- 

i*^  S    pues  et  à  la  gorge  de  Gandelon,  vers  Briguoles. 

Je  crois  qu'on  pourrait  aussi  très-bien  réussir  vers  Tourris  ou  le 

:Q'rf   ^evest,  où  se  montre  la  formation  crétacée. 

Prenant  ma  coupe  à  partir  de  ces  calcaires  ruiniformes,  et  en 

ô  ^    (descendant,  on  rencontre  (voy.  le  tableau  ci-joint,  p.  460  bis)  : 


Si 


jS  I  Les  différentes  divisions  que  j'ai  indiquées  dans  le  lias  moyen  et 
•vl'  I  supérieur  présentent  partout  leurs  tranches  à  nu  dans  des  falaises 
^  ^  :  verticales  de  10, 15  mètres  et  plus  de  hauteur,  que  l'on  peut  suivre 
I?  ;  sur  d'assez  grandes  longueurs,  généralement  dans  le  sens  de  l'incli- 
S"  ^  :  naison  des  couches,  mais  souvent  aussi  dans  celui  de  leur  direction. 
i;^  Il  paraît  que  les  strates  sont  séparées  par  de  grandes  fentes  verticales 
0  g|  qui  favorisent  beaucoup  Téboulement  des  portions  extérieures  et 
?  s  montrent  la  roche  coupée  parfois  si  régulièrement  qu'on  serait  tenté, 
^£    ;  de  prime  abord,  de  croire  que  la  main  de  l'homme  a  passé  par  là. 

On  étudiera  ces  falaises  tout  le  long  de  la  vallée  de  Belgencier, 

■  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  s'élever  beaucoup  sur  les  coteaux,  et 

surtout  dans  les  petites  coupures  transversales.  Le  chemin  de  Va- 
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lauri»,  l«w  revins  du  quartier  dp  Pieredoq  e(  des  Esplanes  sur  le  revers 
Qord  de  (9  inoolagoe  au  pied  de  laquelle  est  bâti  le  village  de  Sol- 
liè(»-Toqc4S,  uoe  petite  vallée  qui  s'ouvre  qn  peu  eo  amout  de  la  Gui- 
raoe,  m  piootant  very  Belgenpier,  et  priucipalement  une  gorg;e  qui 
de  la  Guirane  va  aboutir  à  Cqers,  ep  passant  par  Valcros,  un  pea 
avant  d'atteindre  pe  hameau,  présentent  de  magnifiques  escarpe- 
ments d4  fifi  genre.  Dans  toutes  ces  localités  les  fossiles  sont  d'ane 
abondance  pxtréqve. 

Les  (oripaUons  inférieur^  se  termineot  partout,  au  contact  des 
couches  à  û$trea  cymbium^  par  cipq  ou  si^  bancs  très -épais  de  cal- 
caire dolomitiqne  bUnc  jaunâtre,  trè^argileux,  dans  lesquels  ont  été 
ouvertes  de  grjindes  carrières,  notamment  à  Ciiers  (carrière  Tartan), 
et  l'anufe  dernière  au  Puget  (carrière  Olivier). 

fip  quelque  point  qu'on  veuille  couper  transversalement  la  vallée 
do  Gapeaii,  eptre  Solliès-Toucas  et  Méouqes,  surtout  aux  environs 
de  Beigencier,  pour  s'élever  jusqu'aux  sommités,  soit  sur  la  rive 
gauche,  soit  sur  la  droite,  si  l'on  veut  rencontrer  les  dolomies  oxfor- 
diennes,  tandis  que  sur  l'autre  on  ne  pourra  pas  dépasser  la  grande 
oolitbe,  on  pourra  observer  presque  tous  les  termes  de  la  coupe  géné- 
rale qqe  je  viens  d'esquisser. 

Je  regrette  pliw  que  personne  de  ne  pas  avoir  eu  le  temps  de 
rapdre  tout  à  fait  utiles  tou^  ces  deuils,  en  les  complétapt  davantage. 
Tels  qu'ils  aopt,  j'espère  qu'ils  pourront  faciliter  les  observations  de 
ceux  qui  viendront  après  moi  et  qui  pourront  découvrir  une  foule 
de  faits  et  de  chQse«  nouvelles  qui  doivent  m'avoir  échappé. 


DIDXiftW  iiovi. 


Oporto,  décembre  1863. 

Depuis  que  j*ai  rédigé  cette  note,  que  le  pei|  de  iacilité  qu'offrent 
les  moyens  de  transport  m'a  jusqu'à  présent  epp^hé  de  fa|re  p^ip- 
venir  à  ia  Société,  j'ai  reçu  (25  novembre)  le  dernier  quméro  du 
Bulletin^  contenant  le  nouveau  mémoire  de  U.  Coquand  lur  \\  ^- 
mation  jurassique  de  la  Provence. 

La  coupe  qu'il  donne  de  Soiliè^Toucas  aux  Sardouifes  (p,  557) 
est  exactement  celle  que  j'ai  donnée  en  grand  dans  la  séance  du 
20  mai  1861.  C'est  celle  que  j'ai  eu  le  plaisir  «de  faire  suivre  pas  k 
pas  à  M.  Hébert,  parce  que  c'est  dans  toute  la  contre  h|  direction 
qui  m*a  paru  la  plus  favorable,  et  que  la  sufifiMsion  d^  étjiges  s*y 
présente  de  la  façon  la  moins  irrégnUèpa. 


•J'WflèW  qqç  1^  tfé^il»  flp  inp  ppte  pç  jnanouerpflf  pj/)  ^'iujéf-pf, 
même  après  les  travaux  des  deux  illustres  pro|issse|fr?}  f|Mii  d^n^  u^6 

cpwrse  rwi4P»  r'ooi  p^  éFicJefnweqf  ppprpeyoir  pp  que  j'^i  vu  (bus 

{.es  MWW^  4^  ^3  cbapi9i|e  Saiijt-Hubert  m'avi^ient,  à  premier^ 
vue,  paru  être  des  gri^«,  çt  Tan  comprendra  (rè{i-biep  que  1^1,  Hébe^rt^ 
qn\  p*a  ff  it  qu^  tr^^Y^^pçer  rapidement  Ips  jjeux,  ef  à  qui  j'ai  ^0»'^^ 
ces  rpcbpf,  ^Ippt  l'aspect  ^t  bien  fait  pour  trpipper  YmU  p'ait  pp 
rectifier  cette  assertiqp.  jU^is,  4ès  que  j'^i  pu  fllpT  visiter  ce$|  t^rrain^ 
ayec  up  p§u  p|p«  de  loisir»  j'ai  bien  vite  reppnu  rna  méprise,  et 
dans  osa  po(p  pi-desQus,  que  j'avais  rédigée  en  septembre  J'îpdiqqais 
ipleux  les  parfc|ères  d^  cpt^p  fprmatioq»  ^t  v(\^  trouvais  parfajtçpepf 
4*j|pcord  avftp  ae  qu'en  4it  aujourd'hui  M.  CoqpaufJ. 

Dès  la  preipière  fqis  qi)e  j'ai  visité  les  sofppiqis  qpi  pquroqn^pf  ie$ 
gprges  d'011ioq|p«,  op  le  bap|  pla(eau  cpnffpfi^  ep(fe  le  Bç^q^set, 
Signes  q(  I^  yall^p  dp  Qape^u,  j'ai  parfait^m^Pt  ét^  cpnyajf|cq  qpe 
c'éM)i(  à  tort  qup  d'babiles  géologues  rapportaient  ces  calcaires  gris 
clair  1^  rbori;(Qn  de  la  Chama  ammonia,  et  qu'ils  appart^oaiept  à  U 
Ç^rie  juf^^^ue  ;  o^ais  fnon  p^u  d'autorité  scientifiqup  ip'imppsait 
palurelleipept  ^e  la  réserve,  ^t,  n'ayant  repcoptré  aucpoe  trac^  de 
fo^site^,  je  Tïfi  VQplais  pas,  sans  faits  contraires,  beurrer  une  ppipion 
r^Cpe,  ef  je  p)e  copteptai  de  faire  pressentir  piop  idée  dans  n)a  no- 
tice sur  k^  ppvirpp9  d<3  Saipt-Nazaire  (p.  2k)* 

l^rsqpp  pIps  t^fd,  pur  Iqs  cpteaux  qp|  eptop|ren(  la  bi|u(epr  de  \^ 
4)prt  de  Gaptbi^r*  9P*do6sus  de  Valauris,  et  dans  des  rpcbe^  qui 
.iD'on(  piiru  jdpptiqpei)  fiyeç  celles  que  l'op  expipite  )i  Tourris,  qpi  opt 
été  regardées  aussi  comme  exactement  semblables  p^r  les  c^rriefs 
qui  sont  venus  les  ejcploiter,  et  qui  avaient  longtepip9  tray^illé  à 
Tpurris;  lorsque,  dis-je,  j'ai  rencontré  \k  YOstrea  acMminatcç  et  l^ 
TerehratMla  fiQ^^lluw^  ^P  (rè^-hon  état,  je  ne  pouvais  plps  cppserver 
de  dontes  spr  I4  poai^pp  que  ces  palcaire^  pcppp^ept  daqs  la  séri^ 
jurassique. 

Upe  fpis  ce  ppjpt  0xé,  et  n^f  ropte  aaaarée  $ur  mes  derrière^,  je 
n'ii  pa^  lardé  i  trouver  le  l^elloyvjen,  pui3  îiP'dessu^  des  dolopiies 
que  leur  position  tepd  ^  faire  classer  daps  Tpxfordiep,  et  j'ai  obj)eryé 
Ie«  palcaire»  gris  clair  qui  ppt  la  pipp  grapde  feasefpblapce  avec  les 
calcaires  poralijenv  de  la  plaine  de  C^pipjpès,  jip-dessus  d'Ayguipes, 
im^  le  pord  du  p)êpie  département,  et  apssi  avec  les  grapdes  masçea» 
qpj  daui$  |§§  Basseç-Alpei  suriponienl  les  piai^es  o^fordieppes.  iMaj^ 

j^  gardai»  cen  faits  pour  moi,  atiepdant  pour  les  épopcer  $)es  dépop- 
ver(§8  qpi  p'^pr^iegt  RP  msnqppr  ^  w  Fl^^ir^  ^\  W^m^\^\ 
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permis  de  le  faire  avec  des  preuves  à  l'appui.  Ces  preuves  ni'a3fant 
manqué,  je  me  suis  arrêté. 

M.  Goqaand  étudie  depuis  longtemps  la  contrée.  Sa  position  scien- 
tifique lui  donne  une  autorité  que  je  n'ai  pas,  et  là  où  j'étais  obligé 
de  suivre  pas  à  pas  les  flancs  de  la  vallée,  de  peur  de  m'égarer,  il 
peut  la  franchir  d'un  saut,  et  poursuivre  sa  course. 

Dans  la  masse  de  calcaires  gris  clair  qui  couronne  les  hauts  pla- 
teaux de  la  contrée,  il  voit,  malgré  l'identité  absolue  de  composition, 
tous  les  étages  supérieurs  d'un  jurassique  complet.  * 

Pour  ma  part,  je  ne  ferais  pas  remonter  ces  calcaires  plus  haut 
que  le  coral-rag,  mais  ce  n'est  là  qu'une  idée  sans  preuves,  comme 
je  l'ai  dit,  et  M.  Coquand  doit  avoir  plus  de  raisons  que  moi.  Je  n'ai 
qu'un  regret,  c'est  de  ne  pas  être  à  même  de  pouvoir  lui  offrir  mon 
faible  concours  pour  la  solution  de  cette  intéressante  question. 

Voici  quelques  résultats,  très-hasardés  sans  doute,  et  fort  peu 
concluants  ;  mais  on  ne  les  prendra  que  pour  ce  qu'ils  valent. 

De  Toulon  à  Garnoules,  la  superposition  des  étages  me  paraît  se 
faire  si  régulièrement^  que,  connaissant  dans  cette  contrée  les  cotes 
d'altitude  de  différents  |)oints,  et  comme  on  peut  toujours  dans  la 
plaine  se  procurer  un  point  de  comparaison,  par  le  secours  des  cotes 
de  repère  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  marquées  sur  des  plaques 
en  fonte  établies  de  distance  en  distance  le  long  de  la  route  impé- 
riale par  les  soins  de  MM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  chaussées,  ou 
sur  les  couronnements  de  presque  tous  les  ouvrages  d'art  du  chemin 
de  fer,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  approximativement,  par  un 
petit  calcul  très-simple,  de  la  position  géologique  des  points  supérieurs 
dont  on  connaît  l'altitude. 

Il  faut  d'abord  chercher  le  rapport  qui  existe  entre  l'épaisseur 
réelle  du  massif  et  la  hauteur  absolue  trouvée  entre  deux  points  de 
ce  massif;  de  la  distance  horizontale  prise  sur  une  bonne  carte  et  de 
l'inclinaison  des  couches,  on  pourra  toujours  déduire  sans  difficulté 
un  rapport 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  les  officiers  d'état-major  qui  opéraient 
dans  ces  contrées  au  moment  même  où  je  m'y  trouvais,  j'ai  pu  con- 
naître quelques  cotes  d'altitude  dont  j'avais  besoin. 

La  cbapelje  Saint-Hubert  est  à  563  mètres;  la  base  du  muscbelkalk 
près  de  Guers,  d'après  un  nivellement,  à  153  mètres,  ce  qui  me 
donne  entre  ces  deux  points  une  différence  de  niveau  de  390  mètres; 
or,  l'addition  des  épaisseurs  que  j'ai  trouvées  aux  divers  étages 
jurassiques  et  partie  du  trias  entre  ces  deux  mêmes  points  est  de 
585  mètres,  ce  qui  fait  que  l'inclinaison  des  couches  porte  ce  rapport 
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à  l'^.SO;  c'est-à^lire,  qne,  pour  l^'^SO  d'épaisseur  normale  aa  plan 
des  couches,  j'aurais  une  hauteur  Yerticale  d'un  mètre. 

Prenant  maintenant  ma  coupe  générale,  et  la  combinant  avec 
les  quelques  épaisseurs  que  donne  notre  collègue  dans  sa  note,  si  je 
pars  de  la  cote  O  pour  la  base  des  grès  bigarrés,  je  forme  l'échelle  qui 
suit  des  altitudes  auxquelles  devrait  commencer  chaque  étage,  s'ils 
étaient  tous  superposés  horizontalement 

Épaisseur  des  grès  bigarrés.  416        Base  du  maschelkalk.  .   .     4  45 

—  du  maschelkalk.     85  —  des  marnes  irisées.  .     200 

—  des  marnes   iri- 

sées.   40  -—  du  lias S40 

—  de  l'infra-lias  et 

lias  inférieur.  .55  —  du  lias  moyen.  .  .  .  295 

—  de  l'étage  liasien.     33          —  du  toarcien 328 

—  du  toarcien.    .  .     74          —  du  bajocien 402 

— •      du  bajocien ...  4  92  —  du  bathonien ....  594 

—  du  bathonien  •  •     80          —  du  kellovien 674 

—  du  kellovien.  .  .     26  (4)  —  de  i'oxfordien.  .  .  .  700 

—  de  roxfordien.   .400?        —  du  corallien 800 

—  du  corallien.  .  .  4  00  —  du  kimméridgien  .  .  900 
<-*      du  kimméridgien  —  de  la  formation  cré- 
ât du  portlandien.  200                    tacée 4400 

D'après  ce  tableau,  l'épaisseur  de  la  formation  jurassique  dans 
cette  partie  du  Yar  serait  de  1100  mètres,  moins  240  (jusqu'à  la 
base  du  lias),  c'est-à-dire  d'environ  860  mètres. 

M.  de  Villeneuve,  dans  sa  Statistique  du  For  porte  cette  épaisseur 
à  1600  mètres  ;  mais  pour  lui  c'est  une  moyenne  applicable  à  tout  le 
département.  Pour  moi  je  me  trouve  dans  le  sud.  L'épaisseur  aug- 
mente beaucoup  en  s'avançant  vers  le  nord,  et  double  au  moins  dans 
les  Basses-Alpes. 

A  l'aide  de  ces  données  je  puis  essayer  de  déterminer  à  peu  près  à 
quelles  formations  peuvent  appartenir  les  sommets  de  Goudon  et 
deFarou. 

D'après  l'état-major,  l'altitude  de  la  redoute  de  Faron  est  de 
570  mètres. 

Au  pied  du  fort  de  Sainte-Catherine,  à  la  base  même  de  Faron,  le 


(4)  L'étage  kellovien  ne  m'a  pas  paru  avoir  plus  de  25  à  26  mètres. 
Quant  à  I'oxfordien,  faute  de  points  convenables,  je  n'ai  pu  prendre 
aucune  mesure  un  peu  certaine,  mais  je  crois  l'avoir  reconnu  sur  au 
moins  400  mètres. 

Soc,  géol.f  2*  série,  tome  XXI.  30 
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chemin  de  fer  coupe  préclséoieiit  la  limite  des  grès  bigarrés  el  dv 
muschelkalk  à  27  mètres. 

La  différence  de  niveaa  entre  ces  deux  poîal»  est  donc  de 
SA  3  mètres. 

Ra);)portant  à  la  base  O  des  grès  bigarrés  il  me  faut  igemtdr  à  ce 
nombre  Tépaisseur  115  de  ces  derniecs,  ce  qui  me  donne  6M  mè* 
très,  chiffre  qui  multiplié  par  le  rapport  trouvé  i%50  fait  onrre»^ 
pondre  le  sommet  de  Faron  dans  mon  échelle  à  la  hauteur  987  mè- 
tres, c'est-à-dire  à  la  partie  tupérienre  de  l'étage  kiaiBéridpcn  de 
M»  Coquaad. 

J'api^îque  à  Goudon  le  même  procédé,  et  je  tfôllte  : 

Le  sommet  -est  indiqué  sur  les  belles  cartes  hydregk*aphiqaes  du 
littoral  à  695  mètres,  mais  par  l'état-major  à  70/»  mètres. 

Juste  en  face  du  promontoire  de  Goudon»  le  chemin  de  fer  coupe  à 
57  mètres  le  mamebn  des  Tourrachea» 

La  tranchée  est  ettvertè  dans  les  qe»rtzites  m  les  afgilolithes  de  la 
partie  supérieure  de  la  fermation  perttiienne.  Les  grés  bigarrés  corn- 
nencent  tout  prèe  de  là,  mais  on  ne  peut  reconnaître  la  ligne  de 
séparation  an  ttittieu  des  champs  cultivés.  Je  ne  saurais  évaluer  à 
moins  de  15  mètres  au  minimum  la  hauteur  doM  il  fiudrait  encore 
s'élever  de  ce  point  pour  atteindre  la  hase  des  grès  Mgarrés,  ce  qui 
me  donne  le  chiffre  72  mètres,  et,  pour  distance  verticale  entre  cette 
base  el  le  eevraifd  deGoudan,  633  flièit«Bt  céiftA  parle  ie  i»iveau 
Qgoiogiqae  à  éSâX  1.50,  sait  MB  mètM,  c'es^-dlf«  Miiour»  le 
même  étage  kimméridîtfli 

Gee  deux  résokais  aeaubienc  fenlr  4  Tappoi  de  r«|rini!Ml  de  notre 
collègue^  et  je  pourrais  sans  doote  eocere  en  inentrer  de  aetnblables, 
mais  je  me  gaideraia  bien  d'aller  phn  loiny  car  «es  iiNinctions,  thèoif- 
quement  justes»  ne  Auraient  avoir  de  tatow  pratique  bien  réele. 

La  rencontre  de  quelques  fossiles  bien  déterminaMee  peimetefa 
seule  une  cendosion  jvisie,  et  vnid  deux  (ails  qit  fMwrnMit  l'amener. 

On  m'a  assuré  fne  quelqueanuis  des  neobrent  élTM^en  qui 
viennent  habiter  Hyères  pendant  l'hiver,  étant  allés  faire  une  exern^ 
sion  sur  le  someietde  Goodoi,  en  eut  vaH^orté  ifoelqfaies  k 


Le  second  fait  est  bien  plus  certain.  Un  de  mes  amis,  il.  Àlègfe, 
de  Xoulnn,  ingéttienr  dvi  des  naines»  a  été  pendant  kMigl«Hip»  oc- 
cupé par  le  génie  militaire  à  des  levés  et  à  des  tracés  de  route  sur  la 
ffioDtagne  de  Faron.  Il  s'occupe  avec  succès  de  géologie,  et  m'a 
maintes  fois  assnré  (qu'en  renoontrait  sur  les  «MnmMs  de  cette 
moniagne  de  nombreuft  iMSiles.  Ils  «M,  diHI,  généraletnent  très- 
ééfennéa,  et  font  t^lement  ctkp^  trvet  h  mche,  qu'il  est  très-difficile 
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de  les  en  détacher  ;  mais  il  a  pu  néauinoius  en  obtenir  en  bon  état* 
et  notamment  des  Écbinodermes.  Malheureusement  il  ne  les  avait 
plus»  et  je  n'ai  pu  les  énumérer,  mais  il  assure  que  des  géologues  un 
peu  versés  en  paléontologie  pourraient  aisément  reconnaître  beaucoup 
d'espèces. 

Une  visite  à  Faron  est  facile  et  ne  prendra  pas  plus  d  un  jour. 
J'offre  donc  au  savant  professeur  de  Marseille  et  aux  géologues  qui 
voudront  concourir  à  la  solution  de  cette  question  un  moyen  aussi 
sûr  que  facile  d'y  parvenir. 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  dois  faire  une  observation,  ne  fût- 
ce  que  pour  prévenir  une  objection  qui  peut  se  présenter  à  l'esprit 
de  ceux  qui,  ped  familiarisés  avec  les  accidents  de  cette  contrée,  ne 
feraient  que  la  traverser  rapidement,  comme  cela  arrive  aux  géolo- 
gues voyageurs. 

Les  montagnes  de  Faron  et  de  Cioodon  sont  très-Voisines,  et  sépa-* 
rées  seulement  par  une  vallée  très-étroite  et  profonde.  Le  sommet  de 
faron  est.  à  13^  mètres  plus  bas  que  celui  de  Goudon.  Cette  diffé- 
rence de  niveau  est  extrêmement  sensible  et  frappe  l'ceil  le  moins 
exercé^  tandis  que  la  plaine  sur  les  bords  de  laquelle  se  dressent  ces 
montagnes  parait  sensiblement  borizontale,  et  qu'on  s'imaginerait 
difficilement  qu'elle  s'élève  autant  qu'elle  le  fait  en  réalité,  car  entre 
Toulon  et  Solliès-Farlède,  sur  11  kilomètres  environ  de  longueur,  il 
y  a  près  de  80  mètres  de  différence  de  nivean. 

De  plus,  dans  ces  deux  points,  on  est  également  êor  les  grès  bi- 
garrés, mais  tandis  qu*à  Toulon  on  se  trouve  dans  les  couches  les 
plus  supérieures  ;  entre  la  Yallette  et  Sollièsr-Fariède,  an  pied  du  pro- 
montoire de  Goudon,  on  marcbe  dans  les  coucbes  inférieures  de  cette 
môme  formation!  Ces  faits,  très-clairs  pour  celui  qui  vit  sur  les  lieux, 
le  sont  beaucoup  mains  pour  celui  qui  ne  bit  que  les  traverser  et 
qui  pourrait  s'étonner  de  voir  placer  sur  le  môme  boriaon  o6â  deux 
sommets  si  irrégulièrement  élevés,  alers  surtout  qu'il  aperçoit  les 
grès  bigarrés  avec  leur  couleur  rouge  si  tranchée  ceindre  leurs  pieds 
d'une  bande  continue,  à  peine  interrompue  un  instant  dans  la  vallée 
de  séparation,  ce  qui  indique  au  moins  l'absence  de  toute  faille  qui 
puisse  expliquer  cette  inégalité  de  position. 

Cette  anomalie  apparente  disparaîtra  au  simple  examen  de  la  figure 
cl -dessous  qni  rend  côftpte  du  mouvement  de  dislocation  qui  a 
séparé  ces  detvt  montagnes,  qui  formaient  évidemment  autrefois  un 
plateau  continu. 

Le  point  de  soulèvement  est  parfaitement  accusé  par  les  mesures 
de  nivetlemeût,  et  l'on  voit  très-clairement  comment  une  partie  de  la 
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masse  s'est  détachée  de  l'aotre  et  s'est  affaissée  vers  le  oMé  de  la  mer 
KtDdIe,  en  tonroaDt  nuTaat  l'aie  de  la  lallée  comme  sor  une  char- 
Diëre,  et  il  ae  saarait  plus  rester  de  doDie  an  sujet  de  la  positÛD  gëo- 
logtqae  ideatiqae  des  deoz  sommets,  qui,  bien  que  si  près  l'an  de 
l'antre,  offrent  oneaititade  si  difiérente. 

OupcUa 


bu*  du  giM  bl|irc<. 
B,P.C.,  .  .  Bat*  ilu  promuBlalra  di  CooilaD. 
BX1.C.  .  •  .  Bua  du  CuKiM  M  Citan, 
B.G.B. . .  .  Bu.  du  (rti  binrr<. 
B.M. ....  Bu*  du  uuwbillulk. 


Les  cotes  ordinaires  indiquent  les  altitudes  absolnes,  ré^es,  ao- 
dessns  du  niveau  de  la  mer.  Les  chiffres  qui  sont  compris  entre 
parenthèses  indiquent  des  altitudes  géologiques  ordonnées  par  rap- 
port à  la  base  des  grès  bigarrés. 

M.  Mares,  vice-secrétaire,  lit  Is  commiinicatioD  suivante 
de  H,  Fournet  : 


Note  pour  servir  à  rétnde  des  roches  qui  composent  le  som- 
met de  rEsterel;  par  H.  J.  Fournel,  correspondant  de 
ritisiilut. 

Il  ne  me  semble  pas  clairemenl  établi  que  les  géologues  qui  ont 
parlé  de  l'Esteiel  en  aient  escaladé  la  cime.  Gueitard,  Buffou,  Deloc, 


DU  9  AU  17  OCTOBRB  1804.  A6l 

de  Sanssare,  ainsi  qne  MM.  Onfréooy,  Texier,  Élie  de  Beaomont, 
Goqaand,  A.  de  Villeneuve,  ont  sortoat  examiné  les  grès  triasîqnes,  les 
roches  brunes,  les  porphyres  et  les  schistes  des  rampes  et  des  contre- 
forts de  la  montagne.  Dans  leurs  descriptions  figurent  spécialement  les 
conglomérats  qui,  contenant  de  nombreux  débris  de  porphyres  enve- 
loppés de  minces  parties  de  la  même  roche,  constituent  des  masses 
éruptives  bréchiformes  ou,  autrement  dit,  des  conglomérats  porphy- 
riques.  Enfin,  il  est  fait  mention  des  fragments  de  grès  triasiques, 
empâtés  dans  la  roche  plutonique,  et,  à  eux  seuls,  ces  détails  com- 
posent un  intéressant  chapitre.  Mais,  pour  le  sommet  du  massif,  on 
n'a  raisonné  que  d'après  la  forme  accidentée  de  sa  façade,  et  comme 
d'autres  hautes  et  scabreuses  crêtes  porphyriques  existent  dans  les 
environs,  par  exemple  au  Râteau  d'Agay,  l'identité  des  roches  res- 
pectives a  été  admise  sans  difficulté. 

Cependant,  obligé  par  mes  études  sur  les  serpentines,  les  spilites, 
les  porphyres  du  pays,  à  acquérir  des  notions  plus  précises  à  l'égard 
de  leurs  relations  réciproques,  j'examinai  d'abord  les  conglomérats 
triasiques  qui  sont  en  évidence  au  Béai,  à  la  Porte  dorée  de  Fréjus, 
ainsi  que  sur  le  littoral  de  Saint-Raphaël.  Analogues  à  ceux  du  San- 
Salvador  de  Lugano,  ils  contiennent  des  galets  et  des  sables  dont  le 
triage  met  en  évidence  une  collection  déjà  instructive  par  elle-même. 
Indépendamment  des  quartz  et  des  gneiss,  je  mentionne  le  porphyre 
rouge  quartzifère,  un  certain  mélaphyre  avec  un  porphyre  argileux 
gris,  roches  dont  la  Société  cherchera,  sans  doute,  à  déterminer  la 
position  normale  dans  les  environs. 

Ces  conglomérats  à  débris  porphyriques  s'étendent  sur  la  plaine 
qui  se  prolonge  jusqu'à  Grâne,  endroit  placé  au  pied  de  la  montagne. 
Dans  cet  espace^  ils  sont  accompagnés  de  grès  blancs,  mêlés  de  points 
rouges,  à  grain  fin  et  alternant  avec  des  feuillets  d'argiles  micacées, 
sableuses,  rouges  ou  verdâtres.  Plus  haut,  et  jusqu'à  la  porte  de  la 
nouvelle  route  de  l'Esterel,  la  rencontre  du  porphyre  rouge  à  cris- 
taux de  pierre  de  lune^  que  l'on  sait  exister  de  ces  côtés,  me  portait 
à  supposer  que  je  n'aurais  plus  à  m'occuper  d'autre  chose. 

Toutefois,  chemin  faisant,  des  doutes  m'avaient  été  inspirés  par 
nue  disposition  des  versants  peu  habituelle  aux  roches  éruptives.  En 
effet,  celui  qui  est  tourné  au  nord  tire  vers  la  Siagne,  avec  une  pente 
notablement  plus  douce  que  le  revers  opposé.  Ce  dernier  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  grand  précipice  du  genre  de  ceux  qui  naissent  de  la 
cassure  des  puissantes  couches  jurassiques  ou  néocomiennes  plus  on 
moins  redressées.  D'ailleurs,  des  contrastes  du  même  genre  se  laissant 
remarquer  dans  les  coupes  transversales  de  quelques  autres  montagnes 
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do  pays,  également  réputées  porphyriqnes,  je  résolus  de  mettre  fin 
Il  mes  hésitations  en  complétant  mon  ascension. 

Partant  donc  de  ia  poste,  il  m*a  fallu  gravir,  sur  le  porphyre 
ronge,  Jusqu'aux  deux  tiers  environ  de  ia  hauteur  totale,  avant  de 
rencontrer  une  modification  dans  la  forme  des  roches.  EUe  consis- 
tait dans  l'établissement  d'un  petit  plateau  on  gradin  que  je  dus  ap- 
poser être  l'indice  du  passage  d'un  terrain  à  un  autre.  Â  cet  égard, 
je  ne  me  trompais  pas,  car  bientôt  je  découvris  une  nappe  de  grès 
fins,  roses  ou  blancs  et  stratifiés  en  gros  comme  en  détail  Du  reste, 
ces  assises  ne  différaient  guère  de  celles  des  autres  grès  mentionnés 
précédemment,  quoiqu'elles  se  montrassent  avec  un  état  d'endurcis- 
sement et  de  fendillement  qui  peut  s'expliquer  par  l'inflnence  mé- 
tamorphisante  du  porphyre  sous-jacent 

A  quelques  pas  plus  loin,  sur  le  même  entablement,  surgissent  les 
puissants  rochers  qui  forment  le  couronnement  de  la  cime  et  dont,  à 
première  vue,  l'aspect  foncé  laisse  croire  au  retour  d'une  masse  por- 
phyrique.  Pourtant,  l'entassement  de  blocs  qu'il  faut  traverser  ne 
présente  encore  que  des  conglomérats,  dont  quelques-uns  renferment 
des  fragments  du  grès  rose  ou  blanc  susdit  et  mêlés  avec  des  cailloux 
du  porphyre  rouge,  auxquels  s'associent  des  grains  de  quartz  blanc 
Ces  parties  sont  réunies  dans  une  pâte  abondante,  grossière,  d'aspect 
terreux,  composée  de  parcelles  schistoldes,  fortement  serrées,  froissées 
et  sans  affecter  le  lustre  qu'aurait  communiqué  un  ciment  siliceux 
ou  calcaire  un  tant  soit  peu  notable.  Il  est  donc  permis  de  croire  que 
leur  agglutination  est  le  résulut  d'un  principe  de  kaolinisation,  com- 
pliqué d'une  intense  rubéfaction,  dans  laquelle  serait  intervenu  le 
fer  avec  du  manganèse.  Du  moins,  l'idée  de  la  présence  de  ce  dernier 
est,  jusqu'à  un  certain  point,  motivée  par  les  nuances  violacées  tour- 
nant au  noir  dont  se  rehaussse  la  teinte  rouge  générale  des  masses. 

Évidemment^  un  pareil  assortiment  ne  permet  guère  de  rattacher 
ces  conglomérats  à  ceux  de  la  région  basse,  et  même,  si  ce  n'était  Is 
nappe  des  grès  fins  qui  leur  sert  de  support,  on  serait  parfaitement 
autorisé  à  en  faire  toute  autre  chose  que  du  trias.  La  question  étant 
d'ailleurs  de  nature  à  occuper  la  Société,  elle  examinera  entre  autres 
les  relations  de  ces  amoncellements  avec  ceux  qui  sont  établis  à  la 
base  du  Râteau  d'Agay. 

Pour  le  moment,  j'ajoute  que  les  dépôts  de  l'Esterel  ont  existé  do- 
rant un  certain  temps  avec^un  état  physique  de  nature  à  leur  permettre 
d'éprouver  les  effets  d'une  forte  contraction.  Tout  porte  à  croire  que 
le  dégagement  des  parties  aqueuses,  demeurées  entre  les  pores  après 
la  sédimentation,  combiné  avec  le  retrait  auquel  sont  assujetties  les 
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mânes  atiglMde0  soumises  à  la  caléfaction,  est  la  caase  des  grandes 
crevasses  qui  déeonpent  les  eonglomérats  en  quesllQP, 

Larges  et  prolongées  de  bas  en  haut,  elles  subdivisent  rénormç 
monceau  en  gros  prismes  verticaux,  en  quilles  isolées,  en  gigantes- 
ques menhirs,  dont  les  éclats  détachés  crouleot  le  long  des  raippes 
ou  demeurent  entassés  sur  les  gradins  comn^e  les  ^boulis  par  1^- 
quels  nous  avons  déjà  passé.  D'autre  part  sont  les  cubes  qu'une  solv- 
dité  sufiBsante  a  fixés  sur  place.  Ceux-ci  n'offrent  que  des  écartements 
inégaux,  des  parois  verticales,  contre  lesquelles  des  cordons  saillant^ 
offrent  les  seuls  points  où  l'on  puisse  poser  les  pieds.  Mais  leurs  solu- 
tions de  continuité  font  du  parcours  de  la  crête  une  des  plus  rudes 
promenades  dont  un  géologue  est  libre  de  se  donner  la  satirfaetion.  Et 
certainement  si,  selon  les  histoires  du  pays,  Gaspard  le  Bandit  fran- 
chissait à  Taise  tous  ces  abords  de  la  mystérieuse  retraite  où  il  entas- 
sait ses  trésors,  il  m  d«ivai|  Offt  avantage  qu'à  son  oiieval  qui,  à  l'instar 
du  léger  Rabican,  était  doué  de  la  faculté  de  galoper  sur  le  tranchant 
d'une  lame  d'épée. 

Privé  de  ce  poioyen  de  locoEpotiop,  je  dns»  ^  Taide  de$  Ivaq^hes 
d'arbres  et  des  replats,  traverser  les  anfractUQsitéS  pour  passer  d*une 
extrémité  à  l'autre  de  l'arête  culminante  et  descendre  en  tirant  à 
l'ouest,  U,  un  autre  épanlement  de  la  montagne  m'a  fait  retrouver 
le  proloi^ement  des  grès,  puis  les  porphyres  mentionnés  en  premier 
lieu*  Du  reste,  une  inspection  finale  m'a  permis  d'entrevoir  l'erâ- 
tence  de  quelques  autres  conglomérats  placés  à  des  niveaux  infé- 
rieurs,,et  Je  suis  trés-porté  à  croire  que  des  parties  intercalaires  du 
même  genre  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  la  formation  des  cavernes 
dont  ces  montagnes  sont  dotées* 

Snftn,  j'ajoute  qne,  pour  le  sud  de  la  France,  les  rivaux  de  TEs- 
terel  sont  les  Roucas  d'Agay  et  les  flancs  du  Caronx.  Pareillement 
raboteux,  mais  d'une  opnstitoUoo  essentieUemçot  diffârento,  ils  aug- 
menteront les  jouissances  do  l'amateur  d'escalades  ea  lui  montrant, 
d'une  part,  les  pegmatites  etr  de  l'autrei  les  porphyres  en  masses 
rocbeuseSi  dont  les  déchiquetures,  non  inoins  fières,  poss^ei^t  des 
caractères  spéciaux.  J'en  parlerai  dans  une  autre  occasion. 

Note  additionnelle.  —  Je  viens  de  visiter  quelques  gttes  porphy- 
riques  de  la  forêt  Noire  et  de  l'Oderwald.  Cette  exploratkm  m'a 
permis  de  constater  que  les  principaux  porphyres  rouges  y  affeclent 
une  grande  ressemblance  avec  cent  de  l'Esterel.  Il  convient  encore 
de  faire  remarquer  que  ces  roches  ne  diffèrent  point  de  celles  qui 
sont  façonnées  en  Suède.  Enfin,  la  même  texture  se  retrouvant  dans 
certains  porphyres  rouges  qui  nous  ont  été  légués  par  les  anciens,  il 
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en  résulte  qae  cette  manière  d'être  acqaiert  un  caractère  de  géné- 
ralité fort  remarquable  et  digne  d'être  pris  en  considération,  attendu 
l'extrême  variabilité  dont  certains  porphyres  donnent  continueUement 
la  preuve. 

M.  le  Président  remet,  au  nom  des  membres  de  rAthènée 
marseillais,  des  cartes  d'admission  dans  ce  cercle,  aux  mem- 
bres de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  le  Président  donne  en  outre  lecture  de  deux  lettres. 
Tune  de  M.  Dalmas,  et  Tautre  de  M.  Cunisse,  par  lesquelles 
ces  deux  membres  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
réunion  extraordinaire. 


Séance  du  mardi  11  (x^bre  186&. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    COQUAND. 

M.  Reynès,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  géolo- 
gique^ MM. 

Brossard,  ingénieur  civil,  chargé  de  la  carte  géologique 
de  Sétif  (Algérie),  présenté  par  MM.  Coquand  et  Malheron; 

La  Roque  (Baron  de),  membre  de  la  Société  d'émulation 
de  Provence,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Matheron  ; 

ViLLOT  (Ernest),  ingénieur  des  mines  à  Marseille,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  Matheron  ; 

Jackson  (James),  présenté  par  MM.  Matheron  et  Hébert; 

Magnan  (Henri),  à  Toulouse,  allée  Louis-Napoléon,  66, 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  Leymerie; 

Mater,  professeur  à  Zuricb,  présenté  par  MM.  Hébert  et 
Daubrée. 

Sont  présentés  MM. 

Arnaud,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  d'Apt,  pré- 
senté par  MM.  Matheron  et  Coquand; 

DiEULAFAiT,  professeur  de  physique  au  collège  de  Toulon» 
présenté  par  MM.  Matheron  et  Coquand; 
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Chaplain-Doparg,  ancien  capitaine  au  long  cours,  ingé* 
nieur  civil,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Matheron. 

M.  Coquand,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  de  la  présidence 
à  M.  Matheron,  rend  compte  de  la  course  qui  a  été  faite  aux 
environs  de  Toulon. 

.  Conformément  au  programme  arrêté  dans  sa  première 
séance,  la  Société  géologique  est  partie  le  10  octobre  à  sept 
heures  du  matin  pour  Solliès-Pont,  où  elle  arrivait  à  dix 
heures.  Son  but  était  de  passer  en  revue  la  série  des  terrains 
jurassiques  et  la  formation  du  trias  si  bien  représentés  dans 
le  département  du  Var.  Celte  étude  était  d'autant  plus  con- 
forme à  la  pensée  qui  avait  déterminé  Tordre  des  itinéraires 
ultérieurs,  que  la  Société  devait  dans  les  courses  subséquen- 
tes examiner  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  la  formation 
crétacée  et  toute  la  série  tertiaire.  De  plus,  il  devenait  inté- 
ressant de  constater  de  quelle  manière  pouvait  s'opérer  dans 
la  basse  Provence  la  séparation  entre  les  marnes  du  keuper 
et  le  lias  inférieur. 

Les  membres  de  la  Société  ont  pris  la  direction  de  Solliès- 
Toucas  en  remontant  la  vallée  de  Gapeau.  On  a  constaté  à  la 
base  des  montagnes,  mais  sans  faire  halte,  l'existence  du 
grès  bigarré  et  du  muschelkalk,  qu'on  devait  étudier  le  len- 
demain avec  plus  de  soin  dans  les  environs  de  Toulon. 

L'objet  spécial  de  la  course  était  surtout  de  constater  les 
subdivisions  des  terrains  liasiques  et  les  relations  avec  le 
keuper.  Arrivé  près  du  village  de  Solliès-Toucas,  la  Société 
reconnaissait  l'étage  des  marnes  irisées  avec  son  cortège 
d'argiles  bariolées,  de  dolomies  et  de  gypse  ;  un  moment 
après,  elle  se  trouvait  en  face  de  la  carrière  de  chaux  hydrau- 
lique, dans  laquelle  M.  Coquand  avait  signalé  l'existence 
des  bancs  à  Avicula  contorta  dans  le  Bulletin  de  l'année 
précédente.  Ces  bancs  consistent  en  une  série  de  calcaires 
fuligineux,  mesurant  dans  leur  ensemble  une  puissance  de 
S  mètres  environ  reposant  sur  des  argiles  noirâtres  surmontées 
par  des  dolomies  grisâtres  à  cassure  mate  et  grenue  ;  on  a 
recueilli  sur  ce  point  plusieurs  exemplaires  à' Avicula  contorta 
empâtés  dans  une  lumachelle  compacte  et   accompagnés 
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d'autres  fossiles  spéciaux  à  cette  zone.  M.  Hébert  a  reconnu 
sur  place  dans  les  argiles  noirâtres  Péquifalent  de  leurs  ana- 
logues dans  la  même  position  dans  Yinfra-liaf  de  la  Savoie. 
Comme  les  environs  delà  Valette  devaientnous  mettre  le  len*- 
demain  en  face  d'un  système  à  AvictUa  contorta  beaucoup 
mieux  développé  et  plus  riche  en  corps  organisés  fossiles,  la 
Société  s'est  dirigée  vers  la  chapelle  Saint-Hubert  et  elle  a 
parcouru  à  peu  près  les  chemins  suivis  par  MM.  Hébert  et 
Coquand  en  remontant  les  mêmes  bancs,  décrits  et  signalés 
par  ces  deux  observateurs. 

Il  suffira  donc  d'en  donner  ici  un  simple  résumé  pour  évi«* 
ter  des  redites.  Au-dessus  des  bancs  à  Avicula  contorta^  on 
remarque  un  système  très -puissant  de  dolomies  à  couches 
minces  et  alternant  à  différents  niveaux  avec  des  cargneules 
cariées,  le  tout  sans  fossiles.  C'est  pour  M.  Coquand  l'éq^iiva- 
lent  du  lias  inférieur  ou  du  calcaire  à  Giryphées  arquées,  et 
cette  opinion  a  été  celle  d*à  peu  près  tous  les  membres  pré- 
sents. M.  Reynès  pense  que  les  bancs  supérieurs  sont  seuls 
réquivalent  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  tandis  que  toute 
ia  partie  inférieure  deviendrait  synchronique  de  la  zone  à 
A.  angulatus. 

Les  dolomies  sont  surmontées  par  un  étage  puissant  du 
calcaire  gris,  rougeâtre  à  la  surface,  contenant  de  nombreux 
rognons  de  silex  et  remarquable  par  les  fossiles  qu'il  ren* 
ferme.  Les  plus  répandus  appartiennent  à  la  classe  des  bra- 
chiopodes  et  sont  : 

Spirifer  rostratus^ Terebratulapunctata^T.  subpunctcUa^ 
T.  resupinata,  T,  numismalis^  T.  Jauberti^  T.  subovaides^ 
Rhynchonella  tetraedruy  R.  meridionalis^  R,  stebvariabihSj 
puis  les  Pecten  œquivalvis^  Belemnites  niger^  etc.  C'est 
bien  là  l'équivalent  du  lias  moyen  comme  tout  le  monde  l'a 
reconnu.  Au-dessus  de  ce  lias  moyen  apparaissent  des  cal- 
caires marneux  grisâtres  ou  bleuâtres  que  caractérisent 
V Ammonites  radians ,  VA,  opalinus  et  de  gros  piquants  d'Our- 
sins, puis  viennent  des  couches  où  abonde  une  Lime  recon- 
nue par  M.  Hébert  comme  étant  la  Limaheteromorphay  Desh. 
Outre  ces  Limes  on  rencontre  des  Ammonites  rares,  il  est 
vrai,  mais  dont  une  a  été  rapportée,  toujours  par  M.  Hébert, 
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à  VA.  cyctaides,  ce  qui  a  engagé  ce  «ayant  à  voir  dans  les 
calcaires  le  représentant  de  la  base  de  l'oolithe  inférieure. 

Dee  successions  de  calcaires  marneux  et  d'argiles  grises» 
qui  atteignent  une  puissance  considérable  et  dans  lesquelles 
il  devient  impossible  d'établir  des  divisions  précises,  condui*' 
sent  jusqu'au  pied  de  grands  escarpements  roebeux  qui  eou-^ 
ronnent  la  vallée  de  Gapeau.  La  découverte  des  À.  Hum^ 
priesiantts  et  Belemnites  sulcatus  dans  les  bancs  inférieurs 
et  de  VA.  arbustigertis  et  tripartitus  dans  les  assises  placées 
à  un  niveau  plus  élevé,  permet  de  reconnaître  dans  les 
premières  Foolithe  inférieure,  et  dans  les  secondes  la  grande 
oolithe  {Fulter* s^earth)  ;  c'est  du  moins  Topinion  des  géolo-* 
gués  du  Midi. 

Le  Bradford-^lay  est  représenté  sous  les  escarpements 
par  des  calcaires  feuilletés  dans  lesquels  on  a  recueilli  en 
assez  grande  abondance  Terebratuia  flabellum^  Elygmus^ 
Pholadomya  Bellonay  Lima  hippona^  ûipiocidaris  Dumor* 
tieri  et  une  série  de  radiaires  spéciaux  aux  calcaires  à  poly« 
piers  de  Banville.  Si  à  ces  données  toutes  positives  on  ajoute 
la  découverte  dans  les  éboulis  de  XOutrea  acnminaia,  dont 
la  présence  démontre  encore  l'équivalent  du  Fuller*s  earthf 
on  voit  que  la  série  de  l'oolithe  inférieure  est  complète  dans 
la  coupe  parcourue  par  la  Société,  et  que  Ton  retrouve  par 
conséquent  dans  les  terrains  de  la  basse  Provence  les  divi^ 
slons  que  Ton  a  admises  pour  ceux  du  nord  de  la  France  et 
de  l'Angleterre. 

La  matinée  du  lendemain  était  consacrée  à  Texamen  des 
terrains  triasiques  des  environs  de  Toulon.  La  Société,  guin- 
dée par  un  de  ses  membres,  M.  Dieulafait,  professeur  de  phy** 
sique  au  collège  de  Toulon,  se  rendait  aux  carrières  ouvertes 
pour  les  besoins  de  la  place  et  des  constructions  nouvelles 
qui  s'élèvent  dans  la  ville  au  voisinage  des  remparts.  Ces 
carrières,  profondément  entamées  au  milieu  du  muschelkalk/ 
ont  permis  de  saisir  avec  clarté  les  divers  éléments  minera- 
logiques  dont  il  était  composé.  On  y  a  recueilli  en  quantité 
considérable  les  Ter ebratulavulgaris^  Gervillia  socialis^  etc. 

En  sortant  des  carrières  pour  prendre  la  route  de  la  Va* 
lette,  on  a  constaté  que  les  calcaires  fuligineux  étaient  re* 
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couverts  par  de  grands  amas  de  cargneoles  jaunâtres,  qui 
étaient  sous  la  dépendance  du  muschelkalk  et  non  point  du 
keuper,  comme  on  serait  porté  à  le  croire.  M.  Goquand 
a  fait  remarquer  sur  place  le  peu  de  confiance  qu'il  convient 
d'accorder  au  caractère  minéralogique  pour  la  reconnais- 
sance des  divers  étages  sédimentaires,  puisque  la  Société  a 
eu  l'occasion  d'observer  trois  niveaux  distincts  de  cargneu- 
les,  celui  du  muschelkalk,  celui  des  marnes  irisées  et  celui 
du  lias  inférieur. 

Il  a  fait  remarquer  aussi  que,  suivant  les  localités,  des 
calcaires  cloisonnés  alternent  à  plusieurs  reprises  soit  avec 
des  calcaires  soit  avec  des  dolomies.  Le  chemin  de  traverse 
que  l'on  a  pris  pour  arriver  à  la  Valette  nous  a  mis  en  con- 
tact avec  les  grès  bigarrés  se  dégageant  du  muschelkalk 
qui  les  recouvrait  vers  Toulon.  On  a  pu  ainsi  étudier  la 
composition  du  grès  bigarré  ;  plus  loin,  on  a  constaté  la 
réapparition  du  muschelkalk  près  delà  Valette-,  les  couches 
en  étaient  redressées  considérablement  ;  les  marnes  irisées 
ont  apparu  à  leur  tour,  au  nord  du  village  de  la  Valette,  et 
au-dessus  des  fours  à  plâtre  on  a  constaté  les  premières 
assises  de  Vinfra-lias.  Là  les  fossiles  étaient  extrêmement 
abondants,  et  chacun  en  a  pu  faire  une  ample  moisson. 
Cette  excursion  intéressante,  qui  a  permis  à  la  Société  de 
voir  les  relations  réciproques  des  terrains  triasiques  avec  les 
lumachelles  à  AviciUa  corUorta^  nous  a  retenus  jusque  vers 
les  deux  heures  dans  les  environs  de  la  Valette. 

M.  le  professeur  À.  Favre,  de  Genève,  expose  une  coupe 
que  quelques  membres  de  la  Société  et  lui  ont  prise  dans  le 
quartier  des  Amoureux,  près  de  Toulon,  sous  la  direction  et 
avec  les  renseignements  très-circonstanciés  que  M.  Dieulafait 
a  bien  voulu  leur  fournir.  On  y  voit,  en  allant  du  nord  au 
sud,  une  masse  de  muschelkalk  (M)  dont  les  couches  sont 
dirigées  environ  du  N.  66*"  0.  au  S.  65*"  E.  et  plongent 
environ  au  N.  SS""  E.  Elles  reposent  sur  la  partie  supérieure 
du  grès  bigarré  (6b),  dans  laquelle  les  couches  marneuses, 
argileuses  et  les  grès  fins  sont  abondants.  On  voit  sortir  de 
dessous  une  crête  très-remarquable,  formée  par  le  conglo- 
mérat ou  le  poudingue  du  grès  bigarré  (C)  renfermant  beau* 
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coup  de  cailloux  de  quartz  blanc  et  de  quartz  rose.  Cette 
couche  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  dans  les  Alpes  de 
la  Savoie  repose  sur  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller,  et  qui  a  été  j 
désignée  sous  le  nom  d'arkase.  La    é 
Société  avait  déjà  rencontré  ce  pou-    ^'" 
dingue  dans  le  chemin  de  Tourris  à  la    ^ 
Valette.                                                                ||^ 
Au  sud  de  cette  crête  s'étend  une 
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plaine  occupée  par  la  partie  inférieure 

du  grès  bigarré  (6b')  dans  laquelle  se  g^ 

trouve  probablement  Taxe  articlinal  ^  |^ 

des  couches  de  cet  endroit,  car  au  sud  jq  mi 

de  la  plaine  recommence  la  môme  ^  h..   I 

série  de  couches,  avec  les  mômes  ca-  h 

ractères,  plongeant  en  sens  opposé.  Au  | 

sud  du  massif  méridional  du  muschel-  i 

kalk  (M),  les  couches  de  grès  bigarré  ^ 

(Gb)  qui  se  montrent  viennent  s'ap-  ^ 

puyer  sur  un  grès  houiller  très-tal-  ^ 

queux  (H),  qui  ressemble  à  du  schiste  .^ 

talqueux  et  qui  renferme  des  em-  ^  ^^^   ^ 

preintes  de  plantes  de  l'époque  carbo-  ii 

nifère.  Il  parait  probable  que  ce  sys-  4^  ^ 

tème  s'étend  jusqu'au  cap  Brun.  ^ 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  là  *§ 

présence  des  rognons  siliceux  est  un  s^ 

caractère  qui  vient  s'ajouter  à  celui  de  ^ 

la  faune  pour  distinguer  le  lias  supé-  q^ 

rieur  des  assises  oolithiques.  Aux  en-  §*  ^^ 

virons  de  SoUiès  la  Ldma  heteramoT'»  O 
pha  se  trouve  dans  les  couches  supé- 
rieures aux  silex. 

MM.  Triger  et  les  géologues  proven-        ^ 
çaux  pensent  que  cette  Lime  n'appar- 
tient pas  à  ce  dernier  étage,  mais  bien  à  la  zone  de  VA.  opa^ 
linus. 

M.  Hébert  répond,  que  la  Lime  qui  se  trouve  dans  la  zone 
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à  Aé  opalintu  est  une  espèce  diffiérenie,  et  que  la  lÀma 
heteromorpha  est  un  des  meilleurs  guides  pour  recoonattre 
la  base  de  Toolithe  inférieure. 

M.  Favre,  dont  les  travaux  ont  si  bien  mis  en  lumière  la 
position  etrextension  de  VAvicula  contaria^  rappelle  eu  qoel* 
ques  mots  la  synonymie  de  l'espèce*  Le  savant  pf ofessaur  df! 
Genève  donne  ensuite  à  k  Société  une  oeope  fkite  dans  les 
environs  du  fort  Lamalgue  par  quelques  membres  d&  la  Sa^ 
ciétép  que  dirigeait  M.  DieulâSsit. 

M.  Cotteau  fait  a  la  Société  une  comtrMoieatum  sur  la 
position  stratigraphique  d'un  eerts^n  oombfft  d'écbiaodemes 
rencontrés  dans  les  divers  étages  qa^on  a  parcourM  dans  Ift 
journée  de  lundi. 

M.  Leymerie  présente  quelques  observations  sur  la  tariabî^ 
lité  de  la  nature  minéralogique  des  eargneules,  et  fait  mmer- 
quer  que  beaucoup  de  roches  désignées  sous  le  OOCD  de  dolO'^ 
mies  ne  renferment  souvent  qu'une  trèEhIaible  quantité  de 
magnésie. 

La  ressemblance  qui  existe  à  la  fois  ddâs  les  cafUfitifSft 
minéralogiques  et  p&Iéofttologiques  dans  le  lias  moyen  et 
dans  le  lias  supérieur^  est  pom*  M.  €oquand  un  nouveau  sujet 
d'entretien,  et  il  fait  rettiarqoer  eetnbien  en  Algérie,  en 
Espagne  et  en  Provence,  Tidentité  de  leur  eompositioii  et  la 
répartition  de  leurs  founes  rendent  leur  étude  facile. 

M.  Mayer,  professeur  à  Zurich,  fait  une  communication  sur 
la  mollasse  considérée  dans  les  différentes  parties  de  TEurope. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  du  soir* 


Séance  du  jmdi  15  aetobfe  4S6ft. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   GOQUAND. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  géologique,  MM. 

Arnaud,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  d'Apt,  présenté 
par  MM.  Hatberonet  Coquand; 
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DniJiâAPÀiTt  professeur  de  physique  à  Toulon^  présenté  par 
MM.lfatheroD  et  Goqoand; 

CaAPLAtK-DupARCf  ancien  capitaine  au  long  cours,  ingé*- 
•nieur  civil,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Matheron. 

Sont  présentés  MM. 

Faliès,  ingénieur  attaché  au  chemin  de  fer  de  l'Ouest^ 
présenté  par  MM.  Delesse  et  Triger  ; 

GoBERT,  de  rÉcole  des  mines,  à  Liége^  présenté  par  MM.  de 
Yerneuil  et  Goquand  ; 

ZoKiMfrGoLQBip,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Matheron. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  M.  Cocchi,  un  ouvrage  sur 
la  géologie  de  l'Italie  centrale. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Reynès,  pour  résumer  les  ob- 
servations faites  dans  les  journées  du  12  et  du  13  aux.  envi- 
rons  des  Martigues. 

Le  double  but  que  s'est  proposé  la  Société  dans  les  jour» 
nées  du  12  et  du  13  a  été  d'étudier  à  la  fois  les  terrains  cré* 
tacés  de  Fondouille  et  des  Martigues  ;  il  a  été  facile  d'orga* 
niser  cette  course  de  manière  à  visiter  à  la  fois  ces  deux 
localités  et  de  consacrer  à  Texamen  des  détails  tout  le  tetnpS 
qu'il  était  nécessaire*  .    . 

Après  avoir  dépassé  Saint'-Louis  et  au-dessus  de  la  Viste, 
on  a  pu  examiner,  à  gauche  sur  le  chemin^  des  travertins 
semblables  à  ceux  que  Ton  observe  aux  environs  des  Camoins 
et  dont  rage  remonte  a  l'époque  du  miocène  inférieur.  Vers 
le  sommet  de  la  montagne,  on  rencontre  des  calcaires  blancs 
très-compactes  ;  œs  calcaires,  qui  occupent  une  grande  partie 
du  revers  de  la  montagne,  se  prolongent  fort  au  loin  et  sont 
probablement  de  l'étage  corallien.  Une  fois  arrivé  au  pied  de 
la  montagne»  on  se  trouve  en  présence  d'une  série  de  mame- 
lons longeant  le  chemin  et  qui  se  prolongent  jusqu'au  village 
de  Gigoac  ;  ces  mamelons  sont  généralement  formés  par  des 
calcaires  marneux,  très-durs^  et  caractérisés  par  de  nom«- 
breux  fossiles  ;  il  suffît  d'en  citer  quelques-uns  pour  recon^ 
Daltre  immédiatement  l'étage  aptien  inférieur  :  Corbis  cor^ 
rugaiaf  Astarte  obotatUf  Trigama  LamarckH^  T.  inomaia^ 


472  ftlUHIOH  XXTtAOIDIKUlB  ▲  MA.I8IILLX9 

Plicatula  placuîèea^  Rhynchonella  Gibbsiana^  Echinospa^ 
tagus  Collegniip  Holaster  tniermedius^  Salenia  prestensist 
Pseudodiadema  Malboisii.  Les  strates  sont  fortemeot  re- 
dressés et  leur  inclinaison  est  d'environ  AO  degrés.  La  plu- 
part de  ces  mamelons  appartiennent  à  l'étage  aptien,  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  tous,  et  le  premier  sur  lequel  la  Société 
a  appelé  son  attention  est  d'une  zone  bien  supérieure  ;  il  est 
constitué  par  un  calcaire  crayeux  renfermant  la  R/n/ncho- 
nella  deformis.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  fossile  carac-> 
térise  une  zone  intercalaire  entre  le  santonien  et  le  proven- 
cien  de  H.  Cioquand.  Outre  les  deux  terrains  que  nous  vencms 
de  signaler,  il  en  est  un  autre,  le  gault,  que  nous  ne  devons 
pas  oublier  ;  ce  terrain  est  très^fortement  développé  à  rentrée 
du  tunnel  de  la  Nerthe  ;  il  est  formé  par  des  marnes  noires 
presque  redressées  verticalement  et  renfermant  çà  et  là  de 
larges  plaques  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  et  fibreux  ; 
les  seuls  fossiles  qu'on  y  ait  cités  jusqu'à  présent  sont  VAm^ 
monites  Roissyi  et  Vlnoceramtis  concentricus.  Les  fossiles 
sont  généralement  aplatis  et  très-friables;  aussi  sont-ils  la 
plupart  du  temps  méconnaissables. 

Après  une  station  d'une  demi-heure  au  village  de  Gignac, 
la  Société  a  repris  le  chemin  des  Martigues  jusqu'au  lieu  dit 
la  Gueule  d'enfer.  Là  on  a  pu  voir  une  série  bien  plus  com- 
plète, et  presque  tous  les  terrains  crétacés  de  la  Provence  s'y 
trouvent  représentés.  L'inclinaison  générale  des  strates  est 
d'environ  85  degrés  et  leur  direction  est-ouest.  En  outre, 
ces  différents  terrains  sont  en  stratification  concordante.  Le 
calcaire  à  Chame  forme  un  des  revers  de  la  petite  vallée; 
Taptien  en  occupe  le  fond  ;  les  bancs  à  Ostrea  Columba^  les 
calcaires  à  Caprines,  et  une  partie  des  marnes  aptiennes  con- 
stituent l'autre  rebord. 

Si  l'on  dépasse  la  crête  de  ce  petit  monticule  en  se  diri- 
geant vers  l'étang  de  Berre,  on  voit  successivement  les  bancs 
à  Radiolites  comu-pastùris^  les  grès  d'Uchaux  (angoumien, 
Coq.,  et  momasien.  Coq.,  zone  de  ^Ammonites  Deveriœ)^  les 
calcaires  à  Hippurites  comu-vaccinum  et  organisons^  enfin» 
plus  près  des  Martigues,  un  lambeau  de  marnes  supérieur 
à  tout  le  système  et  qui  est  la  partie  la  plus  inférieure  du 
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terrain  crétacé  supérieur,  que  nous  verrons  le  lendemain 
(santonien,  Coq.). 

i«.  Reynès  donne  les  détails  suivants  sur  les  terrains  qui 
viennent  d'être  indiqués  dans  le  résumé  de  la  course  du  12. 

Gueale  cTEoAr.  ^«*      .    b 


A  —  Calcaire  à  Charnu. 

B  —  Aptien. 

C  —  H^ne  k  Caprina  aduersa. 

D  —  Banc  &  Radlolites  comu^pasloriê. 

B  .  GrètdnJcbaax. 

P  —  Calcaire  à  HippurlUê  cornu-WÊCCinum. 

V  ïje  calcaire  à  Chame  est  formé  par  des  calcaires  durs,  à 
cassure  subcrislalline;  son  épaisseur  est  d'environ  150  mè- 
tres, mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  considérable.  De 
nombreux  fossiles  sont  empâtés  dans  ia  roche,  et  il  suffit 
d'en  voir  des  sections,  en  s'aidant  du  caractère  pétrographi- 
que,  pour  reconnaître  immédiatement  cette  roche. 

2^  J'ai  déjà  dit  que  les  marnes  qui  occupent  le  fond  de  la 
vallée  sont  de  l'étage  aptien.  Les  Belemnites  semicanalicu- 
lotus  eiVA.  Martini  sontàpeu  près  les  seules  espèces  qu'on  y 
ait  recueillies  ;  son  épaisseur  est  de  30  â  àO  mètres.  Dans  les 
déblais  d'un  puits,  qui  a  été  creusé  au  sommet  de  ces  marnes, 
M.  Matheron  a  recueilli  des  espèces  qu'il  croit  appartenir  au 
gault.  D'après  son  affirmation,  il  faudrait  séparer  la  partie  la 
plus  élevée  de  ces  marnes  pour  les  rattacher  à  l'étage  aptien 
i^  Les  grès  calcarifères  à  Ostrea  columba  succèdent  à 
rétage  précédent;  leur  épaisseur  est  de  2  mètres;  à  part 
l'Huître  caractéristique  qui  est  trè*-abondante,  on  y  ren- 
contre communément  VHemiaster  Orbignyi,  et  bien  plus 
rarement  le  Pseudodiadema  marticense  et  \' Heterodiadema 
libycum.  Ces  grès  se  désagrègent  assez  facilement  sous  les 
diverses  influences  atmosphériques,  et  les  fossiles  se  trouvent 
successivement  mis  à  nu. 

5oc.  géoL  »  t*  térie,  tome  XXI.  31 


A^  Les  bancs  à  Caprina  adverse  se  relient  intimement 
avec  les  grès  à  Ostrea  columba,  et  Ton  rencontre  souvent 
associées  aux  Caprines  les  Huîtres  caractéristiques  des  bancs 
à  Qsiracées.  ]/ Ostrea  earinata  est  assez  abondanlé  aux  Mar- 
tigues  ;  les  autres  espèces  qui  se  rencontrent  dans  ces  bancs 
sont  la  Caprina  adversa,  la  Caprina  Doublieri,  que  je  consi- 
dère çomipe  le  jeune  de  l'espèce  précédente,  et  un  Sphérulite 
à  grandes  lames  plissées,  qui  seloi^  moi  a  été  confondu  à  tort 
avec  le  Sphœrulites  foliaceus. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  ces  deux  horizons  fossilifères, 
que  je  regarde  comme  l'équivalent  de  la  craie  de  Rouen ,  ne 
représentent  que  très-incomplétement  cet  étage,  en  admettant 
comme  principe  que  toutes  les  zones  d*un  étag^  sont  ou  peu- 
vent être  représentées.  Dans  ce  ct^s»  ^  faudrait  signaler  l'ab- 
sence delà  zone  à  A.  rothomagensis^  ^insi  que  la  zone  à  A. 
falcatus,  qui  est  inférieure  à  la  première.  Mais,  comme  il  est 
démontré,  d'une  autre  part,  que  des  bancs  à  rudistes  ou  à 
Huîtres  peuvent  devenir  l'équivalent  d'un  étage,  il  s'ensui- 
vvait  que  la  oraie  de  Rouen  est  représentée  tout  entière  aux 
Martigues  par  les  bancs  à  Ostrea  cohtmba  et  à  Caprina 
adversa. 

5**  Immédiatement  au-dessos  des  calcaires  à  Caprina^  on 
rencontre  des  assises  de  calcaires  plus  marneux,  renfermant 
en  abondance  la  MadioHêes  comu-pastarts^  le  Sphosrulites 
ponsianus  et  une  Caprine  de  petite  tatlle,  ^icut-être  la  Ca- 
prina Archiaci;  ces  bancs  ont  3  ou  4  mètres  d'épaisseur.  On 
rencontre  ordinairement  entre  les  calcaires  à  Caprines  et  les 
bancs  à  Madiolites  cormi-paséoris  des  assises  caractérisées 
par  Mlnocetamus  labiatm ;  sur  ce  point  cet  horizon  manque, 
mais  on  le  retrouve  un  peu  plus  loin  sur  le  chemin  de  Saint- 
Pierre,  où  il  atteint  une  dizaine  de  mètres. 

6°  Les  sables  jaunâtres  et  les  grès  qui  recouvrent  tout  le 
système  précédent  forment  un  horizon  bien  distinct  et  de- 
viennent synchroniques  des  grès  d'Uchaux,  si  connus  dans  le 
Midi.  Dans  la  Sarthe,  ce  môme  étage  a  été  désigné  par 
M.  d'Archiac  sous  le  nom  de  craie  micacée,  à  cause  de  son 
caractère  minéralogique,  mais  les  fossiles  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'établissement  du  synchronisme  de  ces  deux  hori- 
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zoos  dans  le  Nord  et  dans  le  Midi.  La  Trigoma  scabra  et  VA. 
Deverianw  sont  le»  seules^  espèce^  un  pea  caractéristiques 
que  je  connaisse  des  environs  des  Maptigues.  On  y  trouve  eu 
outre  des  Arches,  des  Corbis^  des  Mérinées,  des  AUetmella 
et  des  dénis  de  poisaoQ: 

T  Au-*dessus  des  grès  d^Uchaux  viefiii6»i  les  hnmenaes 
bancs  que  j'ai  déjà  désignés  sous  le  iiom  de  calcaire  à  Hîp- 
purites«  et  que  1I«  Goquand  a  fait  connattre  soiis  le  nom  de 
pravenclen«  Le$  rqdisteH  so^t  reinleriQés  4auis  un  calcaire 
blanchâtre,  siliceux,  très-dur  en  certains  ^odroita  ^tcrayeux 
sur  d'autres  points;  ils  y  sont  en  nombre  eoLcesaivement 
GousidéraUe»  accolés  les  uus  aux  autres  dav^  une  position 
verticale,  et  îl  est  rare  d'en  rencontrer  isolénaent;  ausçi 
il  est  souvent  difiSQÎl^^.d'eit  .ohjtenir  des  échantillons  bien 
complets  et  biea  conservés.  L^s  espèces  Kj^e  l'on^ri^p^ontre 
le  plus  ordinairement  dan£|  ces  bancs  sont  les  mppwiu$ 
C(nvu<iaccm%m9  wganisans,^    dilcUaius,  les  SpÀœrulites 
radiostÂS^  jDe&nymiinsi^  an^^des,   ^g^amQsmy   Taucasi^ 
Martini,   les  Badioliles   excavoiusy  ccmaliculatu»  et  la 
Caprina  Aguilloniy  et  qi^elques  rares  échinod^irnes  sur  les- 
quels M.  Gotteau  a  promis  de  nous  rédiger  une  note.. 

S""  Pour  complétei:  i'^nseoxble  des  t^rr^ns,  ^u&  \}q\^^  ayons 
vus  dans  cette  journée,  il  me  reste  à  parler  d^  fî^wnes  à 
Qstrisa  Math^oni  et  des  %ai.tes  à  M^l^fufpsiçles^fin  voit 
ces  deux  tercains  afOepr^  sur  les  bo(^  de  Y^la^  de  Berre, 
à  300  mètres  environ  davil^liag^  à^^  A^M^tigues.  («ea.marnf^ 
bleues  très*dures,  que  Tqu  voit  ficurt^eo^ient  redressées,  appar- 
tienaent  au  premier  de  ces  étages;  qua9Mia\iNseaon^'ku*ii9ja, 
les  marnes  à  U^lawffisid^St,  elles  çeireconuM^s^iH  au^  ikubw 
breuses  espèces  lacus^tpes  (^u'eUesi  rer^raient  eb  sç  délitent 
avec  la  plus  grande  facilité.  Là  s'est  arrêté  Teosenable  des 
observations  faites  pendant  h  journée  du  12  octobre. 

La  journée  du  lendemain  a  été.  eoo^acrée  à  l'étude  des 
terrains  que  nous  u  avions  fait  qu^eftleurer  la  veille  ;  le  cal*- 
caire  a  Chama  a  été  le  premier  qui  ait  été  soumis  à  l'observa- 
tion. Pour  Vétttdier  avec  soin,  la  Société  s'est  portée  aux 
carrières  de  Saint-Pierre,  et  ce  lieu  était  d'autant  plus  {avo- 
rable  que  là  cel  étage  subit  une  modifii^ation  latérale,  qui 
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permet  d'étudier  avec  facilité  les  restes  organiques  qu'il  reo* 
ferme.  On  n'observe  plus,  en  effet,  les  calcaires  durs  de  la 
veille  ;  la  roche  devient  tout  à  fait  crayeuse  et  les  fossiles  se 
détachent  avec  facilité.  On  y  a  recueilli  la  Chama  ammofiia^ 
la  Chama  Lonsdalii^  la  Chama  trilobaia^  la  Chama  va-- 
rions,  la  Chama  imbricaia^  les  PygavUus  depressus^  YEchù 
nobrissus  Martini^  le  Radiolites  neocamiensis.  L'étage  est 
loin  de  présenter  le  caractère  crayeux  sur  une  large  surface, 
et  à  quelques  mètres  de  là  on  lui  voit  reprendre  sa  dureté  et 
sa  compacité  habituelles. 

Dans  la  Ghieule  d'enfer,  nous  avions  vu  les  marnes  aplien- 
nés  succéder  au  calcaire  à  Chama;  il  n'en  est  plus  ainsi  aux 
carrières  de  Saint-Pierre,  et,  quand  on  se  dirige  de  là  vers  le 
lieu  connu  sous  le  nom  de  Gros-Peyrôou,  on  voit  le  calcaire 
à  Caprines  recouvrir  immédiatement  l'aptien.  Nais,  si  nous 
voyons  manquer  un  étage  en  ce  lieu,  nous  avons  en  revanche 
à  en  signaler  un  nouveau,  la  zone  à  Inoceramus  labiatus^ 
qui  manquait  à  la  Gueule  d'enfer.  Cet  horizon,  qui  a  à  peu 
près  10  à  16  mètres  d'épaisseur,  est  marneux  et  enclavé 
entre  les  bancs  à  Caprina  adversa  et  ceux  à  Radiolites 
comU'pasioris. 

M.  Reynès  fait  les  remarques  suivantes  sur  les  terrains  du 
gros  PeyrOou . 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau  sur  ces  deux  horizons  que 
j'ai  fait  connaître  plus  haut,  ainsi  que  sur  les  calcaires  à 
Hippurites;  j'insisterai  seulement  sur  l'importance  que,  selon 
moi«  on  doit  attacher  à  la  séparation  des  calcaires  à  Hippu- 
rites comuHoaccinum  et  aux  calcaires  marneux  à  Sphceru- 
lites  sinuatiLS.  Afin  que  l'on  pût  juger  en  pleine  connaissance 
de  cause»  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  spécialement  sur 
l'ensemble  des  faits  qui  me  faisait  réunir  ces  deux  prétendus 
étages  en  un  seul. 

Je  rappellerai  en  quelques  mots  les  faits  que  chacun  a  pu 
observer.  Au-dessus  des  calcaires  à  Hippurites  comu-vaeci^ 
num  Ay  se  trouve  un  ensemble  de  couches  grésiques  B  dési- 
gné par  M.  d'Archiac  sous  le  nom  de  grès  molhsse;  ces 
ares  sont  presque  sans  fossiles  et  appartiennent  aux  calcaires 

H.  comur-vaccinum.  Au-dessus,  une  couche  dure,  blan- 
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chitre  C  renfermanl  les  Sphœrulites  sinuatuSj  Radiolites 
fissieostatus^  VOstrea  Matheroni^  VO.  ialmonliana,  0.  tu- 
ronensiSj  VO.  santanensis^  la  Terebratula  Nanclasi,  la  Ca- 
prina  martinensis^  la  Janira  Mortoni^  le  Nucleolites  minor^ 
puis,  une  assise  crayease  D  renfermant  les  Eippurites  cornu^ 
vaccinum^  organisons^  dilatattiSj  les  Sphcerulites  angeiodes 
et  sinuatus,  enfin,  au-dessus,  une  dernière  assise  E,  tantôt 
marneuse,  tantôt  crayeuse,  caractérisée  par  les  espèces  sui- 
vantes :  Janira  Mortonij  Ostrea  Matheroni,  Radiolites  fissi" 
costatus^  SphcsnUites  sinuaius^  Caprina  martinensis , 
Terebratula  Nanclasi^  Rhynchonella  deformis^  Nucleolites 
minor^  Hemiaster  nasutulus. 

P»Ut-  Étang 

PeyrOoa.  de  Barre. 


▲  —  Calcaire  k  HippuriUt  conufwuscinum, 
B  —  Grès  mollasee,  d*Arcbiac 

C  —  Zone  à  J  iadioUUsfissicostaUu, 

D  _  C«lcalre  mameiiz  i  HippurUet  comn-wiccinum, 

.         «  <  Ostrea  Matheroni, 
E  —  o*w»  â  j  gp,,„rHliu*  sinuaiut. 

Il  est  évident  que  dans  Thypothèse  des  deux  étages,  les 
espèces  de  la  couche  D  constituent  une  faune  récurrente;  si 
je  n'avais  qu'à  évoquer  ce  seul  fait  pour  confondre  les  deux 
étages,  je  me  serais  bien  gardé  de  le  faire,  malgré  tout  ce  que 
pourrait  présenter  de  paradoxal  une  récurrence  de  faune; 
maison  voit  quelques  fossiles  descendre  de  la  zone  supérieure 
dans  les  calcaires  kVL\ç^\xT\\.^s{Sph€erulites  sinuatusQl Radio- 
lites  fissicostatus),  et  réciproquement  quelques  espèces  de  ce 
dernier  calcaire  {Eippurites  comu-vaccinum  et  orgamsans) 
remonter  dans  la  zone  àSphérulites  proprement  dite.  Il  y  a 
un  mélange  d'espèces,  et  on  peut  dire  que  ces  deux  horizons 
de  rudistes  ne  constituent  que  deux  zones  d*un  même  étage. 
Bans  la  première  de  ces  zones  sont  apparues  des  espèces  beau* 
coup  plus  rares  que  dans  la  seconde,  comme  cela  arrive  dans 
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tous  les  étages  ;  en  odtre,  il  faot  observer  qae  dans  tout  le 
bassin  parisien  et  dans  la  Sartbe  on  ne  saurait  assimiler 
aucun  équivalent  au  calcaire  à  Hipputrites  proprement  dit 
Ce  Fait,  quoique  négatif,  vient  encore  a  l'appui  de  mon  asser* 
Uon.  La  conclusion  à  tirer  des  faits  qui  précèdent,  c'est  que 
les  calcaires  a  Hippurites  comu-vaccinum  et  les  calcaires 
marneux  à  Ostrea  Matheromana  sont  synchroniques  de  la 
craie  de  Villedieu.  Là  s'arrête  le  champ  des  observations 
faites  par  les  membres  de  la  Société  géologique  aux  environs 
des  Martigues. 

M.  Coq uand  donne  ensuite  le  résumé  des  observations  qu'il 
a  eu  roccasioD  de  faire  tout  récemment  sur  les  divers  iermes 
de  la  formation  crétacée  de  l'ancien  royaume  d'Aragon,  et 
principalement  de  la  province  de  Teruel.  Après  avoir  discuté 
l'opinion  des  divers  géologues  qui  ont  écrit  sur  Tes  terrains 
qui  contiennent  les  combustibles  exploités  à Utrillas et  à  Aliaga 
et  dans  lesquels  les  uns  ont  vu  le  représentant  de  la  for- 
mation jurassique,  et  les  autres,  notamment  M.  de  Vemeuil, 
celui  de  l'étage  néocomien,  M.  Goquand  admet  que  les  bancs 
lignitifères  des  localités  précitées  appartiennent  à  l'étage 
aplien  {lower  green  sand  des  Anglais)»  et  il  se  fonde  sur  la 
présence  d'une  faune  exclusivement  ^tienne,  et  en  même 
temps  sur  leur  position  au-dessus  des  calcaires  à  Chôma 
ammonidé 

L'étage  aplien  est  constitué  par  deux  termes  bien  dis- 
tincts, qui  sont  :  le  premier,  le  calcaire  à  Chôma  Lonsdalii^ 
et  le  second,  le  calcaire  jaune  a  Trigonia  de  M.  de  Vemeuil, 
Taptien  proprement  dit. 

Les  assises  à  Chôma  débutent  par  un  calcaire  avec  Chôma 
lûnsdaliiy  Nerinea  ArchimediSj  N.  gigantea,  Pterocera 
pelagif  Orhitolina  lenticulariay  Ostrea  Boussingauliti,  etc. 
Ces  assises  alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des  argiles  et 
des  ffrès  qui  contiennent  les  Heteraster  oblongus^  Ostrea 
aquw]  Echinospatagus  subcylindraceus,  E.  Collegnyi  et 
E,  argilaceuSi  de  telle  sorte  qu'on  passe,  au  moyen  des 
transitions  les  mieux  ménagées,  du  calcaire  à  Chama  à  l'ap- 
tien  supérieur,  sans  qu'il  soit  possible  de  tracer  une  limite 
entre  les  deux. 
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Ce  calcaire  à  Cfmma  Lansdalii  correspond  incônle&lable- 
metifc  au  calcaire  à  Chama  du  midi  de  la  France  (étage 
argonien  de  d'Orbigny)«  Il  devient  évidettl,  p^v  U  iinànièrè 
donlles  choses  se  passent  en  Espagne,  que  céî  éié^  ne  pedt 
plus  subsister  ni  ôlre  maintenu  comme  étage  indépendant, 
car  il  renferme  les  mêmes  fossiles  que  Tàptien  proprement 
dit,  étonne  doit  guère  considérer  les  grandes  accumulations 
de  Chasna^  de  Caprines  et  de  Nérinées  que  comme  un  simple 
accident  dans  la  formation,  qui  se  trouve  lié  à  un  concours 
de  conditions  favorables  au  développement  des  coraux  et  des 
coquilles  qui  vivent  dans  les  mêmes  circonstances  ou  associés 
avec  eux. 

M.  Goquand  rappelle  à  ce  sujet  un  fait  analogde  qui  se 
produit  dans  le  midi  de  la  France,  à  la  Bedoule  et  à  la  Bainte- 
Baume,  où  l'on  a  constaté  l'ihlercalation,  au  milieu  de^ 
marnes  aptiennes  à  Plicatula  placiMëa  et  à  Antylocerà^  Ma^ 
thêroniy  de  bancs  calcaires  fort  épalè  aveé  CHafna  Lonsddlii. 
Si  dans  la  basse  Provence  cette  alternance  n*est  qu'un  fait 
act^identel,  elle  dévient  un  fàit  ^néral  en  Espagne,  dé  sorte 
tfà*\\  est  rationnel  de  ne  voir  dans  le  (Calcaire  à  Chama  de  Ib 
Franfae  et  de  la  Suisse  que  le  début  d'un  étage  sons  des  con- 
ditions spéciales  qui  ont  dû  ^atiët  ^tidâilt  le  (lé()ôt  des  assi- 
ses supérieure^  de  te  même  èih^éi  tafidië  que,  dans  Iâ  pénin- 
sule espagnole,  ces  èotlditiofis  se  ëdtlt  ftproddites  peildant 
la  péilode  entière.  Là  comtnutiàuté  des  (os^fHèi^  éh  fait  â*âil- 
leurs  une  loi,  et  l'on  doit  tfôUvëV  ce  raisônheiiieht  d'âutaAt 
plus  eoneluant  que  la  Chama  Lonëdalii  a  été  décoîiterte  en 
Angleterre  dans  le  lower  gfeeti  sand,  quicoi^respôiïd  à  Tâptiëti 
ded'Orbigny.  Toutefois  M.  doquand  ne  se  dissimulé  pus  la 
répugnance  que  pourront  éprouver  le^  géologue^  provençaux 
et  suisses,  avant  de  concéder  la  suppression  de  l'étlige  urgo- 
nien,  quand  on  sait  combien  il  se  sépare  franchetnent  ^ar  son 
earactèfe  minéralogi<tuë  dés  tfiatnés  aptietthèj^.  Mais,  à'iih 
aâlre  côté,  on  sait  le  peu  d'importance  qu'il  (xinvient  d'acdof^ 
der  au  caractère  minéralogique,  lorsqu'il  s'agit  de  compare^ 
des  montrées  éloignées  tes  uifes  flef»  atttrês. 

L'aptien  sapérieUr  consiste  eh  deâ  calcaires  ferrogitieu^, 
jaunes,  sableux  et  micacifères,  qui  contîënnëtltUAé  séfie  ma- 
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gnifique  de  fossiles*  parmi  lesquels  on  se  contente  de  ciler 
les  Ammonites  Martini ^  A.  gargasensisy  Heter aster  oblon-- 
gus^  Pseudodiadema  prestensis,  Ostrea  Boussingaiiitiiy  O. 
aqitila^  PlicattUa  placunea,  Orbitolina  lenticularis.  C^est. 
justement  au  milieu  de  ces  calcaires,  et  surtout  dans  la  com- 
mune d*UtrilIas,  qu'on  a  consUté  la  plus  grande  accumula- 
tion de  combustible  minéral.  On  y  compte  jusqu'à  10  couches 
de  charbon,  dont  quelques*unes  atteignent  jusqu'à  2  mètres 
de  puissance.  Les  fossiles  signalés  sont  exclusivement  d'ori- 
gine marine. 

M.  Coquand  annonce  qu'il  se  bornera  à  fournir  quelques 
résultats  généraux  sur  les  richesses  paléontologiquesdel'ap* 
tien  de  l'Espagne,  pour  faire  comprendre  de  combien  ce  der- 
nier, qui  est  à  peine  connu  par  les  recherches  d*un  observa- 
teur isolé,  l'emporte  sur  les  aptiens  des  autres  contrées  mieux 
explorées.  La  description  des  espèces  nouvelles  trouvera  sa 
place  dans  les  recueils  de  la  Société  d'émulation  de  la  Pro- 
vence. 

Le  nombre  des  espèces  observées  par  M.  Coquand  en  Es- 
pagne est  de  251^  tandis  qu'il  ne  s'élève  qu'à  celui  de  162 
dans  Taptien  de  la  Suisse.  Sur  ces  2S1  espèces,  120  sont 
nouvelles  et  111  se  trouvent  déjà  décrites. 

69  espèces  se  retrouvent  dans  Taptien  de  la  Suisse,  &2  dans 
celui  de  TYonne,  67  dans  celui  de  la  Provence,  àh  dans  le 
lower  green  sand  de  TAngleterre,  28  dans  celui  de  l'Améri- 
que méridionale,  et  enfin  &&  dans  celui  de  rAigérie. 

L'étage  néocomien  proprement  dit,  correspondant  aux 
marnes  d'Hauterive,  fait  défaut  dans  la  province  de  Terud. 
M.  Coquand  est  convaincu  qu'on  doit  faire  remonter  dans 
Taptien,  sinon  la  totalité,  du  moins  la  plus  grande  partie  des 
espèces  de  la  Colombie  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  décrites 
par  d'Orbigny  comme  néocomieones;  c'est  ainsi  que  les  Tri- 
gonia  Hondrana^  Lea,  T.  abrupta^  de  Buch,  Ostrea  Boussin^ 
gaultii,  sont  positivement  aptiennes  en  Espagne  et  en  Al- 
gérie. 

Au-dessus  des  marnes  à  Plicatules,  soit  à  Utrillas,  soit  à 
Gargallo,  soit  dans  le  val  d*Arigno,  M.  Coquand  mentionne 
un  développement  très-considérable  de  sables  et  de  grès  ba- 
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riolés  dans  lesquels  des  troncs  silicifiés  ont  été  seulement  ren- 
contrés. Cette  masse  arénacée  est  également  lignitifëre,  et  le 
charbon  ne  possède  ni  les  qualités  ni  la  position  de  celui 
d'Utrillas.  Serait-ce  l'équivalent  des  ligniles  de  Saint-Paulet 
dans  le  Gard  et  de  l'Ile  d'Aix  ?  M.  Coquand  incline  vers  cette 
opinion,  bien  qu'il  n'ait  pu  constater  au-dessous  la  présence 
du  gauU  et  des  assises  rhotomagiennes;  mais  les  sables  étaient 
recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Ostrea  flabellata^ 
lesquels  supportent  à  leur  tour  des  masses  de  calcaire  blanc 
remplies  de  Caprina  adversa  et  de  Sphcerulites  foliaceus. 

M.  Coquand  ne  croit  pas  a  l'absence  du  gault  et  du  rotho- 
magien;  il  y  a  une  épaisseur  de  couches  suffisante  pour  les 
représenter.  Mais,  en  l'absence  de  fossiles,  il  convient  d^être 
réservé  et  d^attendre. 

En  résumé,  les  études  auxquelles  il  s'est  livré  dans  la  pro« 
vince  de  Teruel  le  conduisent  à  y  reconnaître  les  étages  cré- 
tacés suivants  : 

l""  L'étage  aptien,  comprenant  à  sa  base  les  calcaires  à 
Chama^  ou  l'étage  urgonien  de  d'Orbigny,  dont  il  est  impos- 
sible de  faire  aujourd'hui  un  étage  spécial,  et  à  sa  partie  su* 
périeure  le  calcaire  jaune  à  Trigonies,  lignitifère  à  Utrillas,  à 
Aliaga,  dans  le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Catalogne,  et 
correspondant  aux  argiles  à  Plicatules  d'Apt,  de  Wassy,  aux 
calcaires  à  Trigonies  de  Fondouille  près  de  Marseille,  aux 
ciments  à  Ancyloceras  Matheroni  delà  Bedoule  et  de  Cassis, 
à  Paptien  de  la  Perte-du-Rhône  ^t  au  lower  green  sand 
des  Anglais  ; 

2"*  L'étage  gardonien,  représenté  par  des  sables  et  des  grès 
lignitifères; 

3*  L'étage  carentonien,  consistant  en  des  calcaires  mar« 
neux  à  Ostrea  flabellata  et  des  calcaires  compactes  avec 
Caprinà  adversa  et  Sphcerulites  agariciformis. 

En  terminant  ce  simple  exposé,  qui  n'est  que  la  préface 
d'une  description  plus  complète,  dont  la  publication  aura 
lieu  ultérieurement,  M.  Coquand  fait  ressortir  les  circonstan- 
ces particulières  et  toutes  spéciales  sous  l'empire  desquelles 
se  sont  déposés  les  différents  étages  du  terrain  de  craie  dans 
le  midi  de  la  France  et  dans  une  partie  de  la  péninsule  espa- 
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gnole.  Ces  circonstances  se  réfèrent  aux  puksdntij  dépdts  de 
combustible  qu'on  y  a  constatés  à  divers  niveaux. 

Ain^i  Taptien  renferme  dans  l'Aragon  au  moins  dix  cou- 
ches de  charbon  d'épaisseur  et  de  qualité  variables.  Dans  les 
envirohs  de  Marseille,  les  marhes  à  Plicatules  ont  été  l'objet 
de  quelques  fouilles. 

L*étage  gardonien  possède  en  Espagne  trois  ou  quatre  cou- 
ches de  charbon,  et  sept  en  France,  dans  le  département  du 
Gard. 

L'étage  prôvcncîen,  soît  àCandclon  phès  dô  Brignolles,  soit 
dans  le  massif  de  la  Sainte-BaUme,  renferme  des  bancs  de 
jayet  avec  succin  qui  ont  été  l'objet  d'une  exploitation  indus- 
trielle. 

L^étage  santonien  (base  de  la  craie  blanche)  contient  au 
Plan  d'Aups  sept  couches  de  lignite. 

Enfin,  le  bassin  de  Fuveau,  près  dé  Marseille,  que  les  géo- 
logues du  Midi  regardent  aujourd'hui  comme  l'équivalent  de 
la  craie  de  MaéstHcht  et  dé  Mètidon,  e^t  depuis  longtemps 
connu  par  rîmporînnce  de  ses  exploitations  et  par  le  grand 
nombre  de  couches  de  charbon  ^u'il  recèle. 

Al.  Cotleau  fait  là  communication  suivante: 

Not^é  $ur  les  oursins  crétacés  des  environs  des  Martigttes; 

par  M.  Cotteau. 


•  I 


L%  tCfmbi  crétaeé  '  des  environs  des  Martigoés  renfferme  un  afiscK 
grand  nombre  d'Échinides.  Quelques-uns  d*eDtre  eux  sont  très- 
dignes  de  fixer  Inattention»  soit  qu*oa  les  cousidj^e  sous  le  rapport 
stratigraphiqne,  soit  qu*on  les  étudie  à  un  point  de  vue  purement 
zoologique.  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
donner  ici  la  liste  générale  des  espèces  que  nous  connaissons.  Plu- 
sieurs ont  déjà  été  signalées  par  divers  auteurs,  mais,  le  plus  souvent, 
sans  indication  précisé  de  gisement.  L'excursion  que  nous  vedons  de 
faîfè  aîix  ënvltDns  de^  Màrtigues  nous  a  permis  de  déterminer,  d'une 
tdatlière  rigoureuse,  rhôrh&on  géologique  occupé  par  la  plnpàH  de 
ces  espèces. 

N®  i.  ffola^ter  intermedius^  Âgassiz,  1836. 
Cet  ffôlaster  se  rencontfe  à  la  fois  dans  les  étages  néocomîen  et 
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aptieu.  Les  exemplaires  recueillis  à  Pondôuille  dank  Pétagë  ^ien, 
bien  qu'ils  diiïèreht  un  peu  du  type  paf  leur  tailte  plus  forte,  leur 
sillon  antérieur  plus  profond  et  plus  saillant  sur  les  bords,  leur  face 
inférieure  marquée  eâ  arrière  d^one  dirèue  ptai  «ipj^rente,  ne  nous 
paraissent  pas  devoir  former  une  espèce  distincte.  A  Fondouille, 
du  re^e,  comme  à  La  Glape  (Aude),  cette  coViôhe  aptienne  renferme, 
associées  à  des  fossiles  qui  lui  sont  propres,  ^lusi^u^ft  espèces  dont 
Torigine  nèocomienne  ne  saurait  être  contestée. 

M.  îiésor,  dans  le  Synopsis  des  Échinides  fossile^,  pet^ste  à  dé- 
signef  cet  Bolaster  sous  le  nom  àeVffardyi.  "Notiil  pté^xitîi  adopter 
la  synonjmie  établie  pa)r  d'Orbigny  et  réunir  Téspèce  t)ui  nous 
occupe  au  Spatangus  intermedm  de  Munster,  dOM  là  pWiveiittnoe 
jurassique  n*est  aùjoûrd^htii  admise  par  pfff^nDe-.     ' 

Loc.  —  Environs  des  Mfârlîgues.  feare.  ÉlAge  nédOd^ICtt  -^  Fon* 
douille  (route  deslffartiguesàMatsèilIe).  Rare.  Éti^eïlptteniAfôl^ieur. 

Autres  localités,  —  t'resque  partout  où  Tétage  kiëocôtûien  a  été 
signalé.     ^  ^ 

N**  2*  Cardiaster,  n.  sp. 

Cette  él^pèce  èe  distingue  de  toûis  lès  Cardiastêr  que  Mu6  ODnnai»- 
sond  par  son  aspéét  latgô  et  côrdifertiM,  iB0ki'éiU4li>BiMrieiirlrèè-k 
étroit  et  très-profond  surtout  vers  i'ambitus,  sa  face  inférieure  pres- 
que plane,  Al^tfetnent  déprimée  en  ava|it  da  périsiome»  sa  face  posté- 
rieure rentrante  et  son  périprocte  s*ouvrant  dans  un  enfoncement 
ti'ès-J)ronôbté. 

Loû.  -^  Le  Gro8^Peyr6oa«  près  Martigues*  Rapô«  Étaga  séoonieii 
inl  ott  santonian,  asone  de  VOstrea  JUathermianaé . 

N*  3.  Echituospatùgm  tùrdifûrmiB^  Breyo,  i73âw 

Tons  les  exemplaires  que.  nous  avons  vus  sont  remarquables  par 
leur  forme  gibbeuse,  leur  ambitus  onduleux,  leur  sillon  antérieur 
large  et  profond,  leur  sommet  exceatrique  eu  arrière  et  leurs  ambu- 
lacres  très^Qexnenx;  ils  appartitnjient  au  type  d^Cfit  et  figuré  par 
Agassix  et  d'Orbigny,  et  diffèreat,  d*uQe  manière  constante,  de  la 
variété  si  abondamment  répandue  dans  TYonne  et  dans  i*Aube. 

Loc.  —  Environ  des  Martigues.  Très-abonda^u  Ét^ge  néocomien. 

Autres  localités.  —  Partout  où  Téuge  néocomien  a  été  signalé. 

N^  &•  £chinoipatagu$  gibàjAS^  d'Orbigny,  1853w 
Loc.  —  Environ  des  Martignes.  Assez  rare.  Étage  néocomien. 
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AîÂtres  toealitéê.  —  EscragnoQes,  Caossob  (Var);  GasteUsDe 
(fiasses- Alpes)  ;  Mont-Néroa  près  Grenoble  (Isère). 

N*  5.  Echinospataguê  Collegnii^  d'Orbigny,  1853. 

Cette  espèce,  toujours  reconnaissable  à  sa  forme  surbaissée,  à  sou 
sotnmet  centrai,  et  surtout  à  ses  ambulacres  légèrement  coocaTes, 
est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'étage  aptien  inférieur. 
—  Les  exemplaires  recueillis  à  Fondouille,  et  dont  nous  possédons 
une  nombreuse  série,  offrent  plusieurs  variétés  intéressantes;  Tune 
d'elles,  remarquable  par  sa  taille,  par  sa  forme  épaisse  et  carrée,  se 
rapproche  beaucoup  de  notre  Echinospatagus  Leymeriei  du  terrain 
aptien  de  la  Glape,  et  tend  à  démontrer  que  cette  dernière  espèce 
n'est  qu'une  simple  variété  AtYEchxnospatagus  Çollegmù 

VEchinospat,  Brurmeri  [Toxaster,  Mérian),  si  fréquent  dans  les 
Alpes  suisses,  nous  parait  identique  avec  VEchinospatagus  Coilegnii^ 
et  occupe  à  peu  près  le  même  horizon. 

Loc.  —  Gignac,  Fondouille.  Très-abondant.  Étage  aptien  inférieur. 

Autres  localités.  —  La  Glape  (Aude)  ;  le  Theil  (Drôme)  ;  leRimet« 
les  Ravix,  etc.  (Isère)  ;  Gapéou  près  d'Alx  (Savoie)  ;  environs  de  Nice 
(Alpes-Maritimes).  Très-abondant  en  Espagne  (coU.  de  Yemeoil). 

N*  6.  Hemiaster  OrbignyanuSf  Desor,  1857. 

G'est  à  M.  Desor  que  revient  le  mérite  d'avoir  séparé  cette  espèce 
de  Vff,  Foumeli^  avec  lequel  d'Orbigny  pardt  l'avoir  confondue. 
Elle  en  diffère  d'une  manière  positive  par  sa  forme  plus  allongée,  son 
ambitus  plus  sinueux,  ses  ambulacres  plus  étroits  et  plus  inégaux, 
son  sommet  ambulacraire  plus  excentrique  en  arrière.  Cette  espèce 
n'appartient  pas  à  l'étage  turonien,  comme  on  l'a  a*(i  pendant  long- 
temps. Aux  Martigues  et  partout  ailleurs,  elle  caractérise  l'étage  céno- 
manien  supérieur  (carantonien,  Goquand). 

Loc.  —  Gueule  d'enfer  près  Martigues.  Assez  abondant.  Au-des- 
sous de  la  zone  à  Caprina  adversa.  Étage  cénomanien  supérieur. 

Autres  localités.  —  Le Beausset  (Var).  Très-fréquent  en  Espagne: 

N*7.  Hemiaster  Vemeuili,  Desor,  1847. 

Loc.  ^~  Martigues,  en  allant  du  chemin  de  Saint-Pierre  au  Grand- 
Peyrôou.  Assez  rare.  Zone  des  grès  d'Uchaux,  au-dessus  du  Caprina 
adversa^  étage  turonien. 
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Autres  localUés.  —  Eavirons  de  Cassis  (Boaches-do-RhÔne);  la 
Bedoule  (Yar)  ;  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire)  ;  Thaims  (Charente* 
Inférieure)  ;  Fumel  (Lot-et-Garonne)  ;  Châtelleraut  (Tienne). 

N®  S.  Hemiaster  nasutulm^  Sorignet^  1850. 

En  i85/i,  d'Orbigny  a  donné  le  nom  de  punctaitis  à  cette  petite 
espèce,  qui  n'est  antre  que  V£f.  nasutulus  de  M.  Sorignet  Cet 
Bemiaster  parait  occuper  un  très-vaste  horizon  et  se  rencontre  au 
même  niveau  dans  les  bassins  parisien,  pyr^éen  et  méditerranéen  ; 
il  est  rare  aux  environs  des  Martigues  ;  nous  n'en  connaissons  qu'un 
seul  individu,  mais  ses  caractères  sont  parfaitement  accusés  et  nous 
n'avons  pas  hésité  à  le  réunir  aux  exemplaires  qu'on  rencontre  en 
si  grande  abondance  à  Royan  et  à  Saint-Georges.  Vff.  rumUulvs 
ne  saurait  être  confondu  avec  YB,  pnmella,  auquel  certains  au- 
teurs voudraient  le  rapporter  ;  il  en  di£Fère  par  ses  ambulacres  plus 
prononcés,  sa  forme  plus  allongée  et  beaucoup  moins  sphériqne. 

Loc,  —  Le  Grand -Peyroou  près  Martigues.  Rare.  Étage  santonien. 

Autres  localités.  —  Yillagrains  (Gironde);  Saint-Marcel,  Marsoulas 
(Hante-Garonne);  environs  de  Périgneux  (Dordogne);  La  Valette 
(Charente)  ;  Talmont,  Royan,  etc.  (Charente-Inférieure)  ;  environs 
de  Tours  (Indre-et-Loire);  Yernonnet,  Petit-Andelys(Eure). 

Les  falaises  qui  bordent  l'étang  de  Serre,  après  la  Gueule  d'enfer, 
en  se  dirigeant  du  côté  des  Martigues,  présentent  plusieurs  couches 
qui  dépendent  de  l'étage  sénooien  inférieur  ou  santonien,  et  dans  les- 
quelles on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d'oursins  écrasés,  dé- 
formés, empâtés  dans  la  roche.  Ces  échantillons,  de  taille  variable, 
nous  ont  paru  appartenir  aux  genres  Bemiaster  et  Micraster^  sans 
qu'il  nous  ait  été  possible  de  les  déterminer  spécifiquement. 

N*  9.  PyguruSf  n,  sp. 

Les  calcaires  blancs  à  Chôma  ammonta  nous  ont  fourni  un  Py^ 
gurus  que  nous  croyons  nouveau  ;  il  offre,  au  premier  aspect,  quel- 
que ressemblance  avec  le  P.  productus,  mais  il  en  diffère  certai- 
nement par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  plus  étroite,  sa  face 
supérieure  plus  épaisse  et  plus  renflée,  son  périprocte  plus  rappro- 
ché du  bord  La  physionomie  de  cette  espèce  rappelle  celle  des  Py~ 
goulus;  cependant  la  largeur  de  ses  ambulacres  et  leur  forme  péta- 
loîde,  sa  face  postérieure  sensiblement  rostrée ,  sa  Êice  inférieure 
déprimée,  son  péi  istome  paraissant  subpentagonal  et  étoile,  nous  ont 
engagé  à  la  placer  provisoirement  dans  le  genre  Py gurus. 
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Zûc.  -^  Chemin  de  Saint-Pierre  près  AljMtigues.  Très-rare.  Cal- 
caires blaocs  ^  Chav^ok  qmmonia^  étage  urgonien. 


t  4 


N^  10.  Bothriopygus  Cotteauanus,  d'Orbigny,  1855. 

YoisÎDe  da  B.  Taucatanus^  cette  espèce  en  diffère  par  sa  forme 
plot  ovab,  sa  face-  svpéaktire  plas  ONiveie,  sm  pérîprocte.  «n 
peu  plw.  élevé.  C'est  a^jdes  type^  les  om^uk  oyaciérisés  da  gem« 


Xoc.  «^  Le GDaoè«flyi^|(yQ^  Rar^  Un  pe«  aMesMoade  h  vnm^ 
(ktpea  Maikmmianat  étage  santQDisiu 
Autres  têooHêét.  -^  Le  Gantelet,  pràida  Beaiisaet  (YarX 

N«  ti.  Ec^inoffriuu's  Nicoleti,  d\)rbigiiy,  i855. 


Cet  Bchimbrissus,  parfoitement'  ûgoré  par  d'Orhigay  dans  1» 
Paléontologie  française;' à^^ft^  un  exeMpliiJre  qui  oeiu»  avMtM 
enToyé  par  M.  Honoré  Bfartiii,  se  recooDatt  fadkÂittt  k  sa  fume 
trapue,  gibbeose  et  carrée.  NooS' croyons-  deroir  lui  réunir  VEcktno- 
brissus  Requîeni,  d*Orbigiiy,  dont  réchaniîUon  type  [JNkekolitts 
Bequib/ù,  Desor)  prorienl  égalismeÉt  du  ealbairo  «rgoaien  des  iltar* 
ligues,  el  ne  diflère réellement  à^VBchiviobrimts  NicoUtt  par  aiicBB 
caractère  important,  aaisi  que  l'avait,  avant  nous,  coostalé  d'Orbîgny, 
tout  en  maintenant  cependant  hss  deux  espèces. 

Loc,  —  Chemin  de  Saifeir^ierre  près  Murtigues.  Asses  rare.  Ca^ 
caires  blancs  à  Chôma  ammonia^  étage  urgonien. 

Autres  localités.  —  Genseau  (Jura)  ;  mont  Salève  (Suvoia^;  e»* 
Tirons  de  NeufchAteL  ^ 

N""  12.  Echinobrissus  Martini^  d'Orbigny,  1855. 

»  * 

Cette  espèce,  f»n  t^xe,  ne  saurait  être  rapportée»  comme  le  xou- 
drait  M.  Desor,  au  NucleoliXes  Roberti  de  l'étâgè  aptien  de  Tlsère. 
Elle  9*ea  éloigne  nettement  par  sa  taille  beaucoup  plus  forte,  son 
ensemble  plus  lar^  plus  déprimé,  piqs  arrondi,  sa  face  inférieure 
Oioins  pulvinée*  Ce  sont  deu^  espèces  assurément  bien  distinctes. 
Les  ambulacres  sout  assez  mal  conservés  dans  l'exemplaire  que  noius 
avons  sous  les  yeux  ;  cependant  les  pores  paraissent  qoniugu^  et  iné- 
gjaux,  et  provisoirement  nous  laissons  Vespèce  parmi  les  Échinobr issus, 

Loc,  —  Chemin  de  Saint-Pierre  près  Martig^es.  Très -rare.  C4- 
caires  blancs  à  Chaîna  çmmoniat  ét9g;e  urgQAÎen. 


N«  13.  Nucleolites  Roberti,  A.  Gras.  18û8? 

L'échantillon  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  est  un  peu  dé- 
formé; il  nous  a  paru  néanmoins  présenter  asses  bien  ta  caractère  du 
type  de  Tlsère. 

Loc.  —-  Chemin  de  Saint-Pierre.  Très-rare.  Étage  nrgonien. 

Autres  localité».  —  Sassens^e,  le  Rimet,  etc.  (Isère);  Sainttt- 
Croix,  canton  de  f  aod  (Suisse). 

N^  i&.  NucleoHtes  minimus,  Agassiz,  IMO. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  recueillis  aux  Martigu^  ne  nom 
paraissent  différer  par  aucun  caractère  de  ceux  qu'on  rencontre  à 
Royan  et  à  YiUedÎQik.  Leur  périprocte  aigu  et  qq  pjBu  éloigné  du 
sommet  empêche  de  les  confondre  avec  le  N.  minora  qui,  du  reste, 
n'est  peut-être  lui-même  qu'une  variété  du  N.  mmimuê.    > 

£oe.  -^  Le  Grand-PeyrOoo.  Assez  abondant.  Étage  sanUuiien. 

Autres  locûùiiés.  —  Beausset  (Yar)  ;  Saint-Paterne  (Sartke)  ;  Vil- 
ledieu  (Loir-et-Cher);  Tours,  Semblançay  (Indre-et*-Loîr6>;  Royaa, 
Talmont  (Gharente^Inférieure)  ;  Néhou  (fVlanche)L 

N^  15.  fiffgaulus  Iksmoulinsi,  Agassiz,  48&7. 

C^  PygaMlm  est  \i)d|^  ps^r  h  plupart  des  autegirs  sous  le  nom  de 
depressus.  M.  Desor,  dans  le  Synopsis  des  Echinides  fossiles, 
p.  252,  a  parf^iement  démontré  que  le  nom  de  depressus  n'avait  été 
donné  à  ceite  espèce  que  parce  qu'on  l'avait  à  tort  considérée  comme 
i4ei4ique  avec  le  Nucleolites  depressus  de  Brongmart,  qui  appar* 
tiept  \  u9  tout  auirç  horizon.  M.  Desor  donne  \  t'eapèce  la  dénomi- 
nation 4e  Desmoulinsiy  queJ^.  Agassiz  ^v^it  appliqué^,  dès  18/i7,  à 
un  PygpMlus  qni  qq  lui  parait  qu'une  variété  de  V^Qcien  Pugaulm 
dépressif  Mous  ^dqptooa  provînoirement  la  rçctiûcatîQn  proposée  par 
tesavai)^^  ^\xxe^r  49  Syp^is;  n^qs  ferons  cependant  Q|)se^ver  qi^e 
le  moule  en  plâtre  R.  31,  qui  a  servi  de  type  au  Pygaulus  Desmou- 
limi%  ^WSsiaL^  nous  p^a|t  s'éloigner,  par  s^^  t^iU^  t^ucoup  j^Ius 
forte,  ses  ambulacres  plus  l^geii,  sa  face  iqCérienre  plq^  plape,  dç? 
Pygaulus  de  l'Isère  et  des  Martigues,  auxquels  on  veut  aujourd'hui 
le  réunir. 

Loc,  —  Chemin  de  Saint-Pierre.   Abondant   Calcaires  blancs  à 
Chôma  ammonia,  étage  urgonieB, 

Auireê  healiiés.  ^  Oi^on  (Bottckes-rdu-Rhâiie)  ;  Ii«  Rioi^,  ijas- 
senage  (Isère)  >  la  Perte  do  Rhône  (Ain). 
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N*  16.  Pygardus  cylindrieus,  Desor,  i8&7. 

Dans  le  Synopsis  des  Échirudes  fossiles^  M.  Desor  reporte  cette 
espèce  parmi  les  Bothriopygus  ;  nous  ne  pouvons  partager  son  opi- 
nion. Dans  les  échantillons  de  Tlsère,  comme  dans  cetoi  des  Mar- 
lignes  que  nous  a?ons  sous  les  yeux,  Taspect  des  ambulacres,  la  po- 
sition do  périprocte  et  surtout  la  forme  irr^lière  du  péristome 
indiquent  certainement  un  véritable  Pygaulus. 

Loc,  —  Chemin  de  Saint-Pierre.  Très-rare.  Éti^  uigooien. 

Autres  localités.  —  Environs  de  Grenoble  (Isère)  ;  Perte  an 
Rkône  (Ain). 

N^  17.  Discoidea  subuculus,  KlfAn^  ilZb, 

L'échantillon  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  diffère  du  tjpe 
par  sa  taille  on  peu  forte,  mais,  d'un  autre  côté,  il  s'en  rapproche  si 
étroitement  par  la  structure  de  son  appareil  spécial  où  s'ouvrent  seo* 
lement  quatre  pores  génitaux,  par  la  disposition  de  ses  tubercules, 
par  la  forme  et  la  grandeur  de  son  périprocte,  que  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  l'en  séparer.  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  espèce 
à  M.  Flouest,  qoi  l'a  recueillie  lui-même  aui  environs  des  Manigues, 

Loc.  —  Gueule  d'enfer  ?  Très-rare.  Étage  cénomanien  supérieur. 

Autres  localités,  —  Partout  où  existe  l'étage  cénomanien  inférieur. 

N®  18.  Helerosalenia  Martini^  Gotteau,  1861. 

Noos  avons  fait,  en  1861^  dans  la  Paléontologie  française^  de 
celte  rare  et  curieuse  espèce,  le  type  d'un  genre  nouveau  voisin  des 
Salenia^  mais  s^en  distinguant  très -nettement  par  ses  tubercules  per- 
forés. Propre  jusqu'ici  à  la  localité  des  Martigues,  le  genre  Hetero^ 
salenia  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  découverte  par  notre  col- 
lègue, M.  Honoré  Martin,  auquel  nous  avons  été  heureux  de  la 
dédier. 

Loc,  —  Falaises  de  l'étang  de  Berre,  entre  la  Gueule  d'enfer  et 
les  Martigues.  Très-rare.  Étage  santonien. 

N"  19.  Salenia  prestensis,  Desor,  1856? 

L'exemplaire  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  a  été  recueilli  à 
Fondouille  par  l'un  de  nos  coUègoes,  lors  de  l'excursion  de  la  Société 
géologique.  L'appareil  apicial  un  peu  empâté  nous  laisse  quelque 
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doQte  sar  sa  détermination.  Peut-être  cet  exemplaire  appariicnt-il 
aa  Peltastes  Archiacù  qu'on  rencontre  à  la  Glape  au  même  horizon. 

Loc,  —  Fondouille.  Rare.  Étage  aptîen  inférieur. 

Autres  localités,  —  La  Glape  (Aude)  ;  le  Rimet  près  Rancarei,  le 
Fâ  (Isère)  ;  la  Presta  (Val-de-Travers). 

N®  20.  Salenia  scutigera^  Gray,  1835. 

Cette  eq[)èce»  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  dans  la  Paléontologie 
française,  occupe  deux  horizons  bien  distincts  et  se  rencontre  à  la 
fois  dans  les  étages  cénomanien  et  santonien.  C'est  à  ce  dernier  niveau 
qu'appartiennent  les  exemplaires  recueillis  aux  Màrtigues. 

Lac.  —  Le  Grand-Peyroou.  Assez  rare.  Étage  santonien. 

Autres  localités,  —  Le  Mans  (Sarthe)  ;  Fourneaux  (Eure).  Étage 
cénomanien.  —  Tretissac,  Périgueux  (Dordogne);  Talmont,  Sain- 
tes, etc.  (Charente-Inférieure)  ;  la  Valette  (Charente)  ;  SemUançay 
(Indre-et-Loire)  ;  Yilledieu  (Loir-et-Cher)  ;  Saint-Paterne  (Sarthe). 

N*  21.  Psèudodiadema  Malbosi,  Cotteau,  1863. 

Loc,  —  Fondouille.  Rare.  Étage  aptien  inférieur* 

Autres  loc.  —  La  Clape  (Aude)  ;  Opoul  (Pyrénées-Orientales). 

N*"  22.  Psèudodiadema  dubium^GoitesiU^  1863. 

Voisine  du  P.  Malbosi^  cette  espèce  s*en  distingue  par  sa  forme 
plus  déprimée,  ses  |pores  moins  largement  dédoublés,  ses  tubercule 
interambulacraires  moins  nombreux  et  moins  gros  ;  les  tubercules 
secondaires,  notamment,  diminuent  plus  rapidement  de  volume  à 
la  partie  supérieure. 

Loc.  -7-  Fondouille.  Très-rare.  Étage  aptien  inférieur. 

Autre  loc.  —  Le  Rimet  près  Rancnrel,  chemin  de  Saint-Laurent 
du  Pont  à  la  grande  Chartreuse  (Isère). 

N"*  23.  Psèudodiadema  Trigeri,  Cotteau,  1860. 

Loc.  —  Fondouille.  Très-rare.  Étage  aptien  inférieur. 
Autres  loc,  —  La  Clape  (Aude). 

N*  2 A.  Psèudodiadema  marticense,  Cotteau,  1864. 

Nous  avons  décrit  et  figuré  pour  la  première  fois  cette  espèce  dans 
Socm  géoLf  S*  série,  tome  XXI.  32 
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à  sa  face  supérieure  subconique,  à  la  disposition  toute  particulière  de 
ses  tubercules  ambulacraires  et  inlerarabulacraires,  à  son  pérîprocte 
peotagonal,  à  son  appareil  apicial  étroit  et  fortement  anguleux  sur  les 
bords.  Les  exemplaires  des  Martigues,  remarquables  par  leur  belle  con- 
servation, ne  sauraient  être  distingués  de  ceux  qu*on  rencontre  dans 
la  Charente,  au  même  niveau  stratigrapbique. 

Loc.  —  Gueule  d'enfer.  Rare.  Étage  cénomanien  supérieur. 

Autres  loc.  —  Ile  d'Aix,  tle  Madame,  port  des  Barques  (Charente). 

N®  30.  Goniopygus  marticemiSf  Cotteau,  1865. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  avons  séparé»  dans 
la  Paléontologie  française^  cette  espèce  du  G.  Menardi^  dont 
elle  se  rapproche  par  ses  ambulacres  étroits,  son  périprocte  triangn- 
laire,  son  appareil  apicinal  lisse  et  à  fines  sutures.  Elle  nous  a  para 
cependant  s'en  distinguer  par  ses  ambulacres  encore  plus  étroits  et 
garnis  de  tubercules  plus  gros,  plus  serrés  et  plus  homogènes,  par 
ses  tubercules  interambulacraires  plus  saillants  et  plus  développés 
surtout  à  la  face  supérieure,  caractère  qui  donne  à  l'ensemble  du  test 
un  aspect  plus  tuberculeux.  De  nombreux  radioles  accompagnent 
ce  Goniopygus;  ils  diffèrent  de  ceux  attribués  au  G,  JUenardi  par 
leur  tige  moins  longue^  plus  épaisse,  plus  régulièrement  cylindrique, 
marquée  de  carènes  plus  lisses,  plus  égàieSy  moins  apparentes. 

Loc.  —  Le  Grand- Peyroou.  Assez  abondant.  Étage  santonieo. 

N*  31.  Leiosoma  meridanense^  Cotteau. 

On  serait  tenté,  au  premier  aspea,  de  considérer  cette  espèce 
comme  le  jeune  âge  du  Leiosoma  Archtaci,  qu'on  rencontre,  à  peu 
près  au  même  niveau,  à  la  Cadière  (Yar)  ;  elle  nous  a  paru  s'en  éloi- 
gner par  ses  zones  porifères  plus  onduleuses,  ses  tubercules  plus  épais 
et  séparés^  dans  les  ambulacres  comme  dans  les  interambulacres, 
par  une  zone  miliaire  beaucoup  moins  large,  par  ses  granules  moins 
fins,  moins  abondants,  moins  homogènes. 

Loc.  —  Figuières.  Très-rare.  Associé  à  de  nombreux  polypieis, 
étage  turonien. 

N**  32.  Codiopsis  Amaudi^  Cotteau. 

Cette  espèce,  que  nous  connaissons  déjà  par  deux  exemplaires  de 
l'étage  santonien  de  la  Dordogne  que  nous  a^commoniqués  M.  Ar- 
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îiaud,  constitue  on  type  parfaitement  distinct  et  très-remarquable 
par  sa  petite  taille,  sa  forme  hémisphérique  en  dessus  et  plane  en 
dessous,  son  ambitos  tranchant  et  coupé  à  angle  droit,  son  péristome 
sensiblement  aplati  sur  les  bords.  C'est  le  dernier  et  très-curieux 
représentant  d'un  genre  qu'on  avait  cru  jusqu'ici  ne  pas  dépasser 
l'étage  cénomanien. 

Loc.  —  Le  Grand-Peyrôou.  Très-rare.  Étage  santonien. 

Autre  loc.  —  Gourd  de  l'Arche  (Dordogne). 

Les  trente-deux  espèces  que  nous  venons  de  passer  en  revue  se 
distribuent  ainsi  dans  les  divers  étages  : 


ÉTAGE   IféOCOmSN. 

Holaster  intermedius,  Âgassiz. 
Echinospatagus    cordijormis , 
Breyn. 

—  gtbbusy  d'Orbigny. 

iTÂGB   UBGONIBN. 

Pygurus,  n.  sp. 
Echinobrissus  Nicoletiy  d'Orb. 

—  Martini,  id. 
Nucleolites  Roberti,  A.  Gras. 
Pygatilus  Desmoulinsiy  Agassiz. 

—  cyiindricusj  Desor. 

ÉTAGE   APTIEN    IHFéBIBUR. 

Holaster  intermedius,  Agassiz. 
Echinospatagus  Collegnii,  d'Orb. 
Salenia  prestensis,  Desor. 
Pseudodiadema  Malbosi,  Gotteau. 
-—  dubium,  id. 

—  Trigeri^  id. 


ÉTAGE   CtoOKAmsir. 

Hemiaster  Orbignya/uis,  Desor. 
Discoidea  subucuitis,  Klein. 
Heterodiadema  libycum\  Coitean. 
Pseudodiadema  marticense,  id. 
Cyphosoma  Schlumbergeri,  id. 
Goniopygus  major ^  Agassiz. 

ÉTAGE   TUBONIEN. 

Hemiaster  Ferneuili^  Desor. 
Leiosoma  meridanense,  Gotteau. 

ÉTAGE  BAHTOHIBII   (sÉNOHIBN  INFÉR.}. 

Cardias  ter  y  n.  sp. 
Hemiaster  nasutuius,  Sorignet. 
Botriopygus  Cotteauanus^  d'Orb. 
Echinobrissus  mi  ni  mus  y  id. 
Heterosalenia  Martini ^  Gotteau. 
Salenia  scutigera,  Gray, 
Orthopsis  miliaris^  Gotteau. 
Cyphosoma  subnudum,  id. 
Goniopygus  marticensis,  id. 
Codiopsis  Jrnaudi^  id. 


Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  rappeler  que  la  plus 
grande  partie  des  espèces  qui  en  sont  l'objet  ont  été  découvertes  par 
M.  Honoré  Martin,  notre  collègue,  qui  a  bien  voulu,  à  diverses  re- 
prises, en  enrichir  notre  collection.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  ici 
l'occasion  de  rendre  hommage  à  ce  savant  modeste  qui,  depuis  plus 
de  trente  ans,  par  ses  persévérantes  recherches  aux  environs  des  Mar- 
tigues,  a  contribué,  dans  une  si  large  mesure,  à  faire  connaître  les 
richesses  paléontologiques  de  cette  intéressante  localité. 

M.  Favre  présente  à  la  Société  la  photographie  d'un  échan- 
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tillon  de  gneiss,  provenant  d'un  bloc  erratique  et  trouvé  dan^ 
la  vallée  de  la  Valteline  avec  une  empreinte  que  Ton  suppose 
être  une  plante.  D'après  M.  Sismonda,  ce  serait  même  une 
fougère  ;  quelques  membres  de  la  Société  n'y  voient  au  con- 
traire qu'une  dendrite  manganésifère. 

M.  Ch.  Laurent-Degousée  offre  à  la  Société  la  coupe  de 
deux  sondages  artésiens  faits,  le  premier  à  Rognac,  jusqu'à 
176  mètres  de  profondeur,  le  deuxième  à  Sauvebonne,  dans 
le  Var,  jusqu'à  162  mètres. 

Sondage  de  Sigaloux-lès-Sauvebonne  {Var). 

Le  sondage  de  Sigaloux-Iès-Sauvebonne  avait  été  entrepris 
en  18Â3,  pour  rechercher  la  houille.  De  nombreuses  recher- 
ches avaient  déjà  été  faites,  mais  presque  toutes  dans  le  ter- 
rain azolque  dont  quelques  parties  noires  et  fortement  bitu- 
mineuses attiraient  Tattention  des  chercheurs. 

Le  coup  de  sonde  commencé  dans  les  grès  et  argiles  rou- 
ges, placé  trop  près  des  terrains  anciens,  a  rencontré  ceux-ci 
vers  91  mètres.  Le  terrain  houiller  se  développa  de  la  profon* 
deur  de  37  mètres  jusqu'à  91  mètres,  mais  sans  présenter  les 
couches  de  houille  que  l'on  cherchait.  Cependant  eu  exami- 
nant bieu  les  détritus  ramenés  par  la  sonde,  on  y  remarquait 
des  parcelles  de  houille  qui,  évidemment,  appartenaient  à  de 
petits  lits  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  qui  échappè- 
rent à  la  vue,  enveloppés  de  la  pâte  formée  par  les  terrains 
qui  les  renfermaient.  Ce  n'est  que  lorsque  les  pluies  lavèrent 
les  surfaces  des  déblais  qu'on  les  vit  apparaître  et  que  j'ai  pu 
constater  leur  présence,  sans  pouvoir  déterminer  leur  posi- 
tion dans  le  forage. 

Sondage  de  Rognac  {Bouches -du-Rhône) ,  près  de  la  station 

du  chemin  de  fer. 

Le  sondage  de  Rognac,  dont  nous  donnons  également  la 
coupe  du  terrain  traversé  pour  rechercher  les  lignites,  n'a 
servi  qu'à  constater  toute  la  valeur  des  études  de  M.  Mathe- 
ron  sur  l'allure  des  couches  vers  Tétang  de  Berre.  175  mètres 
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de  terrain  stérile  traversés  ne  sont  probablement  qu'une 
faible  partie  de  l'épaisseur  de  cette  formation,  et,  si  le  lignite 
existe  en  ce  point,  ce  ne  serait  qu'à  de  grandes  profondeurs 
que  Ton  pourrait  espérer  le  rencontrer. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trente  minutes. 


Séance  du  i&  octobre  1864. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   COQUAMD. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Sont  proclamés  membres: 

MH.  Faliês; 
Jaubert  ; 
zozime  collomp. 

M.  de  Saporta  fait  les  deux  communications  suivantes  : 

Sur  les  tufs  quaternaires  des  Aygalades  et  de  la  Viste; 

par  M.  6.  de  Saporta. 

M.  de  Saporta  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
travertins  quaternaires  qui  couronnent  les  hauteurs  delà 
Viste.  Cette  formation  lui  semble  mériter  l'attention  de  la 
Société  géologique,  soit  à  cause  de  son  âge  qui  a  été  établi 
d'une  manière  certaine,  soit  à  cause  de  son  développement 
qui  atteint  parfois  160  mètres  d'épaisseur,  et  de  sa  présence 
sur  plusieurs  points  du  midi  de  la  France  et  de  l'étranger, 
soit  enfin  comme  renfermant  des  restes  nombreux  et  curieux 
d'une  végétation  que  l'on  doit  considérer  comme  étant  celle 
qui  a  précédé  immédiatement  la  flore  actuelle.  Cette  végéta- 
tion, antérieure  de  fort  peu  à  la  nôtre,  a  servi  d'abri  aut 
grands  pachydermes  de  Tépoque  quaternaire,  et  peut-étre 
a-t-elle  même  offert  un  asile  à  cette  humanité  primitive  dont 
les  traces  ont  été  retrouvées  dans  le  diluvium  des  bords  de  la 
Somme.  La  formation  en  question  consiste  en  ileux  assises 
un  peu  confuses  à  leur  point  de  contact,  l'une  mamo««ableusei 
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servant  de  base  à  la  seconde  de  slruclure  tufacée,  calcaréo-  ^ 
caverneuse,  pétrie  de  débris  végétaux  souvent  entremêlés 
dans  le  plus  grand  désordre  et  peu  déterminables,  d^autres  fois 
comprenant  une  multitude  de  feuilles,  de  fruits,  de  tiges  à 
rétat  de  moule  et  très-nettement  conservés.  Des  troncs  d'ar- 
bres entiers»  parfois  gigantesques,  ont  laissé  çà  et  là  Fem- 
preinte  cylindrique  de  leur  surface  extérieure,  témoignaRt 
ainsi  d*une  vaste  accumulation  de  végétaux  de  toute  sorte 
entraînés  au  fond  des  eaux  avant  d*êlre  recouverts  par  la 
matière  incrustante. 

C'est  dans  la  partie  tuiacée  caverneuse,  au  milieu  d'un 
riche  mélange  de  feuilles  dicotylédones,  dans  le  quartier  des 
Aygalades  et  à  très-peu  de  distance  du  point  où  s'est  arrêtée  la 
Société,  qu'ont  été  découvertes,  il  y  a  quelques  années,  plu- 
sieurs dents  de  VElephas  antiquus  couchées  les  unes  près  des 
autres,  et  provenant  sans  doute  de  Pensevelissement  sar  place 
d'un  animal  tout  entier.  La  présence  de  M.  deSaporta  sur  les 
lieux  peu  de  temps  après  la  découverte,  lui  permit  de  vérifier 
le  gisement  et  d'obtenir,  quoique  avec  peine,  du  propriétaire, 
la  communication  d'une  de  ces  dents,  qui  a  été  moulée  et 
examinée  par  MM.  Ed.  Lartet  et  Falconer,  qui  tous  deux  n'ont 
pas  hésité  à  y  reconnaître  VElephas  antiquus.  Cette  décou- 
verte a  été  mentionnée  dans  le  quatrième  mémoire  sur  les 
flores  fossiles  d'Italie,  par  M.  Ch.  Th.  Gandin  et  le  marquis 
Carlo  Strozzi  (1).  La  présence  d'une  espèce  aussi  caractéris- 
tique permet  de  ranger  les  travertins  des  environs  de  Mar- 
seille dans  l'étage  quaternaire  inférieur,  et  de  déterminer 
ainsi  par  leur  âge  celui  des  autres  formations  identiques  si- 
gnalées sur  tant  de  points  de  l'Europe.  En  effet,  ce  n'est  pas 
seulement  aux  environs  de  Marseille  qu'on  observe  des  tra- 
vertins puissants  et  antérieurs  aux  formations  analogues  d'un 
âge  contemporain.  En  Provence,  des  dépôts  semblables  en 
tout  point  à  ceux  dont  il  est  question,  par  leur  aspect,  leur 
composition  et  les  espèces  végétales  qu'ils  renferment,  se 


[^)  Voy.  Contribution  à  la  Flore  fossile  italienne^  4*  mémoire, 
Trapertins  toscans^  p.  44  (eztr.  du  t.  XVIII  des  Nouveaux  mémoires 
dç  la  Société  helvétique). 
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présentent  dans  la  plupart  des  grandes  vallées  à  un  niveau 
que  les  eaux  actuelles  ne  sauraient  atteindre.  On  les  retrouve 
à  Âuriol,  à  Saint-Zacharie,  à  Meysargues,  à  PeyroHes  et  à 
Jonques.  Dans  toute  la  vallée  de  TArgens,  notamment  aux 
Arcs  et  dans  celle  de  Belgencier^  non  loin  de  SoUiès-Pont 
(Var).  Dansées  diverses  localités,  les  empreintes  que  Ton  re- 
cueille  présentent  un  singulier  mélange  d'espèces  actuelles 
et  d'espèces  disparues  de  notre  sol,  et  surtout  une  associa- 
tion végétale  bien  différente  de  celle  qui  prévaut  en  Provence 
depuis  les  temps  historiques. 

En  dehors  même  delà  Provence,  aux  environs  de  Montpel- 
lier, à  Meximieux  dans  le  département  de  F  Ain,  en  Allema- 
gne, à  Gannstadt  dans  le  Wurtemberg,  en  Toscane  et  surtout 
dans  les  environs  de  Massa-maritima,  les  mêmes  travertins  se 
présentent  avec  une  grande  constance  de  caractère  et  renfer- 
ment  une  flore  encore  imparfaitement  connue,  mais  certai- 
nement curieuse  à  bien  des  titres,  puisqu'elle  est  en  relation 
directe  avec  les  grands  pachydermes  que  PEurope  possédait 
et  qu'elle  semble  témoigner  de  la  vaste  étendue  de  bois  qui 
recouvrait  alors  notre  continent  et  n'en  faisait  pour  ainsi 
dire  qu'une  forêt  continue,  dont  l'analogie  avec  celles  de 
l'Amérique  du  Nord  ne  saurait  être  méconnue. 

L'observation  des  éléments  de  cette  flore  doit  faire  con- 
clure à  l'existence  d'un  climat  très-nettement  gradué  selon 
les  latitudes,  excluant  les  essences  méridionales  de  l'Europe 
moyenne  déjà  froide  à  cette  époque,  mais  les  admettant  en- 
core partiellement  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  Ce 
olimat,  plus  modéré  que  le  nôtre  dans  l'ensemble  de  ses  con- 
ditions, ou  du  moins  constitué  de  telle  manière  qu'il  laisse  de- 
viner des  saisons  moins  extrêmes,  dénote,  surtout  pour  ce  qui 
est  de  notre  pays,  l'influence  d'une  température  plus  humide 
en  même  temps  que  plus  égale.  A  cette  époque,  en  effet,  la 
Provence  voyait  croître  en  abondance  bien  des  arbres  retirés 
maintenant  dans  l'intérieur  de  l'Europe  ou  sur  les  flancs  des 
chaînes  montagneuses,  tandis  que  les  plantes  amies  de  la  se- 
dieresse,  qui  peuplent  maintenant  nos  coteaux  brûlants,  et 
en  particulier  le  pin  d'Alep,  si  caractéristique  dans  nos  pay- 
sages, étaient  encore  absentes  à  ce  qu'il  parait 
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Dans  les  irayertios  de  Massa,  plusieurs  espèces  réeUement 
iertiairesi  entre  autres  le  lÀquidambar  europ<Bum^  A.  Braun, 
et  le  Planera  Ungeri^  Ett.,  si  communs  àŒDiogea,  persistent 
encore.  Il  faut  mentionner  aussi  dans  cette  localité  l'exis- 
tence de  bien  des  espèces  perdues  se  rattachant  à  des  genres 
qui  aujourd'hui  ne  croissent  plus  naturellement  en  Europe, 
comme  les  Thuya^  Vitis,  Jugions^  etc. 

En  Provence,  la  végétation  des  tufs  quaternaires  se  distin- 
gue surtout  par  un  mélange  d^espèces  demeurées  indigènes 
avec  d^autres  qui  sont  devenues  exotiques^  ou  même  ont  dis* 
paru  complètement. 

Parmi  les  premières,  quelques-unes  sont  demeurées  carac- 
téristiques de  notre  flore  actuelle;  on  peut  citer  les  Celtis 
australis,  Quercuê  pubescerUy  Wild,  Acer  Tnonspe$$ula^ 
num^  L.,  Fraxintis  omuSy  L.,  Cercis  siliçuastrum,  L«,  Bliug 
Coiinui  L.y  etc. 

D'autres  sont  aujourd'hui^  comme  alors^  répandues  dans 
toute  l'Europe *,  ce  sont»  entre  autres  :  le  Scolopendriumoffi- 
dnalSy  L.f  les  Salix  viminalisy  L.  et  caprcea^  L.,  le  Poptdus 
alba,  L.,  le  Corylus  avellana,  L»»  Y  Acer  campestre^L.^  les 
Hedera  helix^  L.,  Camus  sanguinea^  L.,  Cratœgus oxyacan- 
thra^  L.,  etc. 

Quelques-unes,  comme  le  Quereus  Cerris^  L.,  le  Tilia  euro- 
pœa  et  Y  Acer  pseudo^latanus^  L.,  sont  devenues  plus  rares 
en  Provence,  où  elles  n'habitent  plus  que  les  lieux  élevés  et 
les  expositions  septentrionales^  ou  même  en  ont  disparu  tout 
à  fàit« 

D'autres  espèces,  au  contraire,  n'habitent  plus  à  l'état  spon- 
tané que  les  stations  chaudes,  ou  môme  ont  été  rapportées 
dans  le  midi  de  la  France  par  la  main  de  l'homme,  tandis 
que  précédemment  elles  étaient  répandues  partout*  Ce  sont: 
le  Ficus  oarica^  L.»  et  le  Laurus  nobilis,  L. 

Il  en  est  qui  ne  peuvent  aujourd'hui  végéter  qu'à  peine 
dans  les  localités  les  plus  abritées  delaProvence.il  faut  men- 
tionner comme  types  de  ces  derniers  le  Laurus  canariensis^ 
Web.,  et  le  Phœbe  barbusàna,  Web.,  aujourd'hui  indigènes 
seulement  dans  les  Iles  Canaries,  alors  répandues  en  Provence 
et  particulièrement  dans  le  dépôt  des  Aygalades. 
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Parmi  les  espèces  qui  paraissent  avoir  disparu  tout  à  fait, 
on  doit  citer  plusieurs  pins,  un  ou  deux  ormeaux. 

M .  de  Saporta  fait  obsoTver,  en  terminant,  dans  cette  vé- 
gétation d'une  part,  la  persistance  de  certaines  formes  ou  va- 
riétés spécifiques,  à  qui  l'on  serait  loin  d^accorderau  premier 
coup  d'œil  une  aussi  haute  antiquité.  Ainsi»  Tormeau  à  gran- 
des feuilles,  le  figuier  à  feuilles  entières  ou  semi-lobèes,  le 
lierre  à  feuilles  entières,  se  montrent  absolument  conformes 
à  ce  qu'ils  sont  encore  maintenant  dans  les  variétés  corres* 
pondantes. 

Il  fait  obsenrer,  d'autre  part»  que  l'association  des  Peupliers, 
des  Tilleuls,  des  Érables,  des  Noisetiers  avec  des  Figuiers  et 
plusieurs  espèces  de  Lauriers  en  partie  exotiques,  la  pré- 
sence répétée  du  Galnier  et  du  Chêne  Cerris,  dont  les  stations 
naturelles  sont  maintenant  bien  clair-semées,  et  la  présence  de 
plusieurs  pins  plus  analogues  au  Pintes  Sahmarmi^  Dunal, 
espèce  reléguée  aujourd'hui  dans  les  Cévennes,  qu'aux  pins 
actuels  de  Provence,  offrent  un  ensemble  de  phénomènes 
propres  à  nous  éclairer  au  sujet  de  la  marche  imprimée  aux 
espèces  végétales,  et  à  nous  démontrer  que  l'état  du  climat 
différait  profondément  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  aux  mêmes 
lieux,  dans  un  temps  voisin  de  celui  où  l'on  commence  à 
découvrir  les  premiers  vestiges  de  l'humanité. 

Communication  à  propos  des  empreintes  végétales  trouvées 
dans  la  craie  moyenne^  au  bords  de  Vétang  de  Berre^ 
dans  la  course  des  Martigues;  par  M.  G,  de  Saporta. 

'  Messiem^,  permettez-moi  de  combler  une  légère  lacune  qui  s'est 
glissée  dans  le  compte  rendu  de  notre  excursion  aux  Martîgues  ;  je 
veux  parler  des  empreintes  végétales  que  j'ai  recueillies,  sur  les  indi- 
cations de  M.  Daubrée,  dans  des  grès  jaunâtres  ferrugineux  situés,  à 
ce  qu'il  m'a  paru,  vers  la  base  de  VéXA^d  provencien,  à  la  partie  supé- 
rieure des  grès  d'Ucbaux,  et  sous  les  premiers  bancs  d'Hippurites 
{H.  comu'Vaccinum)  que  nous  a?ons  rencontrés  en  longeant  le  bord 
de  l'étang.  Les  végétaux  sont  toujours  rares  dans  la  craie,  encore  plus 
vers  cet  horizon  ;  c'est  ce  qui  donne  un  assez  grand  intérêt  à  ceux 
que  je  vais  signaler.  Ce  sont,  en  grande  majorité,  des  empreintes  fer- 
rugineuses et  adhérentes  inférieurement  au  grès,  qui  se  trouve  lui- 
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même  plus  fortement  imprégné  d'oxyde  de  fer  dans  lenr  voisinage 
que  dans  le  reste  de  la  pâte.  La  matière  ferrugineuse  offre  une  épais- 
seur relativement  considérable  dans  plusieurs  échantillons  ;  elle  affecte 
alors  une  fonne  cylindrolde  aplatie,  et  Ton  croirait,  au  premier  coap 
d'oeil,  reconnaître  des  tiges  comprimées  et  converties  en  oxyde  mé* 
tallique,  si  un  examen  plus  attentif  ne  foisait  voir  que  tous  ces 
débris  végétaux  sont,  en  réalité,  à  Tétat  de  moule.  Quelques-uns 
d'entre  eux  présentent  pourtant  une  forme  régulièrement  cylin- 
drique; mais  il  faut,  dans  ce  cas,  regarder  le  cylindre  ferrugineux 
comme  un  remplissage  qui  s'est  substitué  au  creux  laissé  par  le 
végétal  dans  le  sédiment  qui  le  recouvrait  En  effet,  on  n'aperçoit 
jamais  dans  l'épaisseur  de  la  substance  ferrugineuse  aucune  trace 
d'organisation.  Ainsi,  ces  végétaux  ensevelis  dans  un  sable  fortement 
imprégné  de  sucs  ferrugineux   ont  servi  de  point  d'attraction  è 
l'oxyde  qui  est  venu  se  déposer  sur  eux,  en  se  moulant  sur  les  inéga- 
lités de  leur  surface  et  en  reproduisant  l'empreinte  de  leurs  linéaments. 
D'autres  échantillons,  en  plus  petit  nombre,  provenant  du  même  grès, 
ne  sont  pas  ferrugineux  ;  ce  sont  alors  de  simples  moulages  opérés  dans 
le  sable  fin  du  sédiment,  suivis  d'un  remplissage  de  même  nature  que 
le  reste  de  la  roche  ou  demeurés  vides  après  la  destruction  du  v^étaL 

Tous  les  débris  recueillis  paraissent  appartenir  à  la  classe  des 
monocotylédones,  mais  on  peut  y  reconnaître  au  moins  deux  espèces 
et  des  organes  de  nature  variée. 

L'espèce  la  plus  répandue  présente  des  lambeaux  parfois  assez  con- 
sidérables de  feuilles  rubanées,  à  bords  parallèles  ou  plus  rarement 
un  peu  convergents  ;  ces  feuilles,  assez  mal  terminées  vers  les  bords, 
paraissent  avoir  été  fermes,  épaissies  vers  le  milieu,  amincies  sur  les 
côtés  ;  elles  sont  parcourues  longitudinalement  par  des  nervures  pa- 
rallèles, nombreuses,  visibles  à  l'œil  nu,  un  peu  inégalement  sail- 
lantes, surtout  dans  les  exemplaires  qui  correspondent  à  la  face  supé- 
rieure, et  disposées  de  telle  manière  que  l'intervalle  très-étroit  qui 
les  sépare  se  trouve  occupé  par  trois  à  cinq  nervures  beaucoup  plus 
fines,  qu'on  ne  distingue  qh'à  l'aide  d'une  forte  loupe.  Il  n'y  a  au- 
cune trace  de  nervure  ou  côte  médiane,  et  les  nervures  transversales 
qui  paraissent  avoir  existé  ne  sont  que  peu  visibles  et  seulement  à  la 
surface  inférieure,  où  les  nervures  principales  offrent  aussi  plus  de 
saillie  et  de  régularité  que  sur  l'autre  face. 

Ces  feuilles  ressemblent  un  peu  à  celles  des  Pkragmites  sentn- 
gensis  et  provincialis,  plantes  miocènes  de  Suisse  et  de  Provence 
que  M.  Heer  a  assimilées,  quoique  sans  preuve  directe,  au  petit  roseau 
de  nos  pays  {Arundo  phragmites,  L.).  On  pourrait  les  ranger  parmi 
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les  PoodieSy  genre  dans  lequel  on  a  réuni  beaucoup  de  monocoty- 
lédones  fossiles  d'aflSnité  incertaine,  ou  bien  encore  les  rapprocher 
des  Typha  ;  mais,  selon  moi,  l'ordonnance,  le  nombre  et  la  saillie 
des  nenrures  principales,  jointes  à  l'excessive  finesse  des  nermres 
interstitiales,  dénoteraient  une  a£Snité  sérieuse  avec  les  Pandanus^ 
chez  qui  l'on  observe  la  même  disposition  dans  la  nervation.  Il  est 
vrai  que  les  feuilles  vivantes  ou  fossiles  de  Pandanus  sont  dentées- 
épineuses  sur  les  bords,  et  que  ce  caractère  n'existe  pas  ou  n'est. pas 
visible  dans  les  empreintes  dont  il  est  question.  Leurs  bords,  confu* 
sèment  limités,  permettent  à  la  rigueur  de  supposer  l'existence  pos- 
sible d'une  dentelure  dont  les  traces  seraient  effacées  ;  mais  on  ne 
saurait  s'appuyer  sur  une  hypothèse  semblable  pour  fonder  une  attri- 
bution qui  semble  naturelle  lorsqu'on  s'attache  à  la  seule  nervation. 
L'absence  de  côte  médiane  ne  serait  pas  sufBsante  pour  la  faire  re- 
jeter, cette  nervure  étant  souvent  peu  marquée  ou  presque  nulle 
dans  les  feuilles  de  Pandanus^  surtout  vers  le  haut 

Une  seconde  espèce  de  feuille  consiste  en  une  seule  empreinte  qui 
se  rapporte  à  une  feuille  rubanée  comme  la  précédente.  C'est  un  frag- 
ment  mutilé  au  sommet,  en  partie  intact  le  long  des  bords^  qui  sont 
entiers  et  parallèles,  mais  peut-être  complet  du  côté  de  la  base,  qui 
semble  nettement  terminée  par  une  sorte  de  bourrelet  évasé  corres- 
pondant à  la  partie  insertionnelle.  Ce  serait  alors  une  feuille  sessile, 
amplexicaule,  sans  médiane,  mais  parcourue  par  des  nervures  longi- 
tudinales très-fines^  très-nombreuses,  visibles  à  la  loupe  seulement, 
toutes  égales  et  reliées  par  des  veinules  transversales  tellement  déliées 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  entrevoir,  bien  qu'elles  me  paraissent  exister 
réellement.  Cette  feuille,  par  sa  forme  et  sa  nervation  caractéristiques, 
se  rapproche  évidemment  des  Ahizocaulon^  qui  jouent  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  flore  du  lignite  deFuveau.  Dans  la  nature  actuelle  ce 
mode  de  nervation,  devenu  très-rare  parmi  les  monocotylédones,  se 
retrouve  principalement  dans  les  Ériocaulées,  groupe  exotique  in- 
dien et  américain  très-répandu  sous  les  tropiques,  mais  dont  une 
espèce  isolée  (£'.  septangulare^  With.)  habite  encore  les  lagunes  de 
l'Irlande. 

Je  citerai  en  troisième  lieu  une  tige  ayant  conservé  sa  forme  exté- 
rieure par  suite  de  l'opération  de  remplissage  du  creux  laissé  par 
l'organe  dans  le  sédiment,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle  est  un  peu 
aplatie,  mais  devait  être  cylindrique  et  'se  montre  revêtue  à  l'exté» 
rieur  de  résidus  foliacés  ou  bases  d'anciennes  feuilles  obliquement 
insérées  et  étroitement  imbriquées.  Cette  tige  ressemble  à  celle  de 
l)eaucoup  de  monocotylédones  arboresce^ites  ;  les  Yueca^  les  JDra' 
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cœwit  Iqs  Paliniers»  les  Pandanut,  j^orsqu'Us  ne  soBt  pas  encore 
dépouillés  de  leurs  feuilles,  offrent  cette  même  apparence.  Ce  qui 
pourrait  militer  en  faveur  de  raltrit>ution  au  dernier  de  ces  genres, 
c*est  d*abord  que  des  Paudanus  ou  du  moins  des  monocotylédones 
pandaniformes  ont  été  sîgjnalés  sur  plusieurs  points  de  la  craie  d*  AW 
iemagne»  entre  antres  dans  le  Harz  et  à  Aix-la-Chapelle.  Mus  une 
dernière  circonstance  semble  ajouter  à  la  vraisemblance  de  ce 
rapprocbement,  c'est  la  présence  dans  la  couche  des  Marligues,  à 
côté  de  ces  fragments  de  tiges,  de  fruits  sessiles,  agrégés  ea  un  Wng 
régime  simple,  spiciCorme»  très-allongé»  et  recouvrant  entièrement 
un  spadice  ou  racbis  légèrement  arqué  dont  oo  aperçoit  la  trace  vers 
la  hase  de  l'empreinte  et  d'une  manière  vague.  Tous  ces  fruits,  qui 
paraissent  occuper  leur  place  naturelle,  sont  à  Tétat  de  monk  creux, 
contigua  et  assez  régulièrement  disposés  pour  qu'il  soit  impossible  d'j 
voir  un  accident  de  la  roche  ;  ils  sont  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
mais  et  ont  imprimé  dans  le  sable  leur  partie  saillante  extérieore, 
donnant  aÂnsi  Ueu  à  une  série  d'alvéoles  bémis|ri»ériques,  l^ronent 
coniques,  faiblement  comprimées  parlais  sur  ks  côtés  k  leur  poÎAi  de 
contact.  La  surface  inteime  des  parois  correspondant  à  l'extérieur  des 
fruits  est  sillonnée  de  légères  rugosités  constituant,  lorsqu'on  les 
reproduit  à  l'aide  d'un  moulage,  des  crûtes  mamelonnées  assez  peu 
saillantes  ^  faiblement  ondulées.  Il  est  remarquable  que  M.  Siiabkr, 
dans  sa  Bore  du  quadersandstein  des  environs  de  Quediinburg  dan»  le 
Harz  (1),  ait  figmré  sous  le  nom  de  Pcmdanuà  Simildœ  un  ûragnwat 
de  spadke  recouvert  de  fruits  très-analogues  k  ceux  que  je  décris, 
mais  d'une  dimension  bien  plus  considérable.  Malheureusement,  dans 
le  Harx  comme  en  Provence,  les  végétaux  de  la  craie  se  sont  conservés 
dans  un  sable  dont  le  grain»  plus  gn^sier  que  la  pâte  mameufle  des 
dépote  lacustres  tertiaires,  enlève  aux  empreintes  leur  finesse  et  lev 
netteté,  et  empêche  qu'on  ne  puisse  reproduire  par  le  moulage  tous 
les  linéaments  de  leur  auden  relief. 

J'ai  cru  cependant  que,  malgré  l'indécision  des  résultats,  les  no- 
tions, q^e  je  viens  d'exposer  pouvaient  offrir  quelque  intérêt,  pui»i 
qu'elles  se  rapportent  à  une  époque  qu'on  peut  cousidérer  cobubo 
correspondant  è  l'aurore  de  la  végétation  actuelle 

La  parole  est  à  M.  Hébert,  chargé  de  faire  le  rapport  sur  la 
course  des  environs  de  Cassis.  Le  savant  professeur  passe 
secoensiveofient  ea  revue  les  divers  termes  de  la  série  crétaeée  : 


(4)  Voy.  Paàeontographieay  «.  ▼,  p.  75,  pi.  XIV. 
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le  calcaire  à  Chama^  Taplien  inférieur  jet  supérieur,  la  craie 
de  Rouen,  les  bancs  à  Caprines,  la  zone  i  Inoceramus  labia- 
tus  et  les  bancs  à  Radiolites  cornu-pastoris. 

M.  Hébert  analyse  d^abord  les  observations  qui  ont  été 
faites  sur  la  première  coupe  prise  par  la  Société  à  la  hauteur 
de  la  gare  et  sur  le  chemin  de  Cassis  à  la  Ciotat  ;  chacun  a  pu 
voir  là  : 

l*'  L'aptien  intérieur,  sous  forme  de  calcaire  bleuâtre, 
siliceux,  très-dur,  avec  Ostrea  aquila  à  la  base  et  nombreux 
débris  ai  Ammonites  fUsicostatus ,  A,  Stobiecki  {A.  Cornue" 
lianus)  et  Ancyloceras  Matheroni; 

2"*  L'aptien  marneux,  si  reconnaissable  à  $a  couleur  cen« 
drée,  et  caractérisé  par  les  A.  Nistcs^  Martini^  Dufrenoyi; 

S""  La  craie  de  Rouen  à  l'état  de  grès  durs,  grisâtres  ou 
jaunes,  avec  A,  rothomagensis^  Pecten  asper,  Holaster 
carinatuSy  H.  êubglobostis^  B.  suborbicularis,  Bemiaster 
bufOy  Glyphocyphus  radiatuSy  Peltastes  acanthoideSy  Discoi- 
dea  cylindrica.  A  sv^tACiUw,  Echinoconus  Bargesianus, 
£.  rhotomagensis  ; 

b!"  Les  bancs  à  Caprina  adversa^  caractérisés  par  de  nom- 
breuses traces  de  Caprines  et  de  Sphérulites; 

6°  Marnes  jaunes  sableuses  avec  Ammonites  Fleuriausia- 
nus  et  A.  Rochebruniy  Coq.,  et  surmontées  de  calcaires 
marneux  remplis  ài^ Bemiaster  Vemeuili.  L'épaisseur  de  ces 
marnes  parait  approcher  de  100  mètres.  Ce  système  est 
terminé  par  un  banc  noduleux,  jaune,  corrodé  et  perforé  par 
des  lithophages,  dans  lequel  on  a  recueilli  le  Cidaris  hirudo; 
puis  viennent  environ  200  mètres  de  marnes  grises  et  de 
calcaires  marneux  avec  Bemiaster  Leymerii  et  autres  fos- 
siles (Pygaster,  Pyrina^  Pholadomya.  Ostrea f  lUiynchO' 
nella^  Terebratuta)  \ 

6*  Les  bancs  à  Radiolites  comu-pastoris  à  Tétat  de  cal- 
caires blanebétres  le  plus  généralement|  quelquefois  sous 
forme  de  grès,  forment  Tescarpement  deBaou-Redon.  On  y 
rencontre  la  H.  cùmu''pastoris,  la  Ckamm  Arckiaei  et  un 
Hippurite  qui  parait  à  M.  Hébert  différer  peu  de  YBippurites 
organisons^  épaisseur  60  mètres. 

Le  diagramme  suivant,  tracé  à  simple  vue  et  sans  aucune 


soi  BtoinoK  ixTuoMtniiiu  &  iuubilli, 

mesure,  donnera  cependant  une  idée  de  la  position  relatin 

des  différentes  parties  de  cette  coupe. 


7  _  CÊlaiim  i  KadIoUut 


H.  Reyn&s,  en  présentant  la  coupe  suivante  de  la  falaise 
de  Cassis,  s'exprime  en  ces  termes  : 


F  -  Hun»  to'^p.  "ù  g.£n! 

G  —  Cllalr*  iHiis 

H  ~  Minit  klaun  iit«  JmmoHUt  nUu 
i    —  Mirnu  al  oilairii  > 


La  Société,  en  redescendant  du  cap  Canaille  à  Cassis,  a 
traversé  de  nouveau  toute  celle  série,  dont  la  puissance 
diminue  singulièrement  à  mesure  qu'on  s'approche  de  la 
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1°  Les  marnes  et  calcaires  marneux  à  ^«mia^/er  Verneuili 
ne  paraissent  plus  avoir  que  30  mètres  d'épaisseur. 

2*"  Au-dessous  vient  une  masse  argilo-sableuse,  avec  lits 
de  grès  durs  intercalés,  de  25  mètres  environ,  dans  laquelle 
se  remarquent  de  nombreux  Fucoîdes,  et  où  la  Société  a  con* 
staté  la  présence  de  Y  Ammonites  Mantelli.  M.  Goste  nous  a 
dit  y  avoir  recueilli  le  Nautilus  triangularis. 

S""  Les  calcaires  à  Ichthyosar colites,  si  puissants  et  dont  la 
faune  est  si  riche  à  la  Bedoule,  se  réduisent  ici  à  une  assise 
dont  l'épaisseur,  varie  de  5  à  2  mètres.  Hs  renferment 
Nautilus  triangularis^  Ammonites  Mantelli^  A.  Austeni^ 
Sharpe  (1)  (A.  planulatus^  Sharpe),  Cidaris  gibberula  et 
d'autres  fossiles  de  la  craie  glauconieuse. 

&°  Enfin,  à  la  base  de  ce  système  sont  des  grès  noduleux 
qui  renferment  à  la  partie  supérieure  un  lit  de  gros  nodules 
ferrugineux  dans  lequel  on  rencontre  à  la  fois  le  Turrilites 
costatus  et  V Ammonites  latidorsatuSj  et  en  bas  est  un 
véritable  conglomérat  où  se  trouvent  en  même  temps  des 
fossiles  du  gault  et  des  fossiles  de  la  craie  glauconieuse. 

Ces  dernières  couches  ont  ensemble  une  épaisseur  qui 
varie  de  7  à  3  mètres  et  qui  va  en  diminuant,  a  mesure  que 
les  couches  se  relèvent  vers  les  marnes  aptiennes  qui 
forment  le  pied  de  la  falaise  orientale  à  Cassis. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  V Ammonites  latidorsatas 
et  les  quelques  rares  espèces  du  gault  qui  se  trouvent  à  Cassis 
dans  les  assises  inférieures  n'ont  jamais  été  trouvées  à  la 
Bedoule,  où  la  faune  est  bien  plus  riche  et  où  elle  est  fran- 
chement celle  de  la  craie  glauconieuse  de  Rouen. 

Quand  on  suit  tout  ce  système  de  couches  de  la  Bedoule  à 
Cassis,  qu'on  le  voit  s'amoindrir,  prendre  les  caractères  d'un 
véritable  conglomérat,  formé,  il  est  vrai,  en  grande  partie 
d'éléments  empruntés  à  des  bancs  de  même  nature  précé- 
demment déposés  et  durcis,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 


(4  )  Les  échantillons  de  Cassis  sont  identiques  avec  ceux  de  la  craie 
glauconieuse  d'Angleterre  et  du  Havre  ;  ils  présentent,  quand  on  les 
compare  à  V  Ammonites  Mayorianus  du  gault,  les  différenceii  signalée^ 
par  Sharpe.  .^ 

Soc.  géoL,  V  série ,  tome  XXI.  33 
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que  la  présence  des  fossiles  du  gault  pourrait  irès*bieii  être 
due  à  un  remaniement  de  quelque  couche  de  cet  étage  exis- 
tant auparavant  en  ce  lieu  ou  dans  le  voisinage,  et  déman- 
telée par  la  mer  de  la  craie  glauconieuse.  Dans  tous  les  cas  «  il 
est  incontestable  que  les  premiers  dépôts  de  la  craie  glauco- 
nieuse  i  Cassis  indiquent  le  voisinage  d'un  rivage; 

Les  grès  ferrugineux  qui  forment  la  pointe  extrême  du  cap 
des  Lombards  sont  caractérisés  pat  une  faune  appartenant  à 
la  fois  au  gault  et  i  la  craie  de  Rouen  ;  les  espèces  albiennes 
sont  VA.  laUdorsatuSy  VA.  Velledœ^  VA.  Maywri.  Celles 
qui  appartiennent  i  la  craie  de  Rouen,  et  qui  indiquent 
même  un  horizon  assez  élevé  dans  cet  étage  sont  VA. 
rhotomagensis,  le  Turrilites  costatus^  les  Baculites  bacu- 
kides  et  VA.  Mayorianus  que  nous  avons  déjà  cités,  mais 
qui  se  retrouvent  dans  plusieurs  localités  de  Tétage  précité. 

A  ce  caractère  si  singulier  de  la  faune  s^en  joint  un  second 
non  moins  extraordinaire  ;  la  roche  est  composée  d*on  grès 
calcarifère  très-dur  et  très-coropacte,  présentant  çà  et  là  des 
rognons  ferrugineux  et  limités,  principalement  à  la  base  et 
au  sommet,  par  une  agglomération  considérable  de  ces 
mêmes  rognons.  De  prime  abord,  il  semble  que  ces  rognons 
ont  été  apportés  là  d'un  point  plus  ou  moins  éloigné,  et,  ce 
qui  semble  confirmer  cette  donnée,  c'est  l'association  des  es- 
pèces que  je  viens  d'énumérer  plus  haut.  Je  ne  saurais  per- 
sonnellement adopter  cette  opinion,  et  il  est  facile  de  le  dé- 
montrer en  étudiant  les  faits  de  plus  près  ;  le  caractère  de 
toute  roche  formée  de  galets  est  de  présenter  une  association 
plus  ou  moins  variée  en  espèces  sous  le  rapport  minéralogi- 
que  ;  à  Cassis,  il  n'en  est  rien  ;  les  blocs  sont  formés  d'un  grès 
identique  avec  celui  de  la  roche  elle-même  et  recouverts  sur 
toute  la  périphérie  d'une  couche  d'hydroxyde  de  fer  d'une 
épaisseur  variable.  En  outre,  ces  rognons  sont  loin  de 
présenter  la  forme  que  doit  avoir  toute  roche  roulée  ;  ils 
présentent,  en  effet,  souvent  des  angles;  au  heu  d'avoir  la 
forme  elliptique  ou  plus  ou  moins  ronde  des  galets,  ils  sont 
étranglés  dans  leur  milieu  et  ont  des  aspérités  plus  ou  moins 
vives.  Quelquefois  aussi  ils  sont  pédoncules  et  le  point  d'at- 
tache est  variable  en  épaisseur. 
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Ne  fautnil  pas  conclure  de  tous  ces  faits  que  ces  rognons 
se  sont  formés  sur  place,  que  des  concrétions  ferrugineuses 
ont  pénétré  la  roche  et  ont  formé  des  rognons  tels  que  nous 
les  voyons  aujourd'hui  ?  Des  exemples  de  ce  genre  ne  sont 
pas  rares  en  minéralogie,  et  il  suffit  de  citer  la  diorite  orbi^ 
eulaire  de  Corse  ;  nous  ne  devons  pas,  d^un  autre  côté,  nous 
étonner  de  trouver  ces  galets  désagrégés  ;  l'eau  de  la  mer 
exerce  une  action  désorganisatrice  bien  plus  rapide  sur  le 
grès  que  sur  la  roche  imprégnée  d'bydroxyde  de  fer;  il  en  ré- 
sulte que  ces  rognons,  bien  que  primitivement  noyés  dans  la 
roche,  semblent  aujourd'hui  éloignés  les  uns  des  autres.  La 
dernière  raison  que  j'invoquerai  pour  démontrer  l'impossibi- 
lité d'un  remaniement  est  tirée  d'une  considération  paléonto- 
logique  ;  comment  supposer  que  des  espèces  aussi  fragiles 
que  les  Ammonites  puissent  se  conserver  dans  une  intégrité 
complète  s'ils  étaient  roulés  avec  des  blocs  d'un  si  gros  vo- 
lume 7  Toutes  ces  considérations  rendent  impossible  l'idée 
d'un  remaniement;  il  reste  à  se  demander  pourquoi  Y  A. 
latidorsatus  et  Velledœ  sont  si  étrangement  associés.  Dans 
tous  les  étages  nous  trouvons  de  semblables  exemples  d'éton* 
nement;  j'ai  cité  VA.  Calypso  dans  la  zone  à  A.  margarù 
tatus  du  lias  de  FAveyron.  M.  Hébert  a  constaté  la  même 
espèce  dans  l'oolithe  inférieure  de  Digne  |(1).  \JA.  Mayo^ 

(4)  Depuis  que  j'ai  signalé  X  Ammonites  Ca/x/'^o  daus  Toolithe  infé- 
rieure de  Digne  (48  nov.  4864,  BuU,^  2«  sér.,  t.  XIX,  p.  442),  j'ai 
reconnu,  4°  que  VA.  Calypso  type  (D'Orb.,  PaLjr.  terr.  crét,^  1. 1, 
p.  167)  se  trouve  dans  le  néocomien  inférieur  de  Châtillon  (DrOme) 
où  je  1  ai  recueillie  au  milieu  d'une  riche  faune  néocomienne;  2°  que 
cette  espèce  diffère  de  celle  du  lias  supérieur  de  rAveyron,  laquelle 
a  servi  de  type  à  \A.  Calypso  du  lias  supérieur  de  d'Orbigny  [PaU 
fr,,  terr,  Jur.,  t.  I,  p.  342,  pi.  CX,  fig.  4-3).  Cet  auteur  a  cru  à 
tort  avoir  été  induit  en  erreur  sur  le  premier  gisement  de  Tespèce; 
3°  la  forme  analogue  deFoolithe  inférieure  des  environs  de  Digne  con- 
stitue une  3*  espèce  qui  ne  se  trouve  point  représentée  dans  \9i  Paléon- 
tologie française.  Ces  trois  espèces  se  distinguent  à  première  vue  par 
la  forme  de  leurs  sillons.  Dans  la  4'*,  les  sillons  sont  flezueux  vers  le 
tiers  extérieur^  comme  Ta  dit  d*Orbigny;  dans  les  deux  autres,  la 
sinuosité  est  au  milieu» 

Dans  Tespèce  de  Toolithe  inférieure,  celte  sinuosité  est  bien  plus 
prononcée  que  dans  celle  du  lias  supérieur.  Lorsque  les  moules  sont 
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rianus  appartient  a  ia  fois  au  gault  et  à  la  craie  de  RoaCn  ; 
d^Orbigny  du  moins  Tavait  admis;  il  est  vrai  que  M.  Sbarpe 
a  tranché  la  question  en  lui  donnant  un  autre  nom  ;  il  suffit 
d'en  faire  autant,  à  tort  ou  à  raison,  pour  les  deux  espèces 
de  Cassis  pour  tout  faire  rentrer  dans  Tordre. 

Dans  les  couches  qui  sont  supérieures  aux  bancs  femigi* 
neux,  on  rencontre  principalement  la  Caprina  adversa  ;  ce 
fossile  se  trouve,  en  effet,  dans  le  grès  jaune,  dans  les  mar- 
nes à  V Ammonites  Mantellij  enfin,  dans  les  bancs  calcaires 
oh  il  prédomine  exclusivement.  L'association  de  cette  espèce 
avec  VOstrea  carinata  et  VA.  Mantelli  montre  surabondam- 
ment la  contemporanéité  de  cette  espèce  avec  celle  de  la 
craie  de  Rouen.  J'ai  déjà  démontré  ailleurs  qu'on  ne  saurait 
considérer  un  banc  à  rudistes  comme  un  étage  supérieur. 

Les  marnes  bleues  qui  sont  supérieures  à  la  Capritut 
adversa  renferment  Y  Ammonites  rhotomagensis  et  r.4. 
Mantelli;  on  ne  peut  qu'être  étonné  de  voir  ces  fossiles  à  ce 
niveau,  et  il  faut  induire  de  leur  présence  combien  il  est 
difficile  de  séparer  les  bancs  à  Oslracées  de  la  zone  proprement 
dite  à  il.  rothomagensis. 

En  comprenant  le  développement  de  la  formation  moyenne 
crétacée,  des  environs  des  Martigues  et  de  Cassis,  on  voit 
combien  est  variable  le  caractère  tiré  des  épaisseurs. 

Caiûs  et  la  Cadière.    llartîgaet. 

Zone  à  Rtidiol'Ucs  fissicostatus^  25  à.  .     30  mètres.  3  mètres. 

Bancs  à  Hippuritcs  cornu-vaccinum.  .     50  -«  250  — 

Grès  d'Ucbaux  (^Ammonites  papalis  et 

Deveriœ) 600  —  40  — 

Bancs  à  Radioliics  cornu^pastoris.  .   .  200  ^—  8  -» 

Marnes  à  Inoceramus  labiatus 250  —  12  — 

Grès,  marnes  et  calcaires  à  Caprina 
adversa  ^  Osirea  columba^  Ammo- 
nites  rhotomagensis 40  —  47  — 

Il  arrive  souvent  que  les  étages  vont  en  s'amincissant  et 
se  réduisent  à  une  épaisseur  très-minime;  tel  est  Tétage 

bien  conservés,  on  voit  même  cette  sinuosité  se  prolonger  en  avant 
sons  forme  d*un  léger  coude  analogue  à  celui  que  forment  les  siUoos 
de  Y  A.  Zignodianus,  d'Orb.  {Note  de  M.  Hébert.) 
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aptien  des  Martigues,  qui,  d'une  épaisseur  considérable  à 
la  Gueule  d'Enfer,  finit  par  s'effacer  complètement.  La 
Société  a  pu  s*assurer  qu'à  la  hauteur  du  chemin  de  Saint- 
Pierre,  on  n'en  a  pas  trouvé  la  moindre  trace.  Je  ferai  re- 
marquer aussi  que  les  bancs  à  Inoceramus  labiattiSy  qui  ont 
une  grande  puissance  au-dessous  du  cap  Canaille,  diminuent 
en  se  rapprochant  de  la  Bedoule  ;  leur  épaisseur  en  ce  lieu 
ne  dépasse  pas  &0  mètres  ^  le  caractère  minéralogique  est  lui* 
même  très-altéré. 

H.  Matheron  rend  compte  de  la  course  faite  suivant  la  di* 
rection  du  souterrain  de  la  Nerthe,  par  lequel  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  la  Méditerranée  débouche  dans  le  bassin  de 
Marseille  (PI.  VII).  ^  ;p.  6'/-  ^  )  .î  ^a  .t ^x^Zti.  d  /  "Y^j  .'.-  ^ 

La  Société  s'est  rendue,  par  le  chemin  de  fer,  a  la  station 
de  l'Ëstaque,  qui  est  située  au  pied  de  la  chaîne  de  la  Nerthe, 
non  loin  de  la  tète  sud  du  souterrain. 

Elle  a  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  argiles  marneuses 
rouges  qui  sont  exploitées  sur  une  grande  échelle  pour  la 
fabrication  de  briques  et  de  tuiles. 

Ces  argiles  occupent  la  base  d'un  grand  dépôt  d'eau  douce 
qui  remplit  presque  toute  la  partie  basse  du  bassin  de  Mar-* 
seille  et  qui  constitue  les  falaises  abruptes  qu'on  remarque 
sur  le  littoral,  depuis  le  port  de  la  Joliette  jusqu'à  un  point 
qui  est  situé  à  quelques  kilomètres  à  Touest  de  l'Ëstaque,  où 
l'on  voit  les  argiles  rouges  précitées  reposer  en  stratification 
concordante  sur  un  dépôt  lacustre  plus  ancien,  dont  l'en- 
semble  affecte  une  couleur  blanchâtre. 

Le  grand  système  lacustre,  à  la  base  duquel  sont  placées 
les  argiles  rouges  exploitées  à  l'Ëstaque  et  à  Saint-Henri, 
peut  être  facilement  divisé  en  plusieurs  étages  dans  les- 
quels sont  intercalés  de  puissantes  assises  de  pouc^ngue  et 
des  bancs  de  grès  argileux,  et  dont  quelques*uns  sont  riches 
en  empreintes  végétales. 

A  en  juger  par  des  moules  intérieurs  d'une  espèce  d'Hélix, 
qui  parait  être  F  Hélix  Ramondiy  et  par  des  fragments  de 
maxillaires  inférieurs  du  Rhinocéros  minutus^  qui  ont  été 
rencontrés  dans  le3  argiles  rouges  de  l'Ëstaque,  il  est  permis 
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de  croire  que  la  partie  inférieure  de  ce  grand  système  Ul^ 
eustre  appartient  à  la  période  du  tertiaire  moyen.  Quant  aux 
étages  qui  viennent  au-dessus,  ils  paraissent  occuper  la  plaoe 
des  divers  étages  de  ialuns  des  environs  de  Bordeaux  et  de 
la  Touraine. 

Les  calcaires  blancs  inférieurs  aux  argiles  de  FEataque 
appartiennent  à  un  autre  système  lacustre  qui  a£Beure  sur 
presque  tout  le  pourtour  du  bassin  de  Marseille  ;  ils  sont  ca-i 
raclérisés,  dans  la  falaise  de  TEstaque,  par  des  moules  in- 
térieurs de  Cyrènes,  par  de  nombreuses  Bilhynies  et  par 
quelques  rares  échantillons  d'un  Cérite  qui  parait  être  le 
Cerithium  elegatis. 

C'est  à  ce  système  inférieur  qu'appartiennent  les  gise- 
ments à  empreintes  végétales  de  Saint-Jean-de-6arguier,  de 
Saint- Zacharie  et  des  environs  d'Aubagne,  les  calcaires 
blancs  exploités  sur  divers  points  dans  le  pourtour  de  la  mon- 
tagne secondaire  de  Notre-Dame-de^la-Oarde  et  les  dépôts 
gypseux  des  Camoins  et  de  Saint-Jean-de-6arguier. 

Ce  système  lacustre  est  caractérisé  par  quelques  coquilles 
parmi  lesquelles  M.  Matheron  a  cru  reconnaître,  dans  le 
temps,  des  analogues  de  plusieurs  espèces  vivantes,  mais 
qui,  mieux  étudiées  depuis,  lui  paraissent  nouvelles.  A  ces 
coquilles  sont  associées  deux  ou  trois  espèces  de  poissons  de 
petite  taille,  qui  sont  à  l'étude  et  qui  paraissent  nouv^es. 

Les  couches  dont  il  s^agit  constituent  un  groupe  dans 
lequel  on  distingue  divers  étages,  appartenant  tous  au  ter- 
tiaire moyen  inférieur.  Cependant,  comme  il  existe  dans  le 
petit  bassin  de  Saint-Zacharie,  qui  n'est  à  proprement  parler 
qu'un  prolongement,  vers  Test,  du  bassin  de  Marseille,  des 
lignites  de  Tàge  de  ceux  de  la  Débruge,  près  d'Apt,  et  ca- 
ractérisés, comme  ceux-ci,  par  des  débris  de  Paléothériums, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  existe  dans  les  profondeurs  du 
bassin  marseillais  des  couches  de  l'âge  des  gypses  parisiens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  couches  qui  appartiennent  à  la  partie 
supérieure  du  système  lacustre  dont  il  s'agit  s'appuient,  à 
l'Estaque,  contre  les  flancs  de  la  chaîne  secondaire  de  la 
Nerthe.  La  Société  les  a  vues  en  place  aux  environs  du  ha- 
meau des  Riaux,  et  elle  a  remarqué  que  phisieurs  de  ces 
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coucbeSy  qui  affleurent  le  loDg  du  chemin  qui  conduit  i  la 
Nerthe,  sont  puissantes»  très-dures  et  criblées  par  de  très* 
nombreuses  empreintes  d'une  petite  Bithynie,  de  la  taille  du 
Bithyrna  Dubtdssam. 

La  cbatne  de  la  Nerthe,  dans  laquelle  la  Société  venait 
d'entrer  au  sortir  de  ces  calcaires  lacustres,  court  de  Test  i 
Vouest,  en  prolongement  de  la  chaîne  de  VEtoile,  par  la* 
quelle  le  bassin  de  Marseille  est  séparé  de  celui  de  Fuveau. 
Par  sa  position  et  par  le  grand  relief  qu'elle  constitue,  elle 
était  un  obstacle  au  passage  direct  et  à  ciel  ouvert  du  chemin 
de  fer  de  Paris  a  la  Méditerranée.  Cet  obstacle  a  été  franchi 
i  l'aide  du  souterrain  de  la  Nerthe. 

Ce  souterrain,  qui  est  à  l'altitude  moyenne  de  iO  mètres 
environ,  a  été  effectué  sur  une  longueur  de  &600  mètres 
a  r^ide  de  2A  puits,  dont  un  seul  atteint  la  profondeur 
masimum  de  iSi  mètres.  On  a  naturellement  profité  dq 
toutes  les  dépressions  que  présentait  la  direction  adoptée 
pour  placer  ces  puits.  liés  observations  extérieures,  coinbi«« 
nées  avec  celles  qui  ont  été  faites  dans  IMntérieur  pendant 
toute  la  durée  des  travaux,  ont  démontré  que  plusieurs  de 
ces  dépressions  correspondaient  i  des  failles,  siégea  de  dî* 
verses  altérations  physiques  et  sur  les  bords  desquelles  oh 
remarquait  des  changements  plus  ou  moins  considérables 
A^ns  l'inclinaison  des  couches. 

AMSsitôt  qu'on  quitte  le  calcaire  blanc  lacustre  précité  (I) 

- '        '  '  ■  <  .m 

(4)  Il  était  indisponsable  de  faire  ce  compte  reoda  diDs  le  sona 
sud-nord  suivant  lequel  la  Société  a  traversé  la  chaîne  de  la  Nerth#« 
Or,  comme  Tordre  numérique  adopté  par  la  Ck)mpagnie  du  chemin  de 
for  pour  fa  désignation  dee  puits  d'extraction  est,  au  contraire,  dans 
le  sens  nofd-sud,  il  en  réeulte  que  lea  observations  commencent  par 
la  fin  du  souterrain  au  lieu  de  commencer  par  la  tcte  nord  qui  eet 
située  non  loin  et  au  nord  du  puits  n®  4 .  Ces  observations,  qu*on  peut 
foire  en  traversant  ta  montagne,  sont  combinées,  dans  le  présent  compte 
rendu,  avec  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont  été  foites,  en  cours 
d'exécution,  tant  dans  l'intérieur  def  puits  d'extraction  que  dans  It 
galerie  souterraine.  Par  ordre  de  M.  Talabot,  directeur  de  la  Çoiapi^ 
gnie  du  chemin  de  fer,  il  était  tenu  note,  jour  par  jour,  des  observa- 
tions géologiques,  et  M.  Matheron,  qui  était  à  cette  époque  attaché  à 
^  l»  Gmpagnie,  avait  miwioa  de  oeardonner  ces  obMmtions  ei  de  les 
vérifier  sur  les  lieux. 
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(voy.  la  coupé,  pi.  VU),  on  se  trouve  sur  le  flanc  sud 
de  la  montagne  de  la  Nerthe  et  en  présence  d'une  nature 
sauvage,  remarquable  autant  par  son  aridité  que  par  les 
formes  bizarres  qu'affectent  les  roches  dolomitiques  qu'on 
traverse.  Ces  roches  magnésiennes,  qu'on  retrouve  ailleurs 
dans  la  chaîne  de  TËtoile  et  qui  paraissent  correspondre  à 
celles  que  la  Société  a  observées  dans  le  Var,  aux  environs  de 
SoUiès-Pont,  ont  subi  diverses  altérations  physiques  et  chi- 
miques, par  suite  desquelles  elles  ont  pris  une  texture  incohé- 
rente et  presque  sablonneuse.  Elles  appartiennent  à  la  période 
jurassique  et  occupent  dans  la  série  de  cette  période  une 
zone  supérieure  à  des  calcaires  oxfordiens.  Les  indices  de 
stratification  ont  souvent  disparu  ;  cependant,  il  n^est  pas  dif- 
ficile de  voir  par  l'aspect  général  des  lieux  que  l'ensemble  de 
ces  roches  bouleversées  plonge  très-fortement  vers  le  sud  en 
prenant  une  position  se  rapprochant  sensiblement  de  la  ver- 
ticale. Il  n'y  a  pas  de  fossiles  dans  ces  roches,  et  c^est  au  mi- 
lieu d'elles  ou  sur  leurs  flancs  déchirés  que  le  chemin  de  fer 
se  fraye  un  passage  pour  atteindre  la  tête  sud  du  souterrain- 
Cette  tète  est  établie  à  l'extrémité  nord  d'une  sorte  de 
petite  vallée  formée  par  une  dépression  dans  la  roche  magné- 
sienne et  qui  se  trouve  tout  à  coup  formée  par  une  masse 
imposante  calcaire.  C'est  dans  ce  calcaire  même  qu'a  été 
effectuée  l'entrée  du  souterrain.  On  se  trouve  là  sur  le  bord 
même  d'une  grande  faille,  au  sud  de  laquelle  tout  est  ren- 
versé presque  verticalement,  tandis  qu'au  nord  sont  des 
roches  calcaires  placées  dans  une  position  presque  hori- 
zontale. 

A  partir  de  ce  point,  la  nature  de  la  roche  et  l'aspect  des 
lieux  changent  complètement.  Aux  formes  bizarres  de  la 
roche  dolomitique  succèdent  de  grandes  assises  calcaires  et 
des  couches  de  calcaires  marneux  formant  comme  d'immenses 
gradins  inclinant  légèrement  vers  le  nord,  et  qui,  à  en  juger 
par  des  fossiles  tels  que  V Ammonites  plicatilis  et  le  Belem- 
nites  hastatusj  doivent  être  rattachés  à  Télage  oxfordien 
de  la  série  jurassique. 

Toute  la  partie  du  souterrain  comprise  entre  la  tête  sud 
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et  le  puits  n""  2&  a  été  établie  Jans  cette  première  série  de 
roches  presque  horizontales. 

Le  puits  n!'  2à  a  été  creusé  dans  une  légère  faille.  On  a 
rencontré  en  le  fonçant  des  indices  de  fractures  et  d' altéra-» 
lions  diverses,  et  des  amas  plus  ou  moins  considérables  d'une 
sorte  de  brèche  formée  par  des  fragments  de  calcaire  blano 
subcristallin,  liés  entre  eux  par  des  argiles  marneuses  ou  du 
calc>aire  marneux  fortement  colorés  en  rouge  par  de  l'oxyde 
de  fer. 

Le  puits  n""  23,  a  été  établi  aussi  sur  une  faille  qui  adonné 
lieu  à  des  observations  analogues.  Tout  Tespace  qui  sépare 
ces  deux  puits  est  occupé  par  les  roches  oxfordiennes  situées 
au  sud  du  puits  n""  2ày  à  cette  différence  près  que  leur  incli^ 
naison  vers  le  nord  est  bien  plus  prononcée. 

Au  nord  du  puits  n""  23,  l'inclinaison  de  ces  roches  est 
encore  plus  considérable. 

En  avançant  vers  le  puits  n°  22,  ces  roches  disparaissent 
bientôt.  On  se  trouve  au  sommet  de  la  série  qu'elles  consti- 
tuent et  l'on  retrouve  les  dolomies  jurassiques  de  la  tête  sud 
du  souterrain  et  avec  elles  les  formes  bizarres  des  roches  et 
l'aspect  désolé  du  sol. 

On  traverse  ces  dolomies  sur  une  largeur  de  près  de 
&00  mètres  et  on  les  quitte  après  avoir  dépassé  le  puits  n°  21. 
A  l'endroit  môme  où  on  le  quitte,  on  retrouve  au-dessous 
d'elles  les  calcaires  oxfordiens  précités,  lesquels,  au  lieu  d'in- 
cliner vers  le  nord,  plongent,  au  contraire,  fortement  vers  le 
sud  avec  une  inclinaison  de  45  degrés  environ. 

En  cet  état  des  choses,  on  devait  forcément  trouver  dans  le 
souterrain  le  point  de  rencontre  des  deux  inclinaisons.  On 
devait  aussi  manquer  les  dolomies  ou  ne  les  traverser  que 
sur  une  faible  étendue  et,  en  fonçant  les  puits  n°'  22  et  21, 
établis  tous  deux  en  pleine  dolomie,  on  devait  s'attendre  à 
rencontrer  au-dessous  de  la  roche  magnésienne  les  calcaires 
oxfordiens  inclinant  au  nord  dans  le  puits  22  et  au  sud  dans 
le  puits  21. 

Depuis  le  point  situé  entre  les  puits  n°  21  et  le  puits  n**  20, 
ou  finissent  les  dolomies  et  où  apparaissent  de  nouveau  les 


calcaires  oxfordiens,  jusqu'au  point  culminant  de  la  chaîne, 
situé  près  et  au  nord  du  puits  n""  lA,  les  couches  se  succèdent 
de  haut  en  bas  dans  la  série  avec  une  parfaite  régularité. 
Biles  inclinent  toutes  vers  le  sud,  et,  quoiqu*il  ne  soit  pas  pos- 
sible d'établir  une  ligne  de  démarcation  entre  les  divers 
étages  jurassiques  qu'on  traverse  avant  d'atteindre  ce  point 
culminant,  on  est  porlé  à  reconnaître,  dans  l'ensemble  de  ces 
couches,  l'équivalent  des  divers  dépôts  qui,  dans  d'autres 
contrées,  sont  si  distincts  et  si  facilement  séparables. 

Ces  couches  sont  disposées  de  la  manière  suivante  : 

Les  calcaires  précités,  qui  paraissent  appartenir  aux  étages 
oxfordien  et  callovien,  se  prolongent  jusque  vers  le  puits  n*  f  9, 
sur  une  épaisseur  verticale  qui  dépasse  SOO  mètres.  Us  passent 
insensiblement,  par  leur  base,  à  un  autre  groupe  de  couches 
généralement  bien  plus  marneuses  et  d'une  couleur  se  rap* 
prochant  du  noir  bleuâtre. 

Les  fSossiles  sont  peu  abondants,  et,  parmi  les  rares  échan- 
tillons qui  ont  été  observés  par  la  Société  ou  que  M.  Matheron 
a  recueillis  pendant  la  durée  des  travaux,  on  remarque  surtout 
les  Ammonites  arbustigerus^  A.  hisulcatuSy  A.  tripartiiits^ 
A.  macrocephalus  et  A.  subbakertœ. 

C'est  dans  ce  groupe  de  couches  qu'a  été  ouverte  la  carrière 
dans  laquelle  on  exploite  les  pierres  qui  alimentent  l'usine  à 
diaux  hydraulique  qui  existe  entre  les  puits  n""*  18  et  17. 

Le  restant  de  la  série  jusqu'au  point  culminant  est  formé 
par  des  alternats  de  couches  plus  ou  moins  marneuses  ou 
plus  ou  moins  compactes,  dans  lesquelles  on  rencontre  d'abord 
quelques  fossiles  qui  paraissent  être  la  Terebraiuia  tampas 
et  le  Bêiemniies  imieanaiiculatuSy  puis,  plus  bas,  tout  près 
de  l'orifice  du  puits  n*"  li,  tine  Spiriferina  qui  parait  être  la 
Spiriferina  pmçuis*  Peu  après  avoir  dépassé  cette  zone 
liasiqueet  le  puits  n*  4  A,  on  atteint  le  point  culminant.  On 
se  trouve  alors  sur  l'axe  de  soulèvement  de  la  chaîne  de  la 
Nerthe  et  l'on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu*un  brusque 
changement  s'opère  dans  la  nature  et  dans  l'ordre  de  sup^- 
positîon  des  roches. 

La  rocbe  qui  constitue  le  faite  n'appartient  plus  au  lias. 


,    Elle  est  magnésieQQe,  disposée  en  oouchea  sensiblement 

,    verticales. 

,  En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  face  méridionale  de  la 
première  de  ces  couches,  c^est-^ànlire  sur  la  face  qui  forme 
la  base  du  système  de  couches  qui  occupe  tout  l'espace  oom*? 
pris  entre  le  faîte  et  le  puits  n"^  11 ,  on  aperçoit  des  traces 
manifestes  des  glissements  et  frottements  qui  se  produisirent 
a  l'époque  de  la  dislocation  de  la  chaîne  de  la  Nerthe.  Au 
premier  aperçu,  on  pourrait  croire  qu'on  passe  dans  des 
couches  inférieures  &  celles  qui  existent  sur  le  versant  sud, 
tandis  qu'en  réalité  on  entre  brusquement  dans  des  calcaires 
magnésiens  et  dans  des  dolomiea  qui  correspondent  aux 
roches  de  môme  nature  qui  existent  tant  vers  la  tôte  sud  du 
souterrain  que  vers  les  puits  n""  22  et  21  et  qui,  comme  ces 
dernières,  doivent  être  placées  i  un  niveau  immédiatement 
supérieur  aux  calcaires  oxfordiens, 

Les  puits  n"**  13  et  12  ont  été  foncés  dans  ces  roches  ma- 
gnésiennes qui  se  prolongent  jusqu'au  puits  n""  li* 

Ce  puits  est  placé  à  la  limite  supérieure  de  ces  rQohes  et  i 
la  base  d^un  autre  groupe  composé  de  couches  4* un  calcaire 
blanc  ou  blanoh&tre,  souvent  odiithique  ou  noduleux,  qodr 
quefois  subcrislallin,  qui  appartient  à  l'étage  oorallien  et  que 
caractérisent  quelques  fossiles,  au  nombre  desquels  tm  recon- 
naît la  Nerinea  Defranciù  Ce  calcaire  a  tout  à  fait  l'aspect 
de  certaines  roches  coralliennes  du  Jura  et  de  l'Ain* 

Ce  nouveau  groupe  de  couches  a  une  épaisseur  totale  de 
120  à  130  mètres.  Les  couches  sont  sensiblement  verticales 
et  l'on  ne  voit  rien  au-dessus  d'elles  qui  rappelle  les  deux 
étages  supérieurs  du  terrain  jurassique.  Ce  qui  vient  au-dessus, 
en  stratification  qui  parait  concordante  et,  par  conséquent, 
placé  dans  une  position  se  rapprochant  sensiblement  de  la 
verticale,  ce  sont  des  couches  de  calcaire  plus  ou  moins  maiv 
neux,  jaunâtre,  alternant  avec  de  minces  couches  plus  ou 
moins  marneuses,  affectant  aussi  une  couleur  jaunâtre  et 
dans  lesquelles  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fossiles 
assez  bien  conservés,  savoir  : 
Panopesa  Voltzii^  S^.,  Phalademifa  eUmgakij  Mûnst,, 
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Corbis  corrugata,  d'Orb.,  Ostrea  Coulonij  d*Orb.,  Terebrih 
tula  prœlonga^  Sow.,  Dysaster  subelongattis^  Desor. 

On  se  trouve  là  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  et  dans 
un  groupe  de  couches  qui  offre  tous  les  caractères  que  ce 
terrain  présente  dans  toute  la  Provence*  C'est  au  milieu  de 
ce  groupe  qu'a  été  foncé  le  puits  n"*  10. 

Après  avoir  dépassé  ce  puits  et  le  terrain  néocomien  infé- 
rieur, on  rencontre  environ  200  mètres  d'épaisseur  de  couches 
de  calcaire  blanc  ou  blanchâtre  plus  ou  moins  compactes. 
Ces  couches  sont  verticales.  Elles  sont  caractérisées  par  le 
Pecten  Deshayesianus^  Math.,  et  Chama  ammania^  Goldf., 
et  dépendent  conséquemment  de  Tétage  urgonien. 

Le  puits  n""  0  est  placé  vers  la  limite  supérieure  de  ces 
couches,  dans  une  dépression  qui  coïncide  avec  une  faille. 

Tout  l'espace  compris  entre  les  puits  n°'  0  et  7  est  occupé 
par  ce  même  calcaire  urgonien;  seulement,  tandis  que  les 
couches  sont  verticales  dans  le  groupe  qui  précède  le  puits 
n""  0,  elles  inclinent  légèrement  vers  le  sud,  entre  les  puits 
n""*  9  et  8,  et  plongent  fortement  vers  le  nord,  aux  abords  du 
puits  n*  7.  A  ces  changements  d'inclinaison  correspondent 
les  deux  failles  dans  lesquelles  sont  respectivement  placés  les 
puits  n"  9  et  8. 

C'est  au  puits  n""  7  que  finit  la  traversée  de  la  montagne  de 
la  Nerthe.  Arrivé  à  ce  point,  on  se  trouve  au  pied  du  flanc 
nord  de  la  chaîne  de  ce  nom,  sur  le  bord  d'une  grande  sur- 
face qui  incline  légèrement  vers  le  nord  et  qui  se  termine  au 
pied  du  relief  du  Pas  des  Lanciers,  après  avoir  constitué  la 
vallées  des  Pennes  ou  de  Gignac.  C'est  dans  la  partie  moyenne 
de  cette  surface  qu'a  été  creusée  la  tranchée  de  Rébuty»  à 
l'extrémité  sud  de  laquelle  se  trouve  la  tète  nord  du  souterrain, 
c'est-à-dire  la  tête  par  laquelle  on  entre  en  souterrain  quand 
on  se  dirige  vers  Marseille. 

Dans  le  parcours  des  1200  mètres  qui  séparent  le  puits 
n*"  7,  de  cette  tête  nord,  le  souterrain  passe  au-dessous  du  sol, 
à  une  profondeur  variant  entre  50  et  20  mètres.  Les  roches 
qui  constituent  le  sous-sol  de  cette  plaine  n'afileurent  nulle 
part  et  tout  est  cultivé  à  la  surface.  Il  n'est  possible  de  se 
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rendre  compte  des  diverses  couches  traversées  par  le  souter* 
rain  qu'en  recourant  aux  attachements  tenus  en  cours  d'oxé* 
cution  des  travaux  et  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  produits 
des  déblais  qui  sont  amoncelés  aux  alentours  des  six  puits 
qui  existent  entre  le  pied  de  la  montagne  et  la  tranchée  de 
Rébuty. 

La  coupe,  pi.  VII,  indique  les  divers  accidents  que  pré« 
sente  cette  partie  du  souterrain. 

Peu  après  le  puits  n°7y  le  souterrain  entre  dans  un  groupe 
de  couches  qui  appartiennent  au  terrain  aptien.  Ces  couches 
sont  peu  nombreuses;  elles  sont  amincies  et  paraissent  cor- 
respondre à  un  ancien  h'itoral. 

Après  les  avoir  traversées,  le  souterrain  entre  en  entier 
dans  un  bassin  lacustre  qui  se  prolonge  jusqu'à  mi-distance 
entre  le  puits  n'^A  et  n"  3. 

Dans  celte  partie  de  son  parcours,  le  souterrain  est  établi  à 
travers  des  roches  généralement  marneuses  ou  argileuses, 
n'offrant  que  fort  rarement  des  traces  certaines  de  stratifica- 
tion et  au  milieu  desquelles  sont  des  amas  irréguliers,  plus 
ou  moins  considérables,  de  conglomérats  polygéniques  dans 
lesquels  prédominent  les  éléments  calcaires  et  un  ciment 
très-argileux  et  plus  ou  moins  rouge. 

Go  qu'il  y  a  de  très-remarquable  dans  ce  petit  bassin 
lacustre,  c'est  une  couche  bitumineuse  qui  a  été  rencontrée 
inclinant  au  nord  vers  le  puits  n"*  7  et  au  sud  vers  le  puits 
n®  bf  et  qui  est  caractérisée  par  une  grande  quantité  d'os- 
sements de  sauriens  etpardes  coquilles  terrestres  et  fluviatiles. 
Mêlées  aux  ossements  de  sauriens  se  trouvent  des  dents 
de  crocodile  appartenant  à  une  espèce  qui  paraît  nouvelle» 
Les  coquilles  appartiennent  aux.  genres  Cyclostomaj  Physa^ 
Melania  et  Unio.  Les  espèces  sont  inédites.  Quelques-unes 
d'entre  elles  se  retrouvent  dans  les  environs  de  Rognac,  dans 
un  système  de  couches  qui  occupe  une  grande  étendue  dans 
le  bassin  fluvio-lacustre  de  Fuveau. 

Ce  petit  bassin  ne  saurait  être  rapporté  sur  l'horizon  des 
lignites  de  Fuveau  ;  il  est  bien  moins  ancien. 

En  sortant  de  ces  roches  ou  argiles  d'origine  lacustre  ou 
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fluvio4acQStre,  le  souterrain  entre  tout  i  coup,  après  on 
plan  Vertical  de  glissement,  dans  les  marnes  aptiennes  infé 
rieures  qui  ont  offert  à  l'observation  quelques  fossiles  remar- 
quables» tels  que  le  NatUilus  neacomiensis  et  C Ancjf laceras 
îfathenmittnus» 

De  ces  marnes,  le  souterrain  entre  dans  des  calcaires  noi- 
râtres, puis  dans  un  très-puissant  groupe  de  couches  présen- 
tant surtout  des  grès  très-durs,  des  marnes  plus  ou  moins 
sablonneuses  et  des  calcaires  marneux  riches  en  fossiles. 

Toutes  ces  couches,  qui  courent  dans  le  sous-sol  dans  une 
direction  sensiblement  parallèle  à  la  chaîne  de  la  Neribe,  se 
relèvent,  en  avançant  vers  TEst,  pour  former  le  relief  de 
FondouiUe  qui  a  été  visité  par  la  Société.  Elles  so  prolongent 
aussi  du  côté  Ouest  en  formant  çà  et  là,  du  côté  de  la  plaine 
de  Chàteauneuf,  quelques  petits  reliefs.  Elles  expirent  ensuite 
entre  Ghàteauneuf  et  Martigues. 

On  a  rencontré  dans  cette  partie  du  souterrain  presque 
toutes  les  espèces  aptiennes  que  la  Société  a  été  dans  le  cas 
d'observer  à  FondouiUe.  Parmi  les  espèces  que  par  erreur 
Aie.  d'Orbigny  a  placées  dans  son  étage  sénonien,  on  peut 
citer  les  suivantes  : 

NaticaMatheroniana^  à'Orb.'^  Panopœa  cretacea^  Math.; 
les  Venus  Lamarckii^  subturgida  et  ovum^  Math.;  Astarte 
laiisulcaiay  Math.;  Arca  gallopromndaliSy  Math.;  Pinna 
petasuncidust  Math.;  Mytiltcs  Cuvieri.  Math.,  etc. 

A  ces  espèces  il  faut  joindre  les  suivantes,  qui  sont  aussi 
de  l'époque  aptienne  : 

Plicatula  placunea^  Lam.;  Osirea  aquila;  Terebratula 
sella^  Sov¥.;  Terebrattda  Moutoniana,  d'Orb.;  Echinospa" 
tagus  Collegnii^  d'Orb.,  etc. 

Le  puits  n*"  8  a  été  foncé  dans  Taptien  inférieur,  et  le  puits 
n*  2  dans  l'aptien  supérieur.  Celui-ci  est  en  tout  semblable 
à  celui  que  M.  Matheron  a  eu  occasion  d*étudier  à  plusieurs 
reprises,  soit  aux  environs  de  Ssult  (Vaucluse),  soit  dans  la 
montagne  de  la  Clape,  aux  environs  de  Narbonne. 

Au  sortir  des  couches  aptiennes,  le  souterrain  entre  dans 
des  couches  de  grès  plus  ou  moins  chlorités,  au  milieu  des- 
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quels  soQt  empâtés  des  fragments  roulés  de  fossiles  du  gault. 
On  a  rencontré  dans  cette  couche  des  fragments  apparte^ 
nant  à  V Ammonites  latidorsatus. 

Au  sortir  de  ces  grès  chlorités  et  jusqu*à  la  tête  nord,  le 
souterrain  traverse  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  dé^ 
pendant  aussi  du  gault  ou  de  Tétage  albien  de  d'Orbigny» 
dans  lesquels  les  fossiles  étaient  assez  abondants» 

Les  principales  espèces  qui  ont  été  recueillies  sont  les 
suivantes  : 

Les  Belemnites  mimmuSy  List.;  les  Ammonites  Mayo- 
rianus^  latidorscOus^  Velledœ^  Bouchardianus  et  Rois- 
syanus  ;  Hamites  elegans  ;  Inoceramus  concentricus^  etc. 

Ces  couches  fossilifères  se  prolongent  un  peu  après  la  tête 
du  souterrain,  dans  la  tranchée  de  Rébuly.  C'est  contre  elles 
que  viennent  buter  les  marnes  argileuses  plus  ou  moins  co- 
lorées en  rose  ou  en  jaune  qui  constituent  les  flancs  et  le 
fond  de  la  presque  totalité  de  la  tranchée  précitée. 

Ces  marnes  sont  inférieures  aux  calcaires  d'eau  douce  qui 
forment  le  relief  du  Pas  des  Lanciers  et  des  Pennes.  Elles 
sont  de  la  même  époque  que  celles  qui  ont  été  traversées  en 
souterrain  entre  les  puits  n""  7  et  n"*  A,  et,  comme  elles»  ap- 
partiennent à  la  période  de  Tétage  de  Rognac.  D'après 
M.  Matheron,  cet  étage,  s'il  n'appartient  pas  à  la  partie  la 
plus  supérieure  du  terrain  crétacé,  représenterait  du  moins 
la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain  tertiaire. 
%  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  on  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède et  par  la  coupe^  combien  sont  puissants  en  cette  partie 
de  la  Provence  les  deux  étages  aptien  et  albien.  Ces  deux 
étages  diminuent  d'épaisseur  en  avançant  vers  TOuest,  de 
telle  sorte  qu'arrivés  dans  la  vallée  de  la  Gueule-d'Ënfer,  qui 
a  été  visitée  par  la  Société,  ils  sont  réduits  à  leur  plus  simple 
expression.  C'est  donc  à  tort  que  la  présence  de  ces  deux 
étages  dans  les  environs  de  Martigues  a  été  niée  par  quel- 
ques géologues. 

M.  Matheron  rend  compte,  en  ces  termes,  de  la  course  faite 
dans  le  bassin  de  Fuveauet  dans  les  environs  d'Aix  (PI.  VII)  : 

Rien  ne  pouvait  m'être  plus  agréable  que  d'avoir  à  servir 
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de  guide  à  la  Société  à  travers  te  bassin  fluvio-lacustre  it\ 
Fuveau,  et  d'avoir  à  vous  rendre  compte  des  observation? 
que  vous  avez  faites  en  remontant  la  puissante  série  de  cou- 
ches qui  affleurent  successivement  le  long  de  la  route  impé- 
riale de  Toulon  à  Sisteron,  entre  Tauberge  de  la  Pomme, 
située  au  nord  de  Roquevaire,  et  la  ville  d'Aix. 

Les  faits  que  vous  avez  observés  sur  les  18  kilomètres  qui 
séparent  les  deux  extrémités  de  cette  série  de  couches,  ceux 
que  je  vous  ai  signalés  en  faisant,  par  la  pensée,  des  excur- 
sions à  droite  et  à  gauche,  dans  des  localités  que  nous  n'avions 
pas  le  temps  d'aller  visiter,  et  les  divers  fossiles  que  vous  avez 
vus  en  place  ou  que  vous  avez  pu  recueillir,  vous  ont  donné 
une  idée  assez  exacte  de  la  constitution  géologique  du  bassin 
de  Fuveau.  Ce  que  ce  bassin  présente  de  complexe  et  de 
nouveau,  au  double  point  de  vue  de  la  stratigraphie  générale 
et  de  la  paléontologie,  a  dû  justifier  à  vos  yeux  l'importance 
que  j'attachais  à  soumettre  à  votre  savante  appréciation  les 
questions  qu'il  soulève  et  qui  ont  été  et  sont  encore  de  ma 
part  Tobjet  d^une  étude  de  prédilection. 

Cette  étude  n'a  pas  tardé  à  me  faire  reconnaître,  dans  l'en- 
semble des  couches  qu'on  observe  dans  ce  bassin,  divers 
étages  que  vous  avez  successivement  traversés,  lesquels,  ainsi 
que  vous  avez  pu  en  juger,  sont  aussi  distincts  les  uns  des 
autres  que  peuvent  Tôtre  les  divers  étages  secondaires  et  ter- 
tiaires admis  dans  la  science.  Plus  tard,  et  tout  récemment, 
grâce  aux  recherches  comparatives  que  j'ai  faites  en  France, 
en  Belgique,  en  Suisse  et  dans  les  environs  d' Aix-la-Chapelle, 
elle  m'a  porté,  en  dernière  analyse,  à  voir  successivement 
dans  la  belle  série  que  vous  avez  observée  les  équivalents 
stratigraphiques  de  la  craie  blanche  et  des  étages  inférieurs 
du  tertiaire  du  sud-ouest  et  du  nord  de  la  France. 

Mettons  pour  un  instant  de  côté  la  question  de  stratigraphie 
comparative  et  examinons  les  faits  observés.  En  les  rappe- 
lant à  votre  souvenir,  permettez-moi  de  rappeler  aussi  ceux 
que  je  vous  ai  signalés  et  que,  faute  de  temps,  nous  n'avons 
pas  pu  aller  constater  ensemble. 

En  vous  rendant  compte  de  l'excursion  que  nous  avons 
faite  hier  et  aujourd'hui,  je  passerai  sous  silence  tout  ce  qui 
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ne  se  rallache  pas  directement  au]L  questions  que  nous  avions 
en  vue  de  traiter.  Je  ne  vous  parlerai  donc  pas  des  couches 
argileuses  ou  marneuses  et  des  conglomérats  divers  qui  con- 
stituent le  dépôt  lacustre  dont  est  formée  la  majeure  partie  du 
bassin  de  Marseille.  Vous  avez  déjà  vu  la  partie  inférieure  de 
ce  dépôt  à  Saint-Henri,  le  jour  de  votre  excursion  au  souter- 
rain de  la  Nerthe.  Nous  en  avons  traversé  les  parties  moyenne 
et  supérieure  depuis  la  ville  jusqu^i  l'entrée  du  vallon  de  la 
Bourdonnière  dans  lequel  serpente,  en  montant,  la  route 
impériale  de  Draguignan  par  laquelle  nous  nous  rendions  à 
la  Pomme. 

Vous  savez  que  je  considère  ce  dépôt  comme  l'équivalent 
lacustre  des  couches  marines  auxquelles  se  rattachent  les 
faluns  divers  des  environs  de  Bordeaux  et  de  la  Touraine. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  couches  de  calcaire  marneux 
d'eau  douce  qui  sortent  de  dessous  le  terrain  précité  et  qui 
affleurent  sur  presque  tout  le  pourtour  du  bassin  de  Marseille. 
Elles  se  montrent  à  l'entrée  du  vallon  de  la  Bourdonnière. 
Là,  comme  sur  bien  d^autres  points,  elles  offrent  les  caractè- 
res qu'elles  vous  ont  offerts  aux  abords  de  la  tête  sud  du  sou- 
terrain de  la  Nerthe.  Elles  font  partie  d'un  dépôt  qui  comprend 
à  la  fois  les  couches  à  empreintes  végétales  du  Saint-Jean-de- 
Garguier,  les  gypses  des  Camoins  et  les  calcaires  blancs 
exploités,  non  loin  de  Marseille,  au  pied  du  revers  oriental 
de  la  montagne  de  Notre-Dame-de-la-Garde. 

Je  passerai  aussi  sous  silence  les  observations  que  vous 
avez  pu  faire  en  suivant  la  route  dans  la  rampe  de  la  Bour- 
donnière. Notons  cependant  que  cette  rampe,  qui  a  environ 
7  kilomètres  d'étendue,  est  établie  en  plein  terrain  jurassique 
et  que  les  calcaires  et  dolomies  qui- la  bordent  rappellent  les 
roches  que  vous  avez  observées  à  la  Nerthe. 

C'est  en  suivant  cette  rampe  que  nous  avons  atteint  le  point 
culminant,  lieu  dit  le  Terme,  oii  s'embranche,  à  droite,  le 
chemin  vicinal  qui  descend  vers  Peypin  et  d'où  la  route  impé- 
riale ne  tarde  pas  à  descendre  dans  la  vallée  de  Saint-Savour- 
nin.  Arrivés  au  commencement  de  cette  descente,  nous,  nous 
trouvions  dans  une  position  favorable  pour  jeter  un  coup 
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d'œil  d'ensemble  sur  Torographie  de  la  contrée.  Nous  domi- 
nions le  bassin  de  Fuveau.  C'est  là  que  nous  avons  mis  pied 
à  terre  pour  commencer  notre  excursion. 

Arrivés  i  ce  point  nous  étions  sur  une  dépression  de  la 
cbatne  deTÉtoile.  Nous  avions  en  face  de  nous,  au  nord ,  à  la 
distance  de  15  kilomètres  environ,  la  belle  montagne  de  Sainte- 
Victoire,  dont  le  prolongement  occidental  forme  un  relief  qui 
va  expirer  au  bord  de  la  plaine  de  la  Crau^  après  avoir  formé 
les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  d'Aix,  celles  d'ÉguilIes,  de 
Lançon  et  de  Saint-Chamas.  Nous  avions  à  notre  gauche  les 
hauteurs  de  la  chaîne  de  l'Étoile,  prolongement  naturel  de  la 
chaîne  de  la  Nerthe  et  presque  entièrement  formée  de  cou- 
ches jurassiques.  Si  nous  avions  eu  du  temps  à  nous,  dous 
aurions  pu  faire  de  belles  observations  dans  les  montagnes  de 
Saint-Savournin  et,  en  prolongeant  notre  course  vers  l'ouest, 
nous  aurions  pu  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  couches  triasiques 
qui  afQeurent  au  pied  de  la  chaîne,  dans  le  quartier  de  Saint- 
Ôermain. 

La  chaîne  de  TÉtoile,  déjà  fortement  déprimée  au  point  où 
nous  étions,  continuée  s'abaisser  en  avançant  vers  Test.  Elle 
disparaît  bientôt  dans  la  vallée  qui  sépare  les  hauteurs  de 
Peypin  de  celles  de  la  Pomme.  Puis,  un  instant  disparue  et 
un  instant  recouverte  par  des  couches  lacustres,  elle  reparaît 
vers  la  Pomme,  en  constituant  un  nouveau  relief  du  sol  qui 
se  prolonge  vers  Test,  en  formant  la  chaîne  de  Régagnas  et 
du  mont  Olympe,  laquelle  sépare  la  vallée  de  l'Arc,  au  nord, 
de  la  vallée  d*Auriol  et  de  Saint-Zacharie  au  sud. 

Tout  Fespace  qui  est  limité  au  nord  par  la  montagne  de 
Sainte-Victoire  et  ses  prolongements  est  et  ouest  et  au  sud  par 
les  chaînes  de  la  Nerthe,  de  l'Etoile  et  du  mont  Olympe,  est 
occupé  par  les  couches  lacustres  du  bassin  de  Fuveau  lequel 
est  limité  à  Touest  par  l'étang  de  Berre.  Il  se  prolonge  à  Test 
jusque  vers  Ollières  et,  par  ses  étages  supérieurs,  jusqu'aux 
environs  de  Salemes  et  d'Aups.  Des  lambeaux  de  terrain  ap- 
partenant au  même  système  de  couches  se  rencontrent  sur 
divers  points,  notamment  à  la  Cadière,  au  Plan  d'Aups,  à  Nans, 
au  Val  et  à  Camps  près  de  BrignoUes. 
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Le  bassin  principal  occupe  une  superficie  d'environ  800  ki- 
lomètres carrés. 

Les  couches  de  ce  bassin  ne  sont  nullement  horizontales. 
Elles  inclinent  assez  généralement,  suivant  les  points  où  on 
les  observe  vers  le  nord  ou  vers  le  nord-est.  Toutefois,  cette 
disposition  n'est  point  absolue,  car  les  derniers  soulèvements 
qui  ont  produit  le  relief  actuel  de  la  contrée  ont  eu  pour 
résultat  de  produire,  sur  les  bords  du  bassin,  des  dislocations 
si  profondes  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  couches  verticales, 
d'en  rencontrer  qui  sont  repliées  sur  elles-mêmes  en  dépassant 
la  verticale  et  d'observer  des  ressauts  brusques,  amenant  des 
changements  de  niveau  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Ces 
soulèvements  ont  eu  aussi  pour  résultat  de  séparer  du  bassin 
principal  des  lambeaux  qu^on  trouve  renversés  sur  le  revers 
sud  de  la  chaîne  de  Régagnas  ou  de  la  Pomme. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  qu'il  faudrait  bien  se  garder 
d'étudier  ce  bassin  par  les  couches  qui  affleurent  sur  ses  bords  : 
là,  souvent,  tout  est  en  désordre.  La  coupe  de  la  Pomme  ne 
présente  pas  cet  inconvénient,  car  là  tout  est  en  place  et  les 
milliers  de  couches  à  observer  se  montrent,  dans  cette  coupe, 
dans  leur  superposition  naturelle  et  peuvent  être  examinées 
une  à  une  avec  la  plus  grande  facilité. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  contrée  et 
avoir  vu,  du  point  où  nous  étions,  la  position  topographique 
des  principales  exploitations  de  lignite  et  celle  de  l'auberge 
de  la  Pomme,  nous  avons  continué  à  descendre,  par  la  route, 
dans  la  vallée  de  Saint-Savournin.  Nous  n'avons  pas  tardé  à 
nous  trouver  au  milieu  de  couches  lacustres  dont  quelques- 
unes,  ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir,  aux  environs  du  Puits- 
Gastellane,  sont  caractérisées  par  des  myriades  d'empreintes 
de  petites  Cyrènes  striées  et  de  Mélanies. 

Après  avoir  atteint  le  fond  de  la  vallée,  la  route,  que  nous 
avons  continué  à  suivre,  monte  vers  la  Pomme.  Un  nouveau 
relief  du  sol  apparaît  et  les  couches  lacustres  sont  rejetées  à 
gauche,  tandis  qu'on  trouve  à  sa  droite  des  couches  crétacées 
caractérisées  par  des  Hippurites  et  des  ftadiolites.  L'auberge 
de  la  Pomme  est  bâtie  sur  le  terrain,  un  peu  relevé  après 
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une  faille.  Celte  faille  a  produit  au  sud  de  Tauber^  une 
notable  perturbation  dans  la  disposition  relative  des  couches; 
mais,  aussitôt  arrivé  à  Tauberge,  tout  est  rentré  dans  Tordre. 

Ainsi  que  vous  Tavez  vu«  la  Pomme  est  bâtie  sur  des  couches 
crétacées  caractérisées  par  des  Hippurttes.  Vous  avez  vu  en 
place  VHippurites  comu-vaccinum  et  autres  espèces   con- 
temporaines. Au-dessous  de  ces  couches  sont  d'autres  couches 
crétacées  dont  Tétude  nous  aurait  éloignés  de  notre  sujel*  Je 
vous  ai  toutefois  fait  comprendre  sur  les  lieux  que  la  faille 
dont  je  viens  de  parler  avait  produit  un  dénivellement  assez 
profond  dans  les  couches  crétacées  du  bord  de  la  route  qui 
descend  vers  Roquevaire  et  qu'un  des  effets  du  soulèveoieat 
de  la  chaîne  à  laquelle  se  rattache  la  butte  de  la  Pomme  a  été 
de  renverser  au  sud  des  couches   détachées  du  bassin  de 
Fuveau.  Ces  couches  constituent  le  petit  bassin  de  Bouilladisse 
ou  des  BoyerSy  dans  lequel  on  compte  quelques  exploitations 
de  lignite. 

Ceci  posé,  traçons  la  coupe  que  nous  avons  faite  en  allant 
de  la  Pomme  à  Aix  (pK  VII). 

Au-dessus  des  couches  crétacées  A  que  couronne  Tassise  de 
rudistes,  avec  H.  comu-vaccinum^  Bronn,  vient  le  groupe  B 
de  couches  crétacées  dont  les  unes  sont  calcaires  et  les  autres 
marneuses.  Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux  :  on  y  voit  une 
Térébratule  lisse  qui  accompagne  à  Martigues  la  Rhyncho'- 
nella  di/j^ormis  ;  on  Y  T^^conire  aussi  VOstrea  aurtcularis^ 
Goldfuss,  le  Cyclolites  elliptica^  Lamarck,  et  une  Alvéoline 
de  grande  taille,  que  la  plupart  d'entre  vous  ont  pu  recueillir 
en  assez  grand  nombre. 

Vient  au-dessus  le  groupe  BB  de  couches  marines  remar- 
quable par  les  alternats  de  couches  calcaires  et  marneuses, 
chargées  presque  toutes  d^une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  matières  noires  charbonneuses  et  de  fragments  végétaux 
convertis  en  matière  charbonneuse.  Les  fossiles  sont  très- 
abondants,  mais  mal  conservés  à  la  Pomme.  Ce  sont  surtout 
des  valves  de  Cardium  ;  on  y  rencontre  quelquefois  des  échan- 
tillons assez  bien  conservés  de  rudistes. 

Ce  groupe^  qui  est  aussi  peu  développé  à  Martigues  qu'à  la 
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Pomme,  l'est  au  contraire  beaucoup  au  Plan  d'Aups,  près  de  la 
Sainte-Baume.  Là,  les  dépôts  ont  eu  lieu  sousTempire  de  cir- 
constances qui  ont  amené  un  grand  développement  d*acé* 
phales  et  de  mollusques;  les  principales  espèces  qu'on  y  ren- 
contre sont  : 

Turritella  Coquandiana  et  T.  Renauxiaruii  Nerinea  suIh 
pulchella^  d'Orb.,  Voluta  pyruloideSy  Math.,  Pholadomya 
Tostrata^  Math.,  Crassatella  orbicularis^  Math.,  C.  gallo* 
provincialisy  Math . ,  Cardium  Itierianum ,  Math . ,  Arca  Icevis, 
Math.,  Mytilus  subqtiadratuSy  Math.,  Xima 'ova^a,  Rœmer, 
Gervillia  solenoidesj  Defrance,  Inoceramus  siliqua^  Math., 
Pecten  qiuzdricostattis,  d'Orbigny,  Ostrea  Matheroniana, 
d'Orbigny,  etc. 

Ce  groupe  de  couches  constitue  dans  les  Bouches-du-Rhône 
ce  qu'on  connaît  de  plus  élevé  dans  la  série  crétacée,  telle 
qu'elle  est  admise  dans  la  science.  Vainement  chercherait-on 
dans  ce  département  des  couches  placées  au-dessus  de  ce 
groupe  rappelant  la  craie  à  Inoceramus  de  Tercis,  de  Bidart, 
des  Hautes-Alpes  et  des  environs  de  Ghambéry,  pas  plus  qu'on 
n'y  observe  des  couches  offrant  les  caractères  delà  craie  blan- 
che du  Nord,  depuis  la  craie  des  environs  de  Reimd  ou 
d'Aix-la-Chapelle  jusqu'à  la  craie  blanche  de  Meudon. 

Or,  comme  ce  groupe  de  couches  appartient  à  un  horizon 
bien  connu  qui  est  toujours  inférieur  à  la  craie  blanche,  il 
faut  admettre  en  principe  qu'àTépoque  du  dépôt  de  celle-ci  la 
mer  crétacée  s'était  retirée  de  la  basse  Provence.  Nous  aurons 
à  examiner  bientôt  les  conséquences  de  ce  fait  important. 

Ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir,  les  couches  qui  viennent 
ensuite  reposent  sur  les  précédentes  en  stratification  parfaite- 
ment concordante.  Il  faut  savoir  au  juste  où  finit  la  série 
inférieure  pour  déterminer  le  point  de  contact.  On  dirait  la 
continuation  d'un  môme  ordre  de  faits.  Ce  sont  d'abord  des 
couches  G  de  diverses  natures,  tantôt  calcaires,  tantôt  mar- 
neuses, plus  ou  moins  noirâtres,  comme  celles  auxquelles 
elles  succèdent,  et  qui  sont  caractérisées  par  des  fossiles 
presque  tous  nouveaux,  appartenant  aux  genres  Paludina, 
Melania  et  Melanopsis.  A  ces  couches  succèdent  les  marnes 
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argileuses  et  les  grès  C^  dans  lesquels  on  rencontre  le  M. 
galloprovincialist  Math.,  que  vous  avez  déjà  observé  eo 
place  à  Martigues  ;  puis  viennent  les  marnes  et  les  calcaires 
marneux  C  qui  servent  de  base  à  un  grand  groupe  supérieur 
remarquable  autant  par  les  nombreux  fossiles  que  par  les 
couches  de  charbon  qu'on  exploite  dans  la  contrée. 

Ce  groupe  de  couches  G,  C\  C  est  assez  variable  d'une 
localité  à  l'autre.  A  la  Pomme,  les  fossiles  sont  assez  rares. 
Mais  à  Martigues  et  sur  bien  d'au  1res  points,  le  M.  gcdlopro- 
vincialis  est  en  quantité  innombrable.  Dans  cette  dernière 
localité,  ainsi  qu'à  la  Cadière  (Var),  on  trouve  des  couches 
assez  puissantes»  presque  entièrement  composées  de  valves  de 
Cyrènes  de  grande  taille.  Ces  Cyrènes  manquent  à  la  Pomme, 
ainsi  qu'à  Peynier  et  sur  d'autres  points  du  littoral  du  bassin 
de  Fuveau,  A  Peynier,  tout  près  et  à  l'est  de  la  Pomme,  les 
couches  affectent  un  aspect  tout  particulier  dénotant  qu'il 
existait  en  ce  point  un  afiQuent  d'eau  douce  sur  les  bords 
duquel  vivaient  diverses  espèces  de  coquilles  terrestres,  dont 
les  dépouilles  emportées  par  les  eaux  sont  venues  se  mêler 
aux  coquilles  qui  vivaient  à  Tembouchure  ou  dans  le  cours 
d'eau  lui-même. 

Ce  sont  toujours  des  espèces  la  plupart  inédites  et  n'offraot 
rien  de  commun  avec  celles  de  leurs  congénères  qu'on  ren- 
contre dans  les  divers  dépôts  lacustres  connus  du  monde 
savant. 

Sur  d'autres  points  de  l'ancien  littoral,  notamment  i  Mar- 
tigues et  au  Plan  d'Aups,  on  observe,  à  la  base  de  ce  groupe, 
des  couches  dans  lesquelles  on  remarque  des  Huîtres  et  des 
Bucardes.  Dans  cette  dernière  localité,  il  existe  une  couche 
dont  la  partie  inférieure  est  entièrement  composée  de  valves 
d'Huîtres,  tandis  que  le  restant  est  constitué  par  une  sorte  de 
conglomérat  formé  par  des  Melanapsis.  Il  semblerait  résulter 
de  tous  ces  faits  qu'il  a  dû  exister  dans  la  cuvette  de  l'ancien 
bassin  de  Fuveau  des  parties  plus  ou  moins  étendues  qui  ont 
conservé,  pendant  un  certain  temps,  des  eaux  plus  ou  moins 
saléest  tandis  qu'ailleurs  les  eaux  étaient  saumàtres  ou 
douces.  Ce  n'est  que  plus  tard,  et  peu  à  peu,  que  les  eaux 
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durent  perdre  tout  degré  de  salure;  les  traces  charbonneuses 
ne  sont  pas  rares  dans  ce  groupe  de  couches;  mais  les  nom- 
breuses empreintes  végétales  qu'on  y  rencontre  sont  géné- 
ralement en  si  mauvais  état  qu'il  est  bien  difficile  de  saisir 
des  caractères  permettant  leur  détermination.  Au  surplus, 
ces  empreintes,  ainsi  que  quelques  autres  qu'on  rencontre 
dans  des  couches  supérieures,  sont,  delà  part  de  notre  savant 
confrère,  M.  6.  de  Saporta,  Fobjet  d'une  étude  qui  ne  saurait 
être  infructueuse  et  dont  le  résultat,  quel  qu'il  soit,  ne  saurait 
manquer  de  jeter  de  la  clarté  sur  l'obscurité  qui  enveloppe 
tout  ce  qui  tient  à  la  végétaltion  de  la  période  qui  correspond 
au  dépôt  des  lignites  de  Fuveau. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  les  fossiles  de  ce  troupe  sont  spéciaux 
à  la  contrée.  Cependant  à  en  juger  par  des  échantillons  que 
je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Hôrnes  et  Zittel,  il  paraîtrait 
qu'on  rencontre,  dans  quelques  parties  dii  Tyrol,  une  faune 
fossile  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  couches 
G,  C*  et  C  et  dans  laquelle  figurent  les  espèces  suivantes 
que  j'ai  décrites  eh  1832  et  18âo  ; 

Melania  lyra^  les  Melanopsis  marlicénsis  et  galloprovih- 
cialis,  ÊulimUs  proboscidenSy  B.  tenmcosiatuSy  Neritina 
Brangniartinaj  les  Cyrena  globosa  et  Ferussacij  Urdo  Ton- 
louzaniy  Paludina  novemcostàta. 

Le  groupe  suivant  D,  qui  se  lié  par  la  base  avec  lés  cou- 
ches C*,  est  remarquiablé  par  ses  nombreuses  couches  àe 
ligni):e  dont  plusieurs  sonl  exploitables  et  exploitées.  Je 
i*egrette  qiié  le  tedips  hoUà  ait  ihaUqué  polir  visiter  lé  inft- 
gnifique  établissement  du  puits  Gastellane  de  là  société  Luit- 
lier  et  C".  En  le  Voyant,  vous  auriez  acquis  la  conviction  qu'il 
oflPre  tous  les  caractères  d'iirie  grande  et  intelligente  exploi- 
tation, et  vous  auriez  pu  vous  faire  Une  idée  de  l'importance 
que  Texploitation  du  charbon  minéral  présl^nte  pour  la  con- 
trée. Organe  de  la  Société,  je  n'ai  pas  oublié  d'offrir  à  notre 
confrère,  M.  Biver,  qui  était  venu  ^Ur  les  lieUx  mêmes  se 
mettre  à  notre  disposition  pour  noua  faire  les  honneurs  des 
établissements  de  la  Compagnie  qu'il  représenté  à  Marseille» 
l'expression  de  tous  nos  regrets  et  celle  de  notre  profonde 
gratiiudé. 
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Ce  groupe  D,  si  remarquable  au  point  de  vue  industrid^ 
ne  Test  pas  moins  au  point  de  vue  paléontologique.  li  est 
formé  par  raccumulation  de  plusieurs  centaines  de  couches, 
tantôt  de  calcaire  plus  ou  moins  dur,  tantôt  d'argile    mar- 
neuse ou  de  calcaire  marneux,  tantôt  de  lignite  ou  d'argile 
charbonneuse.  Plusieurs  de  ces  couches  sont  très-riches  eo 
fossiles  :  ce  sontprincipalementdesmyriades  de  petites  Cyrënes 
striées,  des  Hélanies,  des  Paludines  et  des  Unies.  Les  r^tes 
de  vertébrés  y  sont  assez  rares;  on  y  rencontre  quelque- 
fois des  dents  du  Crocodilus  Blavieri,  Gray,  et  des  fragments 
de  carapaces  qui  paraissent  appartenir  au  genre  Trionyx,  Ces 
fossiles  sont  disposés  dans  un  ordre  qui  est  constant,  non- 
seulement  dans  tout  le  bassin  principal,  mais  aussi  dans  tous 
les  lambeaux  du  même  âge  géologique.  Certaines  espèces  se 
rencontrent  sur  toute  la  hauteur  ;  c'est  Vexception  ;  lesautres, 
au  contraire,  sont  spéciales  a  certaines  couches,  ou  plutôt  i 
certaines  zones  de  hauteur,  de  telle  sorte  que  plusieurs  d'en- 
tre elles,  qui  sont  très-communes  vers  la  base,  disparaissent 
et  sont  remplacées  par  d'autres  qui  caractérisent  tantôt  les 
couches  moyennes,  tantôt  les  couches  supérieures. 

Ces  espèces  sont  très-nombreuses.  Presque  toutes  sont 
nouvelles  et  sont  de  ma  part  l'objet  d'une  étude  dont  je  pu* 
blierai  le  plus  tôt  possible  le  résultat.  Toutes  sont  spéciales  à 
la  contrée.  Parmi  celles  qui  sont  décrites,  on  doit  citer  les 
suivantes  comme  étant  les  plus  communes  : 

Sphœrium  nummismcde^  Cyrena  gardanensis,  Cyrena 
concinna^  Sow.,  Cyrena  cuneata^  Sow.,  Melania  aciculot 
Melania  scalarisy  Sov^. ,  etc. 

Les  espèces  nouvelles  sont  très-nombreuses.  On  peut  citer 
parmi  elles  plusieurs  espèces  d'Unios,  un  Planorbe,  une 
dizaine  de  Nélanies,  une  quinzaine  d'espèces  de  petites 
Gyrènes  striées,  etc. 

Les  couches  E,  qui  viennent  au-dessus,  forment  un  en- 
semble qui  n'est  à  proprement  parler  que  la  continuation  du 
groupe  des  lignites  D.  Ce  sont  des  calcaires  plus  ou  moins 
durs  et  plus  ou  moins  marneux,  de  couleur  noirâtre,  que 
vous  avez  examinés  dans  la  carrière  ouverte  aux  environs  du 
jas  de  Bassas  pour  l'alimentation  des  fours  à  chaux  hydrau- 
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lique  qui  fonctionnent  depuis  bien  des  années  dans  ce  quar- 
tier. Les  fossiles  sont  assez  abondants.  Presque  tous  sont 
spéciaux  à  cette  zone.  Cependant,  on  doit  considérer  ce 
groupe  comme  un  dépôt  correspondant  à  la  fin  de  la  pé- 
riode des  lignites;  au-dessus  de  lui,  ainsi  que  vous  avez  pu 
le  remarquer,  les  couches  sont  caractérisées  par  une  faune 
entièrement  différente. 

Toujours  en  suivant  la  route,  qui  cesse  de  descendre  tout 
près  de  la  carrière  du  jas  de  Bassas,  et  en  la  remontant,  le 
long  de  la  rampe  de  la  Bégude,  on  observe  le  groupe  F,  ((ui 
offre  d'abord  des  calcaires  marneux ,  puis  des  argiles  mar- 
neuses plus  ou  moins  colorées  auxquelles  sont  associés  des 
calcaires  marneux,  puis  avant  d'atteindre  la  ferme  de  la 
Bégude,  des  calcaires  marneux  et  des  marnes  grises  ou 
bleuâtres,  caractérisés  par  une  faune  spéciale  qui  n^est  pas 
riche  en  espèces,  mais  qui  est  remarquable  par  Tapparition 
d*un  grand  nombre  de  Physes  et  par  la  présence  d'un  vé- 
ritable Anostome.  Ce  sont  les  Physa  Michatcdi,  gardenensis 
et  doliolum^  Math.,  et  Anostoma  rotellarisy  Math. 

Cet  horizon  paléontologique  est  très-important^  il  établit 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  les  groupes 
inférieurs  et  ceux  qui  viennent  au--dessus.  On  le  retrouve 
sur  divers  points  du  bassin  de  Fuveau,  notamment  sur  le 
moulin  de  Mimet  et  sur  tout  le  coteau  qui  sépare  la  vallée 
de  Simiane  des  vallées  qui  débouchent  dans  le  bassin  de 
Gardane. 

En  continuant  la  rampe  de  la  Bégude,  on  voit,  au-dessus 
des  calcaires  du  groupe  F,  les  couches  du  groupe  6,  qui  se 
présentent  dans  l'ordre  suivant  :  d^abord  des  grès,  plus  ou 
moins  tendres,  de  couleur  jaunâtre ,  puis  des  marnes  argi- 
leuses jaunâtres  bigarrées  de  taches  lie  de  vin,  puis,  au 
au  sommet  de  la  rampe,  une  puissante  assise  de  calcaire 
marneux  très-compacte,  sans  fossiles  et  disposé  en  couches 
de  40  à  50  centimètres. 

Arrivé  au  point  culminant  qui  domine  la  Bégude,  la  route 
descend  peu  à  peu  dans  la  vallée  de  l'Arc.  Sans  être  obligé 
de  la  quitter,  on  voit  la  succession  de  couches  qui  consti- 
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tuent  le  groupe  H.  Ce  sont,  d'abord,  des  marnes  argileuses 
jaunâtres,  puis    des  marnes  blanchâtres.  Viennent  ensuite 
des  couches  d*un  calcaire  blanchâtre  plus  ou  moins  pisolîtique 
auxquelles  succèdent  des  marnes  grises  ou  blanchâtres   pré- 
sentant quelques  traces  de  minces  couches  bitumineuses.  Tout 
ce  système  est  recouvert  par  de  nombreuses  et  puissante 
couches  de  calcaire  plus  ou  moins  dur,  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, persillé  de  petites  cavités,  comme  le  sont  souvent  cer- 
tains calcaires  lacustres,  et  offrant  quelques  empreintes  de 
petites  Mélanies  et  de  Bithynies  ainsi  que  des  graines  de 
Chara. 

Ces  calcaires  se  retrouvent  dans  divers  points  du  bassin  de 
Fuveau;  ils  constituent  les  versants  de  plusieurs  reliefs  de  la 
contrée  et  notamment  le  versant  nord  de  la  petite  chaîne  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Fare  de  la  vallée  de  Velaux,  et  dans  la 
puissante  couche  de  laquelle  ont  été  extraites  les  pierres  pour 
la  construction  de  l'aqueduc  de  Roquefavour. 

Ces  calcaires  sont  importants,  en  ce  sens  surtout  qu'ils 
paraissent  êire  le  dernier  tei*me  d'une  grande  série  fluvîo- 
lacùstre  formée  par  tous  les  groupes  que  nousvenons  de  passer 
en  revue  et  à  laquelle  succèdent  des  couches  qui  oBrent  des 
caractères  paléontologiques  essentiellement  différents. 

Parmi  ces  dernières,  îl  en  est  qui  constituent  d'abord  le 
groupe  si  remarquable  de  Rognac,  qu'on  peut  diviser  en 
deux  assises  principales  I  et  K. 

Le  groupe!,  qui  est  très-puissant, est  principalement  formé 
par  des  argiles  marneuses  et  des  grès  subordonnés  plus  ou 
moins  micacés  et  affectant  une  couleur  rougeàtre  ou  lie  de 
vin,  plus  ou  moins  bigarrés  de  jaune  ou  de  gris.  Ce  sont  ces 
argiles,  que  nous  avons  traversées  dans  la  vallée  de  l'Arc,  à 
Bachasson,  qui  constitu^^nt  le  bas  des  coteaux  que  nous 
avions  à  droite  et  à  gauche  et  qu'on  peut  observer  sur  bien 
des  points,  et  notammrjnt  à  la  base  des  grands  coteaux  qui 
dominent  la  station  de  Rognac. 

Ces  couchés  s'étendent  dans  le  département  du  Var  et  elles 
correspondent  â  une  époque  pendant  laquelle  vivaient,  dans 
les  eaux  du  bassin  ^e  Fuveau,  un  très-gran4  saurien  et  un 
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Trionyx  de  grande  taille,  animaux  dont  on  a  trouvé  des  restes 
aux  environs  de  Rognac  et  dans  le  département  du  Var. 

Le  groupe  K,  qui  vient  au--dessuSy  est  généralement  formé 
par  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  que  couronne,  or^ 
dinairement,  une  ou  plusieurs  puissantes  couches  de  calcaire 
compacte.  Les  fossiles  de  ce  groupe  sont  très-nombreux  et 
appartiennent  à  une  faune  spéciale  dont  j'ai  fait  connaître, 
dans  le  temps,  quelques  espèces.  Cet  étage  est  surtout  carac- 
térisé par  des  coquilles  terrestres  dont  j'ai  fait  le  genre 
ïjychnus.  A  ces  LychnuSy  dont  je  connais  en  ce  moment 
sept  espèces,  sont  associées  de  nombreuses  espèces  de  Cy- 
clostomes,  de  Bulimes,  des  Mégaspires,  des  Paludines,  des 
Bithynies  et  des  Hélanies. 

Toutes  les  espèces  sont  spéciales  à  la  contrée,  sauf  une 
ou  deux  qui  paraissent  se  retrouver  en  Espagne,  dans  un 
calcaire  de  la  même  époque  et  caractérisé  comme  à  Rognac 
par  diverses  espèces  de  Lychnus  (1). 

Les  calcaires  de  cet  étage  jouent  un  rôle  important  dans 
la  constitution  géognostique  des  bassins  lacustres  du  S.-E. 
de  la  France.  On  les  rencontre  sur  de  grandes  étendues  dans  le 
bassin  de  Fuveau  ;  ils  existent  dans  les  environs  de  Valcros 
et  d'ÂupSy  dans  le  Var  ;  on  les  retrouve  sur  les  deux  versants 
de  la  chaîne  des  Alpines  et  jusque  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier, vers  l'abbaye  de  Vallemagne. 

Parmi  les  espèces  publiées,  les  plus  abondantes  sont  :  les 
Lychnus  elîipticus  et  Matherom^  les  Cydostoma  solarium^ 
Lunelif  heltciforme,  dispunctum^  bulimoides  et  albre- 
viatum^  Physa  galloprovindalis^  les  Bulimtts  terebra  et 
Pannescorsij  les  Melania  armata  et  turticula  et  surtout  la 
Paludina  Beaumontiana  qui  est  très-commune  sur  les  hau- 
teurs de  ftogoac. 

Avec  ces  calcaires  expire  l'intéressante  faune  qui  les  ca- 
ractérise. 
En  continuant  la  coupe,  vous  avez  vu  apparaître,  au-dessus 


(4)  BulL  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  t.  XX,  4863,  p.  «84.  Note  de 
MM.  de  Verneuil  et  L.  Lartet. 
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de  ces  calcaires,  un  nouvel  et  puissant  étage,  qui  affecte  u» 
couleur  rouge  assez  intense,  et  dont  est  formée  la  montagne 
du  Gengle.  Cet  étage  s*infléchit  dans  la  dépression  du  Ganet, 
près  du  pont  de  Bachasson,  et  les  deux  grandes  assises  de 
calcaires  qu'il  présente  viennent  former  les  défilés  de  la 
Galante  et  de  Langesse  qui  livrent  à  la  fois  passage  â  b 
rivière  de  TArc  et  à  la  route  impériale. 

Les  deux  groupes  L  et  M  peuvent  être  distingués  dans 
cet  étage. 

Le  groupe  L,  Tinférieur,  présente  d*abord  des  marnes 
rouges  et  des  calcaires  marneux.  Au-dessus  viennent  des 
marnes  rouges  auxquelles  sont  subordonnés  des  conglomérats 
divers  et  des  grès  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  prolonge- 
ment des  brèches   du  Tholonet,  lesquelles,  puissantes  et 
fortement  tourmentées  au  Tholonet  et  à  Saint-Antonin,  c'est- 
à-dire  sur  le  revers  méridional  de  la  montagne  de  Sainte- 
Victoire,  doivent  être  considérées  comme  un  accident  local 
et  essentiellement  littoral,  mais  qui  a  cependant  exercé  une 
certaine  influence  sur  Tensemble  du  bassin. 

Vous  avez  vu  ces  brèches  en  place  au  Tholonet  même,  et 
vous  avez  pu  juger  de  leur  masse  imposante  et  de  leur  com- 
position.  Vous  avez  vu  qu'elles  étaient  formées  par  des 
éléments  puisés  dans  des  calcaires  jurassiques,  et  que  le 
ciment  était  purement  calcaire. 

Si  le  temps  ne  nous  eût  pas  fait  défaut,  nous  aurions  pa 
prolonger  notre  course  jusqu'à  Saint-Antonin.  Vous  auriez 
vu  dans  celte  localité  ces  brèches  sortir  de  dessous  les  cal- 
caires et  soulevées  par  la  montagne  de  Sainte-Victoire  d'une 
manière  très-remarquable-,  leur  couches  sont  contournées 
et  dépassent  quelquefois  la  verticale. 

Au-dessus  des  marnes,  grès,  poudingues  et  conglomérats 
qui  représentent  à  la  Galante  les  brèches  du  Tholonet,  vous 
avez  vu  une  très-puissante  assise  de  calcaire,  formant  le  bel 
escarpement  le  long  duquel  passe  la  route. 

Le  groupe  M,  qui  vient  après,  offre  des  marnes  et  des  cal- 
caires marneux  à  la  base,  et  une  très-puissante  assise  de  cal- 
caire au  sommet. 
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Vous  avez  vu  en  face  les  fossiles  qui  caractérisent  les  cal- 
marneux  de  Langesse.  C'est  là  que  se  rencontrent  les 
Physa  prœlonga  et  Drapamaudi^  le  Planorbis  subdngu-' 
latfjcs  et  la  Limnœa  obliqua^  Math. 

L* ensemble  des  deux  groupes  L  et  M  recouvre  une  grande 
partie  du  bassin  de  Fuveau;  ainsi  que  vous  Pavez  vu,  c'est 
lui  qui  constitue  la  montagne  du  Cengle  et  tout  le  relief  situé 
au  midi  de  TArc.  C'est  lui  qui  constitue  aussi  les  escarpe- 
ments de  Vitrolles  qui  dominent  ceux  de  Rognac  et  dont  ils 
se  distinguent  par  leur  belle  couleur  rouge.  C'est  lui,  enfin, 
qui  constitue  les  escarpements  qui  servent  de  culées  à  l'aque- 
duc de  Roquefavour. 

Après  les  calcaires  de  Vitrolles  arrive  un  nouveau  groupe 
N,  NN,  dont  vous  avez  vu  la  base  N  à  Langesse  même  et  en 
suivant  le  chemin  par  lequel  nous  nous  sommes  rendus  au 
Tholonety  pour  examiner  les  brèches  de  ce  nom. 

La  nuit  nous  a  surpris  en  route;  aussi  n'avez-vous  pas  pu 
voir  le  restant  du  groupe  lorsque  nous  sommes  retournés  au 
point  où  nous  avions  abandonné  notre  grande  coupe.  Vous 
auriez  vu  qu'aux  calcaires  marneux  et  aux  marnes  calcaires  N, 
qui  surmontent  l'escarpement  de  Langesse,  succèdent  des 
calcaires  NN,  qu'on  voit  sur  les  deux  rives  de  l'Arc  et  qui, 
non  loin  de  la  ville  d'Aix,  disparaissent  sous  la  grande  assise 
de  grès  marrons  et  poudingues  rougeitres  que  domine  le  dépôt 
gypseux  d'Aix. 

Ce  groupe,  que  vous  avez  revu  en  place  dans  notre  seconde 
journée  en  revenant  à  Marseille  par  Roquefavour,  n'est  pas 
riche  en  fossiles.  Aux  environs  d'Aix  et  dans  différentes  cou-> 
ches  qui  ai&eurent  le  long  de  l'Arc,  on  trouve  les  espèces 
suivantes  : 

Les  Bulimus  Eopei  et  subcylindrictcs^  Limnœa  aquensis^ 
Pupa  subantiqua  et  surtout  le  Planorbis  pseiid(Hrotundatits^ 
qui  caractérise  l'étage,  et  que  j'ai  retrouvé  dans  l'Aude  et 
dans  l'Hérault. 

En  revenant  à  Marseille,  nous  avons  traversé  quelques-uns 
des  groupes  précités.  Vous  avez  vu  les  couches  du  groupe 
N,  NN,  non-seulement  avant  d'atteindre  Roquefavour,  mais 
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aussi  sur  le  plateau  d'Arboîs  que  nous  avons  traversé  pour 
atteindre  les  hauteurs  qui  dominent  le  Griffon.  Arrivés  là, 
nous  étions  sur  le  prolongement  naturel  et  immédiat  des 
escarpements  de  VitroUes.  Aussi  avez-vous  remarqué  en  des- 
cendant vers  le  Griffon,  par  la  route  départementale  d^Aîx  à 
Nartigues,  que  nous  rencontrions  successivement,  mais  dans 
un  ordre  inverse,  les  diverses  assises  que  nous  avions  vues 
dans  les  défilés  de  la  Galante  et  de  Langesse. 

Arrivés  aux  Pennes,  nous  avons  traversé,  par  un  court 
souterrain  qui  sert  de  passage  à  la  roule  départementale  de 
Salon,  des  couches  calcaires  qui  sont  presque  verticales. 
Nous  étions  là  sur  le  prolongement  des  escarpements  de 
Rognac. 

Au-dessous  de  ces  couches  calcaires,  les  flancs  du  coteau, 
jusqu^au  fond  de  la  vallée  de  l'Assassin,  sont  formés  par  des 
marnes  et  des  grès,  qui  sont  la  continuation  des  couches  de 
même  nature  qui  existent  a  Rognac. 

Ces  couches  marneuses  terminent  de  ce  côté  la  série;  les 
couches  inférieures,  c'est-à-dire  les  groupes  de  couches  H, 
6,  F,  E,  D,  C*,  C\  C,  BB  et  B  n'affleurent  pas  dans  cette 
région  du  bassin. 

En  réalisant  le  programme  que  je  m*ctais  tracé,  j'aurais  pu 
vous  faire  visiter  les  gisements  fossilifères  de  Rognac  et  du 
vallon  du  Duc,  entre  Rognac  et  Yelaux.  Mais,  me  rendant  au 
désir  manifesté  par  la  plupart  d'entre  vous,  j^ai  renoncé  à 
cette  visite  pour  vous  faire  examiner,  pendant  la  matinée, 
une  partie  des  hauteurs  qui  dominent  la  ville  d'Aix. 

Vous  avez  vu  que  les  lieux  se  prêtaient  peu  à  une  étude 
détaillée  des  divers  horizons  qui  existent  dans  le  terrain 
marneux  d^Aix.  Deux  obstacles  se  présentent  :  les  accidents 
produits  par  les  soulèvements  et  les  cultures.  La  partie  su* 
périeure  du  dépôt  peut  être  parfaitement  étudiée  à  Aix,  mais 
ce  n'est  guères  que  dans  quelques  ravinements  plus  ou  moins 
étendus  qu^on  peut  étudier  une  partie  des  couches  inférieures. 
Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  sur  les  lieux, 
on  ne  peut  avoir  une  idée  exacte  du  dépôt  dont  il  s'agit, 
qu'après  avoir  étudié  le  versant  N.-E.  du  massif,  entre  Ve- 
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nelles  et  la  Durance.  Là  toqt  est  en  place,  et  on  peut  remonter 
toute  la  série  en  partant  de  Tctage  à  argiles  et  marnes  rouges 
qui  viennent  au-dessus  du  groupe  NN,  de  la  coupe  que  nous 
avons  faite  en  venant  de  la  Pomme  à  Aix,  jusqu'à  des  cal- 
caires lacustres  supérieurs  qui  n'existent  pas  à  Aix  même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  pu  voir  que  l'ensemble  des 
couches  qui  constituent  les  hauteurs  que  gravit  la  route  de 
Paris,  par  la  montée  d'Avignon,  se  compose  de  deux  horizons 
distincts,  l'un  inférieur,  'de  couleur  rougeâtre,  et  l'autre, 
supérieur,  qui  affecte  une  teinte  blanchâtre. 

Dans  le  premier,  les  couches  sont  presque  tontes  ou  mar- 
neuses ou  argileuses,  plus  ou  moins  associées  à  des  grès  et  à 
des  poudingues  polygéniques.  C'est  par  exception  qu'on  y 
trouve  quelques  minces  couches  calcaires. 

Dans  le  second,  tout  est  formé  par  des  marnes,  des  cal- 
caires marneux,  des  sables  plus  ou  moins  marneux.  C'est  1% 
que  se  trouvent  les  gypses  exploités  à  Aix,  les  couches  à 
poissons,  à  insectes  et  à  empreintes  végétales.  Vers  le  haut 
sont  les  couches  que  nous  avons  examinées  en  place  et  dans 
lesquelles  vous  avez  reconnu  des  espèces  de  Cérithes  appar- 
tenant au  niveau  des  grès  de  Fontainebleau. 

Ces  espèces  se  retrouvent  sur  le  versant  N.-E.  du  massif. 
Au-dessous  d'elles,  c'est-à-dire  entre  les  couches  qui  les  con- 
tiennent et  les  couches  rouges  du  système  inférieur,  j'ai 
observé  la  série  complète  de  divers  étages  qui  me  paraissent 
correspondre  aux  marnes  à  Cyrènes,  aux  gypses  et  aux 
calcaires  de  Saint-Ouen  du  bassin  de  Paris.  Je  n'indique 
ceci  que  pour  mémoire.  Nous  n'avons  à  discuter  ici  que  ce 
qui  résulte  de  faits  observés  par  la  Société  en  session  extra- 
ordinaire. 

J'ajouterai  cependanlqu'on  voit  affleurer  dans  cette  région 
des  couches  offrant  de  belles  empreintes  du  Cyrena  semi- 
striata  et  que  bien  plus  bas,  au-dessous  de  l'horizon  des 
gypses,  on  voit  affleurer  des  calcaires  marneux  blanchâtres 
caractérisés  par  de  belles  espèces  de  Limnées,  au  nombre 
desquelles  se  trouve  la  Limnea  longiscata^  et  par  le  Planor- 
bis  rotundatm.  Cela  dit,  pour  mémoire  seulement,  et  sans 
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qu'il  soit  question  d'entamer  une  discussion  qui  nous  éloi- 
gnerait de  notre  sujet ,  revenons  à  notre  coupe  de  h 
Pomme. 

Après  Texamen  que  vous  venez  de  faire  des  si  nombreuses 
couches  indiquées  sur  cette  coupe,  il  est  facile  d'admettre 
en  principe  que  leur  ensemble  constitue  un  dépôt  d'origine 
fluvio-lacustre,  d'une  très-grande  puissance,  qu'on  peut  sé- 
parer d'une  manière  bien  naturelle  en  divers  étages  parfai- 
tement distincts  les  uns  des  autres  au  double  point  de  vue 
de  la  pétrographie  et  de  la  paléontologie. 

Ceci  admis,  il  reste  à  déterminer  la  position  géognostique 
occupée  par  ce  dépôt. 

Après  ce  qui  a  été  écrit  à  cet  égard  et  surtout  après 
Texamen  auquel  vous  venez  de  vous  livrer,  il  peut  panître 
superflu  de  dire  que  les  lignites  de  Fuveau  et  leurs  dëpen- 
Mances  ne  sauraient  être  placés  dans  le  tertiaire  moyen. 
Cependant,  comme  cette  position  leur  a  été  donnée  par  la 
carte  géologique  de  la  France  et,  d'après  elle,  par  des 
auteurs  qui  font  autorité,  il  faut  bien  revenir  sur  cette  ques- 
tion pour  démontrer  une  fois  de  plus,  si  besoin  est  encore, 
que  rien  ne  justifie  cette  position» 

Aux  points  de  vue  purement pétrographique  et  paléonlolo- 
gique,  on  ne  saurait  citer  un  seul  fait  militant  en  sa  faveur. 
Qui  y  a-t-il  de  commun,  en  effet,  entre  la  multitude  de 
couches  que  vous  avez  examinées  et  les  faunes  qui  les  ca- 
ractérisent, d'une  part,  et  les  grès  de  Fontainebleau,  les 
calcaires  de  Beauce  et  de  l'Orléanais  et  leurs  fossiles,  de 
l'autre  ?  Mais,  dira-t-on,  cela  ne  prouve  rien.  Soit. 

Mais  ce  qui  prouve  quelque  chose  et  ce  qui  établit  d^une 
manière  péremptoire  que  le  dépôt  dont  il  s'agit  est  bien  plus 
ancien  que  les  divers  étages  du  tertiaire  moyen  que  je  viens 
de  citer,  ce  sont  les  faits  stratigraphiques. 

Ainsi,  tous  les  observateurs  qui  ont  visité  la  contrée,  de- 
puis MM.  Lyell  et  Murchison,  qui  la  parcoururent  rapide- 
ment en  1820,  jusqu^à  vous,  tous  ont  constaté  que  les  cal- 
caires NN  des  bords  de  l'Arc,  qui  couronnent  le  grand  dépôt 
d'eau  douce  du  bassin  de  Fuveau,  passent  sous  les  marnes 
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roii^es  ai  Ids  congiomérats  des  eavirons  «TAix.  Or,  ees 
maraet^  rouges  et  ces  conglomérats  soat  recouTerts  par  un 
groupe  de  couches  de  diferses  natures  et  d'âges  di?ers  dont 
les  gypses  et  les  poissons  d^Aix  occupent  la  partia  moyenne, 
et  dont  la  partie  supérieure  fait  incontestablement  partie  du 
tertiaire  moyeu.  Il  est  donc  évident  que  tout  ce  qui  est  auf> 
diMsooa  des  marnes  rouges  d'Aix  n'est  pas  et  ne  peut  pas 
être  au  môme  nîreau  que  ce  qui  est  placé  bien  au«dessiu 
d'elles. 

"  Si  cette  première  preuve  ne  suffisait  pas,  j'en  dlerais  deux 
aatves. 

Ces  mêmes  calcaires  NN  des  bords  de  TArc,  que  j'ai  ap« 
pelés  calcaires  du  Hontaiguet  (1),  du  nom  empruntée  Tan  des 
quartiers  où  on  les  observe  aux  environs  d'Aix,  se  retrouvent 
aux  eoyirons  de  Montpellier  et  dans  l'Aude,  sur  une  grande 
étendue,  le  long  du  versant  sud.de  la  montagne  Noire.  Or, 
▼oici  ce  qu'on  observe  dans  ces  tocalités. 

Ajux.  environs  de  Montpellier,  ces  calcaires,  sur  les  earac* 
tères  pétrographiques  et  paléonlologiques  desquels  il  est  io^ 
possible  de  se  méprendre,  sont  recouverts  par  des  argiles 
marneuses  et  des  ecngiomérals  inférieurs  au  gisement  des 
Paléothériums  de  SaintrGéiy  et  des  Matelles. 

Le  long  de  la  montagne  Noire,  ces  mêmes  calcaires  sont 
sapérienrs  au  terrain  nummuUtique.  ils  servent  de  base  au 
grand  dépét  d'origine  détritique,  connu  sous  le  nom  de  grès 
de  Carcassonne.  Ces  grès,  dans  la  base  desquels  sont  inter- 
calés les  lignites  de  la  Caunette  et  de  Minerve,  et  dont  le 
célèbre  jgiseaatent  à  Lophiodons  d'Iseel  est  un  des  accidents, 
sent  inférieurs  aux  gypses  et  aux  calcaires  du  Mas  Sainte- 
BueUes,  lesqiieb  calcaires  sont  caractérisés  par  des  Paléothé- 
rinms  identiques  avec  ceux  des  gypses  parisiens. 
-  U  est  donc  bien  certain  qoe  ce  calcaire  NN  se  trouve  sen* 
«dilement  sur  Thorizon  des  Lophiodons  d'issei  et  qu'il  est 
inférieur  à  i'borison  tertiaire  qoe  caraetérisent  les  Paléolhé* 


\%)  Recherches  comparatives  sur  les  dépôts  fluvio^lacustres  des  eit- 
pirotts  de  Montpellier^  de  (Aude  et  de  la  Pro^ence^  f  862,  p.  tl . 

Soc.géol.f  2*  série,  tome  221.  35 
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riams.  Il  ne  fait  donc  pas  partie  da  tertiaire  moyen»  et»  sH 
en  est  ainsi»  il  est  évident»  à  forticri^  que  toutes  les  couches 
qu'il  recouvre  sont  ellefr-mémes  plus  anciennes  que  est 
horizon  géognostique. 

Ceci  établi,  revenons  i  la  véritable  question  qo^il   s'agit 
de  résoudre. 

Habitué,  comme  on  Ta  été,  à  considérer  Tensemble  âa 
dépôt  d^eau  douce  de  Fuveau  comme  entièrement  tertiaire, 
on  s'est  naturellement  trouvé  porté  à  le  placer  sur  rho* 
rizon  du  tertiaire  inférieur*  C'est  l'opinion  qui  est  au* 
jourd^hui  à  peu  près  généralement  admise,  et  dont  j'ai  été» 
sinon  l'un  des  promoteurs,  du  moins  Tun  des  plut  ardaits 
défenseurs. 

Dans  cette  hypothèse,  tout  rentrait  dans  le  suessoniea  de 
d'Orbigny;  la  partie  supérieure  du  dép6t  correspondit  au 
terrain  nummulitique  des  Pyrénées  ou  aux  sables  du  Sois- 
sonnais  et  la  partie  inférieure  occupait  la  place  des  saUes  de 
Bracheux  et  du  calcaire  de  Rilly  en  correspondant,  d'après 
M.  d' Archiac,  aux  couches  dont  notre  savant  confrère  a  bit 
son  groupe  d^Alet. 

Cependant,  à  la  suite  des  observations  faites  de  1860  â 
1862,  quelques  doutes  étaient  nés  dans  mon  esprit,  et,  si  Toi 
veut  bien  lire  ce  que  j'ai  publié  en  1862  (1),  on  verra  que, 
sous  l'empire  de  ces  doutes,  j'en  étais  arrivé  i  soupçonner 
que  quelques  parties  des  couches  du  bassin  de  Fuveau  pour- 
raient correspondre  au  terrain  pisolithique,  c'est-i-dire  i  la 
craie  de  Maêstricht. 

Depuis  cette  époque,  de  nouveaux  faits  se  sont  produits, 
et  les  études  que  je  suis  allé  faire,  sur  les  lieux  mêmes,  de  h 
craie  blanche  de  Champagne,  de  la  craie  de  Maôstricfat,  de  diP 
f  éren  ts  étageis  crétacés  des  environs  d'Aix-4a-Chapelle,  des  diiH* 
rents  dépôts  tertiaires  du  bassin  parisien,  de  l'étage  gaïUDh 
nien  de  H.  Leymerie  et  du  groupe  d'Alet  de  M,  d'Arcfaiic, 
m'ont  porté  à  voir,  dans  l'ensemble  des  couches  qui  consti- 
tuent le  bassin  de  Fuveau,  un  dépôt  mixte,  dont  une  partis 

(4)  Recherches  comparatipes  citées» 
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seulemmt  est  tertiaire  et  dont  tout  le  reste  est  contempo- 
rain de  la  craie  blanche  et  de  la  craie  supérieure. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  vous  faire  partager  de 
suite  mes  convictions  et  encore  moins  celle  de  les  faire  con- 
sacrer  par  une  décision  émanée  de  cette  savante  assemblée. 
Je  le  puis  d'autant  moins,  que  les  motifs  qui  me  déterminent 
sont,  pour  la  plupart,  puis^  dans  Tobservation  des  faits  dont 
vous  ne  pouvez  pas  vérifier  d'ici  et  l'importance  et  Texactitade, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  me  faudrait  entrer  pour  cela* 
dans  une  foule  de  détails  qui  exigeraient,  de  votre  part, 
l^emploi  d'un  temps  que  les  limites  bornées  de  cette  session 
ne  vous  permettent  pas  de  m'accorder.  Mais,  autant  pour 
faciliter  les  recherches  des  géologues  qui  voudraient  s'oc- 
cuper de  cette  importante  question,  que  dans  la  vue  de  vous 
démontrer  que  ma  manière  de  voir  n'est  pas  aussi  extraor- 
dinaire qu'elle  peut  le  paraître  au  premier  abord,  permettez- 
moi  cependant  de  solliciter  quelques  instants  d'attention  pour 
vous  exposer  les  raisons  principales  sur  lesquelles  je  fonde 
mon  opinion. 

Le  groupe  d'Âlet,  de  M.  d'Ârchiac,  par  cela  seul  qu'il  était 
présenté  comme  l'équivalent  des  lignites  de  Fuveau,  deve- 
nait pour  moi  un  terme  de  comparaison  de  la  plus  grande 
importance.  Je  suis  allé  Fétudier  dans  FAude  et  dans  l'Ariége. 
Sur  plusieurs  points,  notamment  aux  environs  d'Alet,  de 
CoQlza  et  du  village  de  Rennes,  il  se  présente  avec  un  faciès 
qui  offre  une  ressemblance  frappante  avec  les  calcaires  de 
Vitrolles  et  du  Gengle,  groupes  L  et  M  de  notre  coupe,  mais 
nulle  part  je  n'ai  vu,  pas  plus  dans  les  détails  que  dans  l'en- 
semble, quelque  chose  permettant  de  le  placer  sur  l'horizon 
des  lignites  de  Fuveau. 

Je  ne  pouvais  manquer  d'aller  examiner  la  couche  bitumi- 
neuse que  ce  groupe  présente  à  sa  base  aux  environs  du 
Mas-d'Azil  (Ariége).  Grâce  à  la  belle  coupe  de  M.  l'abbé 
Pouech  (1),  il  m'a  été  facile  de  me  reconnaître;  mais  là,  pas 
plus  qu'ailleurs,  je  n'ai  rien  vu  rappelant  les  lignites  de 
Fuveau. 

(4)  Bull,  de  la  Soc,  géol.  de  France^  \  859,  2*  8ér.,t.  XVI,  p.  384  • 


Maiflt  en  poursuivant  mon  examen,  je  me  suis  aperça  qo*!! 
exislait,  noyés  au  milieu  de  la  matière  bitumineuse  qui  oon- 
atitoe  œtte  oouohe,  des  sortes  de  rognons  ncdràtres  plus  ou 
moins  volumineux»  non  roulési  mais  seulement  émoussés 
dans  leurs  contours,  par  voie  d'altérations  chimiques  et 
adhérant  plus  ou  moins,  par  leur  périphérie  décora  posé», 
avec  la  matière  bitumineuse.  Dans  les  parties  exposées  à  Pair, 
les  rognons  sont  souvent  recouverts  d'une  légère  couche 
d'oxyde  de  fer*  A  première  vue,  on  est  porté  à  les  considérer 
comme  de  grands  nodules  de  sulfure  de  fer.  Il  n'en  est  rien 
pourtant;  car  on  voit  avec  surprise  en  les  brisant,  qu'il»  ne 
sont  autre  chose  que  des  fragmenta  d'une  roche  préexis- 
tante qui  ont  dû  tomber  accidentellement  dans  l'ancieDDe 
tourbière  que  représente  la  couche  bitumineuse  en  que8ti<Hi 
et  qui  n'ont  pu  venir  de  fort  loin,  puisque,  ainsi  que  je  Voi 
dit,  ils  ne  sont  pas  roulés.  La  roche  est  un  calcaire  d'eau 
douce  marneux,  trèsnlur,  caractérisé  par  des  Phya^,  des 
Mélanies,  des  Mélanopsides  et  des  Cyrènes,  d'une  couleur 
foncée,  tirant  au  noir  bleuâtre,  sur  laquelle  se  déUcheni,  en 
blanc,  les  têts  plus  ou  moins  pulvérulents  des  coquilles. 

Au  premier  abord,  Texistence  de  ce  calcaire  ne  présenU 
rien  de  bien  extraordinaire  et  ne  semble  prouver  qu'une 
chose  :  son  antériorité  au  dépôt  du  groupe  d'Alet;  mais  ce  qui 
est  bien  autrement  important,  c'est  que  les  fossiles  que  j'ai 
trouvés  dans  ces  fragments  constituent  une  petite  faune  qui, 
à  en  juger  par  ses  caractères  généraux  et  par  ridentité  de 
quelques-unes  de  ses  espèces  avec  celles  du  bassin  de  Fuveau, 
est  à  coup  sûr  de  l'âge  de  celle  qui  caractérise  le  groupe  F  de 
notre  coupe.  A  l'exception  de  la  Phy$a  doliolmn.  Math.,  les 
espèces  communes  aux  deux  faunes  sont  encore  inédites. 

Gela  étant,  il  est  clair  que  le  groupe  d'Alet  est  bien  moins 
ancien  que  le  groupe  F  et,  4  fortiori,  bien  moins  ancien  que 
les  lignites  de  Fuveau. 

Or,  le  groupe  d'Alet,  tel  que  Ta  si  bien  défini  M.  d'Archiaei 
est  placé  au-dessous  de  couches  nuounulitiques  considéréef 
â  juste  titre  par  tous  les  géologues  comme  les  équivaleals 
des  sables  du  Soissonnais;  il  occupe  donc,  dans  la  contrée, 
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une  position  au  moins  aussi  aooientie  que  les  sables  de  Bra- 
cheux  et  de  Noailles  et  les  calcaires  de  Rilly,  c*est«&-dito  oe 
qu'on  connaît  de  plus  ancien  dans  la  série  tertiaire;  il  est 
donc  lui-mèmè  le  terme  le  plus  inférieur  de  cette  série^  et| 
puisque  d'autre  part  il  est  moins  ancien  que  les  Ugnites  de 
Fuvèau,  il  est  évident  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  trouver 
place  dans  Téchelle  tertiaire. 

D'un  autre  cdté,  puisque  les  calcaires  NN  se  retrouvent 
dans  l'Aude,  au-dessus  du  terrain  nummulitique,  il  est  évideat 
qae  ce  terrain»  qui  n'existe  pas  dans  le  bassin  de  Fuveau, 
n^  aaurait  y  ttre  représenté  que  par  des  couches  d'eau  douée 
inférieures  i  ces  calcaires. 

Maintenant»  si  Ton  remarque  qu'on  chercherait  vainement 
i  la  base  du  groupe  d'Alèt  quelque  chose  rappelant  les 
couches  à  Lycknm  des  groupes  I  et  K  de  itognaC)  lesquelles 
existent  cependant  dans  l'Hérault  et  en  Espagne,  on  arrive 
a  cette  autre  conclusion  que  le  groupe  d'Alet  doit  être  moins 
ancien  que  les  Lyçhnus* 

Cette  nouvelle  conclusion  et  la  précédente  assignent  i 
l'ensemble  que  constituent  le  groupe  d'Alet  et  le  terraia 
nummulitique  la  position  des  groupes  L,  M  et  N  de  notre 
coupe* 

S'il  en  est  ainsi,  l'étage  des  Lychnui  doit  être  nécessaire^ 
ment  reporté  au  niveau  de  la  craie  tout  à  fait  supérieure»  i 
moins  qu'on  ne  veuille  le  faire  correspondre  i  une  lacune  qui 
aurait  eu  lieu  ailleurs»  entre  la  craie  et  la  base  du  tertiaire* 
Diverses  observations  que  j'ai  faites  dans  la  Haute-Garonne 
et  qui  ont  besoin  d'être  complétées  me  portent  à  penser  que 
cette  lacune  pourrait  bien  ne  pas  exister* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  il  est  évident  que»  dans 
tous  les  cas,  les  groupes  inférieurs  aux  Lyç/mm  se  trouvent 
forcément  rejetés  dans  la  période  crétacée»  et  dès  lors  s'ex** 
pliquent  les  différences  radicales,  absolues»  qui  existent  entre 
les  faunes  de  ces  groupes  d'une  part  et  celles  de  RiUy  de 
lautreî  il  s'agit  en  effet  de  dépôts  qui  sont  loin  d'être  ooiw 
temporains  et  qui  n'ont  de  commun  entre  eux  que  leur 
origine  lacustre  ou  fluvio*lacustre. 
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Par  suite  de  ce  qui  précède,  on  doit  conclure  que  ce  n'^est 
que  dans  le  groupe  d'Alet  et  dans  les  calcaires  du  Ceng^ie, 
qui  lui  correspondent,  qu'on  peut  espérer  de  renconfrer 
quelques-unes  des  si  remarquables  espèces  qui  caractérisent 
le  dépôt  de  Rilly  et  que  les  équivalents  du  terrain  nummuU- 
tique  de  la  montagne  Noire  et  des  monts  Alaric,  que  je  croyais 
retrouver  dans  les  calcaires  de  Vitrolles,  sont,  en  réalité, 
placés  entre  ces  calcaires  et  les  calcaires  N  N  des  bords  de . 
l'Arc. 

Les  faits  et  les  considérations  qui  précèdent  suffisent  â  la 
rigueur  pour  fortifier  la  nouvelle  position  que  j'assigne  aux 
lignites  de  Fuveau.  Cependant  il  est  bon  de  se  rappeler  que 
la  craie  blanche  manque  absolument  dans  la  basse  Provence 
et  qu'il  existe  dans  le  Tyrol  des  couches  d'eau  douce  ou  d'eau 
saumàtre  qui  sont  incontestablement  intercalées  dans  la  craie 
et  que  caractérise  une  faune  presque  identique  avec  celle  dont 
on  trouve  les  restes  dans  les  groupes  inférieurs  C,  G^  C*  de 
notre  coupe.  Dans  le  Tyrol,  ces  couches  sont  supérieures  i 
un  dépôt  marin  identique  avec  celui  de  notre  groupe  crétacé 
B  B  et  dont  l'équivalent  existe  aussi  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle.  Or,  comme  dans  cette  dernière  localité  ce  dépôt 
marin  est  séparé  de  la  craie  à  Inocérames  par  les  sables  de 
Lousberg,  il  en  résulte  que  ces  sables,  les  couches  d'eau 
saumàtre  du  Tyrol  et  les  dépôts  d'eau  saumàtre  ou  d'em- 
bouchure  de  la  base  de   notre   système  à  lignite  appar- 
tiennent à  une  seule  et  même  période  géologique.  C'est 
pendant  cette  période  que  de  profondes  modifications  sur- 
vinrent dans  Tassiette  de  la  mer  crétacée  et  c'est  de  cette 
époque  que  date  la  création  du  bassin  de  Fuveau.  Ce  bassin 
ne  fut  probablement,  dans  le  principe,  qu'une  immense  la- 
gune s'avançant  dans  les  terres  et  dont  l'origine  et  la  nature 
de  l'eau  durent  être  d'abord  modifiées,  puis  complètement 
changées  par  les  eaux  douces  que  venaient  y  déverser  des 
affluents  divers  dont  un,  qui  avait  son  embouchure  dans  la 
région  où  est  aujourd'hui  le  village  de  Peynier,  a  laissé  des 
traces  irrécusables  de  son  antique  existence.  Ce  fut  seulement 
à  la  fin  de  cette  période  que  le  bassin  de  Fuveau  prit  la  forme 
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et  Vaspect  d'un  lac,  el  c'est  alors  que  commencèrent  â  se 
déposer  les  couches  du  groupe  des  lignites,  tandis  que  des 
dépôts  de  craie  blanche  s'effecluaient  ailleurs. 

Ici  se  présentent  les  questions  de  savoir  à  quel  terme  de 

notre  série,  ou  si  l'on  veut  à  quel  groupe  de  couches  de 

notre  coupe  doit  cesser  le  parallélisme  avec  le  terrain  crétacé, 

et  comment  doit  être  effectuée  l'application  détaillée  de  ce 

parallélisme.  La  solution  rigoureuse  de  ces  deux  questicms 

présente  encore  des  points  douteux  qui  s'évanouiront,  je  Tes- 

përe,  devant  le  résultat  des  recherdies  que  je  poursuis  avec 

persévérance  et  se  trouve  subordonnée  en  grande  partie  à  la 

position  que  doivent  occuper,  dans  la  série,  les  groupes  de 

Rognac.  Je  crois  avoir  démontré  que  dans  tous  les  cas  le 

terrain  crétacé  d'eau  douce  ne  devait  pas  dépasser  la  hauteur 

de  ces  groupes  et  qu'il  atteignait  à  coup  sûr  celle  du  groupe 

F.  L'incertitude  se  trouve  donc  renfermée  dans  les  limites 

des  groupes  6,  H,  I  et  K,  et,  comme  les  deux  premiers  de  ces 

groupes  sont  intimement  liés  à  celui  qui  les  précède,  on  peut 

dire  que  cette  incertitude  ne  pèse,  en  réalité,  que  sur  les 

groupes  de  Rognac  I  et  K. 

Si,  comme  me  permettent  de  le  supposer  des  études  de 
détail  non  encore  terminées,  ces  groupes  doivent  faire  encore 
partie  du  terrain  crétacé,  il  en  résulterait  qu'ils  seraient  très- 
probablement  de  l'âge  de  la  craie  supérieure  de  Maéstricht, 
sur  l'horizon  de  laquelle  je  crois,  avec  M.  Leymerie,  qu'il 
faut  placer  les  couches  à  Hemipneustes  de  Gensac. 

Quoi  quMl  en  soit,  il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  les 
groupes  de  la  Galante,  de  Langesse  et  des  bords  de  l'Arc, 
c'est-à-dire  les  groupes  L,  M,  N  de  notre  coupe,  font  partie 
de  la  série  tertiaire  dans  laquelle  on  est  en  droit  de  les  con- 
sidérer comme  représentant  respectivement  les  sables  de 
Noailles  et  de  Bracheux,  le  dépôt  lacustre  de  Rilly  et  les  sables 
et  lignites  du  Soissonnais. 

Quant  au  calcaire  du  Montaiguet  N  N,  il  parait  occuper  la 
place  de  tout  ou  partie  du  calcaire  grossier  parisien  (1)  et  se 


(4)  Recherches  comparatives  ciiéùs,  p.  72. 
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trouver  conséquemment  vers  le  niveau  du  calcaire   d'eaa 
douce  de  Provins  et  de  Saint-Parres* 

Tout  ce  qui  vient  au-dessus  de  ce  calcaire,  dans  le  bassin 
d'Ail,  constitue  un  ensemble  qu'on  rencontre  plus  ou  moins 
développé  dans  les  bassins  fluvio-lacuatres  similaires  qu'on 
rencontre  dans  les  départements  d^  Vaucluse,  de  la  Dréme, 
du  Oàrd,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  En  étudiant  ces  divers 
bassins»  on  acquiert  la  conviction  qu'ils  offirent,  pour  la  plu* 
part,  une  série  de  couches  qui  occupent,  respectivement  la 
position  des  grés  de  Beauchamp,  du  calcaire  de  Saint-Ouen, 
des  gypseSy  des  marnes  à  Gyrénea,  des  sables  de  FontalDdbiéao 
et  du  calcaire  de  la  Beauce.  A  l'exception  des  couches  é 
Oàtrêù  eyathuda  et  à  0.  longirostris^  rien  n'y  maiifiie. 
L'absence  de  toute  espèce  d'Huttres  dans  ces  couches  tient 
à  ce  que  les  eaux  qui  baignaient  ces  bassins  ont  pu  être  plus 
ou  moins  saumàtres,  comme  semblerait  Tindiquer  l'existence 
de  nombreux  Gérites,  mais  n'ont  jamais  été  salées. 

Ge  n'est  qu'après  le  d^ôt  des  équivalents  du  calcaire  de 
la  Beauce  que  la  mer  tertiaire  vint  occuper  certaines  parties 
de  la  région  occupée  par  les  départements  précités*  le  sorti* 
rais  de  mon  sujet  si  j'entrais  dans  des  détails  sur  les  couches 
qui  se  déposèrent  alors  et  sur  les  diverses  faunes  qui  se  sue- 
cédèrœt»  Toutefois,  pour  répondre,  en  quelques  mots,  i  ht 
question  que  M.  Karl  Nayer  posait  dans  une  de  nos  précé- 
dentes séances,  je  dirai  qu'on  retrouve  dans  les  dépôts  laissés 
par  cette  mer  les  divers  borisons  paléontolc^iques  que  notre 
savant  confrère  a  eu  le  mérite  de  si  bien  distinguer  dans  le 
sudouest  de  la  France. 

Le  riohe  gisement  de  Garry  est  caractérisé  par  une  faune 
absolument  identique  avec  celle  des  ialuns  de  Mérignao  et  de 
Gabannes,  près  de  Dax.  G'est  à  cet  horizon  qu'appartiennent 
les  marnes  Ueaes  de  Font-Gaude,  près  de  Montpellier,  et 
les  marnes  grises  qui  occupent  le  sous«soi  de  la  Rotonde, 
à  Aix. 

.  En  continuant  de  suivre  le  littoral  depuis  Garry  jusqu'au 
cap  Gouronne,  on  rencontre  dans  l'anse  de  Beaumadalier  des 
couches  dont  les  fossiles  sont  identiques  avec  ceux  de  l'I 
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de  Léognan  et  qui,  sur  les  bords  mômes  de  cette  anse,  sont 
recouvertes  par  le  dépôt  marin  que  Marcel  de  Serres  dési* 
gnait  sous  la  dénomination  de  calcaire  moellon  et  qui  est 
le  type  de  ce  que  bien  des  géologues  ont  appelé  et  appellent 
encore  la  mollasse  coquillière.  C'est  à  cet  horizon  qu'appar- 
tiennent la  plus  grande  partie  des  gisements  du  tertiaire 
marin  de  la  vallée  du  Rhône,  des  environs  de  Montpellier,  de 
Béziers  et  de  Narbonne. 

Enfin,  arrive,  au-dessus,  l'équivalent  des  faluns  de  Salles, 
dans  lequel  on  rencontre,  tout  aussi  bien  au  cap  Couronne 
qu'aux  environs  de  Gucuron,  la  Cardita  Jouanneti. 

Après  ce  compte  rendu,  M.  le  Président  lève  la  séance  à 
dix  heures  et  demie  et  déclare  close  la  session  extraordinaire 
de  1861. 
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nous  citerons  spécialement  : 
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M.  de  Vemeuil,  289. 

Budget,  Projet  de  —  pour  1864,  pré- 
senté par  le  Trésorier,  281. 

Bureau»  Sa  composition  pour    1864, 

114. 
BoTiux.  Sur  les  terrains  contenant  des 
silex   travaillés   près    d*Amiens  et 
d'Abbeville.  Observations  de  M.  N. 
de  Mercey,  35. 


Cabrikreâd'Âigueê  (Vaucluse).  M.  Du- 
mortier  envole  une  liste  des  fossiles 
miocènes  de  —  recueillis  par  M.  C. 
Moirenc  282. 

Catvados  (Département  du).  Envoi 
par  M.  Eudes  Deslongchamps  de  la 
première  partie  d*un  travail  sur  les 
Téléosauriens  jurassiques  du  — ,  78. 

Canlerhury  (Nouvelle  Zélaude).  Carte 
topographiqoe  de  la  province  de  *- 
par  M.  Julius  Haast ,  dans  laquelle 
rauleur  signale  une  chaîne  de  mon« 
tagnes  composée  de  roches  de  tran- 
siUon  métamorphiques  traversées  par 
de  nombreuses  masses  dioritiqnes, 
des  plaines  tertiaires  et  des  traces 
d'extension  d*anciens  glaciers  dans 
les  vallées,  81. 

Carte  topograpkiquê  de  la  provinoe  de 


Canterbury  (Nouvelle-Zélande).  Voy. 
Canterburiff  81. 

Ckauny  (Aisne).  Sur  de  nouveaux 
objeu  de  Hudustrle  primitive  recueil- 
lis dans  le  diluvium  des  environs  de 
—,  par  M.  Melleville,  93. 

CuusBAux  (dis).  Sur  la  classification 
des  roches  dites  by pentes  et  eupho- 
tides,  105. 

CommUtionu  Leur  composition  pour 
1864,  114. 

ConseiL  Sa  composition  pour  18649  lia. 

Conêtantinople,  Note  sur  des  fossiles 
recueillis  en  1868,  par  M.  de  Tchl- 
hatchef,  aux  environs  de  —,  par 
M.  de  Verneuil,  qui  les  regarde 
comme  appartenant  au  dévonien  in- 
lérieur.  Observations  de  M.  Triger» 
147. 
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QouioiL  (!•}•  8«r  niMdllHuiee  de  VOs- 
trta  aqila  pour  |>ronfer  que  la 
eoaehe  à  O.  aqulla  da  banin  de 
ta  Seine  serait  contemporaine  des 
Pêrna-bedêàe\*ï\e  de  Wight,  85i. 

GoTTiAO  (G.)*  ^^  '^  échinides  des 
coachet  nutBmuItttqnes  de  Biarritz. 
Obsertationi  de  M.  Edm.  Pellat,  Si. 
*7-  Sur  les  onrahM  crétaeés  des  en?i- 
rons  des  M artigues,  A8S. 

Couchés  de  Jonction  ^es)  (Grenischich- 


ten)  do  trias  et  da  Hn  dais  la  Lor 
raine  el  dans  la  Souabe.  Liear  eo»- 
tinailé  de  TArdenne  an  Morae 
(pi.  VI\  par  M.  Lerallois,  38A. 

Grobsb.  Sur  le  nombre  des  Térébratnle 
yifantes,  5A. 

Cycadée,  Sur  la  découTerte  d*aiie  — 
dans  le  terrain  tertiaire  moyen  de  la 
Provence,  par  M.  Gaston  de  Ssport 
(pi.  IV),  SU. 


D 


Daditui.  Coupe  des  mines  de  houille  1 
de  M.  Rttssel.  entre  I<fewcastle  et 
Stony-Creek,  indiquant  la  position 
des  couches  à  Gtotsopteriê  dans  le 
terrain  carbonifère,  88. 

Dakoluri  (B.)  Note  sur  la  craie  des  en- 
virons de  Sainl-Omer  (Pas-de-Calais). 
Observations  de  M.  N.  de  Mercey,  90, 

DaLAifoQs  (J.)  reconnaît  que  le  lœss  de 
1* Artois  et  de  la  Picardie  représente  le 
limon  besbayen  de  la  Belgique,  18. 
—  Sur  les  stalactites  de  fer,  25. 

Dénudationê^  Calcul  des  -—  qui  se  sont 
opérées  &  de  grandes  altitudes,  |iar 
M.  Th.  Êbray,  298  et  350. 

DasLORocHAHPS  (Eudes).  Envoi  de  la 
première  partie  d*un  travail  sur  les 
téléoHauriensjurassiquesdu  Calvados, 
78. 

Dbslohgchamps  (Eugène).  Note  sur 
les  bracbiopodes  du  lias  de  PEspagne, 
80.  —  Note  sur  les  dépôts  jurassiquee 
de  la  Normandie,  de  la  Sarlhe  et  du 
Boulonnais.  Observations  de  M.  Tri- 
ger,  iS5* 

DasoK  (E«)«  Sur  la  proiMMÎUon  d^appe- 


ler  rofia  les  gorges  de  montagnes 
produites  par  férosion  des  eani, 
222. 

Dictionnaire  dé  l'Académie  française* 
Sur  quelques  additions  on  modifica- 
tions que  l'on  pourrait  introduire 
dans  le  ~  en  ce  qui  concerne  la  géo- 
logie, par  M.  d*Omalius  d^Halloy, 
117. 

DuMORT.  Sur  un  nouveau  ghemeot 
d*argiie  à  lignites  sis  A  Issy,  près 
de  Paris,  extrêmement  riche  en  Cm- 
siles  iluviatiles  et  palustres,  87. 

DuMOBTiBa  (E.).  Liste  des  fossiles  mio- 
cènes de  Cabrières  d*  Algues  (Tau- 
cluse)  recueillis  par  M.  C.  Moireoc, 
282. 

Duraizo  f  Albanie).  Fossiles  de  la  for^ 
mation  tertiaire  du  Lethagd>irge, 
recueillis  par  Bf .  Hahn  dans  les  col- 
lines maritimes  entre  —  et  Sooutari. 
(Exu  d'une  lettre  de  M.  Boaé).  109. 

DuvAL.  Note  sur  le  Royaonais  ,  com- 
prenant l'étude  des  assises  néooo- 
miennes,  828. 

DyoM»  Voy«  terrain  pemucn. 


B 


ËBBAT  (Th.).  Sur  la  Trigonia  Beva  de 
DollFus,  18.  —  Note  sur  les  géodes 
siliceuses  du  calcaire  à  Entroques  du 
Maçonnais  et  considérations  sur  la 
formation  aquoso-ignée  du  granité, 

'  72.  —  Sur  une  des  causes  de  la  struc- 
ture en  éventail  qui  se  manifeste 
dans  les  escarpements  des  Alpes,  89. 
^  Raccordement  du  système  ooli- 
thlque  inférieur  avec  celui  du  midi 
de  la  France,  203.  —  Stratigraphie 
du  système  oolithlque  inférieur  du 
N.  du  département  de  la  Savoie,  22â. 


—  Sur  THémiaster  du  Port-des- 
Barques  (Charento-inférieurc},  283. 

—  Calcul  des  dénudations  qui  sesoot 
opérées  h  de  grandes  altitudes,  293 
et  350.  —  $tratlgra|>hie  des  terrains 
jurassiques  du  département  de  TAr- 
dècbe.  Observations  de  M.  Ed.  Hé- 
bert, 868. 

Echinidet.  Sur  les  —  des  couches 
nummuiitiquesde  Biarritz,  par  M.  G. 
Cotteau.  Observations  de  M.  Edm. 
Pellat,  81. 

EiGHWALD  (Éd.  d*).  Sur  un  terrain  ja- 
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Ç  rassique  à  poissons  et  à  Insectes  d*eao 
douce  de  la  Sibérie  orientale,  19. 

empreintes  végétales.  Sur  des  — 
trouTées  dans  la  craie  moyenne,  au 
bord  de  l'étang  de  Berre,  près  des 
Martignes,  par  M.  6.  de  Saporta, 
Â99. 

£ntomo8traeés.  Lettre  de  M.  Rupert- 
Jones  sur  les  — ,  SIO. 

JBgpagne,  Note  de  M.  Eugène  Desloog- 


champs   sur  les  brachiopodes    de 

I'—,  80. 

E$tét^l  (Var).  Note  pour  serrir  à 
l*étude  des  roches  qui  composent  le 
sommet  de  1'—»  par  M.  J.  Fournet, 

hua. 

Euphotides.  Sur  la  classification  des 
roches  dites— «  par  M.  desGlolseaux» 
105. 


Fauquemont  (environs  de  Maëstrieht). 
Coupe  de  —  au  Heunsberg,  com- 
prenant le  terrain  crétacé,  avec  quel- 
ques explications,  par  M.  van  den 
Binkhorst,  16. 

For aminif ires  découverts  par  M.  Pe- 
ters  dans  le  calcaire  des  Alpes,  dit  du 
Daehitein,  qui  est  à  peu  près  sur 
rhorizoo  du  lias  (ext.  d'une  lettre  de 
M.  Boue),  411. 

Foitiles,  M.  Dumortier  enroic  une  liste 
des — miocènes  de  Gabrières  d*Âigues 
(Vauduse),    recueillis    par   M.  G. 


Moirenc,  282. 
FouRiiBT  (J.)«  Note  pour  servir  à  l'étude 

des  roches  qui  composent  le  sommet 

de  TEstérel,  460. 
France,  Raccordement  du  système  ooli- 

thique  inférieur  de  TArdèche  avec 

celui  du  midi  de  la  — ,  par  M.  Th. 

Ébray,  208.  —  Distribution  des  ru- 

distes  dans  la  craie  du  S.-0.  delà  •— , 

par  M.  Arnaud,  389. 
Fuveau  (Bouches-du-Rhône).  Sur  les 

lignites  de  — ,  par  M.  Matheron,  qui 

les  croit  crétacés,  109. 


Gacdrt  (Albert).  Des  liens  qui  unissent 
les  Mastodontes  trîlophodonsettétra* 
loi'liodons,  493.  —  Des  liens  qui 
semblent  unir  plusieurs  Rhinocéros 
fossiles  aux  Rhinocéros  vivants,  233. 
—  Remarques  sur  les  lieos  qui 
semblent  exister  entre  les  Paloplo- 
Iherium  et  les  Palxothcrium ,  312. 

Géorgie.  Sur  le  volcan  éteint  de  Tan- 
dourek,  au  S.  de  TArarat  et  sur  les 
richesses  métallurgiques  et  miné- 
rales du  gouvernement  de  Tiflis,  par 
M.  Abich,  213. 


Gladen,  Note  sur  raffouillement  des 
anciens —,  par  M.  G.  de  Mortillet,  12. 

GossBLBT.  Goupe  géologique  de  la  val- 
lée de  la  Meuse,  de  Mézières  à  Givet, 
comprenant  les  terrains  dévonieo  et 
silurien  (ni.  IV),  304. 

GoDBBBT  (Em.)  a  recueilli  des  haches 
de  silex  polis  dans  la  craie  remaniée 
de  Saint-Florentin  (Yonne).  13. 

Granité.  Gonsidérations  sur  la  forma- 
tion aquoso-ignée  du  —,  par  M.  Th. 
Ébray,  72. 


H 


Haa&t  (Jalius).  Garte  topographique  de 
la  province  de  Ganterbury  (Nouvelle- 
Zélande).  Voy.  Canterhury,  31. 

Haches  de  silex  polis  recueillis  par 
M.  Ém.  Goubert  dans  la  craie  re- 
maniée deSaint-Florentin(Yonne),13. 

Hahn.  Fossiles  de  la  formation  tertiaire 
du  Lethagebirge  ,  recueillis  par  lui 
dans   les    collines  maritimes  sises 


entre  Skoutart  et  Durazio  (Albanie) 
(ExL  d'une  lettre  de  M.  Boue),  109. 
HÉBERT  (Ed.).  Distinction  à  établir 
entre  le  Icess  des  environs  de  Paris  et 
celui  de  TArtois  et  de  le  Picardie, 
12.  —  Observations  géologiques  sur 
quelques  points  do  département  de 
r  Yonne ,  embrassant  les  terrains 
crétacé  jet  jurassique.    Remarques 
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de  Bf  If .  Trigv  et  Pellat,  Î8.  —  Re- 
marqnei  mr  les  principaux  élémeDts 
da  CerraiD  quaternaire,  sur  les  théo- 
ries propoièet  pour  eu  opliquer  la 
fomatiop,  et  sur  l'âge  de  l'argile  à 
silex.  Obsenratioos  de  M.  Belgraud. 
58.  —  Nouvelles  obserratioiis  sur  la 
période  quaternaire,  à  Toceasion 
d'un  mémoire  de  M.  Belgrand.  Ob- 
senrations  de  ce  dernier,  180.  — 
Obserrations  sur  la  eraie  inférieure 
des  environs  de  Rodierort  (Charente- 
InlSirieure),  Î85.  —  Sur  une  coupe 
du  terrain  crétacé  d'Aulngne  à  la 
Bédonle.  OtMorrationsde  M.  Rejnès, 

as. 

HaLMiisiir  (m).  Sur  un  sondage  arté- 
sien exécuté   à   Satnt-Pétersboufg, 


•HimUuter.   Sur  1'—   ém    Port-dca- 

Barques  (Cliarente-Inftrieiire)  •  pau- 
M.  Th.  fibray,  S88. 

HeMHtberg  (environs  de  Maéslridi^. 
Coupe  du  —  à  FauquemoDi,  com- 
prenant le  terrain  crétacé,  uwec  quel- 
ques explications,  par  M*  van  dea 
Binkhorst,  16. 

Homme,  Existence  de  V —  prodstf 
Tépoque  glaciaire,  par  11.  G.  de  Ifer^ 
tillet,  lOA. 

Hongrie,   RedMrcbes  sor  les   rivages 
que  baignait  en  —  et  en  Autriche  la 
mer  dims  laquelle  s'est  effedoé  le 
dépôt  du  Has,  par  If.  Peien   (est. 
d'une  lettre  de  M.  Boné).  lit. 

Hffpériiêê.  Sur  la  dassUlcatioii  des 
roches  dites— •  par  M.  des  Cloisesaxt 
105. 


I 


InAuirU  primitive.  Sur  de  nouveaux 
ol^  de  r— ,  reeudiils  par  M.  Md* 
leville  dans  le  diluvlum  des  environs 
de  Channy  et  de  La  Fère,  98.  — 
Présentation  par  M.  Loastau  de  l'ana- 
lyse iiite  par  If.  Salvetat  d'une  poterie 
lacustre  du  lac  du  Bourget,  prés 
Aix-tes-Bains,  801. 

irUmdê.  Lettre  de  M.  Bete^Iukes  indi- 


quant l'identification,  en  — ,  du  ter- 
rain dévonien  et  du  tenrain  carboni- 
ftre,202. 
Xiiy,  près  Paris.  Sur  un  nouveau  fpat' 
ment  d'argile  à  lignites  sis  à  — ,  ex- 
trêmement ridie  en  fossiles  fluvla- 
tiles  et  palustres,  par  M.  Damant, 
87. 


jAUBiar*  Sur  l'infra-lias  des  environs 
de  Solliès-Pont  (Var),  A48.  —  Sur  le 
terrain  jurassique  des  environs  de 
SollièsToucas  (Var),  A54. 


/oay  (Aisne).  Sur  des  Lophlodons  dé- 
couverts à  —,  par  M*  Watdet  Ob- 
servations de  M.  Hébert,  998. 


K 


Kirtêck  (Grimée).  Sor  le  terrain  ter- 
tiaire de  -*.  par  If.  AUch,  209.  — 
Sur  les  terrains  tertiaire,  dilurien  et 
récent,  par  le  même,  avec  indication 


des  restes  d'animaux  fossiles,  uoUus- 
ques  et  vertébrés  de  la  presque  Ile  de 
—  (pi.  m),  S59. 


La  Fère  (Aisne).  Sor  de  nouveaux  ob- 
jets de  l'industrie  primitive  reeudilis 
dans  le  dilurium  des  environs  d  e->, 
par  M.  Mdieville,  98. 

LaimaiiT  (Gh.)«  Coupe  d'un  sondage 


exécuté  à  l'effet  de  trouver  de  l'eau  à 
l'hôpital  militaire  de  Rochefort,  97. 
—  Sor  deux  sondages  exécutés,  le 
premier,  à  Sigaloux-lés-Sauvehoane, 
pour  rechercher  la  houille,  le  dea- 
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xième,  à  Rognac,  pour  trouyer  les 
Ugnites,  &9A* 

I^B  Hou.  Sar  les  coaches  néocomieDiies 
et  albiennes  de  Wissant,  iL 

I«i?ALL0i8.  Les  eouches  de  jonction 
(Grernschiclen)  du  trias  et  du  lias 
dans  la  Lorraine  et  dans  la  Souabe. 
Leur  continuité  de  TÂrdenne  au  Mor- 
Tan.  Le  ii^  dit  infra-liasique,  le 
bone-b^,  Tarkose,  la  lone  ù  Avieula 
ik>nlorfa(pl.  yi),98A. 

iÀa*.  Recherches  sur  les  rivages  que 
baignait,  en  Hongrie  et  en  Autriche, 
la  mer  dans  laquâle  s^est  effectué  le 
dépôt  du  —,  par  !M.  Peters  (Extrait 
d'une  leUre  de  M.  Boue),  111.  *- 
Sur  rinfira-Uas  et  i*étage  rhœtien  des 
Alpes  faudoises,  par  M,  B.  Rene- 


vier,  SS3.  —  Le  grès  dit  infra-lla- 
sique  ;  le  bone-lMd  ;  Tarkose  ;  la 
lone  à  itvûwia-conlorfa,  par  M.  Le- 
yallois,  98d.  —  Sur  l'infra-lias  des 
environs  de  Solliès-Pont  (Var),  par 
If.  Jaobert,  d^. 

LflMf.  Voyei  Terrain  quaternaire. 

Laphic4oni,  Sur  des  — découTcrts  à 
J0U7  (Aisne),  par  M.  Ad.  Watèlet. 
Obseryatlon  de  M.  Hébert,  298. 

Lorraine,  Les  couches  de  jonction 
(Grensschicten)  du  trias  et  du  lias 
dans  la  —,  par  M.  Levallois  (pi.  VI), 
88A. 

LoosTAP.  Sur  une  polerie  lacustre  du 
Bourget,  près  Aix-les-Balns,  analysée 
par  M.  Salyetat,801. 


M 


Mdeonnaii,  Note  sur  les  géodes  sili- 
ceuses du  cakalre  àEntroques  do 
— f  par  M.  Th.  Ébrey,  72, 

Maxcou  (J.).  Note  sur  une  reconnaia- 
sance  géologique  au  Nebraska  (Amé- 
rique septentrionale),  qui  lai  a  per- 
mis de  reconnaître  le  terrain  carbo- 
nifère, le  dyas  et  le  terrain  crétacé 
ayec  végétaux  fossiles  miocènes.  Ob- 
serrations  de  MM.  d'Omalius  d*Hal* 
I07  et  Saemann,  182.  —  Notice  sur 
les  gisements  de  lentilles  trilobitiftres 
taooniques  de  la  Polnte-Léris,  au  (la- 
nada  (pi.  II),  288. 

Mareeide  (Bouchrs-du-Rhdne).  Procès- 
Terbal  de  la  Réunion  extraordinaire 
de  la  Société  à  —,  par  M.  Reynès, 
pendant  laquelle  elle  a  Yisité  les  ter- 
rains jurassique  et  triasique  des  en- 
virons de  Toulon,  les  terrains  ter- 
tiaire et  crétaicé  des  environs  des 
Martigues,  le  terrain  crétacé  des  en* 
virons  de  Cassis,  les  assises  tertiai- 
res, crétacées  et  jurassiques  qu'a  tra- 
versées le  souterrain  de  la  Nerthe, 
le  bassin  hicustre  de  Fuveau  et  le 
terrain  tertiaire  des  environs  d*Aix 
(pi.  VII),  kkU 

Martigues  (Boucheflnlu-Rhône].  Sur  les 
oursins  crétacés  des  enrirons  des  —, 
par  M.  G.  Cotteau,  À82.  —  Sur  des 
empreintes  végétales  trouvées  dans 
la  cnie  moyenne,  an  bord  de  l'étang 
de  Serre,  près  des  —,  par  M.  G.  de 
Saporta,  499^ 


MoMtodonteê.  Des  lient  qui  unissent  les 
—  trilophodons  et  tétralophodoos  9 
par  M.  Albert  Gandry,  198. 

Mathbboh.  Sur  les  lignites  de  Fuveau 
(Bouches-dtt-Rhône),  qu*il  croit  cré- 
tacés, 109. 

Mbllbvillb.  Sur  de  nouveaux  objets 
de  l'industrie  primitive  recueillis 
dans  le  dilnvlum  des  environs  de 
Chauny  et  de  La  Fère,  93. 

MaacBr  (N.  de).  Surles  terrains  meubles 
qui  recouvrent  la  craie  en  Picardie* 
Observations  de  M.  Buteux,  A2. 

Mieuu  (rallée  de  la).  Coupe  géologique 
de  la  —,  de  Mésières  à  Givet,  com- 
prenant les  terrains  dévonien  et  situ- 
rien  (pi.  IV),  par  M.  Gosselet,  80 &• 

Micraa.OT  (P.).  Sur  le  calcaire  di'ean 
douce  de  Prorins,  appartenant,  sui- 
vant lui,  à  la  partie  inférieure  du 
calcaire  grossier  supérieur,  212!. 

Mon»  (Belgique).  Silex  travaillés  dé- 
couverts par  M.  Toilliex  dans  les  en- 
virons de  — »  12. 

MoRTiLLBT  (G.  de).  Note  sur  Taffooille- 
ment  des  anciens  glaciers,  12.  — 
Existence  de  rbomme  penda  nt  l'épo- 
que glaciaire,  lOd. 

illorvati.  Continuité  des  coriches  de 
jonction  (Grensschicten)  du  trias  et 
du  lias  du  —  à  l'Ardenne,  pf  ir  M.  Le- 
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cheiot  constate  que  le  calcaire  la- 
custre de  Provins  appartient  à  la  par- 
tie inférieure  du  calcaire  grossier 
supérieur,  212.  -—  Sur  le  —  de 
l'Arménie,  par  M.  Abich,  218.  — 
•—  Sur  le  --  des  presqu'îles  de  Kertsch 
et  de  Taman,  avec  indication  des 
restes  d'animaux  fossiles,  mollusques 
et  vertébrés  (pi.  III),  par  le  même. 

ToiLLiBi.  Découverte  de  silex  travaillés 
dans  un  lœss  des  environs  de 
Mons,12. 

Taurnui  (Haale-Saône).  M,  Manier- 
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Cbalmas  a  trouvé  des  silex  travaillés, 
avec  des  ossements  fossiles,  dans  le 
ditaviiun  de— ,48. 
Taioaa.  Sur  des  défaria  de  Plésiosaure 


trouvés  dans  Toolithe  inférieure  de  fa 
Sartlie,  207. 
Trigonia  Heva.  Sur  la  —  de  Dolifus, 
par  M.  Tb.  Ébray,  19. 


VasHBtiL  (oa).  Note  sur  les  fossiles  re>  ! 
caeillis  en  1863,  par  fli.  de  Tcbiat-  ; 
cbef,  aux  environs  de  Constantinople  \ 
et  appartenant  au  terrain  dévonien 
inférieur.  Observations  de  M.  Triger, 
147.  —  Note  sur  un  caillou  roulé 
coutenant  divers  fossiles,  trouvé  par 
M.  de  Sabir  dans  le  gouTemement 


deTainbo(r(Russie)  et  qui  appartient 

au  terrain  carbonifère,  206. 
Viite  (la).  Sur  les  tu&  quaternaires  de 

—  par  Bf .  6.  de  Saporta,  495. 
Vdcan^  Sur  le  —  de  Tandonrek,  au  S. 

deTAranit,  (Géorgie),  par  M.  Alûch, 

218. 


w 


Watilbt  (Ad.}.  Sur  la  découverte 
d'une  bi^be  •  osseuse  aux  environs 
de  Soissons.  Observation  de  M.  de 
Vemeuil,  289.  —  Sur  des  Lopbio- 
dons  découverts  à  Jouy  (Aisne).  Ob- 
servations de  M.  Hébert,  298. 

Wight  (Ile  de).  Sur  Pinsuffisance  de 
VOstrea  aquita  pour  prouver  que  la 


couche  à  O.  aquila  du  bassin  de 
la  Seine  serait  contemporaine  des 
Pcrna  beds  de  l'  — .  par  M.  J.  Gof^ 
nuel,  351. 
Wissant  (Pas-de -Calab).  Sur  les 
couches  néocomiennes  et  albienDes 
de  —,  par  M.  Le  Hon,  lA. 


Yonne  (Département  de  T).  Observa- 
tions géologiques  sur  quelques  points 
du  —  embrassant  les  terrains  crétacé 


et  jurassique,  par  M.  Ed.  Hébert» 
Remarques  de  MM.  Triger  et  Pd- 
lat,  28. 
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Liste  des  planches, 

I.  p.  4  58.  E.  Belgiakd.  Diagramme  d°  4,  coupe  de  la  dénudation 

liasique  de  i'Auxois  un  pea  en  amont  de  Précy-sous-Thil 
(Côte-d'Or).  —  Diagr.  n*  3,  coupe  de  la  dénudation  kello- 
wienne  aux  Jumeaux,  près  de  Chfttillon-sur- Seine  (Côte- 
d'Or).  —  Diagr.  n^  3,  coupe  des  rochers  de  Saint-Moré, 
près  d'Àvallon  (Yonne).  —  Diagr.  n^  4,  Ance  de  Grancey- 
8ur-0urce,  arrondissement  de  Ch&tillon- sur -Seine.  — 
Diagr.  n*^  5,  yallée  d'Ource,  près  de  Rie1-les~Baux  (GOte- 
d'Or). 

II,  p.  236.  J.  Marcou.  —  Plan  des  gisements  des  lentilles  dolomitiques 

dans  les  schistes  laconiques  de  la  Pointe-Lévis,  au  Canada. 
—  Coupe  géologique  qui  part  de  la  rue  principale  ou  route 
des  Ferrys,  au  pied  de  l'escalier  pour  monter  à  la  croix  de 
Tempérance,  et  qui  coupe  les  strates  perpendiculairement 
jusque  sur  le  revers  oriental  de  la  lentille  paroissiale. 
m;  p.  259.  Abich.  —  Profil  géologique  d'une  partie  de  la  moitié 
septentrionale  de  la  presqu'île  de  Kertsch. 

IV,  p.  304.  J.  GossBLET.  —  Coupe  géologique  de  la  vallée  de  la  Meuse, 

de  Mézières  à  Givet. 

V,  p.  344,  G.  DE  Saporta.  —  Fig.  4 ,  Zamites  ephibiusy  nob.,  fronde, 

grandeur  naturelle.  —  Fig.  2,  foliole  grossie,  avec  la  ner- 
vation. —  Fig.  3,  détails  de  la  fronde  grossie  pour  montrer 
Tinversion  des  folioles  sur  le  rachis. 

VI,  p.  384.  Levallois.  — -  Fossiles  de  la  zone  à  Jvicula  contorta 

(grès  dits  infra-liasiques)  :  4 ,  Ichthygdorulithes^  grandeur 
naturelle  d'un  Hybodus,  Agass.,  nov.  sp.  ;  2,  3,  Phola- 
dotnya  corbuloides^  Desh.,  grossie;  4,  idem,^  grandeur 
naturelle;  4%  Schizodus Eff^aldi^BoTnem.;  5,  6,  Cypricar^ 
dioj  nov.  sp.  (moule)  ;  7,  un  autre  individu  avec  test. 

VII,  p.  509  et  549.  Matbbron.  —  Coupe  de  la  chaîne  de  la  Nerthe 

suivant  le  souterrain  do  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Médi- 
terranée. —  Coupe  générale  du  bassin  lacustre  de  Fuveau, 
suivant  la  route  impériale  entre  la  Pomme  et  Aix. 


562  ERRATA. 

Pages.        LifMt. 

43,     20,  au  lieu  de  *  coofiidérer,  Usez  :  regarder. 

47,  40,  au  lieu  de  :  analogie,  lisez  :  analyse. 

48,  38,  au  lieu  de:  qui,  à  SainUValery,  est,  lisez  ;  qu'à  Saiol- 

Valery,  et. 
48,     39,  <itt  lieu  de  :  grande  et  qui,  lisez  :  grande  qui. 
54,  places  le  chiffre  3  dans  l'espace  ponctué  entre  3  ?  et  6. 

56,     39,  au  lieu  de  :  devait  le,  lisez  :  devait  la. 
74,     4  2,  lisez  :  Nous  voyons  d*abord  le  feldspath  cristallisé  très- 
abondant  dans  le  porphyre  quartzifère  diminuer 
dans  la  minette,  etc. 
88,  dernière  f  au  lieu  de  :  Al  in,  lisez  :  Gelin. 
438,       Z,  en  remontant^  au  lieu  de  :  9,  lisez  :  9, 
440,     40,  au  lieu  de:  troove,  lisez:  traverse. 
4  40,     33,  nu  lieu  île  :  Omalia,  lisez  :  Omaha. 

444,  h,  au  lieu  de  :  Omalia,  lisez  :  Omaha. 

4  45,       4    et  2,  au  lieu  de  :  un  détour,  lisez  :  une  distance. 

445,  23,  au  lieu  de  :  Tucumeari,  lisez  :  Tucumcari. 
239,  22,  au  lieu  de  :  route  de,  lisez  :  route  des  Ferry. 
247,  30,  eut  lieu  de  :  est  de  fer,  lisez:  et  de  fer. 

286,     32,  au  lieu  de  :  ai^iles  ostracées,  lisez  :  argiles  à  Ostracées. 

286,  36,  au  lieu  de:  on  la  voit,  lisez:  on  les  voit. 

287,  9,  au  lieu  de  :  PelUster,  lisez  :  Peltastes. 

287,  22,  au  lieu  de  :  peuvent,  lisez  :  ne  peuvent. 

288,  28,  au  lieu  de  :  supérieures,  lisez  :  inférieures. 

339,  7,  en  remontant,  au  lieu  de  :  N.  0.,  lisez  :  N.  E. 

340,  24,  effacez  ces  mots:  parallèles  aux  grès  de  Cognac  et  de 

Richement. 
344,     34    et  32,  effacez  ces  moU  :  aux  marnes  de  Montignac  et 

de  Gourd  de  V Arche,  parallèles. 
344,       4,  en  remontant^  au  lieu  de  :  Mytilus,  Usez:  Mytilos  con- 

centricus. 
342,     20,  après  :  d'en  attribuer,  ajoutez  :  exclusivement. 
342,       5,  en  remontant,  au  lieu  de  :  29,  lisez:  30. 

3B6*     49'!^''  ''^"  ^^  '  Wright,  lisez  :  Wight. 

358,     47,  au  lieu  de:  forme,  lisez:  faune. 

358,       h    de  la  note,  au  lieu  de:  au-dessus,  lisez  :  au-dessous. 

358,  2    de  la  note^  au  lieu  de  :  qui  le  termine,  lisez  :  qui  la 

termine* 

359,  4    de  la  note^  au  lieu  de  :  qu'établit,  lisez  :  qui  établit. 

360,  5,  en  remontant,  au  lieu  de  :  parce,  lisez  :  parce  que. 
362,       3,  au  lieu  de  :  convenable,  lisez:  concevable. 

362,  4  6,  au  lieu  de  :  forme,  lisez  :  faune. 

363,  4,  au  lieu  de  :  ligne  paléontologique,  lisez  :  ligne  de  sépa- 

ration paléontologique. 
397,      46,  au  lieu  de  :  lias  à  ossements,  lisez  :  lit  à  ossements. 
437,       4 ,  au  lieu  de  :  droite,  lisez  :  gauche. 

ADDENDA  aux  ERRATA  du  I.  XJT. 

587,    4  5,  on  lieu  de  :  ne  seront  pas  divisées,  lisez  :  se  seront  plus 

divisées. 
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REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  MARSEILLE, 

Du  9  au  47  octobre  4  864. 


Séance  du  dimanche  9  octobre  1864. 

A  deux  heures  les  membres  de  la  Société  géologique  de 
France  se  réunissent  dans  la  salle  du  Conservatoire,  que 
M.  le  maire  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition.  Le  Bureau 
provisoire  est  formé  par 

MM.  Daubrée,  président  de  la  Société  géologique  de  France; 
Hébert,  membre  du  conseil; 
De  Verneuil,  membre  du  conseil  ; 
Danglure,  trésorier; 
Mares  (P.),  secrétaire. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  et  rappelle  le  but  que  se 
propose  la  Société  dans  ses  réunions  extraordinaires  et  l'in- 
térêt scientifique  tout  particulier  qui  se  rattache  à  Fétude  des 
environs  de  Marseille.  On  procède  ensuite  à  la  nomination  du 
Bureau  de  la  session  extraordinaire.  Sont  nommés  : 

MM.  CoQUAND,  président; 

Hatheron,  vice-président; 
Reynès,  secrétaire  ; 
Marès  (P.),  vice-secrétaire. 

M.  Coquand  a  remercié  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  collègues  du  bureau,  de  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu 
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leur  faire  en  les  appelant  à  diriger  les  travaux  de  la  sMsim 
extraordinaire.  Sont  présentés  MM. 

Brossard,  ingénieur  civil,  chargé  de  la  carte  géologique 
de  Sétif  (Algérie),  présenté  par  MU.  Coquand  et  MatheroD  ; 

La  Roque  (Baron  de),  membre  de  la  Société  d^ émulation 
de  Provence,  à  Marseille,  présenté  par  MM.  Coquand  et 
Matheron  ; 

ViLLOT  (A.),  rue  Saint-Jacques,  13,  à  Grenoble  (Isère), 
présenté  par  MM.  Daubréft  ot  Maih«rQ|i  ; 

Magnan  (Henri),  à  Toulouse,  allées  Louis-Napoléon,  66, 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  Leymerie; 

Jackson  (James),  à  Paris,  Avenue  d'Antin,  15,  présenté 
par  MM.  Matheron  et  Hébert; 

Mater,  coq^rv^teUiT  ^e^  ÇQl|^ct\9if^  ^ç  gçologie  à  Zurich, 
présenté  par  MM.  Hébert  et  Daubrée. 

M.  Ivm^  à  lil^rseille  (Boucbes-du-Rbône),  est  «dmis,  «qr 
1^  deinaqc)^»  À  i^V^  ^^  qoqveaM  partie  d^  la  Socié^ç, 

Le  programme  de  la  Société  est  ensuite  discuté  ;  après 
diverses  propqsjtiona,  tour  à  tour  Qcc^ptéâg  e^ej^lées,  il  est 
convenu  :  que  les  deux  pr^mièr^s  journées,  lundi  el  mardi, 
seraient  consacrées  à  Tptude  dq  terrain  jurassique  des  envi- 
rons de  Toulon,  que  le  mardi  soir  il  y  aurait  réunion  générale 
à  Marseille,  que  le  mercredi  et  1q  jeudi  seraient  employés  à 
visiter  les  environs  des  Martigues,  avec  séance  p^blique  le 
jeudi  soir,  et  qu'enfin  les  deux  derniers  jours  de  la  semaine 
devraient  être  réservés  pour  assigner  aux  lignites  de  Fuveaux 
leur  équivalent  synchroniqu^. 

La  diversité  des  opiqjons  ne  permet  pas  de  discuter  le  pro- 
gramme de  la  semaine  suivante,  et  la  discussion  en  est  ren- 
voyée à  plus  tard. 

M.  Hébert  prend  ensuite  la  par^lo;  il  présente  à  U  Société 
une  coupe  d'Aubagne  à  la  Bédoule,  dans  laquellq  il  passe 
successivement  en  revue  Ip  néoconRi^f)  inférieur,  le  calcaire 
à  Chamay  Taptien  inférieur  et  supérieur,  la  craie  de  Rouen, 
le  calcaire  à  Caprines,  les  marnes  à /;îocer^^w5  labiatusei  à 
Hemiaster  Vemeuili  et  les  bancs  à  RadioHtes  cornu^pasio- 
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ris,  l\  signale  dans  ce^  derpièrps  assises  une  esp^çp  \o^^\^e 
de  VBippurites  organisam- 

M.  Rcynès  fail  remarquer,  après  celte  Goinmunicaticin  de 
M.  Hébert,  que  dans  la  craie  de  Rouen  les  fossiles  ne  sont 
pas  également  répartis,  et  qu'à  la  base  on  rencontre  plusieurs 
espèces  de  la  craie  de  Rouen  (^4.  rhotomagensis^  T^rriHtes 
costatuSy  BacuHtes  baculoides)  avec  certaines  espèces  qui 
habitueUement  appartiennent  au  gault  (-4.  Velledae,  Mayo- 
riantes^  latidorsatus). 

Il  ffiit  remarquer  en  outre,  de  concert  avec  Mftf.  Coquand 
elMatheron^que  le  niveau  de  VBippurites  or^anisans  n'est 
pas  habituellement  dans  les  bancs  à  R,  cornu- pastoris,  mais 
bien  au-dessus  des  grès  d'Uchaux  dar^s  les  calcaires  à  Hippp- 
rites  proprement  dits,  dans  le  provencien  de  M,  Coquand, 

M.    le  Président  donne  communication  des  deux  notes 
.  suivantes,  qui  ont  été  adressées  par  M.  Jaubert  : 

Notes  sur  les  envirom  de  Soltiès-Pont  (Var)  ; 

par  M.  Jaubert. 

PBIMliBB  HOTE. 

Oporto  (Portugal),  septembre  ^KÇ^, 

Je  vieps  de  recevoir  le  dernier  numéro  du  Bulletin  et  de  lire  la 
note  de  notre  savant  collègue,  M.  Coquànd,  sur  Texistence  des  cou- 
ches à  Aviciila  contorta  dans  les  départements  du  Var  et  des  Boa- 
cbes-du-|lhône. 

Lorsque  je  publiai  en  1858  ma  note  sur  les  environs  de  Saint- 
Nazaire,  j'étais  loin  de  soupçonner  que  cet  humble  travail  pourrait, 
dans  si  peu  de  temps,  en  appelant  l'attention  sur  ce  point  de  la 
France  encore  bien  ignoré  jusqu'alors,  avoir  des  résultats  aussi 
utiles  pour  la  géologie  du  Midi.  Si  j*ai  commis  dans  ce  premier  essai 
quelques  erreurs,  de  plus  compétents  les  ont  rectifiées  pour  l'avan- 
tage commun,  çt,  mettant  de  côté  tout  amour-propre,  je  ne  dois  con- 
sidérer que  le  réapltat  et  m'en  applaudir. 

M*  Coquaod  a  bien  raison  quand  il  parle  de  la  part  que  le  hasard  a 
souvent  fournie  aux  progrès  de  la  science. 

Un  p^ssa^e  d'un  écrit  de  M.  Hébert,  interprété  par  moi  d*uiie 


à  iKONfON   BXrftÀOlDINAUB    A   HABSBtLLK, 

façon  contraire  à  la  pensée  de  Féminent  professeur,  me  Gt  euToyer  k 
la  Société,  en  1861,  ma  note  sur  la  grande  oolithe  de  Provence.  Peu 
de  temps  après,  j'avais  la  bonne  fortune  d'accompagner  M.  Hébert 
sur  les  montagnes  de  Solliës-Pont,  et,  à  la  suite  de  cette  excarsîon 
dans  le  Midi,  paraissait  le  mémoire  important  sur  le  terrain  juras- 
sique de  la  Provence,  qui  amène  aujourd'hui  à  son  tour  la  note  nos 
moins  importante  de  M.  Coquand  et  son  heureuse  découverte,  qui 
fixe  un  point  bien  controversé. 

L'auleur  avoue  lui-même  que  jusqu'au  mois  de  janvier  dernier  i! 
n'avait  pu  appuyer  son  raisonnement  que  sur  l'analogie,  et  ce  n'est, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  qu'à  partir  d'aujourd'hui  qu'on  peut  et 
qu'on  doit  croire  à  l'existence  de  l'infra-lias  dans  cette  partie  de  h 
Provence. 

Classer  une  série  dans  un  étage  parce  qu'elle  occupe  entre  deux 
horizons  communs  une  épaisseur  à  peu  près  égale,  constitue  certai- 
nement une  méthode  bien  rationnelle  et  qu'on  est  souveut  forcé 
d'appeler  à  son  secours,  mais  faut -il  au  moins  encore  que  ces  deux 
horizons  soient  bien  déterminés,  et  l'inférieur  ne  l'avait  pas  encore 
été.  Sans  doute,  par  suite  d'une  heureuse  pei-spicacilé,  à  laquelle 
viennent  donner  une  sanction  incontestable  les  faits  aujourd'hui 
énoncés,  M.  (Coquand  avait  pu  classer  dans  les  marnes  irisées  les 
gypses  de  cette  contrée,  qui  formaient  dès  lors  pour  lui  un  horizon 
connu,  mais  il  n'avait  pu  encore,  que  je  sache,  appuyer  son  opinion 
d'aucun  fait  certain.  En  admettant  même  sa  manière  de  voir,  où 
donc  était  la  limite  supérieure  des  marnes  irisées,  et  quelles  raisons 
satisfaisantes  pouvait  donner  notre  collègue  pour  assimiler  au  lias 
inférieur  les  dolomies  supérieures  au  gypse,  puisqu'il  n'avait  pas 
même  alors,  pour  appuyer  cette  induction,  le  secours  des  épaisseurs 
qu'il  invoque,  et  que  l'indication  de  la  couche  fossilifère  intercalée 
dans  les  cargneulos  de  Portissol  a  pu  seule,  à  peu  près,  lui  révéler 
pour  le  Var,  alors  que  sans  le  travail  de  M.  Hébert  sur  les  environs 
de  Digne  il  n'eût  pas  été  possible  d'établir  de  comparaison  entre 
deux  choses  également  ignorées  ? 

Lorsque  notre  savant  confrère  ajoute  qu'en  ne  suivant  pas  sa  mé- 
thode on  introduirait  un  défaut  d'équilibre  et  de  pondération 
entre  deux  points  (qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  déjà  si  rapprochés),  il 
me  paraît  sortir  un  peu  du  domaine  des  faits,  pour  entrer  dans  celui 
d'une  théorie  pure  que  l'on  peut  même  regarder  comme  un  peu  hardie, 
parce  qu'après  tout  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  développement 
d'un  étage,  son  absence  même,  ne  saurait  rompre  l'harmonie  géné- 
rale de  rensemble.  Les  nombreux   exemples  d'accroissements  ou 
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d'oblitérations  d'étages  en  des  points  parfois   bien  rapprochés  ne 
sont-ils  pas  là  pour  permettre  au  moins  le  doute? 

Il  n'a  jamais  été  contesté  que  le  système  des  dolomics  du  Yar, 
supérieures  an  muschelkalk,  n'occupât  la  place  des  marnes  irisées  dn 
nord  ;  mais  nn  seul  rapprochement  de  position  de?aît-il  suffire  pour 
une  classification  ?  Notre  collègue  a  cité  lui-même  l'opinion  de 
M.  Élie  de  Beaumont,  qui  bien  sûrement  n'a  pas  été  émise  légère- 
ment; d'Orbigny  disait  en  1852,  à  propos  de  son  étage  saliférien 
{Cours  de  paléontologie,  tome  II,  page  IxOU)  :  «  Jusqu'à  présent  on 
n'a  pas  reconnu  l'étage  autour  de  Tilot  du  Var.  »  iM.  de  Villeneuve, 
eu  1856,  a  très-exactement  décrit  cette  formation  dans  sa  Description 
géologique  du  Var,  page  103  et  suivantes.  Les  lumachelles  n'ont  pas 
échappé  à  ses  observations,  et  en  définitive,  tout  en  reconnaissant 
que  la  partie  supérieure  de  sou  terrain  représente  bien  les  marnes 
irisées  du  nord,  il  les  laisse  néanmoins  dans  le  muschelkalk,  faute  de 
faits  probants  pour  les  en  séparer.  On  trouve  d'ailleurs  des  gypses 
dans  le  premier  de  ces  étages,  aussi  bien  que  dans  le  second.  Lorsque 
j'ai  émis  une  opinion  conforme  aux  idées  de  ces  savants,  c'est  qu'a- 
gissant en  dehors  de  toute  idée  préconçue,  j'étais  amené  là  par  l'ob- 
servation d.e  faits  qui  ne  me  permettaient  pas  une  autre  conclusion. 
En  me  trompant  donc,  je  ne  me  trouvais  pas  en  trop  mauvaise  com- 
pagnie, et  il  fallait  la  découverte  toute  récente  de  M.  Goquaud  pour 
me  tirer  d'une  erreur  que  je  pouvais  commettre  avec  une  certaine 
apparence  de  raison. 

Je  reconnais  d'ailleurs  la  bienveillance  avec  laquelle  il  me  traite 
en  m'attribuant  la  première  découverte  de  ces  couches  à  Avicula 
contorta^  dont  l'honneur  lui  appartient  bien  réellement,  tout  comme 
à  M.  Hébert  pour  les  Basses-Alpes. 

Je  sais  très- bien  où  je  dois  trouver  cette  formation  près  de  Cas- 
teliane,  dès  que  j'aurai  l'occasion  de  retourner  dans  les  Basses-Alpes, 
et  cela  depuis  que  j'en  ai  vu  le  signalement  dans  divers  mémoires, 
parmi  lesijuels,  entre  autres,  celui  de  notre  collègue  M.  J.  Martin,  sur 
!'infra-lias  de  la  Gôte-d'Or,  avait  réveillé  en  moi  une  foule  de  vieux 
souvenirs,  en  me  rappelant  des  détails  et  des  rencontres  de  fossiles, 
dont  je  n'avais  pu  tirer,  à  une  époque  où  ce  terrain  n'était  pas 
connu,  le  profit  que  j'y  aurais  trouvé  depuis  ces  publications  (1). 


(1]  Notre  collègue,  M.  Émilien  Dumas,  revenant  de  Castellane,  me 
fit  rbonneur  de  sa  visite  en  passant  à  Draguignan,  il  y  a  déjà  près  de 
dix  ans.  Je  me  rappelle  fort  bien  qu'il  me  parla  du  keuper  de  Castellane, 
tout  en  me  manifestant  quelques  doutes,  à  cause  de  la  rapidité  de  son 
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§1  ui  Voyagé  ^tie  J'âvàift  [Projeté  I  bastellâttë  quelque^  Ihbb  ÉtaUt 
rexcnrsioo  de  M.  FlébéK  eût  p)ï  ^^accotnpltr,  il  èsl  |>loft  qtlë  t>h>- 
balble  que  j*aurais  été  le  premier  à  énohcer  ce  fait  ;  et  après  ?  La 
'science  en  ëûU'élle  relire  uïH  avantage  pitik  t)arllcttlfer  t  C'est  le  Mi 
cas  qui  éûl  pd  tne  reUdre  on  plus  Bëk*  bb  plii6  satisfit.  La  cbose  a  étf 
trouvée  ;  c'est  là  )*im|^rtâhL 

Je  n^ai  ^tus  le  droit  d*âToir  dé  doutée,  tah  il  he  saurait  me  Veoir 
dans  hdée  que  th)is  observateurs  âUssi  habilds  ({ue  MM.  Coqoaiid, 
ttatfaeron  et  Reyhès  aier^t  pu  Vt^ir,  là  ôfl  11^  n*exi^tàii&nt  pas,  VAtievia 
conîoria  et  autres  fd^iles  dd  bonè-hfid,  albr^  i^lihbdt  tja'its  <(âVaJeiit 
miebx  que  persohne  que  Ténobcé  d*un  pareil  fait  doit  Juger  radi- 
calement la  i(|uestîbn.  Seulement,  si  Je  n'ai  pas  tu  ces  Ibssiîè!^  si 
décisifs,  ce  n'est  paà  certainement  faille  d'ïVbit*  etamibé  avec  teati'- 
coup  de  soin  ces  lùmachéttes  que  j*ai  rébbontrées  eki  bien  des 
points.  J^ai  cob^paré  l'é  peu  d'espèces  que  j'ien  àVâts  tietirées  àFet  les 

F  blanches  des  mémoires  précités,  j'avais  même  sous  les  feut  les 
i'vraîsons  de  là  Paléontologie  lombarde  pbbliées  sbr  ces  terrain^,  ie 
dois  humblement  avouer  n'avoir  pu  recobnàttre  libcbhe  resseittblanoe 
spécifique  aVec  les  fossile^  décrits  dans  ces  publicatiobs. 

l'oui  ce  que  je  puiâ  affirmer,  c'est  que  la  petite  Huîll^  fortement 
costulée  ret  hob  constituée,  coblbie  hie  h  fàitdiiié  TiblpriUfiéiir,  dans 
la  noie  de  IML.  Coquand)  que  j*ai  recbéillie  à  Saiht-Na^aire,  aibsî 
qu'aux  environs  de  Solliès-Pont,  b^est  pas  VAvicula  c^fitorfa,  que  Je 
ne  pouvais  par  conséquent  pas  reconnaître. 

Pour  ceux  qui  auraient  hbtention  de  visiter  le  Var»  bb  pourraient 
être  bien  aises  de  conGrmer  le  fait  énôbbé,  Je  'crois  utile  dé  com- 
pléter ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  |obl*  sur  ces  lubiacheDes,  que 
j'avais  indiquées  pour  la  seconde  fois  {Bulletiriy  lS6i,  pag^sB04, 
é05),  par  (quelques  renseignemebts  qui  tout  encbre  pl-ésébts  à  ma 
mémoire,  ou  que  je  retrouve  dans  un  agenda  bà  J'àVaiS  cbtttuine 
d'écrire  rapidement,  sur  le  terrain  même,  mes  notés  et  iihéls  îbapres- 
sions. 

On  pourra  les  examiner  sur  tous  les  âancs  de  la  Vallée  dtl  Gapeau, 
à  gauche  et  à  droite,  partout  où  paraissébl  (é§  mat-nfô  vérdâtré^,  et 
dans  toutes  lés  vallées  transversales  qbi  'cobpeht  le  ma^  compris 


passage,  et  il  me  montra  même  une  coupe  qu*il  avait  prise  et  daos 
laquelle  cet  étage  était  fort  bien  indiqué.  Depuis  que  j'ai  vu  les  publi- 
cations précitées,  j'ai  toujours  été  convamou  que  le  savàut  géologue 
avait  très-bien  observé,  et  qu'un  système  assez  puissant  compris  entre 
les  gypses  rouges  et  les  couches  à  Ô'strea  arcuata  appartient  sûlrèihdnt 
à  Tinfra-lias. 
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entre  le  Gepeau  et  la  régioa  des  iVlaures.  Si  je  cite  ici  plus  particu* 
lièrement  deux  points,  ce  n'est  pas,  surtout  pour  le  premier,  qu'ils 
offreat   rien  de  plus  extraordinaire  que  d'autres,  mais  c'est  qu'à 
l'aide   seule  des  indications  que  je  vais  donner,  le  pins  étranger  an 
pays  pourra,  en  s'adressant  à  la  première  personne  Tenue  qu*il  ren- 
contrera, et  qui  lui  indiquera  à  l'instant  la  Guirane  ou  l'ermitage 
de  Sainte-Christine,  arriver  droit  sur  les  lieux,  comme  s'il  les  con- 
naissait parfaitement,  et  y  prendre  connaissance  du  faciès  et  de  l'al- 
lure de  ces  couches,  qu'il  n'éprouvera  plus  dès  ce  moment  de  diffi- 
cultés pour  retrouver  ailleurs. 

En  remontant  la  vallée  du  Gapeau,  ou  autrement  dit  la  vallée 
de  Belgencier,  après  avoir  dépassé  Solliès-Toucas,  on  aperçoit  bientôt 
à  gauche  un  chalet  tout  neuf  et  dont  les  couleurs  vives  attirent  de 
suite  les  regards  ;  à  côté  et  au  pied  du  coteau  s'élève  une  grande 
et  vieille  maison  noire  que  l'on  voit  de  suite  être  une  usine  quel- 
conque. C'est  la  tannerie  Amie  ou  bien  la  Guirane. 

A  une  vingtaine  de  mètres  au-dessous^  dans  une  excavation  pra- 
tiquée sur  le  flanc  du  coteau,  le  propriétaire  a  élevé  une  toute  petite 
construction  assez  oidginale.  Impossible  de  passer  sur  la  route  sans 
voir  ce  point  très-précis. 

Dans  cette  excavation  même,  qui  n'a  pu  être  faite  que  pour  se 
procurer  quelques  pierres  de  constmction»  pour  des  réparations  à 
l'usine,  on  pourra  voiries  bancs  de  lumachelles,  qui  ont  précisément 
fourni  les  matériaux  que  l'on  recherchait. 

Les  couches  que  l'on  rencontre  là  occui)ent,  à  peu  de  chose  près, 
le  même  niveau  que  celles  qu'a  observées  M.  Coquand  sur  la  halde 
même  du  four  à  chaux  du  sieur  Pey. 

Le  second  point  est  presque  aussi  facile  k  trouver  ;  il  offre  bien 
plus  d'intérêt,  et  ces  lumachelles  s'y  présentent  de  façon  à  pouvoir 
bien  mieux  être  étudiées.  On  le  trouvera  en  prenant  le  chemin  qui 
s'embranche  sur  la  route  impériale  à  sept  ou  huit  cents  mètres  au- 
delà  des  dernières  maisons  de  Solliès-Pont,  et  qui  conduit  à  l'ermi- 
tage de  Sainte-Christine,  en  longeant  sur  tout  son  parcours  le  ruis- 
seau, presque  toijgours  à  sec.  Après  un  kilomètre  de  marche  à  peu 
près,  on  apercevra,  sur  la  droite,  la  carrière  Sénés,  ouverte  dans  les 
bancs  coquilliers  du  muschelkalk  où  l'on  retrouvera,  mal  conservés 
mais  très-reconnaissables,  la  plupart  des  fossiles  de  celte  formation  : 
Terebratula  vulgaris^  etc.  En  continuant  la  route  vers  l'ermitage,  à 
cinq  on  six  cents  mètres  de  cette  carrière,  au  pied  même  du  coteau 
qui  supporte  la  chapelle,  le  ruisseau  traverse  le  chemin  de  gauche  à 
droite.  C'est  en  ce  point  même  que  j'ai  jugé  être  à  peu  près  de 
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60  mètres  en  direction  verticale  plus  élevé  que  la  carrière  Séoès, 
que  l'on  pourra  observer  les  Inmacbelles  sur  lesquelles  coule  le 
ruisseau,  et  qui  se  montrent  là  en  bancs  très-réguliers  Tarianc  de 
0",15  à  0°,40,  entièrement  pétris  de  coquilles  brisées,  et  qai  occu- 
pent 7  à  8  mètres  de  hauteur. 

Parmi  les  coquilles  que  j'ai  pu  détacher  de  cette  roche  très-dure, 
j*ai  remarqué  une  petite  Huître,  accompagnée  sur  mes  notes  de  cette 
mention  :  ne  présente  aucune  différence  avec  celle  que  j*ai  re- 
cueillie à  Portissol  et  à  Solliès-Ville,  au-dessous  de  la  chapelle 
de  Saint-Loup. 

Elle  y  était  accompagnée  d'une  autre  espèce  beaucoup  plus  grande, 
de  Peignes,  et  d'un  autre  très-petit  gastéropode  voisin  des  Cônes. 

A  20  mètres  plus  haut,  on  rencontre  les  marnes  vertes  accompa- 
gnées de  calcaires  marneux  jaunâtres,  puis  en  dessus  des  calcaires 
gris  bleuâtre,  en  bancs  épais,  entièrement  semblables  à  ceux  des 
couches  fossilifères  inférieures.  Si  Ton  poursuit  son  chemin  à  gaucbe, 
en  laissant  celui  qui  monte  à  la  chapelle,  et  si,  après  avoir  traversé  de 
nouveau  le  ruisseau,  on  suit  le  petit  sentier  qui  longe  le  ravin  et  le 
pied  du  coteau  de  Sainte-Christine  au  nord-est,  pour  s*élever  jus- 
qu'aux sommets  du  Castelas,  après  avoir  traversé  quelques  couches 
de  dolomies,  on  retrouve  un  banc  de  ces  mêmes  lumachelles  très- 
difficile  à  observer,  parce  qu'il  n'affleure  que  sur  quelques  mètres  de 
longueur,  pour  disparaître  à  droite  et  à  gauche  dans  les  flancs  des 
escarpements.  Au-dessus  s'élèvent  les  masses  des  dolomies  grises 
feuilletées,  qui  ne  finissent  qu'aux  couches  à  Ostrea  cymbium, 

il  n'y  a  pas  de  faille  qui  ail  pu  ramener  l'alternance  de  ces  bancs, 
et  dans  cette  localité  se  présente  ce  fait  intéressant,  qu'une  masse  de 
calcaire  bleuâtre,  que  mlnéralogiqucment  on  ne  peut  séparer  des 
couches  à  Terebratula  vulgaris,  est  intercalée  enire  les  lumachelles, 
ce  que  j'ai  remarqué  en  bien  d'autres  points;  mais,  comme  je  ne  les 
trouve  pas  particulièrement  mentionnes  dans  mes  notes,  je  ne  veux 
rien  indiquer  qui  repose  uniquement  sur  mes  souvenirs.  Je  me  hâte 
d'ajouter,  car  je  cherche  avant  tout  l'exactitude,  que,  pas  plus  dans 
ce  point  que  dans  tous  les  autres  où  j'ai  remarqué  les  mêmes  répé- 
titions, ces  bancs  ne  m'ont  offert  le  moindre  fossile. 

Ce  sont  d'ailleurs  ces  calcaires  subordonnés  aux  dolomies,  que 
M.  Coquand  dit  avoir  offert  à  >I.  Reynès  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  de  l'infra-lias  de  l'Aveyron. 

Si  j'eusse  été  encore  sur  les  lieux,  il  m'était  extrêmement  aisé  de 
vérifier  ces  faits  et  de  les  appuyer  de  coupes  très-précises.  Je  dois 
me  borner  à  les  indiquer  aux  observateurs  à  venir. 
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Dans  cet(e  coupe,  comme  dans  beancoop  d'autres,  des  calcaires 
fissiles  dolomiliques  de  même  nature  se  trouvent  au-dessus  comme 
au-dessous  des  iumachelles  ;  des  calcaires  bleuâtres  de  même  aspect 
occupent  les  mêmes  positions  par  rapport  h  ces  Iumachelles.  J*ai 
donc  pu  ne  pas  savoir  interpréter  mes  coupes,  mais  on  m'accordera 
sans  peine  que,  si  un  heureux  hasard  ne  fût  venu  fort  à  propos  offrir 
à  notre  collègue  les  fossiles  qu'il  a  rencontrés,  il  lui  eût  été  peut- 
être  fort  diflBcile  d'émettre  ou  du  moins  de  pouvoir  justifier  une 
opinion  autre  que  la  mienne. 

Je  transcris  ici  une  réflexion  que  je  trouve  dans  mes  notes  au 
sujet  de  ces  couches  à  coquilles  brisées. 

Ces  iumachelles,  qui  forment  des  bancs  assez  réguliers  au  milieu 
des  marnes  vertes,  sur  les  flancs  des  coteaux  qui  bordent  la  vallée  du 
Gapeau  ou  la  route  impériale  entre  Toulon  et  Garnoules,  seraient 
d'une  grande  utilité  et  formeraient  un  horizon  très-recommandable, 
si  la  formation  ne  présentait  partout  des  caractères  bien  suffisants 
pour  la  faire  reconnaître.  Mais  elles  n'occupent  pas  cependant  une 
position  bien  constante,  car  à  Sainte-Christine  elles  sont  placées  à 
un  niveau  un  peu  plus  bas  dans  la  série,  et  en  bancs  plus  nombreux 
et  plus  continife.  Cependant,  même  en  ce  point,  les  marnes  vertes  ne 
sont  pas  loin. 

J'extrais  de  mes  notes  deux  petites  coupes  assez  complètes  que  je 
donne  ici. 

Coupe  prise  sur  le  flanc  sud  de  la  montagne  du  Casielas-dc-Cuers, 
à  partir  de  la  borne  kilométrique  /?"  20  de  la  route  impériale  et 
montant  droit  au  point  culminant  de  Cas  te  las. 

En  dessous  des  calcaires  à  Ostrea  cymhium,  dolomies  grises 

feuilletées  et  brèches  dolomitiques 95"° 

Baacs  réguliers  de  calcaire  gris  bleuâtre,  cristallin,  à  cas- 
sure concboldale  et  parfois  esquilleuse,  exactement  sem- 
blables pour  Taspect  aux  couches  fossilifères  inférieures 

à  Tercbratula  vulgaris 4  0 

Calcaires  feuilletés  dolomitiques  semblables  aux  supérieurs.     60 
Calcaires  gris  bleuâtre  du  muschelkalk,  à  71   vulgaris^ 

Encrinites  liliiformis^  etc 30 

Cargneules,  marnes  et  calcaires  à  teintes  variées 56 

Grès  bigarré  jusqu*à  la  route.   . 45 

Total.  ...  296 

Je  n'ai  pas  aperçu  en  ce  point  les  Iumachelles  ;  en  admettant 
qu'elles  représentent  la  base  du  bone-bed,  et  qu'elles  soient  comme  à 
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Stilite^bri8tiDe>  point  très -rapproché  et  sitaé  sur  l'autre  reYere  4e  h 
montagne»  à  40  mètres  au-dessus  des  couches  k  Terebratula  vul^&ris^ 
que  l'on  considérerait  comme  les  couches  supérieures  du  mascfaei- 
kâlk(l),  il  resterait  pour  Tépaisseur  du  système  qui,  d'après  M.  Co- 
quand,  doit  être  rapporté  à  Tiafra-lias  et  au  lias  inférieur.  .  125* 
Celle  du  musclielkalk  serait  de.     .     * 85 

Coupe  prise  na-dessoas  de  Soi/iéS'f^ille^  à  partir  de  la  roule  impé- 
riale ^  entre  les  premières  maisons  de  SoUiès^Pont  et  le  hanteam 
du  Pont^^Neuf^  montant  droit  au  sommet  de  N.  D.  du  Ihffends^ 
en  passant  par  la  chapelle  de  Saint-Loup. 

En  dessous  de  la  Chapelle  du  Deffends,  jusqu'aux  premières 
couches  à  Ostrea  cymbium^  dans  le  lias  supérieur  et 
moyen 50" 

Bancs  feuilletée  de  dolothiés  grises  et  brèches  dolomitiqueSb      50 

Battes  de  dolomie  feuilletée  si)  ditisaot  en  petites  dalles.    .       5 

Gargneules  en  amas  et  bancs  réguliers  intercalési  avec 
larges  cellules  rhomboïde  les,  remplies  d'argile 41 

Couches  de  calcaire  vif,  bleuâtre,  avec  TerHtratula  vul- 
garts  et  une  petite  Huître  costulée,  entièrement  ana- 
logue à  celle  recueillie  à  PoMidsol  datis  là  coubhe  de 
lumachelles   (2)  .  . i       4 

Dolomies  feuilletées  et  banos  de  calcaires  Tife  du  muschei- 
kalk 100 

Grès  bigarré,  jusqu'à  la  route  impériale,  450"°. 

Ce  grès  a  été  reconnu  en  creusant  un  puits,  ot  aussi  dans 
le  lit  du  Gapeau,  sur  une  hauteur  d'au  moins  encore 
4  0  mètres,  ce  qui  porte  l'épaisseur  vde  à 145 

Total.  .  .  .  36S 


(4)  Â  Saint-Nataire,  c'est  précisément  dans  ces  bancs  tout  à  fait 
supérieurs,  et  presque  à  leur  contact  a?ec  les  marnes  rouges  de  la  baie 
de  Portissol,  que  j'ai  recueilli  une  moitié  à'Avicuia  sociales  et  un 
certain  nombre  de  Terebratula  vulgaris. 

(9)  Â  plusieurs  reprises,  dans  mes  notes,  j'insiste  sur  la  ressem- 
blance de  ces  petites  Huîtres  avec  celle  de  Portissol,  à  laquelle  je 
devrais  d'autant  plus  croire,  que,  lorsque  j'ai  mis  en  présence  les  objets 
comparés,  je  n'ai  jamais  été  guidé  par  rien  qui  pût  fausser  mes  obser- 
vations, Mais,  depuis  que  j'ai  lu  le  travail  de  notre  collègue,  J'éprouve 
du  doute,  ou  au  moins  de  l'hésitation,  car  je  n'ai  aucune  confiance  en 
mon  infaillibilité.  Certainement  ai  j'avais  été  à  môme  de  le  faire, 
je  n'aurais  transcrit  cette  observation  qu'après  une  révision  très-sévère 
deè  échantilloasv  et  ftiiliûk  entière  après  de  Atsuv^llel  réOAerahte  diri- 
gées ea  ce  point. 
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Je  é'^ï  t^s  ttt>H  |»lys  aperça  (Ml  câ  point  les  ItÉmachelItoi  iiMtifl.  en 
niMbt  le  tuêxne  ctAt\i\  ^ûe  précédemment,  j'obtiens  : 

Poar  le  système  du  lias  l'iiifénear  et  infra-lias. 55^ 

Pour  celui  du  muschelkalk» » 4  04 

La  première  de  ces  deux  coupes  passant  par  le  Cà^tièlà^  à  été 
continuée  jusqu'au  sommet  des  hautes  monlagnés  9e  Môliièrés,  en 
passant  par  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  et,  après  avoir  travei*sé  la 
vallée  du  Gapeau,  elle  rencontre  justement  sur  son  cherttth  le  point 
précis  déjà  cité  de  la  Guirane.  Goitime  là  les  Ûancs  dé  la  iboi^tagAe 
sont  très-abrupts,  il  devient  bien  plus  aisé  de  jugei*  sàihëtUéilt  des 
épaisseurs,  et  j'ai  trouvé  que  les  couches  k  Ûstréa  cymbiSim  sont 
séprées  des  lumachelles  par  une  hauteur  de  ^5  itlètr'éft.  il  n*à  j^às 
été  possible  de  voir  l'épaisseur  du  muschelkallc,  (|ui  (iîs(5aréh  ^us  le 
sol  de  la  plaine  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessouâ  dé  ceS  lùM\a- 
chelles. 

Les  deux  coupes  que  je  viens  d'indiquer,  et  celle  (Jnë  j'avais 
donnée  antérieurement  des  falaises  de  Saint-Nazaire,  môntreîlt  cbM- 
plète  la  série  comprise  entre  le  grès  bigarré  et  les  couchés  à  ^stHa 
cyrnhium,  et  mesurent  les  épaisseurs  qui  suivent  : 

A  ^aint-kazaire,  34l;  à  Cuers,  S§0;  à  Solliès-Ville,  ^97. 

On  k*emàktiue  qu'il  existie  bien  pen  d'harmonie  entre  tous  ces 
nombres,  ^t  %\  je  pousse  pins  loin  là  décompositîotl,  en  l'appliquant 
aux  divers  étages,  j'obtiens  aussi  vont  aatureliemeiU  des  résultats  très- 
tdissembiabled,  si  j'en  excepte  toutefois  le  muechetkalk,  pour  lequel 
tés  épaisteilt-s  tt-ottVées  n'offi^nt  pas  entre  elles  d'écart  bien  sen- 
«Sbie. 


Saint-  Nasaira.  . 
SolUès-ViUe. . . 

Gaert 

SèIttèft'TDcrtis. 
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Le  signe  X  indique  des  mesures  prises  en  des  points  où  la  r^ula- 
rité  de  la  straliÂcation  permet  une  évaluation  assez  sàre.  Le  poiA't  7 
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indique  qa*il  y  a  dérangement  dans  la  stratîQcation,  ce  qai  a  pu 
favoriser  une  erreur  de  mesure,  ou  que  ces  dernières  ont  été  établies 
d'après  l'analogie,  et,  dans  tous  les  cas,  qu*il  n'y  a  aucune  certitode. 

Les  événements  m'ont  appelé  en  Portugal,  er  comme  il  est  piusqoe 
probable  que,  ma  mission  terminée  et  après  mon  retour  en  France, 
je  n'aurai  plus  l'occasion  devoir  ces  contrées  qu'en  passant,  quelqaes 
détails  ajoutés  à  ceux  que  j'ai  déjà  donnés  dans  de  précédentes  notices 
peuvent  ne  pas  être  inutiles,  et  dans  tous  les  cas  aideront  beaucoup 
ceux  de  mes  collègues  qui  voudront  visiter  celte  partie  de  la  Provence, 
Ils  peuvent  être  certains  qu'en  peu  d'autres  points  ils  ne  feront  ni  de 
plus  abondantes,  ni  de  plus  intéressantes  récoltes  de  fossiles  et  de  faits 

Je  donne  donc  ici  une  coupe  générale  dont  le  canevas  était  pré- 
paré, et  que  je  comptais  rendre  complète  et  tout  à  fait  utile,  en  y 
marquant  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  circonstances  strat%ra- 
phiques  et  surtout  l'extension  verticale  des  espèces.  • 

Le  signaleinenl  précis  de  plusieurs  horizons  géologiques  qui  se 
reproduisent  avec  constance  dans  toute  la  contrée  sera  d'one  fort 
grande  utilité  pour  les  observateurs,  qui  peuvent  marcher  au  hasard 
devant  eux,  et  une  fois  un  de  ces  points  de  repère  rencontré,  sauront 
parfaitement  où  ils  se  trouvent,  et  pourront  à  volonté  donner  alors 
à  leurs  recherches,  dans  le  sens  ascendant  ou  descendant,  la  direc- 
tion qu'ils  désireront,  et  cela  avec  sûreté,  et  comme  s'ils  avaient 
déjà  depuis  longues  années  parcouru  le  pays.  Avant  peu  de  joors, 
ils  pourront  très-aisément  reconnaître  et  juger  à  distance  des  points 
qu'il  serait  utile  ou  non  d'aller  examiner,  et  ils  s'épargneront  dans 
tous  les  cas  de  la  fatigue  et  du  temps  |)erdu. 

Le  temps  m'a  toujours  manqué  pour  remonter  plus  haut  que 
l'étage  oxfordien,  que  je  n'avais  pas  encore  eu  la  chance  de  rencon- 
trer dans  des  points  favorables  ponr  l'observation,  ou  qui  aient  pré- 
senté des  fossiles.  Je  ne  puis  donc  donner  sur  ce  terrain  que  quel- 
ques renseignements  bien  sommaires.  La  portion  de  mon  travail 
renfermant  les  détails  ne  comprendra  que  les  étages  inférieurs. 

Les  sommets  des  coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  du  Gapean, 
sur  toute  la  longueur  de  la  vallée  de  Belgencier,  sont  formés  d'une 
roche  dolomitique  grenue,  que  j*avais  prise  d'abord  pour  un  grès, 
se  désagrégeant  par  places  en  sable  fin  et  sec,  et  qui  se  détache  sur 
l'horizon  en  crêtes  profondément  dentelées,  hérissées  d'aiguilles 
plus  ou  moins  élancées,  et  qui  de  loin  offrent  l'image  assez  ressem- 
blante de  vieilles  constructions  en  ruines. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  ressentir  un  serrement  de  cœur,  lors- 
qu'on parcourt  ces  solitudes  où  règne  un  silence  absolu,  où  l'on  voit 
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s*élever,  entre  les  blocs  brisés  qui  se  sont  détachés  des  parties  supé- 
rieures ou  des  débris  que  Ton  reconnaît  s*être  formés  sur  place,  des 
colonnes  de  10  à  15  mètres  de  hauteur,  déchiquetées  d'une  façon 
bizarre,  souvent  en  forme  de  massue,  la  tête  en  haut,  muets  témoins 
de  la  destruction  qui  s'opère  à  chaque  instant  autour  d'elles. 

Ces  calcaires  ruiniformes,  que  Ton  peut  observer  derrière  la  cha- 
pelle de  Saint-Hubert,  et  surtout  en  se  dirigeant  de  ce  point  vers  la 
Chartreuse  de  Montrieux,  où  ils  forment  de  très-beaux  escarpements, 
sont  regardés  par  M.  de  Villeneuve  comme  appartenant  à  TOxford- 
clay,  et  tout  porte  à  croire  que  ce  classement  est  parfaitement  exact. 
N'ayant  pu  reconnaître  les  limites,  je  ne  pouvais  donc  me  rendre 
compte  des  épaisseurs,  qu*il  serait  d'ailleurs  impossible  d'évaluer 
dans  les  points  que  j'ai  pu  seul  examiner,  parce  que  les  plateaux  qui 
couronnent  ces  escarpements  sont  couverts  de  taillis  de  chênes  verts 
presque  impénétrables,  et  qui  ne  permettent  pas  d'étudier  le  sol. 
C'est  donc  plus  loin  que  les  recherches  devront  être  poursuivies,  et 
tout  particulièrement  entre  Méounes  et  Signes^  que  l'on  peut  espérer 
d'obtenir  un  meilleur  résultat,  non-seulement  pour  le  terrain  oxfor- 
dien,  mais  aussi  pour  les  autres  étages  jurassiques  supérieurs,  s'ils 
existent,  car  j'ai  reconnu  à  la  source  même  du  Gapeau,  où  jusqu'à 
ce  jour  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  signalé  autre  chose  que  du  juras- 
sique, les  calcaires  à  Hippurites  du  fieausset  et  de  la  Cadière,  qui 
doivent  se  poursuivre  sans  interruption  de  ce  point  jusqu'à  Mazau- 
gués  et  à  la  gorge  de  Gandelon,  vers  Briguoles. 

Je  crois  qu'on  pourrait  aussi  très-bien  réussir  vers  Tourris  ou  le 
Revest,  où  se  montre  la  formation  crétacée. 

Prenant  ma  coupe  à  partir  de  ces  calcaires  ruiniformes,  et  en 
descendant,  on  rencontre  (voy.  le  tableau  ci-joint,  p.  13  bis)  : 

Les  différentes  divisions  que  j'ai  indiquées  dans  le  lias  moyen  et 
snpérieur  présentent  partout  leurs  tranches  à  nu  dans  des  falaises 
verticales  de  10, 15  mètres  et  plus  de  hauteur,  que  l'on  peut  suivre 
sur  d'assez  grandes  longueurs,  généralement  dans  le  sens  de  l'incli- 
naisoD  des  couches,  mais  souvent  aussi  dans  celui  de  leur  direction. 
Il  paraît  que  les  strates  sont  séparées  par  de  grandes  fentes  verticales 
qui  favorisent  beaucoup  Téboulement  des  portions  extérieures  et 
montrent  la  roche  coupée  parfois  si  régulièrement  qu'on  serait  tenté, 
de  prime  abord,  de  croire  que  la  main  de  l'homme  a  passé  par  là. 

On  étudiera  ces  falaises  tout  le  long  de  la  vallée  de  Belgencier, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  s'élever  beaucoup  sur  les  coteaux,  et 
aurtout  dans  les  petites  coupures  transversales.  Le  chemin  de  Va- 


/ 


laurfa,  let  rafJDidu  quartier  de  Pieredou  ^t  des  Ësplaaes  sur  le  ifew^n 
nord  de  la  montagne  au  pied  cl«  laquelle  e$t  bftti  le  viUi^e  de  Sol- 
lièa-Toucas,  une  petite  vallée  qui  s*ouvre  an  peu  en  amom  de  U  Gai- 
rane,  en  monlant  vers  Bel[|encier,  et  priocipalefi^^t  m>e  gorge  qm 
de  la  Gnirane  va  aboutir  >  CnenL  en  pansant  par  Yalcros,  ud  peu 
avant  d'atteindre  oe  hineau,  présentent  de  magnifique»  escarpe- 
mentB  de  ce  genre.  Dans  toutes  ces  localités  les  fossiles  sont  d'me 
abondance  extrême. 

Les  formations  inférieures  se  terminent  partout,  au  oontact  des 
couches  à  Osirea  cytnbium^  par  cinq  on  si^  baacs  tr^ -épais  de  cal- 
caire dolomitique  blanc  jaunâtre,  tr^aiigileux,  dans  lesquels  ont  été 
ouvertes  de  grandes  carrières,  notamment  \  Guem  (carrier^  TartariJ» 
et  Tannée  dernière  au  Puget  (carrière  Olivier). 

En  quelque  point  qu'on  veuille  couper  transversi^lement  la  vallée 
da  Gapeau,  entre  Solliès-Toucas  et  Méounes,  surtout  w\  enviroqs 
de  Belgencier,  pour  s*élever  jusqu'aux  somipiié»,  soit  sur  la  rive 
gauche,  soit  sur  la  droite,  si  Ton  veut  rencontrer  les  dolomies  oxfor- 
diennes,  tandis  que  sur  l'autre  on  ne  pourra  pas  dépasser  la  grande 
oolithe,  on  pourra  observer  presque  tous  le^  termes  de  la  coupe  génér 
raie  que  je  viens  d'esquisser. 

Je  regrette  plus  que  personne  de  ne  pas  avoir  eu  le  t^rops  de 
rendre  tout  k  fait  utiles  tous  ces  détails,  en  les  complétant  davantage. 
Tels  qu'ils  sont,  j'espère  qu'ils  pourront  faciliter  les  observations  de 
ceux  qui  viendront  après  ipoi  et  qui  pourront  (lécouvrir  une  foule 
de  faits  et  de  choses  nouvelles  qui  doivent  m'avoir  échappé» 


DBirXlftlfE  VOTE. 

OportOi  décembre  1863. 

Depuis  que  j'ai  rédigé  cette  note,  que  le  peu  de  facilité  qu'offrsnt 
les  moyens  de  transport  m'a  jusqu'à  présent  empéclié  de  faire  par- 
venir à  la  Société,  j'ai  reçu  (25  novembre)  le  dernier  numéro  do 
Bulletin,  contenant  le  nouveau  mémoire  de  M.  Coquand  sur  la  for- 
mation jurassique  de  la  Provence. 

La  coupe  qu'il  donne  de  Solliès-Toucas  aux  Sardoufres  (p.  557) 
est  exactement  celle  que  j'ai  donnée  en  grand  dans  la  séance  du 
20  mai  1861.  G'est  celle  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  suivre  pas  à 
pas  à  M.  Hébert,  parce  que  c'est  dans  toute  la  contrée  la  direction 
qui  m'a  paru  la  plus  favorable,  et  que  la  succession  des  étages sy 
présente  de  la  façon  la  moins  irrégnlière. 


DO   9  AU  17  OCTOBRE   1861.  15 

J'espère  que  les  détails  de  ma  note  De  manqueront  pas  d'intérêt, 
même  après  les  travaux  des  deux  illustres  prolésseurt,  qai,  dan^  une 
course  rapide,  n'ont  pu  évidemment  apercevoir  ce  que  j'ai  vu  dans 
trente  ou  quarante. 

L.es  doloinies  de  la  chapelle  Saint-Hubert  m'avaient,  à  première 
vue,  paru  être  des  grès,  et  l'on  comprendra  très-bien  que  M.  Hébert, 
qai  n'a  fait  que  traverser  rapidement  les  lieux,  et  à  qui  j'ai  montré 
ces  roches,  dont  Taspect  est  bien  fait  pour  tromper  l'œil,  n'ait  pu 
rectiûer  cette  assertion.  Mais,  dès  que  j'ai  pu  aller  visiter  ces  terrains 
avec  un  peu  plus  de  loisir,  j'ai  bien  vite  reconnu  ma  méprise,  et 
dans  ma  note  ci-dessus,  que  j'avais  rédigée  en  septembre,  j'indiquaif 
mieux  les  caractères  de  cette  formation,  et  me  trouvais  parfaitement 
d^accord  avec  ce  qu^en  dit  aujourd'hui  M.  Coquand. 

Dès  la  première  fois  que  j*ai  visité  les  sommels  qui  couronnent  les 
gorges  d*011ioules,  ou  le  haut  plateau  compris  entre  le  Beausset, 
Signes  et  la  vallée  du  Gapeau,  j'ai  parfaitement  été  convaincu  que 
c'était  à  tort  que  d'habiles  géologues  rapportaient  ces  calcaires  gris 
clair  à  l'horizon  de  la  Chama  ammonia,  et  qu'ils  appartenaient  à  la 
série  jurassique  ;  mais  mon  peu  d'autorité  scientifique  m'imposait 
naturellement  de  la  réserve,  et,  n'ayant  rencontré  aucune  trace  de 
fossiles,  je  ne  voulais  pas,  sans  faits  contraires,  heurter  une  opinion 
reçue,  et  je  me  contentai  de  faire  pressentir  mon  idée  dans  ma  no-* 
tice  sur  les  environs  de  Saint-Nazaire  (p.  24). 

Lorsque  plus  tard,  sur  les  coteaux  qui  entourent  la  hauteur  de  la 
Mort  de  Gauthier,  au-dessus  de  Yalauris,  et  dans  des  roches  qui 
m'ont  paru  identiques  avec  celles  que  l'on  exploite  à  Tourris,  qui  ont 
été  regardées  aussi  comme  exactement  semblables  par  les  carriers 
qui  sont  venus  les  exploiter,  et  qui  avaient  longtemps  travaillé  à 
Tourris;  lorsque,  dis-je,  j'ai  rencontré  là  VOstrea  acuminata^th 
Terehratula  flabellum,  en  très-bon  état,  je  ne  pouvais  plus  conserver 
de  doutes  sur  la  position  que  ces  calcaires  occupaient  dans  la  série 
jurassique. 

Une  fois  ce  point  fixé,  et  ma  route  assurée  sur  mes  derrières,  je 
n*ai  pas  lardé  h  trouver  le  kellowien,  puis  au-dessus  des  dolomies 
que  leur  position  tend  h  faire  classer  dans  l'oxfordien,  et  j'ai  observé 
les  calcaires  gris  clair  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
calcaires  coralliens  de  la  plaine  de  Campjuès,  au-dessus  d'Ayguines, 
dans  le  nord  du  même  département,  et  aussi  avec  les  grandes  masses 
qui  dans .  les  Basses-Alpes  surmonienl  les  masses  oxfordiennes.  Mais 
je  gardais  ces  faits  pour  moi,  attendant  pour  les  énoncer  des  décou- 
vertes qni   n*aoraient  pu  manquer  de  se  prodoire  et  m'auraient 


16  BÊOKIOR  XXTRÂORDINAIRB    A    ■ARSBILLB  , 

permis  de  le  faire  avec  des  preuves  à  l'appui.  Ces  preuves  ro'ajat 
manqué,  je  me  sois  arrêté. 

M.  Goquand  étudie  depuis  longtemps  la  contrée.  Sa  posilioo  sden- 
tifiquc  lui  donne  une  autorité  que  je  n*ai  pas,  et  là  où  j*étais  oUigé 
de  suivre  pas  à  pas  les  flancs  de  la  vallée,  de  peur  de  m'égarer,  i! 
peut  la  franchir  d'un  saut,  et  poursuivre  sa  course. 

Dans  la  masse  de  calcaires  gris  clair  qui  couronne  les  baats  pla- 
teaux de  la  contrée,  il  voit,  malgré  Tidentilé  absolue  de  compostcioa, 
tous  les  étages  supérieurs  d'un  jurassique  complet. 

Pour  ma  part,  je  ne  ferais  pas  remonter  ces  calcaires  pins  liant 
que  le  coral-rag,  mais  ce  n'est  là  qu'une  idée  sans  preuves,  commt 
je  l'ai  dit,  et  M.  Coquand  doit  avoir  plus  de  raisons  que  moi.  Je  n  ai 
qu'un  regret,  c'est  de  ne  pas  être  à  même  de  pouvoir  lui  offrir  moa 
faible  concours  pour  la  solution  de  cette  intéressante  questiou. 

Voici  quelques  résultats,  très-hasardés  sans  doute,  et  fort  peu 
concluants  ;  mais  on  ne  les  prendra  que  pour  ce  qu'ils  valent. 

De  Toulon  à  Carnoules,  la  superposition  des  étages  me  parait  se 
faire  si  régulièrement^  que,  connaissant  dans  cette  contrée  les  cotes 
d'altitude  de  différents  points,  et  comme  on  peut  toujours  dans  ii 
plaine  se  procurer  un  point  de  comparaison,  par  le  secours  des  cotes 
de  repère  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  marquées  sur  des  plaques 
en  fonte  établies  de  distance  en  distance  le  long  de  la  route  in^)é- 
riale  par  les  soins  de  MM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  chaussées,  on 
sur  les  couronnements  de  presque  tous  les  ouvrages  d*art  du  chemin 
de  fer,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  approximativement,  par  un 
petit  calcul  très-simple,  de  la  position  géologique  des  points  supérieurs 
dont  on  connaît  l'altitude, 

Il  faut  d'abord  chercher  le  rapport  qui  existe  entre  l'épaisseur 
réelle  du  massif  et  la  hauteur  absolue  trouvée  entre  denx  points  de 
ce  massif;  de  la  distance  horizontale  prise  sur  une  bonne  carte  et  de 
l'inclinaison  des  couches,  on  pourra  toujours  déduire  sans  difficulté 
un  rapport 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  les  officiers  d'état-major  qui  opéraient 
dans  ces  contrées  au  moment  même  où  je  m'y  trouvais,  j'ai  pu  con- 
naître quelques  cotes  d'altitude  dont  j'avais  besoin. 

La  chapelle  Saint-Hubert  est  à  5^3  mètres;  la  base  du  muschelkalk 
près  de  Cners,  d'après  un  nivellement,  à  153  mètres,  ce  qui  me 
donne  entre  ces  deux  points  une  différence  de  niveau  de  390  mètres; 
or,  l'addition  des  épaisseurs  que  j'ai  trouvées  aux  divers  étages 
jurassiques  et  partie  du  trias  entre  ces  deux  mêmes  points  est  de 
585  mètres,  ce  qui  fait  que  l'inclinaison  des  couches  porte  ce  rapport 
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k  i",50;  c'est-à-dire,  que,  pour  l'^^SO  d'épaisseur  normale  au  plan 
des  couches,  j'aurais  une  hauteur  ?erticale  d'un  mètre. 

Prenant  maintenant  ma  coupe  générale,  et  la  combinant  ayec 
les  quelques  épaisseurs  que  donne  notre  collègue  dans  sa  note,  si  je 
pars  de  la  cote  O  pour  la  base  des  grès  bigarrés,  je  forme  Téchelle  qui 
soit  des  altitudes  auxquelles  devrait  commencer  chaque  étage,  s'ils 
étaient  tous  superposés  horizontalement 

Épaisseur  des  grès  bigarrés.  445        Base  du  musobelkallc  .   .     446 

—  du  mascheikaik.     85  —  des  marnes  irisées.  .     200 

—  des  marnes   iri- 

sées.   40  —  du  lias  .  *. 240 

—  de  rinfra-iias  et 

lias  inférieur.  .55  —  du  lias  moyen.  .  .  .  295 

—  de  l'étage  liasien.     33          —  du  toarcien 32B 

—  du  toarcien.   .  .     74          —  du  bajocien 402 

—  du  bajocien ...  4  92  —  du  batbonien ....  594 

—  du  bathonien  .  •     80  —  du  kellovien.  .  «  .  •  674 

—  du  kello?ien.  .  .     26  (4)  —  de  Toxfordien.  .  .  .  700 

—  de  roifordien.   .400?        —  du  corallien 800 

—  du  corallien.  .  .  400  * —  du  kimméridgien  .  .  900 

—  du  kimméridgien  —  de  la  formation  cré- 
etduportlandien.  200                    tacée. 4  4  00 

D'après  ce  tableau,  l'épaisseur  de  la  formation  jurassique  dans 
cette  partie  du  Yar  serait  de  1100  mètres,  moins  2^0  (jusqu'à  la 
base  du  lias),  c'est-à-dire  d'environ  860  mètres. 

M.  de  Villeneuve,  dans  sa  Statistique  du  For  porte  cette  épaisseur 
à  1600  mètres;  mais  pour  lui  c'est  une  moyenne  applicable  à  tout  le 
départeraeuL  Pour  moi  je  me  trouve  dans  le  sud.  L'épaisseur  aug- 
mente beaucoup  en  s'avançant  vers  le  nord,  et  double  au  moins  dans 
les  Basses-Alpes. 

A  l'aide  de  ces  données  je  puis  essayer  de  déterminer  à  peu  près  à 
quelles  formations  peuvent  appartenir  les  sommets  de  Goudon  et 
de  Faron. 

D'après  l'état-major,  l'altitude  de  la  redoute  de  Faron  est  de 
570  mètres. 

Au  pied  du  fort  de  Sainte-Catherine,  à  la  base  même  de  Faron,  le 


(4)  L*étage  kellovien  ne  m'a  pas  paru  avoir  plus  de  25  à  26  mètres. 
Quant  à  roxfordieo,  faute  de  points  convcDables,  je  o'ai  pu  prendre 
aucune  mesure  un  peu  certaine,  mais  je  crois  l'avoir  reconnu  sur  au 
moins  4  00  mètres. 
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cheiQfp  ée  fer  Ço«|M  prédséiaept  la  limita  des  grto  lagaiTés  et  dm 
muschelkalk  k  27  iaàîrBs« 

M  rfF^e'H)^  d«  nifflMi  f^tM  ces  deux  iniotB  est  donc  de 
((A3  milrQtf. 

IUhnmtUbI  k  U  haseO  des  {sr^s  bicpnrét  il  B|e  faat  ajouter  à  ce 
iMMnjM^  l'épiiideiir  îiS  et  aa  derniarB,  ce  ^  me  donne  §5a 
très,  chiffre  qui  multiplié  par  k  injipnrt  troofé  1^,50  fak 
pondre  le  sommet  de  Faron  dans  mon  échelle  à  la  haatear  987  mè- 
tres, c'est-à-dire  à  k  partk  «upériem^e  de  T'étais  kimsnéliAgîeii  ée 
M.  Goquaiid. 

J'applique  à  C^pudon  le  même  procédé,  et  je  trouy^  ; 

Le  sommet  est  indiqué  sur  les  belles  Qar)^  lv4rW^4Ph^<pifi^  ^ 
iiltoral  à  695  jEStptf.es^  xp^  par  Tétat-n^ajor  à  3M  mètres. 

Juste  en  f^cedn  promentoire  de  GondoB,  k  diepin  de  iet  ooape  à 
57  mètres  le  mauMkp  des  Tourrachcs. 

La  tranchée  est  miTerte  dans  les  qpartzites  elles  a^plitbes  de  la 
partie  supérieure  de  la  formation  p^rmienne.  Jj^  gr.ès  ijjjsanrés  com- 
mencent tout  près  de  1^,  mais  on  i^  peut  Xi(fUjm^|re  h  ligne  de 
séparation  fii)  mi)^p  ilef  champs  Qullî?és.  Jfi  «Baannus  év^erà 
moins  de  16  mètres  ao  minimum  la  hauten  donc  M  lasdrait  encore 
«'élever  de  ce  point  peur  atteindre  fa  base  des^rès  tiîgarrés,  ce  qui 
me  donue  le  chiffre  72  mètres,  et,  pour  distance  verticale  entre  cette 
%ase  et  le  «ommet  de  Goudon,  632  mètres,  ce  qui  porte  le  nirean 
^éelogiq«e%  ^32X4>^0,  soH  9t!i8  mètres,  c'est-à-Are  toujours  le 
même  éuge  kimméridren. 

Ces  de«K  résultats  semblent  irenir  à  l'appui  de  Fopinîon  de  notre 
«oHègue,  et  je  pourrais  sans  doute  encore  en  trouver  de  semblables, 
mais  je  me  garderais  bien  d'aller  phis  loin,  car  ces  inductions,  théori- 
quement justes,  ne  sauraient  avoir  de  Talenr  pratique  bien  réelle. 

La  rencontre  de  quelques  fossiles  bien  déterminables  perpettra 
seule  une  eonclnsiou  juste,  et  voici  deux  fats  qui  pourront  Tamener. 

On  m*a  assuré  <fie  quelques-uns  des  nombreux  étrangers  qui 
viennent  habiter  H  y  ères  pendant  Thiver,  étant  allés  foire  une  excur- 
sion sur  le  semmet  de  Goudon,  en  ont  rapporté  quelques  fossiles. 

Le  second  fait  est  bien  plus  certain.  Un  de  mes  amis,  M.  Allure, 
de  Toulon,  ingénieur  civil  des  mines,  a  été  pendant  longtemps  oc- 
cupé par  le  génie  militaire  à  des  levés  et  à  des  tracés  de  route  sur  la 
monugne  de  Faron.  Il  s'occupe  avec  succès  de  géologie,  et  m'a 
maintes  ^ois  assuré  qu'on  rencontrait  sur  les  sommité^  ^ç  cefte 
montage  de  nombreux  fossiles.  Ils  sont^  dit-i),  ^énérj|lefpe|)t  très- 
déformés,  et  font  tellement  corps  avec  la  roche,  qu'j)  ^  tfi^s-^fficîle 
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de  les  en  çléUçber  ;  mai^  |1  )i  pj)  néaniqoiu^  en  obtenir  en  inm  état, 
et  notamment  d^$  |k:hittQ^^c|pef.  ]^a|hf5f)rQ^3ement  il  ne  le8  avait 
plus,  et  je  n*ai  pq  le^  ^i^mérçr,  mais  il  i|^Mi;e  qn^  des  géologues  un 
ppp  Y^rf^  e^  pal^Q^tplogle  pourraient  aisément  peoonnattre  beançopp 
d'espèces. 

Une  visite  à  Faron  est  facile  et  ne  prendra  pas  plus  d'un  jour. 
J*o0!re  dÔnP  au  savant  professeur  de  Marseille  et  aux  géologues  qui 
voudront  concourir  à  la  solution  de  cette  question  un  moyen  aussi 
sûr  que  facile  d'y  parvenir. 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  dois  faire  une  observation,  ne  fût- 
ce  que  pour  prévenir  une  objection  qui  peqt  se  présenter  à  Tesprit 
f^e  ceux  qui,  peu  familiarisés  avec  les  accidents  de  cette  contrée,  ne 
feraient  que  la  traverser  rapidement,  cqpime  cela  arrive  aux  géolo- 
gues voyageurs. 

Les  montagnes  de  Faron  et  de  Goudon  sont  très-voisines,  et  sépa- 
rées seulement  par  une  vaUée  très-étroite  et  profonde.  Le  sommet  de 
iParon  est  à  13/i  mètres  plus  bas  que  celui  de  Goudon.  Cette  diffé- 
rence de  niveau  est  extrêmement  sensible  et  frappe  l'œil  le  moins 
exercé^  tandis  que  la  plaine  sur  les  bords  de  laquelle  se  dressent  ces 
montagnes  parait  sensiblement  horizontale,  et  qu'on  s'imaginerait 
difiBcilement  qu'elle  s'élève  autant  qu'elle  le  fait  en  réalité,  car  entre 
Toulon  et  Solliès-Farlède,  sur  11  kilomètres  environ  cîe  longueur,  il 
y  a  près  de  80  mètres  de  différence  dp  ^kiye?û:        ' 

De  plus,  dans  ces  deux  points,  on  est  également  svft  les  grès  bi- 
garrés, mais  tandis  qu'il  Toiilon  ph  se  trouve  idans  les  couches  les 
plus  supérieures  ;  ^^tç^,  la  Vallett^  et  SolIiès-JT^dàde,  aiu  pied  dû  pro^ 
montoire  de  Goudon,  on  marche  dans  les  couches  inférieures  de  cette 
milme  formatioii.  Ces  iiits,  tri^-diCirs  pour  oeiui  qui  vit  sur  les  lieux, 
le  sont  beiiuçQ4p  mQiqs  pouD  celui  qui  ne  fait  que  les  traverser  et 
qui  pourrait  ^'^nneip  4^  voir  placer  suc  le  biôme  fiorizon  ces  deux 
sommets  si  irrégulièrement  élevés,  alors  i^rtoût  quîil  «perçoit  leà 
grès  bigarrés  avec  leur  couleur  rouge  si  tranchée  ceindre  leurs  pieds 
d'une  bande  fpn)(fiue,  ^  p^ine  ioteripifpie  ppii^tant  d^S  lu  Yallée 
de  séparation,  ce  qui  indique  au  moins  Tabsence  de  |qu[p  ^ill^  q^ 
puisse  expliquer  cette  inégalité  de  position. 

Gette  anomalie  apoarente  disparaîtra  a^  sjmple  examen  <^e  1^  Qgqre 
ci-dessous  qui  rend  compte  pu  mQpvemènt  de  dlsloption  qui  a 
séparé  ces  deux  montagnes,  qui  fôimaient  évidemment  autrefojs  un 
plateau  continu. 

Le  point  de  soulèvement  est  parfaitement  açcqs^  p^j-  |çbç  mpsures 
de'nivclleri^çpt,  et  l'o/i  ycjit  trèf-claifemejjt  cofi^pçflt'pne  paftjf;  de  1^ 
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masse  s'est  détachée  de  l'autre  et  s'est  affaissée  ven  le  cfité  de  la  mer 
■ctaelle,  ea  tournant  saiiant  l'axe  de  la  vallée  comme  sur  Doe  char- 
oiËre,  et  il  ne  saartit  plas  rester  de  donte  aa  sujet  de  la  posilioa  géo- 
logique identique  des  deux  sommets,  qui,  bien  qoe  si  pris  l'on  de 
l'aotre,  offrent  uoe  altitude  si  diffireDte. 


H.G^.'b.  .  HiTOB  itolDflqD*  n|.port4  à  U 


lu  «JUiiu  J*  Ch 
la  muebtUulkl 


.  UmmartlItltD. 


Les  cotes  ordinaires  indiquent  les  altitodes  atwolaes,  réelles,  au- 
dessus  du  nireau  de  U  mer.  Les  chiffres  qui  sont  compris  entre 
parenthèses  indiquent  des  altitudes  gëolt^iques  ordtHinées  par  rap- 
port i  la  base  des  grés  higarrés. 

M.  Harès,  vice-secrétaire,  lit  la  comtnunicalion  suivante 
de  H.  Fournet  : 


Noie  poto"  servir  à  féttide  des  roches  qui  composent  le  som- 
met de  CEsterel;  [mr  H.  J.  Foumet,  correspondant  de 
riiis'ilul. 

Il  ne  nie  semble  pas  clairement  établi  que  les  géolc^es  qni  ont 
parlé  de  l'Esierel  en  aieut  escaladé  la  cime.  Gueltard,  fiuffon,  Ueloc, 
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de  Sanssare,  ainsi  que  MM.  Dafrénoy,  Texier,  Éiie  de  Beaumont, 
Coquand,  A.  deVilleoeave,  ont  sortout  examiné  les  grès  triasiques,  les 
roches  brunes,  les  porphyres  et  les  schistes  des  rampes  et  des  contre- 
forts de  la  montagne.  Dans  leurs  descriptions  figurent  spécialement  les 
conglomérats  qui,  contenant  de  nombreux  débris  de  porphyres  enve- 
loppés de  minces  parties  de  la  même  roche,  constituent  des  masses 
érupti?es  bréchiformes  ou,  autrement  dit,  des  conglomérats  porphy- 
riques.  Enfin,  il  est  fait  mention  des  fragments  de  grès  triasiques, 
empâtés  dans  la  roche  plutonique,  et,  k  eux  seuls,  ces  détails  com- 
posent un  intéressant  chapitre.  Mais,  pour  le  sommet  du  massif,  on 
n'a  raisonné  que  d'après  la  forme  accidentée  de  sa  façade,  et  comme 
d'autres  hautes  et  scabreuses  crêtes  porphyriques  existent  dans  les 
environs,  par  exemple  au  Râteau  d'Agay,  l'identité  des  roches  res* 
pectives  a  été  admise  sans  difficulté. 

Cependant,  obligé  par  mes  études  sur  les  serpentines,  les  spilites, 
les  porphyres  du  pays,  à  acquérir  des  notions  plus  précises  à  l'égard 
de  leurs  relations  réciproques,  j'examinai  d'abord  les  conglomérats 
triasiques  qui  sont  en  évidence  au  Béai,  à  la  Porte  dorée  de  Fréjus, 
ainsi  que  sur  le  littoral  de  Saint-Raphaêl.  Analogues  à  ceux  du  San- 
Salvador  de  Lugano,  ils  contiennent  des  galets  et  des  sables  dont  le 
triage  met  en  évidence  une  collection  déjà  instructive  par  elle-même. 
Indépendamment  des  quartz  et  des  gneiss,  je  mentionne  le  porphyre 
ronge  quartzifère,  un  certain  mélaphyre  avec  nu  porphyre  argileux 
gris,  roches  dont  la  Société  cherchera,  sans  doute,  à  déterminer  la 
position  normale  dans  les  envhnons. 

Ces  conglomérats  à  débris  porphyriqnes  s'étendent  sur  la  plaine 
qui  se  prolonge  jusqu'à  Grâne,  endroit  placé  au  pied  de  la  montagne. 
Dans  cet  espace^  ils  sont  accompagnés  de  grès  blancs,  mêlés  de  points 
rouges,  à  grain  fin  et  alternant  avec  des  feuillets  d'argiles  micacées, 
sableuses,  rouges  ou  verdfttres.  Plus  haut,  et  jusqu'à  la  porte  de  la 
nouvelle  rout^  de  TEsterel,  la  rencontre  du  porphyre  rouge  à  cris- 
taux de  pierre  de  lune^  que  l'on  sait  exister  de  ces  côtés,  me  portait 
à  supposer  que  je  n'aurais  plus  à  m'occuper  d'autre  chose. 

Toutefois,  chemin  faisant,  des  doutes  m'avaient  été  inspirés  par 
une  disposition  des  versants  peu  habituelle  aux  roches  éruptives.  En 
effet,  celui  qui  est  tourné  au  nord  tire  vers  la  Siagne,  avec  une  pente 
notablement  plus  douce  que  le  revers  opposé.  Ce  dernier  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  grand  précipice  du  genre  de  ceux  qui  naissent  de  la 
cassure  des  puissantes  couches  jurassiques  ou  néocomiennes  plus  on 
moins  redressées.  D'ailleurs,  des  contrastes  du  même  genre  se  laissant 
remarquer  dans  les  coupes  transversales  de  quelques  autres  naontagnes 
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du  pays;  également  réputées  |M)i*phyriiinës,  je  tèatiM  dé  llîWi^  fin 
ft  mes  hésitatiofift  eti  coitiplétaiit  nibii  dàtërillim: 

Partant  donc  de  la  pôstéi  H  ttt^i  fâllii  grâtir^  kur  lë  pot^jn 
ronge,  Jusqu'au!  deUt  tiëri  éhtfrbii  flë  Itf  héutèoi-  t<ftale,  at^itt  de 
rencontrer  uiie  modifleatibii  âkn^  Id  fohne  des  roches.  EDe  comî^ 
tait  dans  l'établissement  d'un  petit  jpMteàn  m  grëditi  qdë  je  ûm  sap- 
pbser  être  l'indice  dn  passage  H'tiii  tërbàiri  H  Ud  auti-e.  A  cet  ^artt 
je  ne  me  trètnpais  pas;  car  bientôt  je  dëcbtivrii  ude  iliippe  êè  gr& 
fins,  rbses  ou  blailcs  et  ëtratifiéà  eh  pûi  ëomtbé  éii  Hétàil  Dit 
ces  assises  iie  difléralèdt  guere  de  tellë^  M  antrd^  jgm 
précédemment,  qQoiqb'elléD  ké  îbbUtt^â^ht  a>ëc  un  état  d'enddrcts- 
sem<;nt  et  Hri  féUdillëniëiit  ^\A  péU  s'ëtpiiihr  pïi*  l'idfineiféë  më- 
tamorphûlànte  dd  pbbphyre  sbtÀ-jacëht 

A  quelques  pas  plus  loin,  sur  lë  bilkiië  edUiblèfliëfit,  siitigîsdeiit  les 
puisbautâ  rocb^ré  qdl  Mrtbkrit  le  bbtirontlëitiênt  éé  b  cîdlè  et  ddnt,  i 
première  VUe,  l'aj^bt  Ibbèé  laiàsè  brdi^ë  au  reidni*  d'imè  tuasse  par- 
phyrique.  Pourtant,  l'efatà^ëmedt  de  blocé  Itld'il  faUt  traverser  me 
préâedte  encore  qUë  des  c6nglbkiiéi*àt^;  dbdt  (fbèlqdëâ-oiié  renferment 
des  fragnients  du  g(^  rd^ë  dU  blanc  iu^dit  et  itiêlK  arbc  Ûed  eaillbttt 
du  porpbyiie  rbugé,  anïqueb  s'as.<tOdèiit  ûes  ^ràM  de  quartz  blanc 
Geâ  parties  dont  réntiies  dànb  iiiië  (llltë  ilbondiiUié,  grossière,  d'aspeet 
terreux,  composée  deparcelleis  ^chïstbîdeS;  Ibrteibent  serrées,  lh>isâées 
et  sans  aiïécter  le  liistre  qu*aiiraii  Ëomnîtihfqaé  uU  ciment  sUiGeai 
ou  calcaire  un  taUt  soit  peu  hotablë.  îl  est  dodb  permis  de  croire  que 
leur  agglutination  est  le  résultat  d'dii  fiHiicipë  dé  kaolidièatiod,  boA- 
pliqué  d'diie  itltëd^è  rtabéf^ciidîi,  dans  lé^elie  serait  IbtérfênU  le 
fer  avec  du  inkfaganèsé.  Dd  tbolii§,  l'idée  Se  la  phésëtlcè  dé  ce  dernier 
e^t,  jusqu'à  Un  certtiid  pbiht,  biotiVéë  {variés  dUances  viblacée$ tour- 
naht  ad  noir  ddnt  se  rëhanssâë  la  teinté  rbtige  générale  des  masses. 

ÉViderdtdënt,  Un  paheil  assortidiènt  tiè  pëhbet  guèt^  de  rattadier 
ces  conglôkbérilts  i  Ceux  de  la  région  bà^se;  et  même,  si  ce  n'ëtait  U 
nappe  dé§  grëè  Bds  qui  leur  ^ert  de  éupport,  on  serait  parfaitement 
autorisé  à  eh  Gâtre  tôbte  adtre  ëKbse  qbé  dd  tHâs.  La  question  étant 
d'éillëurs  de  liiitbré  à  bccnper  li  Sodëté,  ëHé  ëiib^ibeba  enti^  autres 
les  relations  de  ces  ànibiicellemedti  HVëc  èébi  <|ui  sont  eiabiis  à  ta 
base  db  Ratë^U  d'A^y. 

Pour  le  nlbttient,  j'ajoute  ifué  M  àé^ë  de  TEi^lerél  ont  existé  du- 
rant ud  bertairl  temps  avec  bn  élàt  phti^il^tié  de  iiatui^e  h  lé\ït  permettre 
d'éprotivër  lés  ëflfets  d*unë  fdtté  coriltacBoû.  Tobl  porte  &  troîre  que 
lë  dêgà^émëtlt  de»  parties  àquëuséj,  de'diëiii^ës  entre  1^  pdréè  af^ 
la  sédimentation,  combiné  avec  le  Retrait  àuqttèl  sbnt  dsadjbttîes  les 
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hrgikddeft  soninlMS  à  la  eâKftcti^ii^  m  ta  (Stfn^  <dl  ^iidë§ 
essayasses  qni  débcmpeat  les  congloHiéMt»  ^d  qiMbliaMi 

Larges  et  prolongées  de  bas  ea  faà&t)  celles  ddfiditridëfiC  redèrttlë 
monceau  en  gros  prismes  verticaux,  en  quilles  isolées,  en  jffjgàûieà^ 
ques  menhirs,  dont  les  éclats  détachés  croulent  le  long  des  rampes 
tm  dènlëurent  entassés  ^t  les  grâdKis  comtiié  leis  éboiiif^  fiaf  les- 
«fiiels  n^ûÉ  atbtid  déjà  pAÉê&.  D'ailthe  pm  sofit  les  ciibë»  (Jâ'anë  1^11- 
dite  suffisante  a  ûxés  sur  plaeé.  Ceux-ci  n'tsffrisûi  iHtie  dé^  éCartënfétits 
inégaux,  des  parois  fertiedles.  Contre  lesqueHes  des  eorddfas  éaillints 
offrent  les  seuls  ^iuts  od  Tdil  puisse  poser  les  piedsi  Mai^  lenrs  solo* 
lions  de  continuité  foQt  du  parcours  de  la  crête  rine  des  plvs  rudn 
promenades  dont  un  géologue  est  libre  de  se  dernier  la^^faqtioDj  St 
certainement  si,  selon  les  histoires  du  pays,  Gaspard  le  Bandit  fran- 
chissait à  Taise  tous  ces  abords  de  la  mystérieuse  retraite  où  il  entas- 
sait ses  trésors,  il  ne  dey^t  cet  ayanyige  q|i'^  S^n  çbevd  qui,  à  Tiostar 
do  léger  Rabican,  était  doué  de  la  faculté  de  galoper  sur  le  tranchant 
d'une  lame  d*épée. 

Privé  de  ce  moyen  de  locomotion,  je  dus,  à  l'aide  des  branches 
d'arbres  et  de^  replat^,  irstvër^r  les  àhffactuosités  polir  passer  if  une 
extrémité  à  Vautre  de  l'arête  culminâhtè  ^t  Aé&cèMrè  èti  hraîit  i 
l'ouest.  Là,  un  autre  épaulenient  de  la  montagne  ib'a  fait  retroltver 
le  prolongement  des  grès,  puis  les  porphyres  mentionnés  ei]\  premier 
lieu*  Du  reste,  une  inspection  finale  m'a  permis  d'entrevoir  l'exis- 
tence de  quelques  autres  dODgIothénItâ  placée  S  de^  niveaux  infé- 
rieurs, et  je  suis  très-porté  i  ctoitè  qnë  de§  ftartieë  intercalalires  du 
mêine  genre  n'ont  pas  été  sanft  influence  sui*  la  formation  des  ëàvemes 
dont  ces  montagnes  sont  doté«â. 

Enfin,  j'ajoate  qae,  pour  le  sud  de  la  France,  les  rit^ux  de  l'Es- 
terel  soni  les  Roucas  d'Agay  et  les  flancs  du  Garoux.  Pareillement 
raboteux,  mais  d'une  constitution  essentiellement  différente,  ils  aug- 
menteront  les  jouissances  de  l'aroàteur  d'escalades  en  lui  montrant, 
d^une  part,  les  pegmatites  et,  de  l'autre,  les  porphyres  en  masses 
rocheuses,  dont  les  déchiquëtiires,  non  moins  fières,  possèdent'  de$ 
caractère^  spéclaut.  i'eù  pdriëhài  dans  Ulte  autre  occasion. 

Note  additionnelle.  —  Je  viens  de  visiter  quelques  gîteS  pôijib^- 
riques  de  la  forêt  Noire  et  de  l'Oderwald.,  Qette  exploratÎQp  in'a 
permis  de  constater  que  les  principaux  porphyres  rouges  y  affectent 
QHë  grande  rèsdëtfablance  Hved  cëtit  de  r&Stérel.  U  6bhvfëilt  èticôre 
de  faire  remarquer  que  céé  roches  he  difiCtent  pbint  de  êëliës  k^jâl 
sont  façonnées  en  Suède.  Enfin,  la  même  texture  se  retrouvant  dans 
certains  porphyres  rouges  qui  nom  ont  été  légués  phr  les  anciens,  il 
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en  résulte  qae  cette  maQière  d'être  acquiert  on  caractère  de 
ralité  fort  remarquable  et  digne  d'être  pris  en  coBsidération,  attcsdn 
l'extrême  yariabiUté  dont  certains  porphyres  donnent  continiieUeaiest 
la  preuve. 

M.  le  Président  remet,  au  nom  des  membres  de  TAlhénée 
marseillais,  des  cartes  d'admission  dans  ce  cercle,  aux  mem- 
bres de  la  Société  géologique  de  France. 

M.  le  Président  donne  en  outre  lecture  de  deux  lettres. 
Tune  de  M.  Dalmas,  et  l'autre  de  H.  Cunisse,  par  lesqu^es 
ces  deux  membres  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
réunion  extraordinaire. 


Séance  du  mardi  11  octobre  186ii. 

PaÉSIDENCE  DE  M.    COQUAND. 

M.  Reynès,  secrétaire,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  géolo- 
gique, MM. 

BaossjkRD,  ingénieur  civil,  chargé  de  la  carte  géologique 
de  Sétif  (Algérie),  présenté  par  MM.  Goquand  et  Matheron; 

La  Roque  (Baron  de) ,  membre  de  la  Société  d'émulation 
de  Provence,  présenté  par  MM.  Goquand  et  Matberon; 

ViLLOT  (Ernest),  ingénieur  des  mines  à  Marseille,  présenté 
par  MM.  Daubrée  et  Matheron  ; 

Jackson  (James),  présenté  par  MM.  Matheron  et  Hébert^ 

Magman  (Henri),  à  Toulouse,  allée  Louis-Napoléon,  M^ 
présenté  par  MM.  Daubrée  et  Leymerie; 

Mater,  professeur  à  Zurich,  présenté  par  MM.  Hébert  et 
Daubrée. 

Sont  présentés  MM. 

ARNAUD,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  d'Apt,  pré- 
senté par  MM.  Matheron  et  Goquand; 

DiEULAFAiT,  professeur  de  physique  au  collège  de  Toulon, 
présenté  par  MM.  Matheron  et  Goquand; 
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CHAPLiON-DuPARCy  ancien  capitaine  au  long  cours,  ingé- 
liear  ci  vil  >  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Matheron. 

M.  Coquand,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  de  la  présidence 
i  M.  M atheron,  rend  compte  de  la  course  qui  a  été  faite  aux 
environs  de  Toulon. 

Conformément  au  programme  arrêté  dans  sa  première 
séance,  la  Société  géologique  est  partie  le  10  octobre  à  sept 
heures  du  matin  pour  Solliès-Pont»  où  elle  arrivait  à  dix 
heures.  Son  but  était  de  passer  en  revue  la  série  des  terrains 
jurassiques  et  la  formation  du  trias  si  bien  représentés  dans 
le  département  du  Var.  Cette  étude  était  d'autant  plus  con- 
forme à  la  pensée  qui  avait  déterminé  Tordre  des  itinéraires 
ultérieurs,  que  la  Société  devait  dans  les  courses  subséquen- 
tes examiner  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  la  formation 
crétacée  et  toute  la  série  tertiaire.  De  plus,  il  devenait  inté- 
ressant de  constater  de  quelle  manière  pouvait  s*opérer  dans 
la  basse  Provence  la  séparation  entre  les  marnes  du  keuper 
et  le  lias  inférieur. 

Les  membres  de  la  Société  ont  pris  la  direction  de  Solliës- 
Toucas  en  remontant  la  vallée  de  Gapeau.  On  a  constaté  à  la 
base  des  montagnes,  mais  sans  faire  halte,  l'existence  du 
grès  bigarré  et  du  muschelkalk,  qu*on  devait  étudier  le  len- 
demain avec  plus  de  soin  dans  les  environs  de  Toulon. 

L'objet  spécial  de  la  course  était  surtout  de  constater  les 
subdivisions  des  terrains  liasiques  et  les  relations  avec  le 
keuper.  Arrivé  près  du  village  de  SoUiès-Toucas,  la  Société 
reconnaissait  Tétage  des  marnes  irisées  avec  son  cortège 
d'argiles  bariolées,  de  dolomies  et  de  gypse  ;  un  moment 
après,  elle  se  trouvait  en  face  de  la  carrière  de  chaux  hydrau- 
lique, dans  laquelle  M.  Goquand  avait  signalé  Texistence 
des  bancs  à  Avicula  contorta  dans  le  Bulletin  de  l'année 
précédente.  Ces  bancs  consistent  en  une  série  de  calcaires 
fuligineux,  mesurant  dans  leur  ensemble  une  puissance  de 
8  mètres  environ  reposant  sur  des  argiles  noirâtres  surmontées 
par  des  dolomies  grisâtres  à  cassure  mate  et  grenue  ;  on  a 
recueilli  sur  ce  point  plusieurs  exemplaires  à' Avicula  contorta 
empâtés  dans  une  lumachelle  compacte  et  accompagnés 
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d'Butres  fossiks  spéciaux  à  dette  zone^  H«  Hébert  a 
sur  place  dans  le^  argiles  kioiMttèH  Téquitalent  de  leurs  «o» 
logues  dans  la  même  position  dans  Yinfra-ltas  de  la  Sarae 
Comme  led  environs  de  la  Valellè  devaientnoiis  mettre  le  len- 
demain en  tacë  d'iih  sysiëme  a  Àviculd  coritorta  bèauoôq 
mieux  développé  et  plus  riche  en  corps  organisés  fossifes»  h 
Société  s'est  dirigée  t^ërs  la  cbfipellë  Sâint-Habèrt  ei  ellèe 
l^itrcouru  à  pe(i  près  les  chétniaiâ  duîtis  pat*  HAT.  Hébert  «< 
Coquand  eh  remontàht  led  Étidmeâ  bâties,  décrits  et  sigtiate 
par  ces  deux  observateurs. 

Il  suffira  dotic  d'en  donber  ici  un  sinit>le  résiimë  pouf  en- 
ter des  fe^èditfe^.  Âu-deftsuë  des  bancs  à  Abieklà  tùntorîày  ofl 
remarque  uh  système  trèë-puisselnt  de  dolôtflteft  â  eoadies 
mitldes  et  altettitltit  ft  différents  tiiveaojc  érec  deir  eai'gnéùl» 
cariées,  le  tout  sans  fossiles.  C'est  {ioUr  H.  Go^uëtid  rëqiiiva- 
lent  du  lias  inférieur  ob  dû  calcaire  â  Grypiiées  arquées,  et 
cette  opinion  a  été  celle  d'à  peu  près  tous  lés  membres  pré- 
sents. M.  Reytlès  pense  que  les  bancs  supérieurs  sont  seuls 
l'équivalent  du  calcaire  à  Gryphées  arguées,  tandis  que  toute 
la  partie  inférieure  deviendrait  syûcnronique  de  la  zone  s 
A.  anffulatUs. 

Les  dolottiifes  sont  surmontées  {tor  un  étage  {Miissant  du 
calcaire  gris,  rougeàtre  à  iâ  silrface,  contenant  de  nombreux 
rognoils  de  silet  et  remarquable  par  les  fossiles  qu'il  ren^ 
ferme.  Les  plus  répabdus  appartiennent  i  lA  classe  des  bra- 
cbiopodes  et  sont  : 

Spirifer  rostratné^  Terebratuiapunctata^T.  ^ubpmictatay 
T.  resupinata,  T.  numismalis,  T.  Jaubertl^  T.  subovoides, 
Rhynchonella  tetraedra^  R.  meridionaliSy  R.  subvta^icAiliSt 
puis  les  Pècten  œquîi)ah)i^^  Beletnnitês  niger^  etc.  C'est 
bien  là  l'éqaivâlent  du  lias  moyeu  comme  tout  le  tnonde  l'a 
reconnu.  Au-dessus  de  ce  liaè  rMdyeti  épparâissènt  dés  cal- 
caires fctiarneut  grisâtres  ou  bleuâtres  que  calractérisént 
V Ammonites  rùdiafts,  VA.  opalinus  et  de  gros  piquants  d'Our- 
sins, puis  vientiënt  déS  couches  bù  abonde  utie  Lime  irefcon- 
\Jl  ".     * •"      nue  par  M.  Hébert  comme  étant  la  Lima  hêter&morjûfhaj  Dejfc. 

Outre  ces  Litites  on  rencontre  des  AmmonTlés  rares,  il  est 
vrai,  mais  dont  Une  a  été  rapftortée,  toujours  ptt*  M.  Hébert, 
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r&  1'^;  eytlôides^  t^  qui  a  engagé  ce  sayant  à  voir  dans  les 
tccklcdîrès  le  repréâéûlant  de  la  base  de  l'oolithe  inférieure. 

Deâ  sbccëssiond  de  calcaires  marneux  et  d'argiles  grises^ 
qui  atteigneut  une  jouissance  eonlàidéràble  et  dans  lesquelles 
il  devient  iin|)0S6ibIe  d'établir  des  dirisions  précises;  conduis 
sent  jud^u'au  pied  de  grands  escarpements  rocheux  qui  cour  p 

^  ronlieni  la  valKe  de  Gapeau.  La  découverte  des  k.  Hum'-  -0  0^ 
pftestanUÈ  et  BeletHnite$  sûkatm  dans  les  bancë  inférieurs 
et  de  VA.  arbustigerus  et  tripartittis  dans  les  aésiâeâ  placées 
à  un  niveau  plus  élevée  permet  de  reconnaître  dans  les 
I  prétnières  l'oolithe  inférieure,  et  dans  les  seeoiidès  la  grande 
odlitfae  (Fiiliisr^^S'ëartA)  ;  c'est  dd  mdins  l'opinion  dès  géolo- 
gues  du  Midii 

Le  Bmdford-cloff  est  Représenté  sous  les  escarpements 
par  dés  calcaires  feuilletés  dans  lesquels  6n  a  reeueilli  en 
ateet  grande  abondance  Terebratuia  flâbellufn^  Elygmusi, 
Pholadomya  BèltoHa^  Lima  hippahai  Diphcidarts  Dumot- 
tieri  et  une  série  de  t^adiaites  spéciaux  a^x  calcaires  à  poly* 
piers  de  Aanville.  Si  â  ces  données  tputes  positives  on  ajoute 
la  découverte  dans  les  éboulis  de  VO$trea  Ocuminata^  dont 
la  préseilce  démontré  encore  réqùivCilent  du  Fuller*$  earth^ 
on  voit  que  la  série  de  l'oolithe  inférieure  est  complète  dans 
là  coupe  ((arcdurue  par  la  Société»  et  que  l'on  retrouve  par 
conséquent  dans  les  terrains  de  la  basse  Provebce  les  divi- 
sions que  Ton  a  admises  pour  eeux  du  nord  de  la  France  et 
de  l'Angleterre* 

lia  matinée  du  lendemain  était  côhsitcrée  à  Texamën  des 
terrains  triasiques  des  enviroiis  de  Toulohi  La  Société^  gui- 
dée par  un  de  ses  membres,  M.  Dieulafait^  professeur  de  phy* 
sique  au  collège  de  Toulon^  se  rendait  aux  carrières  ouvertes 
pour  les  l)esoins  de  la  place  et  des  conslructiond  nouvelles 
qui  s'élèvent  dans  la  ville  au  voisinage  des  remparts.  Ces 
cattièreâ,  profondément  entaillées  au  itiiliéu  du  muschelkalk» 
oht  permis  de  saisîi*  avec  clarté  les  divers  éléments  minera- 
logiqueà  dont  il  était  composé.  On  y  a  recueilli  eh  quantité 
conâidérabte  \Q%Terébratulavulgaris\  Gervillia  socialis^  etc. 
fin  sortant  des  carHèreë  pour  prendre  la  route  de  la  Va« 
lette;  on  a  cotistaté  que  les  calcaires  fuligineux  étaient  re- 
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couverts  par  de  grands  amas  de  cargneules  jaunâtres,  ^ 
étaient  sous  la  dépendance  du  muschelkalk  et  non  point  de 
keuper,  comme  on  serait  porté  à  le  croire.  M.  Ck>qaiiid 
a  fait  remarquer  sur  place  le  peu  de  confiance  qu'il  convim' 
d'accorder  au  caractère  minéralogique  pour  la  reconnais- 
sance des  divers  étages  sédimentaires,  puisque  la  Société  i 
eu  l'occasion  d'observer  trois  niveaux  distincts  de  cargnei- 
les,  celui  du  muschelkalk,  celui  des  marnes  irisées  et  ceb. 
du  lias  inférieur. 

II  a  fait  remarquer  aussi  que,  suivant  les  localités,  à& 
calcaires  cloisonnés  alternent  à  plusieurs  reprises  soit  avee 
des  calcaires  soit  avec  des  dolomies.  Le  chemin  de  traverse 
que  Ton  a  pris  pour  arriver  i  la  Valette  nous  a  mis  en  coq- 
tact  avec  les  grès  bigarrés  se  dégageant  du  muscbelkalt 
qui  les  recouvrait  vers  Toulon.  On  a  pu  ainsi  étudier  h 
composition  du  grès  bigarré  ;  plus  loin,  on  a  constaté  la  j 
réapparition  du  muschelkalk  près  de  la  Valette^  les  couches 
en  étaient  redressées  considérablement  ;  les  marnes  irisées  ; 
ont  apparu  à  leur  tour,  au  nord  du  village  de  la  Valette,  et 
au-dessus  des  fours  i  plâtre  on  a  constaté  les   premières 
assises  de  Yinfra^lias*  Là  les  fossiles  étaient  extrômemeot 
abondants,  et  chacun  en  a  pu  faire  une  ample  moisson. 
Cette  excursion  intéressante,  qui  a  permis  à  la  Société  de 
voir  les  relations  réciproques  des  terrains  triasiques  avec  les 
lumachelles  i  Avicula  contarta^  nous  a  retenus  jusque  vers 
les  deux  heures  dans  les  environs  de  la  Valette. 

M.  le  professeur  A.  Favre,  de  Genève,  expose  une  coupe 
que  quelques  membres  de  la  Société  et  lui  ont  prise  dans  le 
quartier  des  Amoureux,  près  de  Toulon,  sous  la  direction  et 
avec  les  renseignements  très-circonstanciés  que  M.  Dieulafait 
a  bien  voulu  leur  fournir.  On  y  voit,  en  allant  du  nord  aa 
sud,  une  masse  de  muschelkalk  (M)  dont  les  couches  soot 
dirigées  environ  du  N.  <r66''  0.  au  S.  65"*  E.  et  plongent 
environ  au  N.  26''  Ë.  Elles  reposent  sur  la  partie  supérieure 
du  grès  bigarré  (6b),  dans  laquelle  les  couches  marneuses, 
argileuses  et  les  grès  fins  sont  abondants.  On  voit  sortir  de 
dessous  une  crête  très-remarquable,  formée  par  le  conglo- 
mérat ou  le  poudingue  du  grès  bigarré  (C)  renfermant  beau- 
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^oup  de  cailloux  de  quartz  blanc  et  de  quartz 
:^ouche  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  dans 
&  Savoie  repose  sur  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller,  et  qui  a  été 
désignée  sous  le  nom  d'arkase.  La 
Société  avait  déjà  rencontré  ce  pou- 
dingue dans  le  diemin  de  Tourris  à  la 
Valette. 

Au  sud  de  cette  crête  s'étend  une   g 
plaine  occupée  par  la  partie  inférieure  *^ 
du  grès  bigarré  (6b')  dans  laquelle  se  ^ 
trouve  probablement  Taxe  articlinal  ^ 
des  couches  de  cet  endroit,  car  au  sud   «» 
de  la  plaine  recommence  la  même   g^ 
série  de  couches,  avec  les  mêmes  ca-    h 
ractëres,  plongeant  en  sens  opposé.  Au    ^ 
sud  du  massif  méridional  du  muschel*    ^ 
kalk  (M),  les  couches  de  grès  bigarré  ^ 
(6b)  qoi  se  montrent  viennent  s'ap-    ^ 
puyer  sur  un  grès  houiller  très-tal-  ^ 
queux  (H),  qui  ressemble  à  du  schiste  .^ 
talqueux  et  qui  renferme  des  em-  ^ 
preintes  de  plantes  de  l'époque  carbo-   ^ 
nifère.  Il  parait  probable  que  ce  sys-  «S 
tème  s'étend  jusqu'au  cap  Brun. 
H.  Hébert  fait  remarquer  que  la 
""     présence  des  rognons  siliceux  est  un 
caractère  qui  vient  s'ajouter  à  celui  de 
la  faune  pour  distinguer  le  lias  supé- 
rieur des  assises  oolithiques.  4y2LfiD' 
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wons  de  Solliès  la  Lima  heierùmar^,  O 
fha  se  trouve  dans  les  couches  supé- 
rieures aux  silex. 

MH.  Triger  et  les  géologues  proven- 
çaux pensent  que  cette  Lime  n'appar- 
tient pas  à  ce  dernier  étage,  mais  bien  à  la  zone  de  \A,  opa^ 
linus. 

M.  Hébert  répond,  que  la  Lime  qui  se  trouve  dans  la  zone 
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\  ^  v\'L.  %  i  A.opoKnus  est  une  espèce  différpnie,  et  qoe  WImj 
V     heteromorpha  est  un  des  meilleurs  guides  pour  reconnaltR 
*'  "*     Ja  base  de  roolithe  inieneure. 

M.  ï'avre,  dont  les  travaux  ont  si  bien  rais  en  lamîère  ii 
position  et  Textension  de  VAvicula  contorta^  rappelle  en  quel- 
ques mots  la  synonyniie  de  l'espèce*  Le  savait  professeur  èf 
Qenève  donne  ensuite  i  la  Société  une  coupe  ftiite  dans  le 
environs  du  fort  Lamalgue  par  quelques  membres  de  la  So- 
ciété, que  dirigeait  V.  Dieulâfait. 

M.  Gotteau  fait  à' la  Société  une  communication  sur  la 
position  stratigraphique  d*un  certain  nombre  d'échinodenies 
rencontrés  dans  les  divers  étages  qu^on  a  parcourus  dans  la 
journée  de  lundi. 

M.  Leymerie  prés^nte  quelques  observations  sur  la  friabi- 
lité de  la  nature  minéralogique  des  cargneules,  et  fait  remar- 
quer que  beaucoup  ({e  ro<^és  désignées  sous  le  nom  de  dolo- 
mies  ne  renferment  souvent  qu'une  trè&4uîble  quantité  de 
magnésie. 

La  ressemblance  qui  existe  à  la  fois  dans  les  caractères 
ipinéralogiques  et  paléontotogiques  dans  le  lias  moyen  et 
dans  le  lias  supérieur,  est  pour  M.  Coquand  un  nouveau  sujet 
d'entretien,  et  il  fait  remarquer  combien  en  Algérie,  cd 
Espagne  et  en  Provence,  l'identité  de  leur  composition  et  h 
répartition  de  leurs  faunes  rendent  leur  étude  facile. 

M.  Mayer,  professeur  à  Zurich,  fait  une  compunicaiion  ^ur 
la  mollasse  considérée  dans  les  diflërentes  parties  de  l'Europe. 

La  séance  est  levé^  à  ^:f.  heures  du  fpii'. 


Séance  du  jeudi  18  octobre  iS6li. 

PRÉSmENCE   DE  M.   COQUAMD. 

'  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

^o4  proclamés  piein^brps  dp  \a,  ^gqé^é  g^^ogicpp,  M^. 

Arnaud,  secrétaire  de  la  Société  scientifique  d'Apt,  présMié 
par  JMM.  Watberw  ejL  £oqu^  ; 
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1     DifiULAFAiT,  professeur  de  physique  à  Toulon,  présenté  par 
!|MM.  Matfaeron  et  Coquand  ; 

Chaplaim-Duparc,  ancien  capitaine  au  long  cours,  ingé- 
j.nieur  eivii,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Matheron. 

Sont  présentés  MM. 

Faliès,  ingénieur  attaché  au  chemin  de  fer  de  l'Ooest, 
présenté  par  MM.  Delesse  et  Triger; 

CirOBERT,  de  TEcoIe  des  mines,  à  Liège,  présenté  par  MM.  de 
Verneuil  et  Coquand  ; 

ZoziME-QoLoiip,  présenté  par  MM.  Qoquand  et  Matheron. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  BI.  Gocchi,  un  ouvfage  sur 
la  géologie  de  l'Italie  centrale. 

Jia  papple  pst  dopnée  à  M.  Pueynè^,  popp  rés^p^r  }ei?  o\}- 
seryations  faites  dans  je^  journées  dq  ^2  et  du  f.3  f^\x\  envi- 
roit3  de3  Maf  tjguiçs. 

Le  double  but  qM  s'est  proposé  la  Société  dans  IfiS  j&urr 
nées  in  12  et  du  ii  a  été  d'étudier  i  1^  fois  Ids  terrains  cré- 
tacés de  Fondouille  et  des  Martigues  ;  il  a  é^  facile  d'orga- 
niser eette  course  de  manière  à  vis;  ter  Â  la  fois  ces  d^ux 
localités  et  de  consacrer  à  l'examen  des  détaijs  tout  h  temps 
qu^il  éiait  nécessaire. 

Après  avoir  dépassé  Saint*Louis  et  au-dessus  dp  la  Viste, 
e»  apu  examiner,  à  gauche  sur  le  chemin,  des  travertins 
semblables  i  ceux  que  l'on  observe  aux  environs  des  Gamoins 
el  doDt  l'âge  remonte  i  l'époque  du  miocène  inférieur.  Vers 
le  soffloieit  de  la  montagne,  on  rencontre  des  calcaires  blancs 
U*ès-€e«pactes  ;  ees  calcaires,  qui  occupent  une  grande  partie 
du  revens  de  la  moniagne,  se  prolongent  fort  au  loin  et  ^.QQt 
probablement  de  l'étage  corallien.  Une  fois  arrivé  au  pied  d^ 
la  montagne,  on  se  trouve  en  présence  d^una  série  de  mame- 
loas  longeant  le  chemin  et  qui  se  prolongent  jusqu'au  village 
defiignac;  ces  mamelons  sont  généralement  formiés  par  des 
calcaires  marneux,  très-durs,  et  caractérisés  par  de  nom- 
breux fosiles  ;  il  suffit  d^en  citer  quelques5?(ip8  pour  recon- 
naître imB»édiatement  l'étage  aptien  infeneur  ;  C4n'bis  cor- 
mjfota,  AMarte  qbovaia^  Trigoma  LamemcUi^  J.  inomftta^ 
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Plicatula  placwiea^  BAynchanella  Gibbsiana^  E€hinasfi\ 
tagus  CoUegnii,  Holaster  intermedius^  Scdenia  preskM&\ 
Pseudodtadema  Malboisii.  Les  strates  sont  fortement ie-| 
dressés  et  leur  inclinaison  est  d'environ  AO  degrés.  La  ^1 
part  de  ces  mamelons  appartiennent  à  Tétage  apiieo,  maisL| 
n*en  est  pas  ainsi  de  tous,  et  le  premier  sur  lequel  la  Social 
a  appelé  son  attention  est  d'une  zone  bien  supérieure  ;  il  est  1 
constitué  par  un  calcaire  crayeux  renfermant  Ja  BAynekh  ^ 
nella  deformis.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  fossile  caraf- 1 
térise  une  zone  intercalaire  entre  le  santonien  et  le  provea-  * 
cien  de  M.  Goquand.  Outre  les  deux  terrains  que  nous  yeDons 
de  signaler,  il  en  est  un  autre,  le  gault,  que  nous  ne  devons 
pas  oublier  ;  ce  terrain  est  très-fortement  développé  â  rentrée 
du  tunnel  de  la  Nerthe  ;  il  est  formé  par  des  marnes  noires 
presque  redressées  verticalement  et  renfermant  çâ  et  la  de 
larges  plaques  de  carbonate  de  chaux  cristallisé  et  fibreux; 
les  seuls  fossiles  qu'on  y  ait  cités  jusqu'à  présent  sont  VAmr 
monites  Roissyi  et  Vlnoceramus  concentrtctis.  Les  fossiles 
sont  généralement  aplatis  et  très-friables  ;  aussi  sont-îls  Ii 
plupart  du  temps  méconnaissables.  | 

Après  une  station  d'^ne  demi-beure  au  village  de  Gignac,  / 
la  Société  a  repris  le  chemin  des  Martigues  jusqu'au  lieu  dit 
la  Gueule  d'enfer.  Là  on  a  pu  voir  une  série  bien  plus  com- 
plète, et  presque  tous  les  terrains  crétacés  de  la  Provence  s'f 
trouvent  représentés.  L'inclinaison  générale  des  strates  est 
d'environ  S5  degrés  et  leur  direction  est-ouest.  En  outre, 
ces  différents  terrains  sont  en  stratification  concordante*  Le 
calcaire  à  Ghame  forme  un  des  revers  de  la  petite  vallée; 
Taptien  en  occupe  le  fond  ;  les  baûcs  à  Ostrea  Columday  les 
calcaires  à  Gaprines,  et  une  partie  des  marnes  aptiennes  con- 
stituent l'autre  rebord. 

Si  l'on  dépasse  la  crête  de  ce  petit  monticule  en  se  diri- 
geant vers  l'étang  de  Berre,  on  voit  successivement  les  bancs 
à  Radiolites  comur-pastorisy  les  grès  d'Uchaux  (angoumien, 
Goq.,  et  mornasien,  Coq.,  zone  de  V Ammonites  Deveriœ)^  les 
calcaires  à  Bippuriies  camu-vaccinum  et  organisons^  enfin, 
plus  près  des  Martigues,  un  lambeau  de  marnes  supérieur 
à  tout  le  système  et  qui  est  la  partie  la  plus  inférieure  du 
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•  terrain  crétacé  supérieur,  que  nous  verrons  le  lendemain 
.  (^santonîen,  Coq.). 

^       M.  Reynès  donne  les  détails  suivants  sur  les  terrains  qui 
,  viennent  d^élre  indiqués  dans  le  résumé  delà  course  du  12. 


Ga«ttle  d*EnfiR>. 


A  —  Calc«ir«  k  Chanta, 

B  —  Aptien. 

G  —  Banc  à  Caprina  adversa, 

D  —  Banc  i  Radiolites  comu^paslofis. 

B  —  Grès  d*Uebaax. 

F  —  Calcaire  à  Hippurites  comu-vaccinum. 

V  Le  calcaire  à  Chame  est  formé  par  des  calcaires  durs,  à 
cassure  subcristalline;  son  épaisseur  est  d'environ  150  mé- 
trés, mais  elle  peut  être  beaucoup  plus  considérable.  De 
nombreux  fossiles  sont  empâtés  dans  la  roche,  et  il  suffit 
d*en  voir  des  sections,  en  s'aidant  du  caractère  pétrographi- 
que,  pour  reconnaître  immédiatement  celte  roche. 

2*  J'ai  déjà  dit  que  les  marnes  qui  occupent  le  fond  de  la 
vallée  sont  de  l'étage  aptien.  Les  Belemmtes  semicanalicu'- 
lotus  et  VA.  Martini  sont  à  peu  près  les  seules  espèces  qu'on  y 
ait  recueillies;  son  épaisseur. est  de  30  à  àO  mètres.  Dans  les 
déblais  d'un  puits,  qui  a  été  creusé  au  sommet  de  ces  marnes, 
M.  Matheron  a  recueilli  des  espèces  qu'il  croit  appartenir  au 
gault.  D'après  son  affirmation,  il  faudrait  séparer  la  partie  in 
plus  élevée  de  ces  marnes  pour  les  rattacher  à  l'étage  aptien. 

S""  Les  grès  calcarifères  i  Ostrea  columba  succèdent  a 
Vétage  précédent;  leur  épaisseur  est  de  2  mètres;  à  part 
VHuitre  caractéristique  qui  est  très-abondante,  on  y  ren- 
contre communément  IHemiaster  Orbignyi^  et  bien  plus 
rarement  le  Pseudodiadema  marticense  et  V  Heterodiademd 
libycum.  Ces  grès  se  désagrègent  assez  facilement  sous  les 
diverses  influences  atmosphériques,  et  les  fossiles  se  trouvent 
successivement  mis  à  nu. 

3 
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A""  Les  baqcs  a  Caprina  adversa  se  relient  ioUmeHieit 
avec  les  grès  à  Ostrea  columba^  et  Ton  reneontre  si^u^eul 
associées  aun  Caprioes  les  Hutires  el^ractérisliques  «les  bancs 
à  Ostracées,  V Ostrea  carinata^^i  assex  abondaaie  aux  Ma^• 
ligues  ;  les  autres  espèces  qui  se  rencontrent  dans  ces  bancs 
sont  la  Caprina  adversa,  la  Caprina  Doublieri^  que  je  consi- 
dère comme  le  jeune  de  l'espèce  précédente,  et  un  Sphérulite 
à  grandes  lames  plissées,  qui  selon  iiK>i  a  été  conrondu  à  tort 
avec  le  Sphœrulites  foliaceus. 

Je  ferai  remarquer  ici  que  ces  deux  horizons  fossilifères, 
que  je  regarde  comme  l'équivalent  de  la  craie  de  Rouen,  ne 
représentent  que  très-incomplétementcet  étage,  en  admettant 
comme  principe  que  toutes  les  zones  d*un  étage  sont  ou  peu- 
vent être  représentées.  Dans  ce  cas»  t|  faudrait  signaler  l'ab- 
sence de  la  zone  à  A.  rothomagensis,  ainsi  que  la  zone  à  A, 
falcaius,  qui  est  inférieure  a  la  première.  Mais,  comme  il  est 
démontré»  d'une  autre  part,  que  des  bancs  A  rudîstes  ou  i 
Hiittres  peuvent  devenir  l'équivalent  d'un  étage,  il  sVnscii- 
vrait  que  la  craie  de  Rouen  est  représentée  tout  entière  aux 
Marligues  par  les  bancs  A  Ostpea  columba  et  A  Caprina 
adversa^ 

&""  Immédiatement  aunlessus  des  calcaires  A  Caprina^  on 
reneontre  des  assises  de  calcaires  plus  marneux,  renfermant 
en  abondanœ  la  BadiûKies  eemupasioris,  le  SphœrnKfes 
pwsianua  et  une  Caprine  de  petite  taille,  peut-être  h  Ca- 
prifia  Archiaei;  cet  banes  ont  S  ou  A  mètres  d^épaisseur.  On 
rencontre  ordinairement  entre  les  calcaires  A  Caprines  et  les 
bancs  a  Radiolties  camu-pasims  des  assises  caractérisées 
par  Vlm<}eramus  labiatus;  sur  ce  point  cet  horizon  manque, 
mai»  oa  le  retrouve  un  peu  plus  loin  sur  le  chemin  de  Saint- 
Pierve,  où  il  atteint  une  dizaine  de  mètres. 

W  Las  sables  jaunâtres  et  les  grès  qui  reconvrent  tout  le 
système  précédent  forment  un  horizon  bien  distinct  et  de- 
viennent aynchroiiîques  des  grès  dTJchaux,  si  connus  dans  fe 
Midi.  Dans  la  Sarthe,  ce  même  étage  a  été  désigné  par 
M.  d'Àrchiac  sous  le  nom  de  craie  micacée,  â  cause  de  son 
caraotère  minéralogique,  mais  les  fossiles  ne  laissent  aucun 
doute  sur  rétablissement  du  synchronisme  de  ces  deux  horî- 
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B  dans  le  Nord  et  dans  le  Midi.  La  Trigoma  $c4Ara  et  VA. 
yerianw  sont  les  seules  espèces  un  peu  caractéristiques 
i  je  connaisse  des  environs  des  Martigues.  Oo  y  trouve  en 
;re  des  Arches,  des  Corbis^  des  Nérinées»  des  ActeomUa 
des  dénis  de  poisson. 

7**  Au-dessus  des  grès  d'Ucbaux  viennent  les  immeoaes 
Eics  que  j'ai  déjà  désignés  sons  le  nom  de  calcaire  à  HtfH 
rites,  et  que  M.  Coquand  a  fait  connaître  sous  le  nom  de 
ovencien.  Les  rudiste^  sont  renfermés  dans  un  calcaire 
inchâtre,  siliceux,  très-dur  en  certains  endroits  et  crayeux 
r  d*aulres  points;  ils  y  sont  en  nombre  excessiveuient 
tnsidérable,  accolés  les  uns  aux  autres  dans  une  position 
irlicale,  et  il  est  rare  d'en  rencontrer  isolément;  aussi 
est  souvent  difficile  d'en  obtenir  des  échantillons  bien 
>aiplets  et  bien  ciMoeervés.  Les  espèces  que  l'on  rencontre 
\  plus  ordinairement  dans  ces  bancs  sont  les  Sippuriteg 
Qmu-vacciutâmr  organisant  dilaiatw,  les  Sphmtuliies 
adiostis^  JDesmoidinsit  angeiode»^  mimmosm^  Toucaai^ 
\lartiniy  les  Radioliies  excavatus^  camUicntatus  et  la 
japrina  Aguillonif  et  quelques  rares  échinodernes  suip  kn* 
|uels  M.  Cotteau  a  promis  de  nous  rédiger  une  note. 

91"  Pour  compléter  l'ensemUe  des  terrains  que  nous  avons 
^us  dans  cette  journée,  il  me  reste  à  parler  des  manies  i 
Ostrea  Maiheroni  et  des  lignites  à  Melof^sides,  On  voit 
ces  deux  terrains  affleurer  sur  les  bords  de  Tétang  de  Berre, 
à  300  mètres  environ  du  village  des  Msrtigues.  Les  marnes 
Ueues  très-dures,  que  Ton  voit  fortenient  redressées,  apparu 
tiennent  au  premier  de  ces  étages;  quant  au  second  horison, 
les  marnes  à  Melanc^f^ides^  elles  se  reconnaissent  aux  nom- 
breuses espèces  Incn&tres  qu  elles  renferment  et  se  détîtent 
avec  la  plus  grande  facilité.  Là  s'est  arrêté  l'ensemUe  des 
observations  faites  pendant  la  journée  du  12  octobre. 

La  journée  du  tendemnîn  a  été  consacrée  à  l'étude  des 
terrains  que  nous  n'avions  fait  qu^eftleurer  la  vaUle  ;  le  caK- 
caire  a  Chôma  a  été  le  premier  qui  ait  été  soumis  à  l'observa^ 
tion.  Pour  Vétndîer  avec  soin,  la  Soeîété  s'est  portée  aux 
carrières  de  Saint-^Pîerre^ et  ce  lieu  étsi4  d'autant  plus  fo?o« 
raUe  que  là  cet  étage  subit  nns  modification  latérale,  qui 
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permet  d'étudier  avec  facilité  les  restes  organiques  qa'il 
ferme.  Od  n'observe  plus,  en  effet,  les  calcaires  durs 
veille  ;  la  roche  devient  tout  à  fait  crayeuse  el  les  fossiki 
détachent  avec  facilité.  On  y  a  recueilli  la  Chôma 
la  Chôma  Lonsdalii^  la  Chama  tritobaia^  la  Chôma 
rions,  la  Chôma  imbricato^  les  Pygoulus  depressus,  Y 
nobrissus  Martini^  le  Rodiolites  neoconUensis.  L*é(age 
loin  de  présenter  le  caractère  crayeux  sur  une  large  surfn^ 
et  à  quelques  mètres  de  là  on  lui  voit  reprendre  sa  duretéei| 
sa  compacité  habituelles. 

Dans  la  Gueule  d'enfer,  nous  avions  vu  les  marnes  aptio- 
nés  succéder  au  calcaire  à  Chama;  il  n'en  est  plus  ainsi  «a 
carrières  de  Saint-Pierre,  et,  quand  on  se  dirige  de  lâ  vers  k 
lieu  connu  sous  le  nom  de  Gros-Peyrôou,  on  voit  le  calcw 
à  Caprines  recouvrir  immédiatement  l'aptien.  Hais,  si  dois 
voyons  manquer  un  étage  en  ce  lieu,  nous  avons  en  revaocbf 
à  en  signaler  un  nouveau,  la  zone  à  Inocerantus  labiatm, 
qui  manquait  a  la  Gueule  d'enfer.  Cet  horizon,  qui  a  i  pm 
près  10  à  16  mètres  d'épaisseur,  est  marneux  et  ewAïïn 
entre  les  bancs  à  Caprino  odversa  et  ceux  à  RadialUes  i 
comU'pastoris.  ï 

M.  Reynès  fait  les  remarques  suivantes  sur  les  terrains  di 
grosPeyrôou. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau  sur  ces  deux  horizons  qœ 
j'ai  fait  connaître  plus  haut,  ainsi  que  sur  les  calcaire;  < 
Hippurites;  j'insisterai  seulement  sur  l'importance  que,  seloo 
moit  on  doit  attacher  à  la  séparation  des  calcaires  à  Eipptf- 
rites  comu-^occimim  et  aux  calcaires  marneux  à  Sphœnt- 
lites  sinuaius.  Afin  que  l'on  pût  juger  en  pleine  connaissance 
de  cause»  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  spécialement  sur 
l'ensemble  des  faits  qui  me  faisait  réunir  ces  deux  prétendus 
étages  en  un  seul. 

Je  rappellerai  en  quelques  mots  les  faits  que  chacun  a  pu 
observer.  Au-<lessus  des  calcaires  à  Hippurites  camu-'vacd* 
num  A,  se  trouve  un  ensemble  de  couches  grésiques  B  desi- 
gné par  M.  d'Archiac  sous  le  nom  de  ffrês  mollasse;  ces 
grès  sont  presque  sans  fossiles  et  appartiennent  aux  calcaires 

^.  comunvaccinum.  Au-dessus,  une  couche  date,  blan- 
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Ire  C  renfermant  les  Sphœrulites  stnuatus^  Radiolites 
icostatuSy  VOslrea  Maiheroni^  TO.  talmoniiana^  O.  tu- 
\ensis,  VO.  sanionensis^  la  Terebratula  Nanclasij  la  Ca- 
ruz  martinensisy  la  Janira  Mortoni^  le  Nucleoliies  minor^ 
s,  une  assise  crayeuse  D renfermant  les  Bippurites  cornU" 
^cinum^  organisons^  dilatatus^  les  Sphœrulites  ungeiodes 
simiatus^  enfin,  au-dessus,  une  dernière  assise  E,  tantôt 
krneuse,  tantôt  crayeuse,  caractérisée  par  les  espèces  sui- 
ntes :  Janira  Mortani^  Ostrea  Matheroni,  Radiolites  fissi^ 
\tattis  y  Sphœrtilites  sinuatus  ^  Caprina  martinensis  ^ 
rebralula  Nanclasi^  Rhynchonella  deformis^  NucleolUes 
inor^  Hendaster  nasuiulus. 

Petit-  Étang 

PejrAoa.  de  Berrc. 


à.  —  Calcair*  i  Htppurites  comu-vaccinum, 

B  —  Gràf  mollasM,  d*Ai-chliic. 

r       •»«-!$  SphmrutiUs  sinaatiu, 

C  —  l^n«  à  J  £adioUUsfissUM*latus, 

D  —  Culcaln  manMax  •  HippuHtes  comu-^aceinum, 
«        «-- ^.  A  S  Ostrea  Matheroni, 
B  —  Baocâ  a  j  Sphœrulites  sinuatus. 

Il  est  évident  que  dans* l'hypothèse  des  deux  étages,  les 
espèces  de  la  couche  D  constituent  une  faune  récurrente; si 
ie  n'avais  qu'à  évoquer  ce  seul  fait  pour  confondre  les  deux 
étages,  je  me  serais  bien  gardé  de  le  faire,  malgré  tout  ce  que 
pourrait  présenter  de  paradoxal  une  récurrence  de  faune; 
mais  on  voit  quelques  fossiles  descendre  de  la  zone  supérieure 
dans  les  calcaires  kli\ffunies{SphcBrulites  sinuattisel  Radio- 
lites  fissicostatus)^  et  réciproquement  quelques  espèces  de  ce 
dernier  calcaire  {Bippurites  comu-vaccinum  et  organisans) 
remonter  dans  la  zoneàSphérulites  proprement  dite.  Il  y  a 
un  mélange  d'espèces,  et  on  peut  dire  que  ces  deux  horizons 
de  rudistes  ne  constituent  que  deux  zones  d'un  même  étage. 
Bans  la  première  de  ces  zones  sont  apparues  des  espèces  beau- 
coup plus  rares  que  dans  la  seconde,  comme  cela  arrive  dans 


38  itURIOM  IXTRAOl^niAIMB    A   ■AlBBlLtE , 

toas  1m  étages  ;  ea  oatre,  il  faut  observer  que  dans  Ioê 
bassin  parisien  et  dans  la  Sarthe  on  ne  saurait 
aucun  équivalent  au  calcaire  à  Hippurites  proprement 
Ce  fait,  quoique  négatif,  vient  encore  à  Tappui  de  mon 
tion.  La  conclusion  à  tirer  des  faits  qui  précèdent,  c'est 
les  calcaires  i  Hippurites  comu-vaccinum  et  les  cal 
marneux  à  Osirea  Matheromana  sont  synchrontques  it 
craie  de  Villedieu.  Là  s'arrôte  le  champ   des   observât!» 
faites  par  les  membres  de  la  Société  géologique  aur  envi 
des  Martigues. 

M.  Goquand  donne  ensuite  le  résumé  des  observations  qd 
a  eu  l'occasion  de  faire  tout  récemment  sur  les  divers  l 
de  la  formation  crétacée  de  l'ancien  royaume  d'Aragon, 
principalement  delà  province  de  Teruel.  Après  avoir  discoêf 
l'opinion  des  divers  géologues  qui  ont  écrit  sur  les  terraisj 
qui  contiennent  les  combustibles  exploités  à  UtrîHas  et  a  Alôfl 
et  dans  lesquels  les  uns  ont  vu  le  représentant  de  la  îtt- 
mation  jurassique,  et  les  autres,  notamment  M.  de  VemeoiX 
celui  de  l'étage  néocomien,  M.  Goquand  admet  que  Ifô  baifê' 
lignitifëres  des  localités  précitées  appartiennent  é  l'élue 
aptien  (lower  green  saixd  des  Anglois)i  et  il  se  fonde  surb 
présence  d'une  faune  exclusivement  aptienne,  et  en  més^ 
temps  sur  leur  position  au-dessus  des  calcaires  à  Chem 
ammonia. 

L'étage  aptien  est  constitué  par  deux  termes  bien  Ss- 
tincts,  qui  sont  :  le  premier,  le  calcaire  à  Chatna  LonsdfAù 
et  le  second,  le  calcaire  jaune  à  Trigonia  de  M.  de  Verneui/, 
l'aptien  proprement  dit. 

Les  assises  à  Chôma  débutent  par  un  calcaire  avec  Cham 
Lonsdalii,  Nerinea  Archimedis^  N-  gigantea^  Plerocen 
pelagij  Orbitolina  lenticulariay  Ostrea  Boussingaullii^  elc 
Ces  assises  alternent  à  plusieurs  reprises  avec  des  argiles  el 
des  grès  qui  contiennent  les  Heteraster  oblongiis^  Ostr^ 
aquila^  Echinospatagus  subcylindraceus,  E.  CoUegnyi  et 
E.  argilaceuSy  de  telle  sorte  qu'on  passe,  au  moyen  des 
transitions  les  mieux  ménagées,  du  calcaire  à  Chama  i  Tap- 
tieq  supérieur,  sans  qu'il  soit  possible  de  tracer  une  limite 
entre  les  deux. 
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Ce  calcaire  à  Chama  Lonsdalii  correspond  Inconteâlable^ 

ment    au  calcaire  à  Chama  du  midi  de  la  Fràttce  (étag^. 

urgonien  de  d'Orbigny).  II  devient  évident,  par  la  tnanière 

dont  les  choses  se  passent  en  Espagne,  (}ue  cet  étage  ne  peut 

plus  subsister  ni  être  maintenu  comme  étage  indépendant^ 

car  il  renferme  les  mômes  fossiles  que  Faptien  proprement 

dit,  etofine  doit  guère  considérée  les  grandes  accumulations 

de  Chdfna^  de  Caprines  et  de  Nérinées  que  comme  un  simple 

accident  dans  la  formation,  qui  se  trouve  lié  à  un  concours 

de  conditions  favorables  au  développement  des  coraux  et  deft 

coquilles  qui  vivent  dans  les  mémefe  circonstances  ou  associés 

avec  eux. 

M.  Coquand  rappelle  à  ce  sujet  un  fait  analogde  qui  se 
produit  dans  le  midi  de  la  France,  à  la  Bedoule  et  à  la  Sainte- 
Baume,  où  Ton  a  constaté  Tintercalation,  au  milieu  des 
marnes  ap tiennes  à  Plicatula  placunea  et  à  Ancy loueras  Ma^ 
thetoniy  de  bancs  calcaires  fort  épais  avec  Chôma  Ltmsdalii. 
Si  dans  la  basse  Provence  cette  alternance  n'est  qu'un  fait 
accidentel,  elle  devient  un  fait  général  en  Espagne,  dé  sorte 
quMl  est  rationnel  de  ne  voir  dans  le  calcaire  à  Chama  de  la 
Fran(»  et  de  la  Suisse  que  le  début  d'un  étage  souâ  des  Con- 
ditions spéciales  qui  ont  dû  Vftfièt*  pendant  le  dépôt  des  asâi- 
ses  supérieure!}  de  Ce  même  étdgé,  tandis  que,  dans  la  pénin- 
sule espagnole»  ces  Conditions  se  sont  reproduites  pendant 
la  période  entière.  La  communauté  des  foâsilé^  en  IWlt  d*ail- 
leurs  une  loi,  et  l'on  doit  trouver  cêf  raisonnement  d^autant 
plas  concluant  que  la  Chêmta  Lonsdalii  &  été  découverte  en 
Angleterre  dans  le  lowergreen  sand,  qui  correspond  àPttptien 
ded*Orbigny.  Toutefois  M.  Cioquand  ne  ié  dissimula  pas  la 
répugnance  que  pourront  éprouver  les  géologuôîi  provençaux 
et  suisses,  avant  de  concéder  la  Suppression  de  l'étage  urgo- 
nlen,  quand  on  sait  combien  il  se  sépare  franchement  par  son 
caractère  minéralogique  des  marnes  aptiennéà.  Mais,  i^uh 
attire  côté,  on  sait  le  peu  d'importance  qu'il  convient  d^accor-^ 
derau  caractère  minéralogique,  lorsqu'il  s'agit  de  comparer 
des  contrées  éloignées  les  unes  des  autres. 

L'aptien  supérieur  consiste  en  de9  calcaires  ferrugineux, 
jaUdes,  sablenit  M  micacifères,  qui  contiennent  due  lâérie  ma- 
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gnifique  de  fossiles,  parmi  lesquels  on  se  con lente  de  citer 
les  Ammonites  Martini^  A*  gargasensis^  Heierasier  obUm'\ 
gus,  Pseudodiadema  prestensis,  Ostrea  Botissirtffctiiliiiy  0. 
aquila^  Plicaiula  placunea,  Orbiiolina  lenticularis.  C'eâ 
justement  au  milieu  de  ces  calcaires,  et  surtout  dans  la  com- 
mune d'Utrillas,  qu'on  a  constaté  la  plus  grande  accumula- 
tion de  combustible  minéral.  On  y  compte  jusqu^à  10  couches 
de  charbon,  dont  quelques-unes  atteignent  jusqu'à  2  mètres 
de  puissance.  Les  fossiles  signalés  sont  exclusivement  d^ori* 
gino  marine. 

M.  Goquand  annonce  qu'il  se  bornera  à  fournir  quelques 
résultats  généraux  sur  les  richesses  paléontologiques  de  l'ap- 
tien  de  l'Espagne,  pour  faire  comprendre  de  combien  ce  der- 
nier, qui  est  à  peine  connu  par  les  recherches  d'un  observa- 
teur isolé»  l'emporte  sur  les  aptiens  des  autres  contrées  mieux 
explorées.  La  description  des  espèces  nouvelles  trouvera  sa 
place  dans  les  recueils  de  la  Société  d'émulation  de  la  Pro- 
vence. 

Le  nombre  des  espèces  observées  par  M.  Goquand  en  Es- 
pagne est  de  2S1,  tandis  qu'il  ne  s'élève  qu*&  celui  de  152 
dans  Taptien  de  la  Suisse.  Sur  ces  231  espèces,  120  sont 
nouvelles  et  111  se  trouvent  déjà  décrites. 

69  espèces  se  retrouvent  dans  Taptien  de  la  Suisse,  A2  dans 
celui  de  ITonne,  67  dans  celui  de  la  Provence,  kk  dans  le 
lower  green  sand  de  l'Angleterre,  28  dans  celui  de  TÂméri- 
que  méridionale,  et  enfin  hh  dans  celui  de  TAIgérie. 

L'étage  néocomien  proprement  dit,  correspondant  aux 
marnes  d^Hauterive,  fait  défaut  dans  la  province  de  Teruel. 
M.  Goquand  est  convaincu  qu'on  doit  faire  remonter  dans 
Taptien,  sinon  la  totalité,  du  moins  la  plus  grande  partie  des 
espèces  de  la  Golombie  et  de  la  Nouvelle-Grenade,  décrites 
par  d'Orbigny  comme  néocomiennes;  c'est  ainsi  que  les  Tri- 
gonia  Bofidrana^  Lea,  7.  abrupta^  de  Buch,  Ostrea  Botissm- 
gaultii^  sont  positivement  aptiennes  en  Espagne  et  en  Al- 
gérie. 

Au-dessus  des  marnes  i  Plicatules,  soit  à  Utrillas,  soit  a 
Gargallo,  soit  dans  le  val  d'Arigno,  M.  Goquand  mentionne 
un  développement  Irès-considérable  de  sables  et  degrés  ba- 
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nolés  dans  lesquels  des  troncs  silicifiésont  étéseulementren- 

oonirés.  Cette  masse  arénacée  est  également  lignitifère,  et  le 

obarbon  ne  possède  ni  les  qualités  ni  la  position  de.  celui 

d^Ulrillas.  Serait-ce  l'équivalent  des  lignites  de  Saint-Paulet 

dans  le  Gard  et  de  l'Ile  d^Aix  ?  M.  Coquand  incline  vers  cette 

opinion,  bien  qu'il  n'ait  pu  constater  au-dessous  la  présence 

du  gault  et  des  assises  rhotomagiennes;  mais  les  sables  étaient 

recouverts  par  des  calcaires  marneux  à  Ostrea  flabellata^ 

lesquels  supportent  à  leur  tour  des  masses  de  calcaire  blanc 

remplies  de  Caprina  adversa  et  de  Sphcendites  foliacetis. 

M.  Coquand  ne  croit  pas  à  l'absence  du  gault  et  du  rotho- 
magien;  il  y  a  une  épaisseur  de  couches  suffisante  pour  les 
représenter.  Mais,  en  l'absence  de  fossiles,  il  convient  d^ètre 
réservé  et  d^ attendre. 

En  résumé,  les  études  auxquelles  il  s'est  livré  dans  la  pro- 
vince de  Teruel  le  conduisent  à  y  reconnaître  les  étages  cré- 
tacés suivants  : 

1"^  L'étage  aptien,  comprenant  à  sa  base  les  calcaires  à 
Chama^  ou  l'étage  urgonien  de  d'Orbigny ,  dont  il  est  impos- 
sible de  faire  aujourd'hui  un  étage  spécial,  et  à  sa  partie  su- 
périeure le  calcaire  jaune  a  Trigonies,  lignitifère  à  Utrillas,  a 
Aliaga,  dans  le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Catalogne,  et 
correspondant  aux  argiles  à  Plicatules  d'Âpt,  de  Wassy,  aux 
calcaires  à  Trigonies  de  Fondouille  près  de  Marseille,  aux 
ciments  à  Ancyloceras  McUheroni  delà  Bedoule  et  de  Cassis, 
à  Taptien  de  la  Perte-du-Rhône  et  au  lower  green  sand 
des  Anglais  ; 

2"  L'étage  gardonien,  représenté  par  des  sables  et  des  grès 
lignitifères; 

3*  L'étage  carentonien,  consistant  en  des  calcaires  mar- 
neux à  Ostrea  flabellata  et  des  calcaires  compactes  avec 
Caprina  adversa  et  Sphcerulites  agariciformis. 

En  terminant  ce  simple  exposé,  qui  n'est  que  la  préface 
d'une  description  plus  complète,  dont  la  publication  aura 
lieu  ultérieurement,  M.  Coquand  fait  ressortir  les  circonstan- 
ces particulières  et  toutes  spéciales  sous  l'empire  desquelles 
se  sont  déposés  les  différents  étages  du  terrahi  de  craie  dans 
le  midi  de  la  France  et  dans  une  partie  de  la  péninsule  espa- 
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gnole.  Ces  circonstances  se  réfèrent  aux  puissants  dépôts  è| 
combustible  qu'on  y  a  constatés  à  divers  niveaux. 

Ainsi  Taptien  renferme  dans  l'Aragon  au  moins  dix  e(»| 
ches  de  charbon  d'épaisseur  et  de  qualité  variables.  Dam  hsj 
environs  de  Marseille,  les  marnes  a  Plicatules  ont  été  l'objei 
de  quelques  fouilles. 

L*étage  gardonien  possède  en  Espagne  trois  ou  quatre  eoe- 
ches  de  charbon,  et  sept  en  France,  dans  le  département  do 
Gard. 

L'étage  provencien,  soit  àCandelon  près  de  Brignolles,  soit 
dans  le  massif  de  la  Sainte-Baume,  renferme  des  bancs  de 
jayet  avec  succin  qui  ont  été  Tobjet  d'une  exploitation  indos* 
trielle. 

L'étage  santonien  (base  de  la  craie  blanche)  contient  ae 
Plan  d'Aups  sept  couches  de  lignite. 

Enfin,  le  bassin  de  Fuveau,  près  de  Marseille,  que  les  g^- 
logues  du  Midi  regardent  aujourd'hui  comme  l'équivalent  de 
la  craie  de  Maêstrlcht  et  de  Meudon,  est  depuis  loogietnfs 
connu  par  ritnportdnce  de  ses  exploitations  et  par  le  grand 
nombre  de  couches  de  charbon  qu'il  recèle. 

M.  Cotleau  fait  la  communication  suivante: 

Notes  Sur  les  oursins  crétacés  des  environs  des  Martigues; 

par  M.  Cotteau. 

Le  terriio  crétacé  des  environs  des  Martigues  renferme  on  assn 
grand  nombre  d*Échinides.  Quelques-uns  d'entre  eux  soot  très- 
dignes  de  fixer  rattention,  soit  qu*oo  le^  considère  soos  le  rapport 
stratigraphiqne,  soit  qu*on  les  étudie  à  un  point  de  vue  purement 
zoologique.  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérôt  de 
donner  ici  la  liste  générale  des  espèces  que  nous  connaissons.  Plu- 
sieurs ont  déjà  été  signalées  par  divers  auteurs,  mais,  le  plus  souveol, 
sans  indication  précise  de  gisement.  L'excursion  que  nous  venons  de 
faire  aux  environs  deâ  Martigues  nous  à  permis  de  déterminer,  d'une 
manière  rigoureuse,  rhori2on  géologique  occapé  par  la  pinpait  de 
ces  espèces. 

N*"  1«  Holaster  iniermedius,  Agassîz,  1836. 
cet  Ifûiûster  se  rencontre  à  la  fois  dans  les  étages  néocomieB  et 
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aptien.  Les  exemplaires  recueillis  à  Fondoaille  dans  Tétage  aptien^ 
bien  qu'ils  diffèrent  un  peu  du  t;pe  par  leur  taille  pins  forte,  leur 
sillon  antérieur  plus  profond  et  plus  saillant  snr  les  bords,  leur  face 
inférieure  marquée  en  arrière  d'une  carène  plus  apparente,  ne  nous 
paraissent  pas  devoir  former  une  espèce  distincte.  A  Fondouille, 
du  reste,  comme  à  La  Clape  (Aude),  cette  couche  aptienne  renferme, 
associées  à  des  fossiles  qui  lui  sont  propres,  plusieurs  espèces  dont 
Torigine  nêocomienne  ne  saurait  être  contestée. 

M.  Desor,  dans  le  Synopsis  des  ÉcMntdes  fùssiles,  persiste  à  dé- 
signer cet  Sotaster  sous  le  nom  de  VHardyi.  Nous  préfëronâ  adopter 
la  synonymie  établie  par  d'Orbigny  et  réunir  l'espèce  qui  nous 
occupe  au  Spaiangus  intermedim  de  Munster,  dont  la  piroventtnce 
jurassique  n'est  aujourd'hui  admise  par  personne. 

Xoc.  —  Environs  des  Martigues.  Rare.  Élàge  néooomlea  ^  Fon« 
douille  (route  des  Martigues  à  Marseille).  Rare.  Étftgeàptien  inférieur. 

Autres  localités.  —  Presque  partout  où  l'étage  néocomieii  a  été 
signalé. 

N"  2.  Cardiaster^  n.  sp. 

Cette  espèce  se  distingue  de  tons  lès  Cardiaster  que  nous  oonnais*- 
sons  par  son  aspect  large  et  cordiforme,  son  sillon  amérienr  trèft-^ 
étroit  et  très-profond  surtout  vers  l'ambitus,  sa  face  inférieure  pres- 
que plane,  fortetneiit  déprimée  en  atant  du  péristome,  sa  face  posté- 
rieure rentrante  et  son  périprocte  s'ouvrant  dans  un  enfoncement 
très^prononcé. 

Loc.  -^  Le  Oros-PeyrdOD»  près  Martigues.  Rare.  Étage  sénonien 
in£  on  santonien,  zone  da  l'Oi^r^i  Alatkeronian<L 

N*  3.  Echinospùtagus  cùrdiformis^  Breyo,  1732. 

Tous  les  eiemplaires  que  nous  avons  vus  sont  remarquables  par 
leur  forme  gibbeuse,  leur  ambitus  onduleux»  leur  sillon  antérieur 
large  et  profond,  leur  sommet  excentrique  en  arrière  et  leurs  ambn- 
lacres  trèa^flexueuxi  ils  appartiennent  au  type  décrit  et  figuré  par 
Agassis  et  d'Orbigny,  et  diffèrent,  d'une  manière  constante,  de  la 
variété  si  abondamment  répandue  dans  l'Yonne  et  dans  l'Aube. 

Loc,  —  Environ  des  Martigues.  Très-abondant.  Étage  néocomien. 

Autres  localités.  —  Partout  où  l'étage  néocomien  a  été  signalé. 

N®  lu  Echinoïïpatagus  gibbus^  d'Orbigny,  1853. 
Loc.  —  Environ  des  Martigues.  Assez  rare.  Étage  néocomien. 
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Autres   localité».  —  EscragnoQes,  Caossob   (Var);    Gastdbse 
(Basses^-Alpes)  ;  Mont-Néron  près  Grenoble  (Isère). 

N*  5.  Echinospatagta  Collegnii^  d'Orbigny,  1853. 

Cette  espèce,  toujours  reconnaissable  à  sa  forme  sarbaisaée,  à  scmi 
sommet  central,  et  surtout  à  ses  ambulacres  légèrement  coocaTes, 
est  un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  Téiage  aptien  ioférieer. 
—  Les  exemplaires  recueillis  à  Fondoullle,  et  dont  nous  posBédons 
une  nombreuse  série,  offrent  plusieurs  variétés  intéressantes;  Fane 
d'elles,  remarquable  par  sa  taille,  par  sa  forme  épaisse  et  carrée,  se 
rapproche  beaucoup  de  notre  Echinospatagua  Leymeriei  du  terrain 
aptien  de  la  Glape,  et  tend  à  déuKmtrer  que  cette  dernière  espèce 
n*est  qu'une  simple  variété  deVEchinospatagus Collegniù 

VEchinospat.  Brunneri  {Toxaster,  Mérian),  si  fréquent  dans  les 
Alpes  suisses,  nous  paraît  identique  avec  V Echinaspatagus  Coilegnii, 
et  occupe  à  peu  près  le  même  horizon. 

Loc,  —  Gignac,  Fondouille.  Très-abondant.  Étage  aptien  inférienr. 

Autres  localités.  —  La  Glape  (Aude)  ;  le  Tbeil  (Drôme)  ;  le  Riroet« 
les  Ravix,  etc.  (Isère);  Capéou  près  d'Aii  (Savoie)  ;  environs  de  Nice 
(Alpes-Maritimes).  Très-abondant  en  Espagne  (coll.  de  Vemenil). 

N*  6.  Hemiaster  Orbignyanus^  Desor,  1857. 

C*est  à  M.  Desor  que  revient  le  mérite  d'avoir  séparé  celte  espèce 
de  VH.  Foumeli^  avec  lequel  d'Orbigny  parait  Tavoir  confondue. 
Elle  en  diffère  d'une  manière  positive  par  sa  forme  plus  allongée,  son 
ambitus  plus  sinueux,  ses  ambulacres  plus  étroits  et  plus  inégaux, 
son  sommet  ambulacraire  plus  excentrique  en  arrière.  Cette  espèce 
n'appartient  pas  à  l'étage  turonien,  comme  on  l'a  cru  pendant  long- 
temps. Aux  Martigues  et  partout  ailleurs,  elle  caractérise  Tétage  céno- 
manien  supérieur  (carantonien,  Goquand). 

Loc.  ^  Gueule  d'enfer  près  Martigues.  Assez  abondant.  Au-des- 
sous de  la  zone  à  Caprina  adversa.  Éuge  cénomanien  supérieur. 

Autres  localités.  —  Le  Beausset  (Var).  Très-fréquent  en  Espagne. 

N«7.  Hemiaster  Vemeuili,  Desor,  1847. 

Loc.  •—  Martigues,  eu  allant  du  chemin  de  Saint-Pierre  au  Grand- 
PeyrSou.  Assez  rare.  Zone  des  grès  d'Uchaux,  au-dessus  du  Caprina 
adversa^  étage  turonien. 
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Autres  localités.  •—  Environs  de  Cassis  (Bouches^lu-Rhône)  ;  la 
Bedoule  (Var)  ;  Sainte-Maare  (Indre^t-Loire)  ;  Tbaims  (Charente- 
Inférieare)  ;  Fumel  (Lot-et-Garonne)  ;  Ghâtellerant  (Vienne). 

N°  8.  Hemiaster  nasutulus^  Sorignet,  1850. 

En  185^,  d'Orbigny  a  donné  le  nom  de  punetatus  à  cette  petite 
espèce,  qui  n'est  autre  que  V£f.   nasutulus  de  M.  Sorignet.  Cet 
Hemiaster  paraît  occuper  un  très-vaste  horizon  et  se  rencontre  an 
même  niveau  dans  les  bassins  parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen  ; 
il  est  rare  aux  environs  des  Martigoes  ;  nous  n*en  connaissons  qu'un 
seul  individu,  mais  se?  caractères  sont  parfaitement  accusés  et  nous 
n'avons  pas  hésité  à  le  réunir  aux  exemplaires  qu'on  rencontre  en 
si  grande  abondance  à  Royan  et  \  Saint-Georges.  VH,  nasutulus 
ne  saurait  être  confondu  avec  VB.  pnmella,  auquel  certains  au- 
teurs voudraient  le  rapporter  ;  il  en  diffère  par  ses  ambulacres  plus 
prononcés,  sa  forme  plus  allongée  et  beaucoup  moins  sphérique. 
Loc,  —  Le  Grand-Peyrëou  près  Martigues.  Rare.  Étage  santonien. 
Autres  localités.  —  Yillagrains  (Gironde);  Saint-Marcel,  Marsoulas 
(Baute-Garonne);  environs  de  Périgueux  (Dordogne);  La  Valette 
(Charente)  ;  Talmont,  Royan,  etc.  (Charente-Inférieure)  ;  environs 
de  Tours  (Indre-et-Loire)  ;  Vernonnet,  Petit-Andelys (Eure). 

Les  filaises  qui  bordent  l'étang  de  Serre,  après  la  Gueule  d'enfer, 
en  se  dirigeant  du  côté  des  Martigues,  présentent  plusieurs  couches 
qui  dépendent  de  l'étage  sénonien  inférieur  ou  santonien,  et  dans  les- 
quelles on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d'oursins  écrasés,  dé- 
formés, empâtés  dans  la  roche.  Ces  échantillons,  de  taille  variable, 
nous  ont  paru  appartenir  aux  genres  Hemiaster  et  Micraster^  sans 
qu'il  nous  ait  été  possible  de  les  déterminer  spécifiquement 

N*  9.  PyguruSj  n.  sp. 

Les  calcaires  blancs  à  Chôma  ammonia  nous  ont  fourni  un  Py~ 
gurus  que  nous  croyons  nouveau  ;  il  offre,  an  premier  aspect,  quel- 
que ressemblance  avec  le  P.  productus,  mais  il  en  diffère  certai- 
nement par  sa  taille  plus  petite,  sa  forme  plus  étroite,  sa  face 
supérieure  plus  épaisse  et  plus  renflée,  son  périprocte  plus  rappro- 
ché du  bord.  La  physionomie  de  cette  espèce  rappelle  celle  des  Pt/^ 
goulus  ;  cependant  la  largeur  de  ses  ambulacres  et  leur  forme  péta- 
loide,  sa  face  postérieure  sensiblement  rostrée ,  sa  face  inférieure 
déprimée,  son  péristome  paraissant  subpeniagonal  et  étoile,  nous  ont 
engagé  à  la  placer  provisoirement  dans  le  genre  Py gurus. 
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Lùc^  — •  Chemin  de  Saiot-Pierre  près  Martigaea.  Trte-rare.  Cal- 
caires blancs  à  Chôma  ammonia^  éuge  argooien. 

N®  10.  iffo/Artopy^tis  Co/^eotianitfyd'Orbigny,  1855. 

Voisine  dn  B.  Touccacaïus^  cette  espèce  en  diffère  par  sa  ferme 
plis  otale,  sa  faee  sopérknre  pins  confeie,  son  p^procte  an 
pea  plos  élevé.  G'esl  on  des  types  les  mieux  caractérisés  da  g€wt 
BéthsriopiffÊÊtL 

Loe.  ~  Le  Grané-Pcfrih».  B»^  Un  pev  aurdeasonsde  la  zona  à 
(kina  Maihmmiam.  étage  santoniea. 

Autres  bealUés.  -^  Le  Caitelet,  prdsda  Beansset  (Yar)i 

N"  11.  Eehinobriwis  Nicolett,  d^Oti^jj  iS55. 

Cet  EekinobriêSHs,  parftitement  Ggaré  par  d'Oi  hipif  dans  la 
Paléontologie  franç&ÎH,  d*après  un  exemplaire  qnt  noos  avait  élé 
envoyé  par  M.  Honoré  Martin,  se  recoamti  facikûseat  à  sa  forme 
trapoe,  gibbense  et  carrée.  Noos  croyons  devoir  lai  réunir  VJSeàmO' 
Msws  Requieni,  d'Orbigny,  dont  réchantiHoa  type  {NuekolBgÉ 
Requimi^  Oesor)  prorlenl  également  dn  calcaire  ovgsnien  da 
tigues,  el  ne  diffère  réellement  de  VBckinobristurNieoUli  par 
caractère  important,  ainsi  qne  l'avait,  avant  noos,  coaataté  cJTOrMgDf, 
tout  en  maintenant  cependant  les  denx  espèces^ 

Loc,  —  Cbemin  de  Saint-Pierre  prèe  Martjgnes.  Assea  lanu  Cal- 
caires Mancs  à  Chôma  ammonia,  étage  vrgonien. 

Autres  localités.  —  Censeaa  (Jnra)  ;  mont  Salèvo  (Savsi^  ;  e»* 
virons  de  NeufchâteK 

N"*  12.  Echinobrissus  Martini^  d'Orbigny,  1855. 

.  Cette  espèce,  fort  rare>  ne  saurait  être  rapportée»  comme  le  vou- 
drait M,  Desor.  au  Nticleoliles  Roberti  de  l'étage  aptien  de  llsère. 
£lle  s'en  éloigne  aettemeot  par  sa  taille  beaucoup  pljus  forte,  son 
ensemble  plus  large»  plus  déprimé,  plus  arrondi,  sa  face  îoférieDre 
moins  pulvinée.  Ce  sont  deui;  espèces  assurément  bien  distinctes. 
Les  ambulacres  sont  assez  mal  conservés  dans  l'exemplaire  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ;  cependant  les  pores  paraissent  conjugua  et  iné- 
gaux, et  provisoirement  nous  laissons  l'espèce  parmi  les  Echinobrissus 
Loc,  — *  Chemin  de  Saint-Pierre  près  Martigues.  Très -rare.  CaT- 
caires  blancs  à  Chôma  ammonia^  étage  uqs^nien. 
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N«  13.  Nucleolites  RobertU  A.  Gras.  18/i8î 

L.*  échantillon  que  nous  rap{)ortons  à  cette  espèce  est  un  peu  dé- 
formé ;  il  nous  a  para  néanmoins  présenter  asses  bien  le  caractère  du 
Vjpe  de  risère. 

I^oc.  —  Chemin  de  Saint-Pierre.  Très-rare.  Étage  urgonien. 

Autres  localités,  —  Sassenage,  le  Rimet,  etc.  (Isère);  Sainte* 
Croix»  canton  de  Yaud  (Suisse). 

N*^  \h.  Nucleolites  minimuSy  Agassiz,  1840. 

L.es  exemplaires  que  nous  avons  recueillis  aux  Martigoes  ne  qowi 

paraissent  différer  par  aucun  caractère  de  ceux  qu'on  rencontre  à 

Roy  an  et  à  Villedleii.  Leur  périprocte  aigu  6t  un  peu  éloigné  du 

sommet  empêche  de  les  confondre  avec  le  N,  minor^  qui,  du  reste, 

n'est  peut-être  loi-méme  qu'une  variété  du  N,  minimus. 

Lac.  —  Le  6rand-Peyr<k)a.  Assez  abondant.  Étage  santonien. 

Autres  localités.  —  Beausset  (Var)  ;  SaJnt-Pateme  (Sarlhe)  ;  Yil* 
ledieu  (Loir-et-Cher);  Tours,  Semblançay  (Indre-et-Loire);  Royan, 
Talmont  (Charente-Inférieure)  ;  Néhou  (Manche). 

N"*  15.  Pygaulm  DesmouHnsi^  Agassiz,  lS/i7. 

Ce  Pygatdus  est  indiqué  par  la  plupart  des  auteurs  sous  Iç  nom  de 
depressus.  M.  Dcsor,  dans  le  Synopsis  des  Echinides  fossiles, 
p.  252,  a  parfaiiement  démontré  que  le  nom  de  depressus  n'avait  été 
donné  à  celte  espèce  que  parce  qu'on  l'avait  à  tort  considérée  comme 
identique  avec  le  Nucleolites  depi^ssus  de  Brongoiart,  qui  appar- 
tient à  un  tout  autre  horizon.  M.  Desor  donne  à  l'espèce  la  dénomi- 
naiîoQ  de  DesmouUnsi^  que  M.  Agassiz  avait  appliquée,  dès  1847,  ï 
ua  Pygaulus  qui  ne  lui  parait  qu'une  variété  de  l'ancien  Pygaulus 
depressus^  Nous  adoptons  provisoirement  la  rectification  proposée  par 
le  satrant  auteur  du  Synopsis;  nous  ferons  cependant  observer  que 
le  raoule  en  plâtre  R.  31,  qui  a  servi  de  type  au  Pygaulus  Desmour 
linsi,  Agassiz,  nous  parait  s'éloiguer,  par  sa  taiUe  beaucoup  plus 
forie,  ses  ambulacres  plus  larges,  sa  face  inférieure  plu3  plane,  de» 
Pygaulus  de  l'Isère  et  des  Martigues,  auxquels  on  veut  aujourd'hui 
le  réanir. 

Loc.  —  Chemin  de  Saint-Pierre.  Abondant  Calcaires  blancs  à 
Chôma  ammonia,  étage  Brgonien. 

Autres  localités.  —  OrgoD  (BoucbeB^o-Ehôoe)  ;  U  Riffl^t»  $1»»* 
scnage  (Isère) ,  la  Perte  du  Rhône  (Ain). 
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N*  16.  Pygaulus  cyliniricus^  Desor,  i8&7. 

0UI0  le  Synopsis  des  Échinides  fossiles^  M.  Desor  reporte  oeOr 
espèce  parmi  les  Bothriopygus  ;  nous  ne  poavoos  partager  sqd  op- 
nioii.  Dans  les  échaoUlloos  de  l'Isère,  comme  dans  cehii  des  Mv- 
tigoes  qae  nous  avons  sons  les  yeux,  Taspect  des  arobalacres,  la  po- 
sition du  périprocte  et  surtout  ia  forme  irrégnlière  do  péristonr 
indiquent  certainement  un  véritable  Pygaulus. 

Loc.  —  Chemin  de  Saint-Pierre.  Très^rare.  Étage  orgcMileo. 

Autres  localités.  —  Environs  de  Grenoble  (Isère)  ;   Perte  do 
Rbdne  (Ain). 

N*  17.  Discoîdeasubuculus^Klën^il^h. 

L'échantillon  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  diffère  do  type 
par  sa  taille  un  peu  forte,  mais,  d'un  autre  côté,  il  s'en  rapproches! 
étroitement  par  la  structure  de  son  appareil  spécial  où  s'oavrent  setK 
lement  quatre  pores  géniuux,  par  la  disposition  de  ses  tabercoies, 
par  la  forme  et  la  grandeur  de  son  périprocte,  que  nous  o'avons  pu 
cru  devoir  l'en  séparer.  Nous  devons  la  connaissance  de  cette  espèce 
à  M.  Flouest,  qui  l'a  recueillie  lui-même  aux  environs  des  Martigaes, 

Loc,  —  Gueule  d'enfer  ?  Très-rare.  Étage  cénomaniea  sapérieor. 

Autres  localités,  —  Partout  où  existe  l'étage  céuomanien  inférieur. 

N*  18.  Beterosalenia  Martini,  Gotteau,  1861. 

Nous  avons  fait,  en  1861^  dans  la  Paléontologie  française,  de 
cette  rare  et  curieuse  espèce,  le  type  d'un  genre  nouveau  voisin  des 
Salenia,  mais  s'en  distinguant  très  nettement  par  ses  tubercules  per- 
forés. Propre  jusqu'ici  à  la  localité  des  Martigues,  le  genre  Hetero- 
salenia  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  découverte  par  notre  col- 
lègue, M.  Honoré  Martin,  auquel  nous  avons  été  heureux  de  la 
dédier. 

Loc.  —  Falaises  de  l'étang  de  Berre,  entre  hi  Gueule  d'enfer  et 
les  Martigues.  Très-rare.  Étage  santonien. 

N®  19.  Salenia  prestensis,  Desor,  1856? 

L'exemplaire  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  a  été  recueîllî  à 
Fondouilie  par  Tun  de  nos  coHègues,  lors  de  l'excursion  de  la  Sodéié 
géologique.  L'appareil  apicial  un  peu  empâté  nous  laisse  quelque 
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doute  sur  sa  détermination.  Peut-être  cet  exemplaire  appariicnt-il 
au  Peltastes  Archiact,  qu*on  rencontre  à  la  Glapè  au  même  horizon. 

Loc.  —  Fondouille.  Rare.  Étage  aptien  inférieur. 

Autres  localités.  —  La  Glape  (Aude)  ;  le  Rimet  près  Rancnrel,  le 
Fâ  (Isère)  ;  la  Presta  (Val-de-Travers). 

N®  20.  Salenia  scutigera^  Gray,  1835. 

Cette  espèce,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  dans  la  Paléontologie 
française^  occupe  deux  horizons  bien  distincts  et  se  rencontre  à  la 
fois  dans  les  étages  cénomanien  et  santonien.  C'est  à  ce  dernier  niveau 
qu'appartiennent  les  exemplaires  recueillis  aux  Martigues. 

Zoc.  —  Le  Grand-Peyroou.  Assez  rare.  Étage  santonien. 

Autres  localités.  —  Le  Mans  (Sarthe)  ;  Fourneaux  (Eure).  Étage 
cénomanien.  —  Tretissac,  Périgueux  (Dordogne);  Talmont,  Sain- 
tes, etc.  (Charente-Inférieure);  la  Valette  (Charente);  SemUançay 
(Indre-et-Loire)  ;  Villedieu  (Loir-et-Cher)  ;  Saint-Paterne  (Sarthe).  ^ 

M*  21.  Pséudodiadema  Malbosi^  Cotteau,  1863. 

Lac.  —  Fondouille.  Rare.  Étage  aptien  inférieur. 

Autres  loc.  —  La  Clape  (Aude)  ;  Opoul  (Pyrénées-Orientales). 

N®  22.  Pséudodiadema  dnbium^Colie^Uf  1863. 

Voisine  du  P.  Malbosi^  cette  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme 
plus  déprimée,  ses  |pores  moins  largement  dédoublés,  ses  tubercule 
interambulacraires  moins  nombreux  et  moins  gros  ;  les  tubercules 
secondaires,  notamment,  diminuent  plus  rapidement  de  folume  à 
la  partie  supérieure. 

Loc.  —  Fondouille.  Très-rare.  Étage  aptien  inférieur. 

Autre  loc.  —  Le  Rimet  près  Rancurel,  chemin  de  Saint-Laurent 
du  Pont  à  la  grande  Chartreuse  (Isère). 

N""  23.  Pséudodiadema  Trigeri,  Cotteau,  1860. 

Loc.  —  Fondouille.  Très-rare.  Étage  aptien  inférieur. 
Autres  loc.  —  La  Clape  (Aude). 

N*  2U.  Pséudodiadema  marticense^  Cotteau,  1864. 

Nous  avons  décrit  et  figuré  pour  la  première  fois  cette  espèce  dans 

i 
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la  Paléontologie  française.  Comme  les  P.  Malbosi  et  dubnm 
elle  appartient  aa  g^roupe  des  Pseudodiadema  à  pores  big^îoés  {ù 
plopodia),  et  se  place  dans  le  voisinage  dn  P^  varwlare^  dgpl 
s^éloigne  d'ane  manière  positive  par  sa  forme  peotaigonala»  pte 
épaisse  sur  les  bords  et  cependant  plus  déprin^ée  à  la  face  sQpérieivt 
par  ses  ambaiacres  plus  renflés,  ses  tubercules  plus  gros  et  plus  s^ 
lants,  plus  serrés  et  plus  homogènes,  sa  zone  miliaire  plus  étroite  d 
presque  nulle,  son  péristome  t'ou? rant  à  fleur  du  test.  C'est  à  toit 
que  nous  indiquons,  dans  la  Paléontologie  française,  ceue  es 
comme  étant  propre  k  l'étage  turonien  ;  son  vériuble  niveau,  aîss 
que  M.  ffébert  l'avait  déjà  constaté  avant  nous>  est  l'étage  cém- 
manien  supérieur. 

Loc.  —  Gueule  d'enfer.  Assez  rare.  Associé  à  Vffemiaster  Qrhi- 
gnyanuSj  au-dessous  de  la  zone  à  Caprina  adversa,  étage  cénon- 
iilen  supérieur. 

N"*  25.  ffeterodiadema  likyeuw,  Cptt^g,  48Ml 

Cette  espèce  est  une  des  plus  intéressantes  que  nMs  «it  offertes  h 
1  ocalité  qui  nous  occupe.  Désignée  pour  la  première  fois  par  M.  De- 
sor,  en  18^6,  sous  h  nom  à! H^mkidwriê  libycm^  «Hé  a  été  pbcre 
succeanivement  dans  !«#  gi»or^  Pêeudodiadema  ai  Py^aster.  Frappé 
des  caractères  que  présente,  d'après  l'empreinte  qu'il  a  laissée,  sob 
appareil  apigUI  très-aUon^,  peoôgMUl*  «Rguli^ax,  pénétrant  profoo- 
dément  au  milieu  de  l'aire  interambulacraire  impaire,  nous  avoes 
cru  devoir  en  (aire,  en  1861,  dans  aos  Échinides  nomiteaux  4m  peu 
connust  le  typ^  à»  notr«  genre  ffeterodiadema.  Les  eKeoipbkcs 
assez  abondants  qu'on  raf)contr«  auK  lUanigue^  sont,  en  général,  ai 
peu  plus  renflés  que  ceux  qui  ont  éié  reoMeiliis  en  Algérie,  «a  Égy^ 
et  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  ;  cependant,  après  aq  SKattes  ni- 
nutieux,  nous  n'avons  reioarqué  aucun  caractèt^  de  qoelque  taipor- 
tance  pouvant  ^rvir  h  les  àHumgu^.  Le  aiveaii  stratignipliique  que 
cette  espèce  remarquable  occupe  mi  eavlroas  de^  Martîgaes  ot 
déterminé  d'une  manière  positive;  comme  la  précédente  elle  carac4é- 
rise  l'étage  cénommm  s^pfa^mr.  £q  AJgéria,  elle  paraît  appartenir 
à  un  horizon  un  peu  plus  élevé,  et  M.  Coquand  la  place  dans  son  étage 
mornasien. 

Loc.  —  Gueule  d'enfer.  Assez  Aoadaat.  Au-dessous  de  la  zone  ï 
Caprina  adversa,  étage  céuomanien  supérieur. 

Autreê  toc.  ^  fiatna,  Tébessa,  col  de  Sb  (Algérie);  bonis  de  la 
mer  Morte  (M.  Lartet)  ;  Egypte. 
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N*  26.  Ortkopsis  milians,  Ck)Ueau,  186/i. 

■ 

L.es  exemplaires  recueillis  aux  Martignes,  très-bien  caractérisés  par 
-a  petitesse  et  l'abondance  de  leurs  tubercules  perforés  et  dépourvus 
ûe  crénelares,  par  leurs  pores  simples^  leurs  plaques  ambulacraires 
droites,  leur  test  finement  chagriné,  ne  sauraient  être  distingués  des 
échantillons  si  abondants  qu*on  rencontre  dans  la  craie  de  Yiltediea  et 
de  Roy  an. 

Za)C.  —  Falaises  de  l'étang  de  Berre  entre  la  Gueule  d'enfer  et  les 
Martigues.  Assez  rare.  Étage  sautonien. 

Autres  loc.  —  Soulaige  (Aude)  ;  Gourdon  (Lot)  ;  Gourd  de  l'Ar- 
che, Tretissac,  etc.  (Dordogne);  Cognac,  Saint-Gurges,  etc.  (Cha- 
t  rente -Inférieure)  ;  Royan,  Aabeterre,  etc.  (Charente);  Saint-Fraim- 
^  banlt ,   Saint  -  Paterne  (Sarthe);  Viliedieu   (Loir-et-Cher).   Étage 
santonien.  —  Maéstricht  (Hollande).  Étage  sénooien  supérieur. 

I  N*  27.  Cyphosoma  Schlumbergert,  Cotteau,  1864. 

L'échantillon  qui  a  servi  de  type  à  notre  C.  Schlumbergéri 

^  provient  de  Batna  (Algérie)  et  appartient  à  M.  Schlumberger.  Nous 
lui  avons  réuni  un  Cyphosoma  des  Martigues  qui  diffère  un  peu  de 
l'espèce  d'Algérie  par  sa  taille  plus  petite  et  relativement  moin$  haute, 

^  par  ses  granules  plus  fins,  plus  abondants,  plus  homogènes  ;  il  ne 
nous  a  pas  paru  cependant  devoir  en  être  séparé.  Nous  ignorons  le 

'  gisement  précis  de  cet  échantillon  que  M.  Honoré  Martin  nous  a  en- 
voyé, il  y  a  quelques  années.  L'aspect  et  la  couleur  de  la  roche  nous 
engagent  à  le  placer  dans  l'étage  cénomanien. 

'        Loc.  —  Gueule  d'enfer.  Très-rare.  Étage  cénomanien  supérieur^ 

I        Autre  loc,  —  Batna  (Algérie)  Étage  turonîen  ? 

I 

'  N°  28.  Cyphosoma  subnudttmy  Cotteau,  1865. 

I         Cette  espèce,  dont  nous  ne  connaissons  que  les  radioles,  avait  été, 
I     dans  l'origine,  rangée  par  M.  Agassiz  parmi  les  Cidaris  (S.  50.),  la 
structure  de  sa  tige  comprimée  et  d'apparence  lisse,  bien  que  fine- 
ment striée,  nous  a  engagé  à  la  réunir  aux  Cyphosoma. 
I         Loc.  —  Le  Grand-PeyrOou.  Assez  abondant.  Étage  santonien. 

Autre  loc.  —  Environs  de  Gap  (Hautes-Alpes). 
! 

N°  29.  Goniopygus  major^  Agassiz,  1838. 

Cette  espèce  fort  rare  se  recoanait  fadtement  à  sa  grande  taiUe, 
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à  sa  face  supérieare  sabconiqae,  à  la  dîsposilion  toate  particoIièRé 
ses  tubercales  ambolacraires  et  interaniboiacraires«  à  soo  pénpnxi 
pentagonal,  à  son  appareil  apicial  étroit  et  fortement  aogaleox  sir  ta 
bords.  Les  exemplaires  des  Martigaes,  remarquables  par  lear  beUe  a 
seryation,  ne  sauraient  être  distingués  de  ceux  qu*on  rencontre  àm 
Ja  Charente,  an  même  niveau  straUgrapbique. 

Loc.  —  Gueule  d*enfer.  Rare.  Étage  cénomanien  sapéneor. 

Autres  loc.  —  Ile  d'Aix,  tle  Madame,  port  des  Barques  (Cbaremei 

N*  30.  Goniopygus  marticensis^  Gotteau,  1865. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  nous  avons  séparé,  àm 
la  Paléontologie   française^  cette  espèce  du  G.    Menardi^  dotf 
elle  se  rapproche  par  ses  ambulacres  étroits,  son  pérîprocte  triangi- 
laire,  son  appareil  apicinal  lisse  et  à  fines  sutures.  Elle  noos  t  parc 
cependant  s'en  distinguer  par  ses  ambiilacres  encore  plus  étroits  et 
garnis  de  tubercules  plus  gros,  pins  serrés  et  plus  homogènes,  par 
ses  tubercules  interambulacraires  plus  saillants  et  plus  développés 
surtout  à  la  face  supérieure,  caractère  qui  donne  à  l'ensemble  do  ie< 
un  aspect  plus  tuberculeux.  De  nombreux  radioles  accomp^fgoca: 
ce  Goniopygus;  ils  difiërent  de  ceux  attribués  au  G.  âtentutUpx 
leur  tige  moins  longue^  plus  épaisse,  plus  régulièrement  cylindriqoe, 
marquée  de  carènes  plus  lisses,  plus  ^aies,  moins  apparentesL 

Loc.  —  Le  Grand- Peyroou.  Assez  abondant  Étage  santonleo. 

N*  31.  Leiosoma  meridanense^  Gotteau. 

On  serait  tenté,  au  premier  aspea,  de  considérer  cette  espèce 
comme  le  jeune  âge  du  Leiosoma  Archiaci^  qu'on  rencontre,  à  pea 
près  au  même  niveau,  à  la  Gadière  (Yar)  ;  elle  nous  a  pam  s'en  ëd- 
gner  par  ses  zones  porifères  plus  onduleuses,  ses  tubercales  plus  épais 
et  séparés,  dans  les  ambulacres  comme  dans  les  interambnlaacs, 
par  une  zone  miliaire  beaucoup  moins  large,  par  ses  granules  moins 
fins,  moins  abondants,  moins  homogènes. 

Loc.  —  Figuières.  Très-rare.  Associé  à  de  nombreux  polypiers, 
étage  turonien. 

N""  32.  Codiopsis  Amaudi^  Gotteau. 

Cette  espèce,  que  nous  connaissons  déjà  par  deux  exemplaires  de 
Téuge  santonien  de  la  Dordogne  que  nous  a^communiqués  M.  Ar- 
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ud,  constitue  uu  type  parfaitement  distinct  et  très-remarquable 
r  sa  petite  taille,  sa  forme  hémisphérique  en  dessus  et  plane  en 
issoust  son  ambitns  tranchant  et  coupé  à  angle  droit,  son  péristome 
nsibleaient  aplati  sur  les  bords.  C'est  le  dernier  et  très-curieux 
présentant  d*un  genre  qu'on  avait  cru  jusqu'ici  ne  pas  dépasser 
^tage  cénomanien. 

Ltoc.  —  Le  Grand-Peyrôou.  Très-rare.  Étage  santonien. 

A  utre  loc.  —  Gourd  de  l'Arche  (Dordogne). 

Les  trente-deux  espèces  que  nous  venons  de  passer  en  revue  se 
istribnent  ainsi  dans  les  divers  étages  : 


ÉTAGE    NiOCOmBll. 

^o  las  ter  intermedius^  Agassiz. 
Echinospatagus    cordijormis  ^ 
Breyn. 

—  gibbusy  d'Orbigny. 

ÉTAGB   UaGONIBN. 

Pygurus,  n.  sp. 
Echinobrissus  Nicoleti^  d'Orb. 

—  Martini,  id. 
NucleoUtes  Robertiy  A.  Gras. 
Pygaulus  Desmoulinsi^  Agassiz. 

—  cyiindricusj  Desor. 

ÉTAGE    APTIEN    INFÉBIBUR. 

Holaster  intermedius,  Agassiz. 
Echinospatagus  Collegnii,  d'Orb. 
Salenia  prestensis,  Desor. 
Pseudodiadema  MalbosI,  Cotteau. 

—  dubiuniy  id. 

—  Trigeri,  id. 


ÉTAGE    CiKOHABIBEI. 

Hemiaster  Orbignyanus,  Desor. 
Discoidea  subuculus,  Klein. 
Heterodiadema  libycum ^Coiteau. 
Pseudodiadema  marticense,  id. 
Çyphosoma  Schlumbergeri,  id. 
Goniopygus  major,  Agassiz. 

ÉTAGB    TUBONIBN. 

Hemiaster  Ferneuilij  Desor. 
Leiosoma  meridanense,  Cotteau. 

ÉTAGE  SAMTONIBH  (sÉNOMIBM  IRFÉB.]. 

Cardias  ter  j  n.  sp. 
Hemiaster  nasutulusy  Sorignet. 
Botriopygus  Cotteauanus^  d'Orb. 
Echinobrissus  minimuSy  id. 
Heterosalenia  Martini ^  Cotteau. 
Salenia  scutigera,  Gray, 
Orthopsis  miliaris^  Cotteau. 
Çyphosoma  subnudum,  id. 
Goniopygus  mariicensiSj  id. 
Codiopsis  Jrnaudi,'  id. 


Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  rappeler  que  la  plus 
grande  partie  des  espèces  qui  en  sont  l'objet  ont  été  découvertes  par 
M.  Honoré  Martin,  notre  collègue,  qui  a  bien  voulu,  à  diverses  re- 
prises, en  enrichir  notre  collection.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  ici 
l'occasion  de  rendre  hommage  à  ce  savant  modeste  qui,  depuis  plus 
de  trente  ans,  par  ses  persévérantes  recherches  aux  environs  des  Mar- 
tigues,  a  contribué,  dans  une  si  large  mesure,  à  faire  connaître  les 
richesses  paléontologiques  de  cette  intéressante  localité. 


M.Favre  présenle  à  la  Société  la  photographie  d^un  écbau- 
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tillon  de  gneiss,  provenant  d'un  bloc  erratique  et  trooréd» 
la  vallée  de  la  Valteline  avec  une  empreinte  qae  Ton  suppoa 
élre  une  plante.  D*après  M.  Sismonda,  ce  serait  même  @ 
fougère  ;  quelques  membres  de  la  Société  n*y  voient  au  cm- 
traire  qu'une  dendrite  manganésifère. 

M.  Ch.  Laurent-Degousée  offre  à  la  Société  la  coupe  à 
deux  sondages  artésiens  faits,  le  premier  à  Rognac,  jusqo'i 
176  mètres  de  profondeur,  le  deuxième  à  Sauveboiine,  dais 
le  Var,  jusqu'à  162  mètres. 

Sondage  de  Sigaloux-lès-Sauvehonne  (Var). 

Le  sondage  de  Sigaloux-lès-Sauvebonne  avait  été  entrepris 
en  18A3,  pour  rechercher  la  houille.  De  nombreuses  reder- 
ches  avaient  déjà  été  faites,  mais  presque  toutes  dans  le  Use- 
rain  azolque  dont  quelques  parties  noires  et  fortement  bita- 
mineuses  attiraient  l'attention  des  chercheurs. 

Le  coup  de  sonde  commencé  dans  les  grès  et  argiles  ron- 
ges, placé  trop  près  des  terrains  anciens,  a  rencontré  ceax-d 
vers  91  mètres.  Le  terrain  houiller  se  développa  de  la  profon- 
deur de  37  mètres  jusqu'à  91  mètres,  mais  sans  jurésenter  les 
couches  de  houille  que  Ton  cherchait.  Cependant  en  exami- 
nant bien  les  détritus  ramenés  par  la  sonde,  on  y  remarquait 
des  parcelles  de  houille  qui,  évidemment,  appartenaient  à  d( 
petits  lits  de  quelques  centimètres  d'épaisseur,  qui  échappè- 
rent à  la  vue,  enveloppés  de  la  pâte  formée  par  les  terrains 
qui  les  renfermaient.  Ce  n'est  que  lorsque  les  pluies  laverait 
les  surfaces  des  déblais  qu^on  les  vit  apparaître  et  que  j'ai  pa 
constater  leur  présence,  sans  pouvoir  déterminer  leur  posi- 
tion dans  le  forage. 

Sondage  de  Rognac  {Bouches -du^Rhâne),  près  de  la  stalimi 

du  chemin  de  fer. 

Le  s(mdage  de  Rognac,  dont  nous  donnons  également  la 
coupe  du  terrain  traversé  pour  recberdker  les  lignites,  n*a 
servi  qu'à  constater  toute  la  valeur  des  études  de  M.  Mathe- 
ron  sur  l'allure  des  couches  vers  l'étang  de  Berre.  175  mètres 
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terrain  stérile  traversés  ne  sont  probablement  qu'une 
ratble  partie  de  l'épaisseur  de  dette  formation,  et,  âî  le  lignite 
e:3Liste  étt  et  point,  ce  ne  serait  qu'à  de  grandes  profondeurs 
cf  oe  Ton  pourrait  espérer  le  rencontrer. 

lia  séance  est  levée  à  neuf  heures  trente  minutes. 


Séance  du  99  octobre  186i. 

PRÉSIDENCE   DE  H.   COQUAKD. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Sont  proclamés  membres  : 

MH.Faliès; 
Jaubert  ; 

ZoZIIfE  COLLOMP. 

M.  de  Saporla  fait  les  deux  communications  suivantes  : 

Sur  les  tufs  quaternaires  des  Aygalades  et  de  la  Viste; 

par  M.  6.  (le  Saporta. 

M.  de  Saporta  prèsetité  quelques!  observàtlMS  au  sajet  des 

travertins  quaternaires  qui  conrônffent  les  badteifrs  de  la 

Vîste^  Cette  formation  lui  semble  mériter  TatteMkm  de  la 

Sociéfté  géologique,  soit  à  cause  de  son  ftgè  qui  a  été  établi 

d'une  manière  certaine,  soit  à  cause  de  soff  développement 

qui  atteint  parfois  150  mètres  d'épals^ur,  «t  de  sa  présence 

sur  plusieurs  points  du  midi  de  la  France  et  de  l'étranger^ 

soit  enfin  comme  renfermant  des  restes  nombreux  et  ctirieux 

d'une  végétation  que  l'on  doit  considérer  comme  éMnt  celle 

qui  a  précédé  immédiatement  la  flore  actuelle.  Cette  végéta^ 

timi,  antérieure  de  fort  peu  à  la  ni^tre,  a  servi  d'Abri  aui 

grands  pachydermes  de  Pépoqiie  quaternaire,  et  peut-étre 

a-t-elle  même  offert  un  asile  à  cette  humanité  primitive  dont 

les  traces  ont  été  retrouvées  dans  le  diluvium  des  bords  de  la 

Somme.  La  formation  en  question  consiste  en  deux  assise» 

un  peu  confuses  à  leur  point  de  contact,  l'une  manf0'«sdi>tou8ei 
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servant  de  base  à  la  seconde  de  structure  tufacée,  calcaréo- 1 
caverneuse,  pétrie  de  débris  végétaux  souvent   enlremëfel 
dans  le  plus  grand  désordre  et  peu  déterminables,  d'autres  foê  I 
comprenant  une  multitude  de  feuilles,  de  fruits,  de  tiges  à  \ 
rétat  de  moule  et  très-nettement  conservés.  Des  troncs  d^ar-  i 
bres  entiers,  parfois  gigantesques,  ont  laissé  ça  et  là  Tein-  \ 
preinte  cylindrique  de  leur  surface  extérieure,  témoigoaiit  I 
ainsi  d'une  vaste  accumulation  de  végétaux  de  toute  sorte  \ 
entraînés  au  fond  des  eaux  avant  d'être  recouverts  par  la 
matière  incrustante. 

Cest  dans  la  partie  tutacée  caverneuse,  au  milieu  d^an 
riche  mélange  de  feuilles  dicotylédones,  dans  le  quartier  des 
Aygalades  et  à  très-peu  de  distance  du  point  où  s'est  arrêtée  la 
Société,  qu'ont  été  découvertes,  il  y  a  quelques  années,  plu- 
sieurs dents  de  VElephas  antiguus  couchées  les  unes  près  des 
autres,  et  provenant  sans  doute  de  Tensevelissement  sur  place 
d'un  animal  tout  entier.  La  présence  de  M.  deSaporta  sur  les 
lieux  peu  de  temps  après  la  découverte,  lui  permit  de  vérifier 
le  gisement  et  d'obtenir,  quoique  avec  peine,  du  propriétaire, 
la  communication  d'une  de  ces  dents,  qui  a  été  moulée  et 
examinée  par  MM.  Ed.  Lartet  et  Falconer,  qui  tous  deuxn'oot 
pas  hésité  à  y  reconnaître  VElephas  antiquus.  Cette  décou- 
verte a  été  mentionnée  dans  le  quatrième  mémoire  sur  les 
flores  fossiles  d'Italie,  par  M.  Ch.  Th.  Gandin  et  le  marquis 
Carlo  Strozzi  (1).  La  présence  d'une  espèce  aussi  caractéris- 
tique permet  de  ranger  les  travertins  des  environs  de  Mar- 
seille dans  Tétage  quaternaire  inférieur,  et  de  déterminer 
ainsi  par  leur  âge  celui  des  autres  formations  identiques  si- 
gnalées sur  tant  de  points  de  l'Europe.  En  effet,  ce  n'est  pas 
seulement  aux  environs  de  Marseille  qu'on  observe  des  tra- 
vertins puissants  et  antérieurs  aux  formations  analogues  d'un 
âge  contemporain.  En  Provence,  des  dépôts  semblables  en 
tout  point  à  ceux  dont  il  est  question,  par  leur  aspect,  leur 
composition  et  les  espèces  végétales  qu'ils  renferment,  se 


(<)  Voy.  Contribution  à  la  Flore  fossile  italienne^  4*  mémoire, 
Travertins  toscans^  p.  4  4  (eztr.  du  t.  XYIII  des  Nouveaux  mémoires 
<U  la  Société  helvétique). 
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présentent  dans  la  plupart  des  grandes  vallées  à  un  niveau 
[ue  les  eaux  actuelles  ne  sauraient  atteindre.  On  les  retrouve 
i  Aurîol»  à  Saint-Zacharie,  à  Meysargues,  à  Peyrolles  et  à 
fonques.  Dans  toute  la  vallée  de  TArgens,  notamment  aux 
ires  et  dans  celle  de  Belgencier,  non  loin  de  Solliès-Pont 
Yar).  Dans  ces  diverses  localités,  les  empreintes  que  Ton  re- 
:^ueille  présentent  un  singulier  mélange  d'espèces  actuelles 
et  d^espéces  disparues  de  notre  sol,  et  surtout  une  associa- 
tion végétale  bien  différente  de  celle  qui  prévaut  en  Provence 
depuis  les  temps  historiques. 

En  dehors  même  delà  Provence,  aux  environs  deMontpel- 
^et,  à  Meximieux  dans  le  département  dePAin,  en  Allema- 
gne, à  Cannstadt  dans  le  Wurtemberg,  en  Toscane  et  surtout 
dans  les  environs  de  Massa-maritima,  les  mêmes  travertins  se 
présentent  avec  une  grande  constance  de  caractère  et  renfer- 
ment une  flore  encore  imparfaitement  connue,  mais  certai- 
nement curieuse  i  bien  des  titres,  puisqu'elle  est  en  relation 
directe  avec  les  grands  pachydermes  que  F  Europe  possédait 
et  qu'elle  semble  témoigner  de  la  vaste  étendue  de  bois  qui 
^  recouvrait  alors  notre  continent  et  n'en  faisait  pour  ainsi 
dire  qu'une  forêt  continue,  dont  l'analogie  avec  celles  de 
TAmérique  du  Nord  ne  saurait  être  méconnue. 

L'observation  des  éléments  de  cette  flore  doit  faire  con- 
clure à  Texistence  d'un  climat  très-nettement  gradué  selon 
]   les  latitudes,  excluant  les  essences  méridionales  de  l'Europe 
moyenne  déjà  froide  à  cette  époque,  mais  les  admettant  en- 
,    core  partiellement  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  Ce 
climat,  plus  modéré  que  le  nôtre  dans  Pensemble  de  ses  con- 
ditions, ou  du  moins  constitué  de  telle  manière  qu'il  laisse  de- 
viner des  saisons  moins  extrêmes,  dénote,  surtout  pour  ce  qui 
est  de  notre  pays»  l'influence  d'une  température  plus  humide 
en  même  temps  que  plus  égale.  A  cette  époque,  en  effet,  la 
,     Provence  voyait  croître  en  abondance  bien  des  arbres  retirés 
maintenant  dans  l'intérieur  de  l'Europe  ou  sur  les  flancs  des 
chaînes  montagneuses,  tandis  que  les  plantes  amies  de  la  sé- 
cheresse, qui  peuplent  maintenant  nos  coteaux  brûlants,  et 
i      en  particulier  le  pin  d'Alep,  si  caractéristique  dans  nos  pay- 
'      sages,  étaient  encore  absentes  à  ce  qu'il  parait 


5S  RÉnKioU  MtnâOÉxmknïÉ  a  mèmêêlle  , 

Daos  les  Iravertins  de  Massa,  plusîeiM  espèce»  ré^tomaL 
lertiairesi  eotre  autres  le  Liquidambar  europœum,  A.  Bran, 
et  le  Planera  Vngeri^  EU.,  si  cooimuns  à  OBftmgen ,  persisiat 
encore^  Il  faut  mentionner  aussi  daBs  eette  ioeslité  f  eas- 
tencé  de  bien  des  espèces  perdues  se  rattachant  à  des  genre 
qui  aujourd'hui  ne  croissent  plus  naturellement  en  Borope 
comme  les  Thuya^  Viiis^  Jugions^  etc. 

En  Proveiicdf  la  végétation  des  tufd  quatemaires  9e  distio- 
gue  surtoiit  par  un  mélange  d^espèees  demeurées  indigènes 
avec  d^autres  qui  sont  devenues  exotiques,  ou  même  ont  dis- 
paru oompléteoient.. 

Parmi  les  premières,  quelques-unes  sont  demenrées  carv- 
téristiques  de  notre  flore  actuelle;  on  peut  citer  les  CeUu 
amtrcUiê,  QuercUê  ptibescens,  Wiki,  Acer  mangpesmdof^ 
nunij  L.,  Fraxinuê  omus,  L.,  Cercts  êiliqtuuirum^h,^  Rha 
Cotinus  L.f  eiCé 

D'autres  sont  âtijourd'bui^  comme  alors ^  répandaes  datf 
toute  l'Europe ',  ce  sont»  entre  autres  :  le  Scolopendriumofi^ 
dnaU^  L.y  les  Salix  viminalis^  L.  et  caprcBa^L.y  le  Popubu 
alba,  L. ,  le  Corykis  avellana^  L* ,  XAcet  campestre^  L, ,  ks 
Hêdera  helix^ L.,  Camus sanguinea^  L.,  Cratœgus  tKtyacûn- 
thra,  L.,  etc. 

Quelques-unes,  comme  le  QuefâUs  Cerrùf  L«,  le  Tilia  euro- 
pOM  et  XAùer  psêud^nplatanus,  L^^  sont  devenues  plus  rares 
en  Provence,  où  elles  n'habitent  plus  que  les  lieux  élèves  tt 
les  expositions  septentrionales,  ou  même  en  ont  disparu  teut 
à  faite 

D'autres  espèces,  au  contraire,  n'habitent  plus  à  l'état  spoa- 
tané  que  les  stations  chaudes,  ou  même  ont  été  rapportées 
dans  le  midi  de  la  Finance  par  la  main  de  l'homme,  tandis 
que  précédemment  elles  étaient  répandues  partout  Ce  sont: 
le  Ficus  eatica,  L.,  et  le  Làuruê  nobilis,  L. 

Il  en  est  qui  ne  peuvent  aujourd'hui  végéter  qu'à  peine 
dans  les  localités  les  plus  abritées  de  la  Provence.  Il  faut  meo' 
tionner  comme  types  de  ces  derniers  le  Laurus  canariemùf 
Web-,  et  le  Phœbe  barbusana,  Web.,  aujourd'hui  indigènes 
seulement  dans  les  lies  Canaries,  alors  répandues  en  Provence 
et  particuliërenient  dans  le  dépôt  des  Aygalades^ 
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Parmi  les  espèces  qui  paraissent  avoir  disparu  tout  à  fait, 
on  doit  citer  plusieurs  pins,  un  ou  deux  ormeaux. 

M.  de  Saporta  fait  observer,  en  terminant,  dans  cette  vé- 
gétation d*une  part,  la  persistance  de  certaines  formes  ou  va- 
rié tés  spécifiques,  à  qui  l'on  serait  loin  d^accorderau  premier 
coup  d'œil  une  aussi  haute  antiquité.  Ainsi,  Pormeau  à  gran- 
des feuilles,  le  figuier  à  feuilles  entières  ou  semi-lobées,  le 
lierre  à  feuilles  entières,  se  montrent  absoluoient  confcMrmes 
À  ce  qu'ils  sont  encore  maintenant  dans  les  variétés  corres* 
pondantes. 

Il  fait  observer,  d'autre  part,  que  l'association  desPeupliers» 
des  Tilleuls»  des  Érables,  des  Noisetiers  avec  des  Figuiers  et 
plusieurs  espèces  de  Lauriers  en  partie  exotiques,  la  pré- 
sence répétée  du  Galnier  et  du  Chêne  Cerris,  dont  les  stations 
naturelles  sont  maintenant  bien  clair-semées,  et  la  présence  de 
plusieurs  pins  plus  analogues  au  Pinus  Salztnanni^  Dunal, 
espèce  reléguée  aujourd'hui  dans  les  Cévennes,  qu'aux  pins 
actuels  de  Provence,  offrent  un  ensemble  de  phénomènes 
propres  à  nous  éclairer  au  sujet  de  la  marche  imprimée  aux 
espèces  végétales,  et  i  nous  démontrer  que  l'état  du  climat 
différait  profondément  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  aux  mômes 
lieux,  dans  un  temps  voisin  de  celui  où  l'on  commence  à 
découvrir  les  premiers  vestiges  de  rhumanité. 

Communication  à  propos  des  empreintes  végétales  trouvées 
dans  la  craie  moyenne^  au  bords  de  Fétang  de  Berre^ 
dans  la  course  des  Martigues;  par  M.  G»  de  Saporta. 

Messieurs,  permettez-moi  de  combler  une  légère  lacune  qui  s'est 
glissée  dans  le  compte  rendu  de  notre  excursion  aux  Martigaes  ;  je 
veux  parler  des  empreintes  Tégétales  que  j'ai  recueillies,  sur  les  indi- 
cations de  M.  Daubrée,  dans  des  grès  jaunâtres  ferrugineux  situés,  à 
ce  qu'il  m'a  paru,  Ters  la  base  de  Véia^ge  provencien,  à  la  partie  supé- 
rieure des  grès  d'Uchaux,  et  sous  les  premiers  bancs  d'Hippurites 
[H.  comii-vaccinum)  que  nous  avons  rencontrés  en  longeant  le  bord 
de  l'étang.  Les  végétaux  sont  toujours  rares  dans  la  craie,  encore  plus 
vers  cet  horizon  ;  c'est  ce  qui  donne  un  assez  grand  intérêt  à  ceux 
que  je  vais  signaler.  Ce  sont,  en  grande  majorité,  des  empreintes  fer- 
rugineuses et  adhérentes  inférieurement  au  grès,  qui  se  trouve  lui- 
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même  plas  fortement  imprégué  d*oxyde  de  fer  dans  lear 
que  dans  le  reste  de  la  pâte.  La  matière  ferragineose  offire  une 
seur  relatiîement  considérable  dans  plusieurs  échantillons  ;  elle  aflecte 
alors  une  forme  cylindroide  aplatie,  et  l'on  croirait,  au  premier  coup 
d*œil,  reconnaître  des  tiges  comprimées  et  converties  en  oxyde  mé- 
tallique, si  un  examen  plus  attentif  ne  disait  voir  que    tous   ca 
débris  végétaux  sont,  en  réalité,  à  Tétat  de  moule.  Qoelques-ons 
d'entre  eux  présentent  pourtant  une  forme  régulièremeot   cylin- 
drique; mais  il  ùiut,  dans  ce  cas,  regarder  le  cylindre  fem^ûieiix 
comme  un  remplissage  qui  s'est  substitué  au  creux  laissé  par  le 
végétal  dans  le  sédiment  qui  le  recouvrait  En  effet,  on  n'aperçoit 
jamais  dans  l'épaisseur  de  la  substance  ferrugineuse  aocane  trace 
d'organisation.  Ainsi,  ces  végétaux  ensevelis  dans  un  sable  fortement 
imprégné  de  sucs  ferrugineux   ont  servi  de  point  d'attraction  à 
l'oxyde  qui  est  venu  se  déposer  sur  eux,  en  se  moulant  sar  les  inéga- 
lités de  leur  surface  et  en  reproduisant  l'empreinte  de  leurs  linéaments^ 
D'autres  échantillons,  en  plus  petit  nombre,  provenant  du  même  grès, 
ne  sont  pas  ferrugineux  ;  ce  sont  alors  de  simples  moulages  opérés  dans 
le  sable  fin  du  sédiment,  suivis  d'un  remplissage  de  même  natare  que 
le  reste  de  la  roche  ou  demeurés  vides  après  la  destruction  dn  yégétaL 

Tous  les  débris  recueillis  paraissent  appartenir  à  la  classe  des 
•monocotylédones,  mais  on  peut  y  reconnaître  an  moins  deux  espèces 
et  des  organes  de  nature  variée. 

L'espèce  la  plus  répandue  présente  des  lambeaux  parfois  assez  con- 
sidérables de  feuilles  rubanées,  à  bords  parallèles  ou  plus  rarement 
un  peu  convergents  ;  ces  feuilles,  assez  mal  terminées  vers  les  bords, 
paraissent  avoir  été  fermes,  épaissies  vers  le  milieu,  amincies  sur  ks 
côtés  ;  elles  sont  parcourues  loogitudinalement  par  des  nervures  pa- 
rallèles, nombreuses,  visibles  à  l'œil  nu,  un  peu  inégalement  sail- 
lantes, surtout  dans  les  exemplaires  qui  correspondent  à  la  face  supé- 
rieure, et  disposées  de  telle  manière  que  l'intervalle  très-étroit  qui 
les  sépare  se  trouve  occupé  par  trois  à  cinq  nervures  beaucoup  plus 
fines,  qu'on  ne  distingue  qu'à  l'aide  d'une  forte  loupe.  U  n'y  a  au- 
cune trace  de  nervure  ou  côte  médiane,  et  les  nervures  transversales 
qui  paraissent  avoir  existé  ne  sont  que  peu  visibles  et  seulement  à  la 
surface  inférieure,  où  les  nervures  principales  offrent  aussi  plus  de 
saillie  et  de  régularité  que  sur  l'autre  face. 

Ces  feuilles  ressemblent  un  peu  à  celles  des  Phragmites  smin- 
gensis  et  provincialis,  plantes  miocènes  de  Suisse  et  de  Provence 
que  M.  Heer  a  assimilées,  quoique  sans  preuve  directe,  au  petit  roseau 
de  nos  pays  (Arundo  phragmites^  L].  On  pourrait  les  ranger  parmi 


DU   9   AU   17   OCTOBRfe   186&.  61 

ss  Poadtes^  genre  dans  lequel  on  a  réuni  beaucoup  de  monocoty- 
êdones  fossiles  d'afiBnité  incertaine,  oo  bien  encore  les  rapprocher 
les  Typha  ;  mais,  selon  moi,  l'ordonnance,  le  nombre  et  la  saillie 
les  nervures  principales,  jointes  à  l'excessive  ûnesse  des  nervures 
interstitiales,  dénoteraient  une  affinité  sérieuse  avec  les  Pandanus^ 
chez  qui  Ton  observe  la  même  disposition  dans  la  nervation.  Il  est 
vrai  que  les  feuilles  vivantes  ou  fossiles  de  Pandanus  sont  dentées- 
épineuses  sur  les  bords,  et  que  ce  caractère  n'existe  pas  ou  n'est  pas 
visible  dans  les  empreintes  dont  il  est  question.  Leurs  bords,  confu- 
sément limités,  permettent  à  la  rigueur  de  supposer  l'existence  pos- 
sible d'une  dentelure  dont  les  traces  seraient  effacées  ;  mais  on  ne 
saurait  s'appuyer  sur  une  hypothèse  semblable  pour  fonder  une  attri- 
bution qui  semble  naturelle  lorsqu'on  s'attache  à  la  seule  nervation. 
L'absence  de  côte  médiane  ne  serait  pas  suffisante  pour  la  faire  re- 
jeter, cette  nervure  étant  souvent  peu  marquée  on  presque  nulle 
dans  les  feuilles  de  Pandanus,  surtout  vers  le  haut 

Une  seconde  espèce  de  feuille  consiste  en  une  seule  empreinte  qui 
se  rapporte  à  une  feuille  rubanée  comme  la  précédente.  C'est  un  frag- 
ment mutilé  au  sommet,  en  partie  intact  le  long  des  bords^  qui  sont 
entiers  et  parallèles,  mais  peut-être  complet  du  côté  de  la  base,  qui 
semble  nettement  terminée  par  une  sorte  de  bourrelet  évasé  corres- 
pondant à  la  partie  insertionnelle.  Ce  serait  alors  une  feuille  sessile, 
amplexicaule,  sans  médiane,  mais  parcourue  par  des  nervnres  longi- 
tudinales très-fines^  très-nombreuses,  visibles  à  la  loupe  seulement, 
toutes  égales  et  reliées  par  des  veinules  transversales  tellement  déliées 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  entrevoir,  bien  qu'elles  me  paraissent  exister 
réellement  Cette  feuille,  par  sa  forme  et  sa  nervation  caractéristiques, 
se  rapproche  évidemment  des  Bhizocaulon,  qui  jouent  un  rôle  consi- 
dérable dans  la  flore  du  lignite  deFuveau.  Dans  la  nature  actuelle  ce 
mode  de  nervation,  devenu  très-rare  parmi  les  monocotylédones,  se 
retrouve  principalement  dans  les  Ériocaulées,  groupe  exotique  in- 
dien et  américain  très-répandu  sous  les  tropiques,  mais  dont  une 
espèce  isolée  (£'.  septangularCy  With.}  habite  encore  les  lagunes  de 
l'Irlande. 

Je  citerai  en  troisième  lieu  une  tige  ayant  conservé  sa  forme  exlé- 
rieare  par  suite  de  l'opération  de  remplissage  du  creux  laissé  par 
l'orgiDe  dans  le  sédiment,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Elle  est  un  peu 
aplatie,  mais  devait  être  cylindrique  et  se  montre  revêtue  à  l'exté- 
riear  de  résidus  foliacés  ou  bases  d'anciennes  feuilles  obliquement 
insérées  et  étroitement  imbriquées.  Cette  tige  ressemble  à  celle  de 
beaucoup  de  monocotylédones  arborescentes  ;  les  Yvcca^  les  Dra- 
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cfipna.  If»  PalnoMn»  le»  Pandanus^  lloraqu'ils  ne  soat  pas 
dépouillés  de  leurs  feuilles,  offrent  celte  même  j^ipureoce.  Ceqn 
pourrait  militer  eo  faveur  de  ratiributioa  au  dernier  de  œs  Wfi9xt^ 
c'est  d'abord  que  des  Pmudanus  ou  du  moins  des  moDocotylédoM 
pandanilM-mes  ont  été  sigMiés  sur  plusieurs  points  de  la  craie  d^ 
lemagne«  entre  autres  dans  le  Harz  et  à  Aix-la-Chapelle.  Hab  uu 
dernière  circonstance  semble  ajouter  à  la  yraiseaiblanoe  de  u 
rapprocbement,  c'est  la  préeence  dans  la  conche  des  M artigaei,  à 
cAté  de  ces  fragments  de  tiges,  de  frnils  seasiles,  agrégé»  en  oa  kÊf 
r^me  simple,  spiciforme»  très«allengé,  et  reooiivraot  enUferpinrnl 
un  spadice  ou  rachis  légèrement  arqué  dont  on  aperçait  la  trace  ven 
la  ïme  de  l'empreîAte  et  d'une  manière  vague.  Tous  œe  freks,  qv 
paraissent  occuper  leur  place  natureUe,  sont  à  Téiai  de  nsoole  créai, 
contigus  et  assez  réguUôrement  disposés  pour  qn'U  soît  imposaîUe  ij 
voir  un  accident  de  ia  roche  ;  ils  sont  de  la  grosseur  d'an  grain  de 
ma!s  et  ont  imprijné  dans  le  sable  leur  partie  sayiante  extérienR, 
donnant  ainsi  lien  à  une  série  d'alvéoles  hémisphériqiMs,  légèrtnent 
coniques,  biUemeat  comprimées  parfois  sur  ks  côtés  à  le«r  paîat  de 
contact,  La  surface  interne  des  parois  coirespoBdaat  à  l'estériefir  éo 
fruits  est  sillonnée  de  légères  rogosilés  coastiiuant,  lorsqu*mi  ks 
reproduit  k  l'aide  d'un  moulage,  des  crêtes  mamelonnées  asaei  pa 
saillantes  et  biblemeat  ondniées.  Il  est  remarqsaUe  que  M.  Siîehker, 
dan»  sa  flore  du  quadersancbteia  des  environs  de  Quedlinbw^  daask 
Harz  (t)«  ait  figura  sous  le  nom  de  Pmdomi»  Simildœ  no 
de  spadiice  recouvert  de  fruits  trèsT^analoguefr  à  eim  que  je 
mais  d'noe  dimension  biea  plus  considéraUe^  MaUienrensenent, 
le  Hara  comme  en  Provence»  les  végétaux  de  la  craie  se  sont 
dan&  un  saUe  dont  le  grain,  plus  grossier  que  la  pftte  aameasedai 
dépte  lacustres  tertiaires,  enlève  aux  empreintes  leur  fjoease  el  leur 
netteté»  et  empêche  qu'on  ne  poisse  reproduire  par  le  moalage  Uns 
les  linéaments  de  leur  ancien  relief. 

J'ai  cru  cependant  que,  malgré  i'indéciaio»  des  pésoltals,  les  no» 
tiona  que  je  viens  d'eapoeer  pouvaient  offirtr  qtielque  intérêt;  pois* 
qu'elles  se  rapportent  à  une  époque  qu'on  peut  considérer  oonuoe 
correspondant  \  l'aurore  de  la  végétation  actmeUei 

LjQL  parole  est  à  M.  Hébert  obargé  do  fnîpe  le  rapport  sur  la 
course  dos  environs  de  Casais*  Le  saivant  professeur  passe 
successivement  en  revue  les  divers  tennes  de  la  série  crétacée  : 


(4)  Vof.  Paheontographicay  t.  Y,  p.  75,  pi.  XIT. 
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»  ^calcaire  à  Chama^  TapUen  inférieur  et  supérieur,  ia  craie 
e  Rouen,  les  bancs  à  Caprines,  la  zone  &  Inoceramus  labia- 
les et  les  bancs  à  Radiolites  cornu-pas torts. 

M.  Ilébert  analyse  d^abord  les  observations  qui  ont  été 
a.iles  sur  la  première  coupe  prise  par  la  Société  à  la  hauteur 
le  la  gare  et  sur  le  chemin  de  Cassis  à  la  Ciotat  ;  chacun  a  pu 
/^oîr  là  : 

1*  L'aptien  inférieur,  sous    forme  de  calcaire  bleuAtre, 
siliceux,  très-dur,  avec  Ostrea  a^quila  à  la  base  et  nombreux 
débris  à* Ammonites  fissicostatits,  A,  Stobiecki  {A.  Cornue- 
lianus)  et  Ancyloeeras  Matheroni; 

2""  L'aptien  marneux,  si  recoonaissable  à  Mt  couleur  cen- 
drée, et  caractérisé  par  les  A.  Ni$u$,  Martini^  Dufrenoyi; 
V*  La  craie  de  Rouen  à  l'état  de  grès  durs,  grisâtres  ou 
jaunes,    avec  A.  rothomagensis,  Pectejt    asper^  Holaster 
carinatus,   H.   subglobosus,  H.  suborlneularis,  Hemiaster 
bufOy  Glyphocyphus  radiatuSy  Peltastes  acanthoideSy  Discoi- 
dea  cylindrica^  D»  subuculus,  Echinoconus  Bargê$ianuSj 
JE.  rhotomagensis ; 

A*"  Les  bancs  à  Caprina  adversa,  caractérisés  par  d^  nom- 
breuses traces  de  Caprines  et  de  Sphérulites; 

5*"  Marnes  jaunes  sableuses  avec  Ammonites  Pleuriausia'- 
nus  et  A.  Rochebruni^  Coq.,  et  surmontées  de  calcaires 
marneux  remplis  d^ Hemiaster  Verneuili.  L'épaisseur  de  ces 
oiarnes  parait  approcher  de  100  mètres.  Ce  système  est 
terminé  par  un  banc  noduleux,  jaune,  corrodé  et  perforé  par 
des  Uthophages,  dans  lequel  on  a  recueilli  le  Cidaris  hirudo; 
puis  vienoejat  environ  iOO  mètres  de  marnes  grises  et  de 
calcaires  marneux  avec  Hemiaster  Leymerii  el  autres  fos- 
siles [Pygaster^  Pyrina^  Pholadomya^  Ostrea^  Hhyncho* 
nelta,  Terebratuta)  ; 

d*  tes  bancs  à  Radiolites  comu-pastoris  à  r<état  da  cal- 
caiff^  blanchâtres  le  plus  géntéralement,  quelquefois  sous 
forme  de  grès,  forment  l'escarpement  de  Baou-Redon.  On  y 
rencontre  la  M.  eomu^pastorisj  la  Chôma  Archiad  et  un 
Hippurite  qui  parait  à  M.  Hébert  différer  peu  de  YHippuriies 
ùrganisans^  épaisseur  60  mètres. 
Le  diagramme  suivant,  tracé  i  simple  vue  et  sans  aucune 
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mesure,  donnera  cependant  une  idée  de  la  position  rdatn 
des  différentes  parties  de  cette  coupe. 


a  a  —  Banc  à  CUmrU  klrudo. 


H.  Reynès,  en  présentant  la  coupe  suivante  de  U  falaise 
de  Cassis,  s'exprime  en  ces  termes  : 


À.  —  Mu^u  ipliaD»!  à  >ininonllu  Martini.  PUcataU  ptanuct».    êO-fla 
B  .-  Qtit  lirrBjliiiqii,  dU  du  Lombacdi,  1  Jmmonilai  mllioma-  ^ 

C  —  Gril  |>UD*  il  CmpriKa  mivmm,  Âmnanlui  MaMtlli.  '.'.'.'.      t-fl» 

0  —  Hara«  k    JmmmlUf  MmmulU,  Ottrta  aoinal»,  Cfiina  g3 

adMMa I*J0 

B  ~  iDneaïCiprhia.  CapriHa  oAimna,  SpkœnUUtM  folUaml.  trfiO 

F  -»  MftTbn  comiHcttf  nua.  ..  ..  ., '.  -...é.  I"*Â 

G  —  Cilciin  lion* f^fiO 

H  —  kituti  h\*am  tics  JmmtmUti  TvlkomMtntlt.À.  lÊiiMU.  irJXi 

1  —  KiriiM  n  aloiTH  iltmiBiiti KP,00 

La  Sodété,  en  redescendant  du  cap  Caniùlle  à  Cassis,  « 
traversé  de  nouveau  toute  cette  série,  dont  la  puissance 
diminue  singulièrement  à  mesure   qu'on  s'approche  de  M 
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4**  Les  marnes  et  calcaires  tùeLrneu\kHemiasier  Vtmeuili 
ae  paraissent  plus  avoir  que  80  mètres  d'épaisseur. 

2*^  Au-dessous  vient  une  masse  argilo^sableuse,  avec  lits 
de  grès  durs  intercalés,  de  26  mètres  environ,  dans  laquelle 
se  remarquent  de  nombreux  Fucoldes,  et  où  la  Société  a  con- 
staté la  présence  de  YAmmofdtes  Mantelli.  M.  Coste  nous  a 
dit  y  avoir  recueilli  le  Nautilus  triangularis. 

3**  Les  calcaires  à  Ichthyosar  colites  y  si  puissants  et  dont  la 
faune  est  si  riche  à  la  Bedoule,  se  réduisent  ici  à  une  assise 
dont  l'épaisseur  varie  de  6  à  2  mètres.  Ils  renferment 
Nautilus  triangularis^  Ammonites  Mantelli^  A,  Austeni^ 
Sharpe  (1)  (A.  planulatusy  Sharpe),  Cidaris  gibberula  et 
d'autres  fossiles  de  la  craie  glauconieùse. 

à?  Enfin,  à  la  base  de  ce  système  sont  des  grès  noduleux 
qui  renferment  à  la  parlie  supérieure  un  lit  de  gros  nodules 
ferrugineux  dans  lequel  on  rencontre  à  la  fois  le  Turrilites 
costatus  et  V Ammonites  latidorsatusy  et  en  bas  est  un 
véritable  conglomérat  où  se  trouvent  en  môme  temps  des 
fossiles  du  gault  et  des  fossiles  de  la  craie  glauconieùse. 

Ces  dernières  couches  ont  ensemble  une  épaisseur  qui 
varie  de  7  à  3  mètres  et  qui  va  en  diminuant,  à  mesure  que 
les  couches  se  relèvent  vers  les  marnes  aptiennes  qui 
forment  le  pied  de  la  falaise  orientale  à  Cassis. 
-  M.  Hébert  fait  remarquer  que  VAmmmdtes  latidorsatus 
et  les  quelques  rares  espèces  du  gault  qui  se  trouvent  a  Cassis 
dans  les  assises  inférieures  n'ont  jamais  été  trouvées  à  la 
Bedoule,  où  la  faune  est  bien  plus  riche  et  où  elle  est  fran- 
chement celle  de  la  craie  glauconieùse  de  Rouen. 

Quand  on  suit  tout  ce  système  de  couches  de  la  Bedoule  a 
Cassis,  qu'on  le  voit  s'amoindrir,  prendre  les  caractères  d*un 
véritable  conglomérat,  formé,  il  est  vrai,  en  grande  partie 
d'éléments  empruntés  à  des  bancs  de  même  nature  précé- 
demment déposés  et  durcis,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 


i^ 


(4  )  Les  échantillons  de  Cassis  sont  identiques  avec  ceux  de  la  craie 
glauconieùse  d'Angleterre  et  du  Hayre  ;  ils  présentent,  quand  on  les 
compare  à  Y  Ammonites  Mayorianus  du  gauU,  les  différencei  signalées 

par  Sharpe, 

-  •  • 
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fue  U  présence  des  fossiles  du  gauU  pourrait  Irèt^ûÀn  tej 
due  à  un  ^remaniement  de  quelque  couche  de  cefc  étags 
tant  auparavant  en  ce  lieu  ou  dans  le  voisinagey  et  démfi-l 
talée  par  la  mer  de  la  craie  glauconieuse.  Dans  tous  les  cas^ij 
aat  incontèsUble  que  les  premiers  dépôts  de  la  craie  gli 
aieuse  à  Cassis  indiquent  le  vobinage  d'un  riTage. 

Les  grès  ferrugineux  qui  forment  la  pointe  extrême  du  aif 
des  Lombards  sont  caractérisés  par  une  faune  ^iparlfioanti 
la  fois  au  gauU  et  a  la  craie  de  Rouen  ;  les  espèces  albîenno 
sont  VA.  laiidarsatus,  VA.  Velledœ,  VA.  Mayari^  Celks 
qui  appartiennent  à  la  craie  de  Rouen,  et  qui  iodiqusBt 
même  un  boriaon  assez  élevé  dans  cet  étage  sont  VA. 
rhotomagensisj  le  TurrilUes  cosiatusy  les  Baculites  èaat 
hides  et  VA.  Mayorianus  que  nous  avons  déjà  cités,  wm 
qui  se  retrouvent  dans  plusieurs  localités  de  l'étage  précité. 

A  ce  caractère  si  singulier  de  la  faune  s^en  joint  un  seeerMf 
non  moins  extraordinaire  ;  la  roche  est  composée  d'on  grb 
calcarifère  très-dur  et  trèsH[^ompacte9  présentant  çà  et  U  des 
rognons  ferrugineux  et  limités»  principalement  i  la  base  et 
au  sommet,  par  une  agglomération  considérable  de  tes 
mômes  rognons.  De  prime  abord,  il  semble  que  ces  rognoas 
ont  été  apportés  li  d'un  point  plus  ou  moins  éloigné,  et,  es 
qui  semble  confirmer  cette  donnée,  c'est  l'association  des  es- 
pèces que  je  viens  d'énumérer  plus  haut.  Je  ne  saurais  pe^ 
sonnellement  adopter  cette  opinion,  et  il  est  facile  de  le  d^ 
montrer  en  étudiant  les  faits  de  plus  près  ;  le  caractère  de 
toute  roche  formée  de  galets  est  de  présenter  une  associatioQ 
plus  ou  moins  variée  en  espèces  sous  le  rapport  minéralogi* 
que  ;  à  Cassis,  il  n'en  est  rien  ;  les  blocs  sont  formés  d'un  grés 
identique  avec  celui  de  la  roche  elle-même  et  recouverts  sur 
toute  la  périphérie  d'une  couche  d'hydroxyde  de  fer  d'uae 
épaisseur  variable.  En  outre,  ces  rognons  sont  loin  de 
présenter  la  forme  que  doit  avoir  toute  roche  roulée  ;  ils 
présentent,  en  effet,  souvent  des  angles  ;  au  lieu  d'avoir  la 
forme  elliptique  ou  plus  ou  moins  ronde  des  galets,  ils  soat 
étranglés  dans  leiir  milieu  et  ont  des  aspérités  plus  ou  moins 
vives.  Quelquefois  aussi  ils  sont  pédoncules  et  le  point  d'aï* 
tache  est  variable  en  épaisseur* 
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I     Ne  faut*^il  pas  conclure  de  tous  ces  faits  que  ces  rognons 
se  sont  formés  sur  place»  que  des  concrétions  ferrugineu3as 
ont  pénétré  la  roche  et  ont  formé  des  rognons  teb  que  nous 
(es  voyons  aujourd'hui  ?  Des  exemples  de  ce  genre  ne  sont 
f>as  rares  en  minéralogie,  et  il  suffit  de  citer  la  diorile  orbi- 
culaire  de  Corse;  nous  ne  devons  pas,  d^un  autre  côté,  nous 
étonner  de  trouver  ces  galets  désagrégés  ;  Teau  de  la  mer 
exerce  une  action  désorganisatrice  bien  plus  rapide  sur  le 
grès  que  sur  la  roche  imprégnée  d'bydroxyde  de  fer  ;  il  eq  ré- 
,  suite  que  ces  rognons,  bien  que  primitivement  noyés  dans  la 
roche,  semblent  aujourd'hui  éloignés  les  uns  des  autres.  La 
dernière  raison  que  j'invoquerai  pour  démontrer  Timpossibi- 
lité  d*un  remaniement  est  tirée  d'une  considération  paléonto- 
\ogique  ;  comment  supposer  que  des  espèces  aussi  fragiles 
que  les  Ammonites  puissent  se  conserver  dans  une  intégrité 
complète  s'jls  étaient  roulés  avec  des  blocs  d'un  si  gros  vo- 
lume ?  Toutes  ces  considérations  rendent  impossible  l'idée 
d'un  remaniement;  il  reste  à  se   demander  pourquoi  VA. 
latidorsatus  et  Velledœ  sont  si  étrangement  associés.  Dans 
tous  les  étages  nous  trouvons  de  semblables  exemples  d'éton- 
nement;  j^ai  cité  VA.  Calypso  dans  la  zone  à  A.  margari" 
iatus  du  lias  de  l'Àveyron.  M.  Hébert  a  constaté  la  même 
espèce  dans  Toolithe  inférieure  de  Digne  |(1).  VAn  Mayo- 

(4)  Depuis  que  j'ai  signalé  V  Ammonites  Gz/r/^'o  dans  Toolithe  infé- 
rieure de  Digne  (48  nov.  486i,  Bull.^  V"  sér.,  t.  XIX,  p.  442),  j'ai 
reconnu,  4*  que  î'^^.  Calypso  type  (D'Orb,,  PaLjr.  terr,  créL^  t^  I, 
p.  167)  se  trouve  dans  le  néecomien  inférieur  de  Cbatiilon  (Drûme) 
où  je  Tai  recueillie  au  milieu  d'une  riche  faune  néocomienne;  S°  que 
cette  espèce  diffère  de  celle  du  lias  supérieur  de  rA^eyron,  laquelle 
a  servi  de  type  à  Yâ.  Culypso  du  lias  supérieur  de  d'Orbigny  {J^aL 
jr,,  terr,  jur.,  t.  I,  p.  342,  pi.  CX,  fig.  4-3).  Cet  auteur  a  cru  à 
tort  avoir  été  induit  en  erreur  sur  le  premier  gisement  de  l'espèce; 
3^  la  forme  analogue  de  l'oolithe  inférieure  des  environs  de  Digne  con- 
stitue une  3®  espèce  qui  ne  se  trouve  point  représentée  dans  laPa/eo/t- 
tologie  française.  Ces  trois  espèces  se  distinguent  à  première  vue  par 
la  forme  de  leurs  sillons.  Dans  la  4'",  les  sillons  sont  flexueuz  vers  le 
tiers  extérieur,  comme  Ta  dit  d'Orbigny;  dans  les  deux  autres,  la 
sinuosité  est  au  milieu. 

Dans  Tespèce  de  roolithe  inférieure,  oette  sinuosité  est  bien  plus 
prononcée  c|U0  dans  oelle  du  lias  supérieur.  Lorsque  les  moules  sont 
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rianus  appartient  à  la  fois  au  gault  et  à  la  craie  de  Roum 
d^Orbigny  da  moins  Pavait  admis;  il  est  vrai  que  M.  Sharp? 
a  tranché  la  question  en  lui  donnant  un  autre  nom  ;  il  sofii 
d*en  faire  autant,  à  tort  ou  à  raison,  pour  les  deux  espèce 
de  Cassis  pour  tout  faire  rentrer  dans  Tordre. 

Dans  les  couches  qui  sont  supérieures  aux  bancs  ferragi- 
neux,  on  rencontre  principalement  la  Caprina  adt>ersa  ;  ce 
fossile  se  trouve,  en  effet,  dans  le  grès  jaune,  dans  les  mar- 
nes à  V Ammonites  Mantelli^  enfin,  dans  les  bancs  calcaire 
oii  il  prédomine  exclusivement.  L'association  de  cette  espkf 
avec  VOstrea  carinata  et  VA.  Mantelli  montre  surabondanh 
ment  la  contemporanéité  de  celte  espèce  avec  celle  de  h 
craie  de  Rouen.  Tai  déjà  démontré  ailleurs  qu^on  ne  saursit 
considérer  un  banc  à  rudistes  comme  un  étage  supérieor. 

Les  marnes  bleues  qui  sont  supérieures  à  la  Caprm 
adversa  renferment  VAmmonites  rhotomagensis  et  TJ. 
Mantelli;  on  ne  peut  qu*élre  étonné  de  voir  ces  fossiles  a  ce 
niveau,  et  il  faut  induire  de  leur  présence  combien  il  est 
difficile  de  séparer  les  bancs  à  Ostracées  de  la  zone  proprement 
dite  à  ^.  rothomagensis. 

En  comprenant  le  développement  de  la  formation  moyenne 
crétacée,  des  environs  des  Martigues  et  de  Cassis,  on  voit 
combien  est  variable  le  caractère  tiré  des  épaisseurs. 

Gaule  et  UCsdière.    MMUgaet. 

^   ZoDe  à  Rrtdioliies  fissicostatusy  25  à.  •     30  mètres.  3  mètres. 

Bancs  à  Hippuritcs  cornu-vaccinum,  .     50  -~  250  — 
Grès  d^Uchaux  [^Ammonites  pa palis  et 

Deperiœ) 500  —  40  — 

Bancs  à  Radiolites  cornu-pastoris,  •   .  200  *—  8  -— 

Marnes  à  Inoceramus  labiatus 250  ^-  42  — 

Grès,    marnes  et  calcaires  à  Caprina 

adpersa^  Osirea   columba^  Jmmo- 

nites  r/ioiomagensis,  • 40  —  47  — 

Il  arrive  souvent  que  les  étages  vont  en  s*amincissant  et 
se  réduisent  à  une  épaisseur  très-minime;  tel  est  Tétage 

bien  conservés,  on  voit  même  cette  sinaosité  se  prolonger  en  avant 
sons  forme  d'un  léger  coude  analogue  à  celui  que  forment  les  sillons 
de  VA.  Zignodlanus,  d'Orb.  {Note  de  M,  Hébert.) 
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lipiien  des  Marligucs,  qui,  d'une  épaisseur  considérable  à 
Isk  Gueule  d'Enfer,  finit  par  s'efiTacer  complètement.  La 
Société  a  pu  s'assurer  qu'à  la  hauteur  du  chemin  de  Saint- 
Pierre,  on  n'en  a  pas  trouvé  la  moindre  trace.  Je  ferai  re- 
marquer aussi  que  les  bancs  à  Inoceramus  laUatuSj  qui  ont 
one  grande  puissance,  au-dessous  du  cap  Canaille,  diminuent 
se  rapprochant  de  la  Bedoule  \  leur  épaisseur  en  ce  lieu 
dépasse  pas  &0  mètres  \  le  caractère  minéralogique  est  lui- 
même  Irès-altéré. 

M.  Matheron  rend  compte  de  la  course  faite  suivant  la  di-> 
rection  du  souterrain  de  la  Nerthe,  par  lequel  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  la  Méditerranée  débouche  dans  le  bassin  de 
Marseille  (PI.  VII). 

La  Société  s'est  rendue,  par  le  chemin  de  fer,  à  la  station 
de  l'Estaque,  qui  est  située  au  pied  de  la  chaîne  de  la  Nerthe, 
non  loin  de  la  tète  sud  du  souterrain. 

Elle  a  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  argiles  marneuses 
rouges  qui  sont  exploitées  sur  une  grande  échelle  pour  la 
fabrication  de  briques  et  de  tuiles. 

Ces  argiles  occupent  la  base  d'un  grand  dépôt  d'eau  douce 
qui  remplit  presque  toute  la  partie  basse  du  bassin  de  Mar- 
seille et  qui  constitue  les  falaises  abruptes  qu'on  remarque 
sur  le  littoral,  depuis  le  port  de  la  Joliette  jusqu'à  un  point 
qui  est  situé  à  quelques  kilomètres  à  Touest  de  l'Estaque,  ofi 
Ton  voit  les  argiles  rouges  précitées  reposer  en  stratification 
concordante  sur  un  dépôt  lacustre  plus  ancien,  dont  l'en- 
semble affecte  une  couleur  blanchâtre. 

Le  grand  système  lacustre,  à  la  base  duquel  sont  placées 
les  argiles  rouges  exploitées  à  l'Estaque  et  à  Saint-Henri, 
peut  être  facilement  divisé  en  plusieurs  étages  dans  les- 
quels sont  intercalés  de  puissantes  assises  de  poudingue  et 
des  bancs  de  grès  argileux,  et  dont  quelques-uns  sont  riches 
en  empreintes  végétales. 

Â  en  juger  par  des  moules  intérieurs  d'une  espèce  d'Hélix, 
qui  paraît  être  tHelix  RamondU  et  par  des  fragments  de 
maxillaires  inférieurs  du  Rhinocéros  minuties^  qui  ont  été 
renconlrés  dans  les  argiles  rouges  de  l'Estaque,  il  est  permis 
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de  croire  que  la  partie  inférieure  de  ce  grand  système]^ 
castre  appartient  à  la  période  du  tertiaire  moyen.  Quant 
'étages  qui  viennent  liu-dessus,  ils  paraissent  occuper  la  pks 
des  divers  étages  de  faluns  des  environs  de  Bordeaux  ei  à 
la  Touraine. 

Les  calcaires  blancs  inférieurs  aux  argiles  de  V 
appartiennent  à  un  autre  système  lacustre  qui  aflSeure  se 
presque  tout  le  pourtour  du  bassin  de  Marseille  ;  ils  sont  ei- 
ractérisés,  dans  la  falaise  de  TEstaque,  par  des  moules  m- 
térieurs  de  Gyrènes,  par  de  nombreuses  Bithynies  et  pr 
quelques  rares  échantillons  d'un  Cérite  qui  parait  être  k 
Ceriihium  elegans* 

C'est  à  ce  système  inférieur  qu'appartiennent  les  giss> 
ments  à  empreintes  végétales  de  Saint-Jean-de-Garguier,  de 
Saint-Zacharie  et  des  environs  d'Aubagne,  les  calcara 
'blancs  exploités  sur  divers  points  dans  le  pourtour  de  la  mon- 
tagne secondaire  de  Notre-Dame-de-la^Garde  et  les  dépMs 
gypseux  des  Camoios  et  de  Saint-Jean-de-6arguier. 

Ce  système  lacustre  est  caractérisé  par  quelques  coqaShs 
parmi  lesquelles  M.  Matfaeron  a  cru  reconnaître,  dans  le 
temps,  des  analogues  de  plusieurs  espèces  vivantes,  mais 
qui,  mieux  étudiées  depuis,  lui  paraissent  nouvelles.  A  ces 
coquilles  sont  associées  deux  ou  trois  espèces  de  poissons  de 
petite  taille,  qui  sont  à  l'étude  et  qui  paraissent  nouvelles. 

Les  couches  dont  il  s'agit  constituent  un  groupe  daas 
lequel  on  distingue  divers  étages,  appartenant  tous  au  ter- 
tiaire moyen  inférieur.  Cependant,  comme  il  existe  dans  le 
petit  bassin  de  Saint-Zacharie,  qui  n'est  à  proprement  parler 
qu'un  prolongement,  vers  Test,  du  bassin  de  Marseille,  des 
lignites  de  l'âge  de  ceux  de  la  Débruge,  près  dMpt,  et  ca- 
ractérisés, comme  ceux-ci,  par  des  débris  de  Paléothérioms, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  existe  dans  les  profondeurs  da 
bassin  marseillais  des  couches  de  l'âge  des  gypses  parisiens. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  couches  qui  appartiennent  â  la  partie 
supérieure  du  système  lacustre  dont  il  s'agit  s'appuient,  à 
l'Bstaque,  contre  les  flancs  de  la  chaîne  secondaire  de  la 
Nerthe.  La  Société  les  a  vues  en  place  aux  environs  do  ha- 
meau des  Riaux,  et  elle  a  remarqué  que  plusieurs  de  ces 
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^oucheSi  qui  afQeurent  le  long  du  chemin  qui  conduit  à  14 
Herthet  sont  puissantes,  Irès-dures  et  criblées  par  de  très* 
^ombreuses  empreintes  d^une  petite  Bithynie,  de  la  taille  do 
Bithynia  DiAuissoni. 

La  chaîne  de  la  Nerthe,  dans  laquelle  la  Sodété  venait 
d'entrer  au  sortir  de  ces  calcaires  lacustres,  court  de  Test  i 
V ouest,  en  prolongement  de  la  chaîne  de  l'Etoile,  par  li^ 
<]Uelle  le  bassin  de  Marseille  est  séparé  de  celui  de  Fuveaa. 
Par  sa  position  et  par  le  grand  relief  qu'elle  constitue,  elle 
était  un  obstacle  au  passage  direct  et  à  ciel  ouvert  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée*  Cet  obstacle  a  été  franchi 
à  Taide  du  souterrain  de  la  Nerthe. 

Ce  souterrain,  qui  est  à  l'altitude  moyenne  de  60  mètres 

environ,  a  été  effectué  sur  une  longueur  de  &dOO  métrai 

à    l'aide  de  2&  puits,  dont  un  seul  atteint  la  profondeur 

maximum  de  18&  mètres.  On  a  naturellement  profité  de 

toutes  les  dépressions  que  présentait  la  direction  adoptée 

pour  placer  ces  puits.  Les  observations  extérieures^  comU** 

nées  avec  celles  qui  ont  été  faites  dans  l'intérieur  pendant 

toute  la  durée  des  travaux,  ont  démontré  que  plusieurs  de 

ces  dépressions  correspondaient  à  des  failles,  sièges  de  di» 

verses  altérations  physiques  et  Sur  les  bords  desquelles  on 

remarquait  des  changements  plus  ou  moins  considérables 

dans  l'inclinaison  des  couches. 

Aussitôt  qu'on  quitte  le  calcaire  blanc  lacustre  précité  (1) 
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(4)  Il  était  indispensable  de  faire  ce  compte  renda  dans  la  sen^ 

sud-nord  suivant  lequel  la  Société  a  traversé  la  chaîne  de  la  Narth# 

Or,  comme  Tordre  numérique  adopté  par  la  Compagnie  du  chemin  de 

fer  pour  la  désignation  des  puits  d'extraction  est,  au  contraire»  dans 

le  sens  nord^sud.  il  en  résulte  que  les  obsenratioDB  eommencent  nar 

la  fin  du  souterrain  au  lieu  de  commencer  par  la  tdta  nofd  qui  asl 

située  non  loin  et  au  nord  du  puits  n*^  4 .  Ces  observations,  qu'on  paat 

faire  en  traversant  la  montagne,  sont  combinées,  dans  le  présent  compta 

renda,  arec  las  plus  importantes  de  caUai  qui  ont  été  faites,  en  cours 

d'exécstion,  tant  dans  l'intérieur  des  puits  d'extraction  qve  dans  la 

galerie  souterraine.  Par  ordre  de  M.  Talabot,  directeur  da  la  Campant 

gnie  du  chemin  de  fer,  il  était  tenu  note,  jour  par  jour,  des  observai 

tioDs  géologiques,  et  M.  Matberon,  qui  était  à  cette  époque  attaché  à 

h  la  Gonpagnia,  avait  aisaioa  de  aoordoiwar  cas  oèsamifona  ac  de  les 

vérifier  sur  les  lieux. 
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(voy.  la  coupe,  pi.  Vil),  on  se  trouve  sur   le  flanc  » 
de  la  montagne  de  la  Nerthe  et  en  présence   d'une  mism 
sauvage,  remarquable  autant  par  son  aridité   que  parW 
formes  bizarres  qu'affectent  les  roches   dolomi  tiques  qa  a 
traverse.  Ces  roches  magnésiennes,  qu'on  retrouve  aiUeoc 
dans  la  chaîne  de  TEtoile  et  qui  paraissent  correspondre  i 
celles  que  la  Société  a  observées  dans  le  Var,  aux  environs  è 
Solliis-Pont,  ont  subi  diverses  altérations  physiques  et  àà- 
miques,  par  suite  desquelles  elles  ontprisune  texture  incohé- 
rente et  presque  sablonneuse.  Elles  appartiennent  à  la  périodi 
jurassique  et  occupent  dans  la  série  de  cette  période  um 
zone  supérieure  à  des  calcaires  oxfordiens.  Les  indices  de 
stratification  ont  souvent  disparu  ;  cependant,  il  u^est  pas  dif- 
ficile de  voir  par  l'aspect  général  des  lieux  que  l'ensemble  de 
ces  roches  bouleversées  plonge  très-fortement  vers  le  siideo 
prenant  une  position  se  rapprochant  sensiblement  de  la  ver- 
ticale. Il  n'y  a  pas  de  fossiles  dans  ces  roches,  et  c^est  au  mi* 
lieu  d'elles  ou  sur  leurs  flancs  déchirés  que  le  chemiu  de  fer 
se  firaye  un  passage  pour  atteindre  la  tète  sud  du  sou  terrain. 

Cette  tète  est  établie  i  l'extrémité  nord  d'une  sorte  de 
petite  vallée  formée  par  une  dépression  dans  la  roche  magné- 
sienne et  qui  se  trouve  tout  à  coup  formée  par  une  masse 
imposante  calcaire.  C'est  dans  ce  calcaire  même  qu'a  été 
effectuée  l'entrée  du  souterrain.  On  se  trouve  là  sur  le  bord 
même  d'une  grande  faille,  au  sud  de  laquelle  tout  est  reiH 
versé  presque  verticalement,  tandis  qu'au  nord  sont  des 
roches  calcaires  placées  dans  une  position  presque  hori- 
zontale. 

A  partir  de  ce  point,  la  nature  de  la  roche  et  l'aspect  des 
lieux  changent  complètement.  Aux  formes  bizarres  de  la 
roche  dolomitique  succèdent  de  grandes  assises  calcaires  et 
des  couches  de  calcaires  marneux  formant  comme  d'immenses 
gradins  inclinant  légèrement  vers  le  nord,  et  qui,  à  en  juger 
par  des  fossiles  tels  que  V Ammonites  plicatilis  et  le  Belem- 
nites  hastatusj  doivent  être  rattachés  à  Tétage  oxfordien 
de  la  série  jurassique. 

Toute  la  partie  du  souterrain  comprise  entre  la  tète  sud 
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t   le  puits  n°  2i  a  été  établie  dans  celte  première  série  de 
oches  presque  horizontales. 

L.e  puits  n""  2A  a  été  creusé  dans  une  légère  faille.  On  a 
"encontre  en  le  fonçant  des  indices  de  fractures  et  d' altéra- 
lions  diverses,  et  des  amas  plus  ou  moins  considérables  d'une 
sorte  de  brèche  formée  par  des  fragments  de  calcaire  blanc 
svibcristallin,  liés  entre  eux  par  des  argiles  marneuses  ou  du 
ca.lcaire  marneux  fortement  colorés  en  rouge  par  de  l'oxyde 
de  fer. 

Le  puits  n°  23,  a  été  établi  aussi  sur  une  faille  qui  a  donné 

lieu  à  des  observations  analogues.  Tout  Tespace  qui  sépare 

ces  deux  puits  est  occupé  par  les  roches  oxfordiennes  situées 

au  sud  du  puits  n""  2A,  à  cette  différence  près  que  leur  incli-^ 

naison  vers  le  nord  est  bien  plus  prononcée. 

Au  nord  du  puits  n""  23,  l'inclinaison  de  ces  roches  est 
encore  plus  considérable. 

En  avançant  vers  le  puits  n''  22,  ces  roches  disparaissent 
^    bientôt.  On  se  trouve  au  sommet  de  la  série  qu'elles  consti- 
tuent et  l'on  retrouve  les  dolomies  jurassiques  de  la  tète  sud 
du  souterrain  et  avec  elles  les  formes  bizarres  des  roches  et 
Taspect  désolé  du  sol. 

On  traverse  ces  dolomies  sur  une  largeur  de  près  de 
AOO  mètres  et  on  les  quitte  après  avoir  dépassé  le  puits  n""  21. 
A  l'endroit  môme  où  on  le  quitte,  on  retrouve  au-dessous 
d'elles  les  calcaires  oxfordiens  précités,  lesquels,  au  lieu  d'in- 
cliner vers  le  nord,  plongent,  au  contraire,  fortement  vers  le 
sud  avec  une  inclinaison  de  &5  degrés  environ. 

En  cet  état  des  choses,  on  devait  forcément  trouver  dans  le 
souterrain  le  point  de  rencontre  des  deux  inclinaisons.  On 
devait  aussi  manquer  les  dolomies  ou  ne  les  traverser  que 
sur  une  faible  étendue  et,  en  fonçant  les  puits  n""  22  et  21, 
établis  tous  deux  en  pleine  dolomie,  on  devait  s'attendre  à 
rencontrer  au-dessous  de  la  roche  magnésienne  les  calcaires 
oxfordiens  inclinant  au  nord  dans  le  puits  22  et  au  sud  dans 
le  puits  21. 

Depuis  le  point  situé  entre  les  puits  n°  21  et  le  puits  n""  20, 
où  finissent  les  dolomies  et  où  apparaissent  de  nouveau  les 
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calcaires  oxfordiens,  jusqu'au  point  culminant  de  la  ti^a, 
situé  près  et  au  nord  du  puits  n**  li,  les  couches  se  suco&te 
de  hHut  en  bas  dans  la  série  avec  une  parfkite  régolaiiè. 
Elles  inclinent  toutes  vers  le  sud,  et,  quoiqu'il  ne  soit  pasp« 
sible  d'établir  une  ligne  de  démarcation  entre  les  dh« 
étages  jurassiques  qu'on  traverse  avant  d'atteindre  ce  porc 
culminant,  on  est  porté  à  reconnaître,  dans  Fensemble  âe  as 
couches,  l'équivalent  des  divers  dépôts  qui,  dans  d'aatni 
contrées,  sont  si  distincts  et  si  facilement  séparabl^. 

Ces  couches  sont  disposées  de  la  manière  suivante  : 

Les  calcaires  précités,  qui  paraissent  appartenir  aux  étages 
oxfordien  et  callovien,  se  prolongent  jusque  vers  le  puits  n*  i9, 
sur  une  épaisseur  verticale  qui  dépasse  200  mètres  •  Us  passmf 
insensiblement,  par  leur  base,  à  un  autre  groupe  de  couches 
généralement  bien  plus  marneuses  et  d'une  couleur  se  ra^ 
prochant  du  noir  bleuâtre. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants,  et,  parmi  les  rares  échan- 
tillons qui  ont  élé  observés  par  la  Société  ou  que  M.  Matheroa 
a  recueillis  pendant  la  durée  des  travaux,  oti  remarque  surtout 
les  Ammonites  arbustigerus^  A.  hisulcatus^  A.  tripartitm^ 
A.  macrocephalus  et  A.  subbakeriœ.  ^ 

C'est  dans  ce  groupe  de  couches  qu'a  élé  ouverte  la  carrière 
dans  laquelle  on  exploite  les  pierres  qui  alimentent  l'usine  à 
chaux  hydraulique  qui  existe  entre  les  puits  n**  18  et  17, 

Le  restant  de  la  série  jusqu^au  point  culminant  est  formé 
par  des  alternats  de  couches  plus  ou  moins  mameosesou 
plus  ou  moins  compactes,  dans  lesquelles  on  rencontre  d'abord 
quelques  fossiles  qui  paraissent  être  la  Terebratula  lampas 
et  le  BelêfnnUes  unicanaliculatuSy  puis,  plus  bas,  tout  près 
de  l'orifice  du  puits  n*  li,  une  Sfdtiferina  qui  paraît  être  la 
Spiriferina  pinguis.  Peu  après  avoir  dépassé  cette  zone 
liasique  et  le  puits  n*  li,  on  atteint  le  point  culminant.  On 
se  trouve  alors  sur  l'axe  de  soulèvement  de  la  chaîne  de  la 
Nerthe  et  l'on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'un  brusque 
changement  s'opère  dans  la  nature  et  dans  l'ordre  de  super- 
position des  roches. 

La  roche  qui  constitue  le  fâtte  n'appartient  plus  au  Gas. 
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l'Ile   est  magnésieDDe,   disposée  en  couches  setisibidtiîent 
ç'erticales. 

Bn  jetant  un  coup  d*œil  sur  la  face  méridionale  de  la 

iremière  de  ces  couches,  c'est^-sMlire  sur  la  face  qui  forme 

a  base  du  système  de  couches  qui  occupe  tout  l'espace  com«' 

pris   entre  le  faite  et  le  puits  n^  11,  on  aperçoit  des  traces 

manifestes  des  glissements  et  frottements  qui  se  produisirent 

à  l'époque  de  la  dislocation  de  la  chaîne  de  la  Nerthe.  Au 

premier  aperçu,  on  pourrait  croire  qu'oi^  passe  dans  des 

€x>uches  inférieures  à  celles  qui  existent  sur  le  versant  sud, 

tandis  qu'en  réalité  on  entre  brusquement  dans  des  calcaires 

magnésiens  et  dans  des   dolomies  qui  correspondent  aux 

roches  de  même  nature  qui  existent  tant  vers  la  tète  sud  du 

souterrain  que  vers  les  puits  n""  22  et  21  et  qui,  comme  ces 

dernières,  doivent  être  placées  à  un  niveau  immédiatement 

supérieur  aux  calcaires  oxfordiens. 

Les  puits  n*"  13  et  12  ont  été  foncés  dans  ces  roches  ma- 
gnésiennes qui  se  prolongent  jusqu'au  puits  n**  11. 

Ce  puits  est  placé  à  la  limite  supérieure  de  ces  roches  et  à 
la  base  d'un  autre  groupe  composé  de  couches  d'un  calcaire 
blanc  ou  blanchâtre,  souvent  oolithique  ou  noduleux,  quel- 
quefois subcrislallin,  qui  appartient  à  l'étage  corallien  et  que 
caractérisent  quelques  fossilesi  au  nombre  desquels  on  recon- 
naît la  Nerinea  Defraneii.  Ce  calcaire  a  tout  à  fait  l'aspect 
de  certaines  roches  coraUiennes  du  Jura  et  de  l'Ain. 

Ce  nouveau  groupe  de  couches  a  une  épaisseur  totale  de 
120  à  180  mètres.  Les  couches  sont  sensiblement  verticales 
et  Ton  ne  voit  rien  au-dessus  d'elles  qui  rappelle  les  deux 
étages  supérieurs  du  terrain  jurassique.  Ge  qui  vient  au-dessus, 
en  stratification  qui  paraît  concordante  et,  par  conséquent^ 
placé  dans  une  position  se  rapprochant  sensiblement  de  la 
verticale,  ce  sont  des  couches -de  calcaire  plus  ou  moins  mar- 
neux, jaun&tre,  alternant  avec  de  minces  couches  plus  ou 
moins  marneuses,  affectant  aussi  une  cdhleur  jaunâtre  et 
dans  lesquelles  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  fossiles 
assez  bien  conservés,  savoir  : 
Panopma  Voltzii^  Ittath.,  Pholadamya  elongaiay  Mûnst., 
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Corbis  corrugata,  d'Orb. ,  Ostrea  Coulant,  d'Orb. ,  J 
tula  prœlonga^  Sow.,  Dysaster  stAelongaius^  Desor. 

On  se  trouve  là  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  et 
un  groupe  de  couches  qui  offre  tous  les  caractères  qœ 
terrain  présente  dans  toute  la  Provence.  C'est  au  milioii 
ce  groupe  qu'a  été  foncé  le  puits  n*"  10. 

Après  avoir  dépassé  ce  puits  et  le  terrain  néocomien  iié' 
rieur,  on  rencontre  environ  200  mètres  d'épaisseur  de  coucbs 
de  calcaire  blanc  ou  blanchâtre  plus  ou  moins  compacter 
Ces  couches  sont  verticales.  Elles  sont  caractérisées  par  fe 
Pecten  Deshayesianus^  Math.,  et  Chama  canmoma^  Gdë^ 
et  dépendent  conséquemment  de  Fétage  urgonien. 

Le  puits  n""  9  est  placé  vers  la  limite  supérieure  de  ces 
couches,  dans  une  dépression  qui  coïncide  avec  une  fatffe. 

Tout  l'espace  compris  entre  les  puits  n*"  9  et  7  est  occopé 
par  ce  même  calcaire  urgonien;  seulement,  tandis  que  les 
couches  sont  verticales  dans  le  groupe  qui  précède  le  puits 
n**  9,  elles  inclinent  légèrement  vers  le  sud,  entre  les  paifs 
n*"  9  et  8,  et  plongent  fortement  vers  le  nord,  aux  abords  du 
puits  n*  7.  A  ces  changements  d'inclinaison  correspoodcDt 
les  deux  failles  dans  lesquelles  sont  respectivement  placés  les 
puits  n"  9  et  8. 

C'est  au  puits  n^  7  que  finit  la  traversée  de  la  montagne  de 
la  Nerthe.  Arrivé  à  ce  point,  on  se  trouve  au  pied  du  flaoc 
nord  de  la  chaîne  de  ce  nom,  sur  le  bord  d'une  grande  sur- 
face qui  incline  légèrement  vers  le  nord  et  qui  se  lermiae  au 
pied  du  relief  du  Pas  des  Lanciers,  après  avoir  constitué  la 
vallées  des  Pennes  ou  de  Gignac.  C'est  dans  la  partie  moyenne 
de  cette  surface  qu'a  été  creusée  la  tranchée  de  Rébuty ,  a 
l'extrémité  sud  de  laquelle  se  trouve  la  télé  nord  du  souterrain, 
c'est-à-dire  la  tête  par  laquelle  on  entre  en  souterrain  quand 
on  se  dirige  vers  Marseille. 

Dans  le  parcours  des  1200  mètres  qui  séparent  le  puits 
n""  7,  de  cette  téte^ord,  le  souterrain  passe  au-dessous  du  sol, 
à  une  profondeur  variant  entre  60  et  20  mètres.  Les  roches 
qui  constituent  le  sous-sol  de  cette  plaine  n'affleurent  nulle 
part  et  tout  est  cultivé  à  la  surface.  Il  n'est  possible  dç  se 
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îndre  compte  des  diverses  couches  traversées  par  le  souter- 
ïîn  qu'en  recourant  aux  attachements  tenus  en  cours  d'exé- 
atîon  des  travaux  et  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  produits 
es  déblais  qui  sont  amoncelés  aux  alentours  des  six  puils 
,uî  existent  entre  le  pied  de  la  montagne  et  la  tranchée  de 
Vébuty. 

La  coupe,  pi.  Vil,  indique  les  divers  accidents  que  pré- 
^eT\le  cette  partie  du  souterrain. 

Peu  après  le  puits  n''7,  le  souterrain  entre  dans  un  groupe 
de  couches  qui  appartiennent  au  terrain  aptien.  Ces  couches 
sont  peu  nombreuses;  elles  sont  amincies  et  paraissent  cor- 
respondre à  un  ancien  littoral. 

Après  les  avoir  traversées,  le  souterrain  entre  en  entier 
clans  un  bassin  lacustre  qui  se  prolonge  jusqu'à  mi-distance 
entre  le  puits  rf  h  et  n**  3. 

Dans  cette  partie  de  son  parcours,  le  souterrain  est  établie 
travers  des  roches  généralement  marneuses  ou  argileuses, 
n'offrant  que  fort  rarement  des  traces  certaines  de  stratifica- 
l\on  et  au  milieu  desquelles  sont  des  amas  irréguliers,  plus 
ou  moins  considérables,  de  conglomérats  polygéniques  dans 
\esquels  prédominent  les  éléments  calcaires  et  un  ciment 
très-argileux  et  plus  ou  moins  rouge. 

Co  qu'il  y  a  de  très-remarquable  dans  ce  pelit  bassin 
lacustre,  c'est  une  couche  bitumineuse  qui  a  été  rencontrée 
inclinant  au  nord  vers  le  puits  n**  7  et  au  sud  vers  le  puits 
n*  â,  et  qui  est  caractérisée  par  une  grande  quantité  d'os- 
sements de  sauriens  et  par  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles. 
Mêlées  aux  ossements  de  sauriens  se  trouvent  des  dents 
de  crocodile  appartenant  à  une  espèce  qui  parait  nouvelle. 
Les  coquilles  appartiennent  aux  genres  Cyclostomay  Physa^ 
Melania  et  Unio.  Les  espèces  sont  inédites.  Quelques-unes 
d'entre  elles  se  retrouvent  dans  les  environs  de  Rognac,  dans 
un  système  de  couches  qui  occupe  une  grande  étendue  dans 
le  bassin  fluvio-lacustre  de  Fuveau. 

Ce  petit  bassin  ne  saurait  être  rapporté  sur  l'horizon  des 
lignites  de  Fuveau  ;  il  est  bien  moins  ancien. 
En  sortant  de  ces  roches  ou  argiles  d^origine  lacustre  ou 
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fluvio-lacustre,  le  souterrain  entre  tout  i  coup,    aprfe 
plan  vertical  de  glissement,  dans  les  marnes  aptieiines 
rieures  qui  ont  offert  à  l'observation  quelques  fossiles 
quables,  tels  que  le  Nautilxis  neocomiensis  et  CAncyi 
Matheronicmus. 

De  ces  marnes,  le  souterrain  entre  dans  des  calcaires 
ràtres,  puis  dans  un  très-puissant  groupe  de  couches  pi 
tant  surtout  des  grès  très-durs,  des  marnes   plus  ou 
sablonneuses  et  des  calcaires  marneux  riches  en  fossiles. 

Toutes  ces  couches,  qui  courent  dans  le  sous-sol  dans  ose 
direction  sensiblement  parallèle  à  la  chaîne  de  la  Nertbe,  se 
relèvent,  en  avançant  vers  TEst,  pour  former  le  relief  àt 
Fondouille  qui  a  été  visité  parla  Société.  Elles  se  prolongeot 
aussi  du  côté  Ouest  en  formant  çà  et  là,  du  côté  de  la  plaicp 
de  Ghiteauneuf,  quelques  petits  reliefs.  Elles  expirent  ensuite 
entre  Chàteauneuf  et  Marligues. 

On  a  rencontré  dans  cette  partie  du  souterrain  presque 
toutes  les  espèces  aptiennes  que  la  Société  a  été  dans  te  cas 
d'observer  à  Fondouille.  Parmi  les  espèces  que  par  eireor 
Aie.  d'Orbigny  a  placées  dans  son  étage  sénonien,  on  ^eat 
dter  les  suivantes  : 

Natica  Matheroniana^  d'Orb.;  Panopœa  cretacea^  Math.; 
les  Venus  Lamarckiiy  subturgida  et  ovum^  Math.  ;  Astartt 
kUtsulcata^  Math.;  Arca  galloprovincialU^  Math.;  PinM 
petasunculus^  Math.;  Mytilus  Cumeri.  Math.,  etc. 

A  ces  espèces  il  faut  joindre  les  suivantes,  qui  sont  aussi 
de  l'époque  aptienne  : 

Plicatula  placuneaj  Lam.;  Ostrea  aquila;  Terebratula 
sella^  Sow.;  Terebratula  Moutorùana^  d'Orb.;  Echinospa* 
tagus  Collegnii^  d'Orb.,  etc. 

Le  puits  n""  3  a  été  foncé  dans  Taptien  inférieur,  et  le  puits 
n*  2  dans  l'aptien  supérieur.  Celui-ci  est  en  tout  semblable 
à  celui  que  M.  Matheron  a  eu  occasion  d'étudier  à  plusieurs 
reprises,  soit  aux  environs  de  Sault  (Vaucluse),  soit  dans  la 
montagne  de  la  Clape,  aux  environs  de  Narbonne. 

Au  sortir  des  couches  aptiennes,  le  souterrain  entre  dans 
des  couches  de  grès  plus  ou  moins  chlorités,  au  milieu  des- 
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lels  3^nt  emp&tés  des  fragments  roulé»  de  fossiles  du  gauU. 
a  a  rencontré  dans  cette  couche  des  fragments  apparten- 
ant à  Y  Ammonites  latidorsatus. 

Au  sortir  de  ces  grès  chlorités  et  jusqu'à  la  léte  nord,  le 
DU  terrain  traverse  des  marnes  et  des  calcaires  marneux  dé- 
fendant aussi  du  gault  ou  de  l'étage  albien  de  d'Orbigny, 
ians  lesquels  les  fossile?  étaient  assez  abondants* 

I^es  principales  espèces  qui  ont  été  recueillies  sont  les 
suivantes  : 

Les  Belemnites  minimus,  List.;  les  Ammonites  Mayo- 
riantes^  latidorsatm^  Velledœ^  Bouchardionm  et  Rois- 
lyaniis  \  Hamites  elegans  ;  Inoceramus  concentricus,  etc. 

Ces  couches  fossilifères  se  prolongent  un  peu  après  la  tète 
du  souterrain,  dans  la  tranchée  de  Rébuty.  C'est  contre  elles 
que  viennent  buter  les  marnes  argileuses  plus  ou  moins  co- 
lorées en  rose  ou  en  jaune  qui  constituent  les  flancs  et  le 
fond  de  la  presque  totalité  de  la  tranchée  précitée. 

Ces  marnes  sont  inférieures  aux  calcaires  d'eau  douce  qui 
forment  le  relief  du  Pas  des  Lanciers  et  des  Pennes.  Elles 
sont  de  la  même  époque  que  celles  qui  ont  été  traversées  en 
souterrain  entre  les  puits  n*  7  et  n**  A,  et,  comme  elles,  ap- 
partiennent à  la  période  de  l'étage  de  Rognac.  D'après 
M.  Matheron,  cet  étage,  s'il  n'appartient  pas*  à  la  partie  la 
plus  supérieure  du  terrain  crétacé,  représenterait  du  moins 
la  partie  la  plus  inférieure  du  terrain  tertiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  on  voit,  par  ce  qui  pré- 
cède et  par  la  coupe,  combien  sont  puissants  en  celte  partie 
de  la  Provence  les  deux  étages  aptien  et  albiçn.  Ces  deux 
étages  diminuent  d'épaisseur  en  avançant  vers  TOuest,  de 
telle  sorte  qu'arrivés  dans  la  vallée  de  la  Gueule-d'Enfer,  qui 
a  été  visitée  par  la  Société,  ils  sont  réduits  i  leur  plus  simple 
expression.  C'est  donc  à  tort  que  la  présence  de  ces  deux 
étages  dans  les  environs  de  Martigues  a  été  niée  par  quel- 
ques géologues. 

H.  Matheron  rend  compte,  en  ces  termes,  de  la  courge  faite 

dans  le  bassin  de  Puveauet  dans  les  environs  d'Aix  (PI.  VII)  : 

Rien  ne  pouvait  m'être  plus  agréable  que  d'avoir  à  servir 
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de  guide  à  la  Société  à  travers  le  bassin  fluvio-lacistre 
Fuveau,  et  d'avoir  à  vous  rendre  compte  des  observ^^ 
que  vous  avez  faites  en  remontant  ia  puissante  série  de 
chesqui  affleurent  successivement  le  long  de  la  roule  isf 
riale  de  Toulon  à  Sisteron,  entre  Tauberge  de  la  Poidik,! 
située  au  nord  de  Roquevaire,  et  la  ville  d^Aix. 

Les  faits  que  vous  avez  observés  sur  les  18  kilomètres  ^ 
séparent  les  deux  extrémités  de  cette  série  de  couches,  cm 
que  je  vous  ai  signalés  en  faisant,  par  la  pensée,  des  escar- 
sions  à  droite  et  à  gauche,  dans  des  localités  que  nous  n^êrioef 
pas  le  temps  d'aller  visiter,  et  les  divers  fossiles  que  tous  am 
vus  en  place  ou  que  vous  avez  pu  recueillir,  vous  ont  doan^ 
une  idée  assez  exacte  de  la  constitution  géologique  du  basai 
de  Fuveau.  Ce  que  ce  bassin  présente  de  complexe  et  é 
nouveau,  au  double  point  de  vue  delà  stratigraphie  géoénle 
et  de  la  paléontologie,  a  dû  justifier  à  vos  yeux  TimportaDce 
que  j*attachais  a  soumettre  à  votre  savante  appréciation  les 
questions  qu'il  soulève  et  qui  ont  été  et  sont  encore  de  mt 
part  l'objet  d'une  étude  de  prédilection. 

Cette  étude  n'a  pas  tardé  à  me  faire  reconnaître,  dansVca- 
semble  des  couches  qu'on  observe  dans  ce  bassin,  dira? 
étages  que  vous  avez  successivement  traversés,  lesquels,  ainsi 
que  vous  avez  pu  en  juger,  sont  aussi  distincts  les  uns  des 
autres  que  peuvent  l'être  les  divers  étages  secondaires  et  ter- 
tiaires admis  dans  la  science.  Plus  tard,  et  tout  récemmenC, 
grâce  aux  recherches  comparatives  que  j'ai  faites  en  France, 
en  Belgique,  en  Suisse  et  dans  les  environs  d'Aix-la-Ghapelie, 
elle  m'a  porté,  en  dernière  analyse,  à  voir  successivemeot 
dans  la  belle  série  que  vous  avez  observée  les  équivalents 
stratigraphiques  de  la  craie  blanche  et  des  étages  inférieurs 
du  tertiaire  du  sud-ouest  et  du  nord  de  la  France. 

Mettons  pour  un  instant  de  côté  la  question  de  stratigraphie 
comparative  et  examinons  les  faits  observés.  En  les  rappe- 
lant à  votre  souvenir,  permettez-moi  de  rappeler  aussi  ceur 
que  je  vous  ai  signalés  et  que,  faute  de  temps,  nous  n'avons 
pas  pu  aller  constater  ensemble. 

En  vous  rendant  compte  de  l'excursion  que  nous  avons 
faite  hier  et  aujourd'hui,  je  passerai  sous  silence  tout  ce  qui 
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e  se  rattache  pas  directementauxqueslions  que  nous  avions 
D  vue  de  traiter.  Je  ne  vous  parlerai  donc  pas  des  couches 
rgileuses  ou  marneuses  et  des  conglomérats  divers  qui  con- 
ti tuent  le  dépôt  lacustre  dont  est  formée  la  majeure  partie  du 
»assin  de  Marseille.  Vous  avez  déjà  vu  la  partie  inférieure  de 
;e  dépôt  à  Saint-Henri,  le  jour  de  votre  excursion  au  souter- 
rain de  la  Nerthe.  Nous  en  avons  traversé  les  parties  moyenne 
3t  supérieure  depuis  la  ville  jusqu^à  l'entrée  du  vallon  de  la 
Bourdonnière  dans  lequel  serpente,  en  montant,  la  route 
impériale  de  Draguignan  par  laquelle  nous  nous  rendions  à 
la  Pomme. 

Vous  savez  que  je  considère  ce  dépôt  comme  l'équivalent 
lacustre  des  couches  marines  auxquelles  se  rattachent  les 
faluns  divers  des  environs  de  Bordeaux  et  de  la  Touraine. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  couches  de  calcaire  marneux 
d'euu  douce  qui  sortent  de  dessous  le  terrain  précité  et  qui 
affleurent  sur  presque  tout  le  pourtour  du  bassin  de  Marseille. 
EUes  se  montrent  à  l'entrée  du^vallon  de  la  Bourdonnière. 
Là,  comme  sur  bien  d'autres  points,  elles  offrent  les  caractè- 
res qu'elles  vous  ont  offerts  aux  abords  de  la  tête  sud  du  sou- 
terrain de  la  Nerthe.  Elles  font  partie  d'un  dépôt  qui  comprend 
a  la  fois  les  couches  à  empreintes  végétales  du  Saint-Jean-de- 
Garguier,  les  gypses  des  Camoins  et  les  calcaires  blancs 
exploités,  non  loin  de  Marseille,  au  pied  du  revers  oriental 
de  la  montagne  de  Notre-Dame-de-la-6arde. 

Je  passerai  aussi  sous  silence  les  observations  que  vous 
avez  pu  faire  en  suivant  la  route  dans  la  rampe  de  la  Bour- 
donnière. Notons  cependant  que  cette  rampe,  qui  a  environ 
7  kilomètres  d'étendue,  est  établie  en  plein  terrain  jurassique 
et  que  les  calcaires  et  dolomies  qui  la  bordent  rappellent  les 
roches  que  vous  avez  observées  à  la  Nerthe. 

C'est  en  suivant  celte  rampe  que  nous  avons  atteint  le  point 
culminant,  lieu  dit  le  Terme,  où  s'embranche,  à  droite,  le 
chemin  vicinal  qui  descend  vers  Peypin  et  d'où  la  route  impé- 
riale ne  tarde  pas  à  descendre  dans  la  vallée  de  Saint-Savour- 
nin.  Arrivés  au  commencement  de  cette  descente,  nous  nous 

trouvions  dans  une  position  favorable  pour  jeter  un  coup 
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d'pBJl  d'ensemble  sur  Torographie  de  la  contrée.  Mous 

pions  le  baasin  de  Fuveau.  C'est  là  que  nous  avons  mis  fkt. 
à  tprrfi  pour  commencer  notre  excursion, 
bt  Arrivas  à  ce  point  nous  étions  sur  une  dépression  de  ï 
Chaîne  de  TÉtoile.  Nous  avions  en  face  de  nous,  au  nwû,  ik 
distance  de  16  kilomètres  environ,  la  belle  montagne  de  Sainte' 
Vjptoire,  dont  le  prolongement  occidental  forme  un  relief^ 
ya  expirer  au  bord  de  la  plaine  de  la  Crau,  après  avoir  fomi 
les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  d'Aix,  celles  d'Éguilks,  ai 
liangon  et  de  Saint-Ghamas.  Nous  avions  à  notre  gaoclie  ks 
hauteurs  de  la  chaîne  de  l'Étoile,  prolongement  naturel  de  fa 
chaîne  de  la  Nerthe  et  presque  entièrement  formée  de  cou- 
ches jurassiques.  Si  nous  avions  eu  du  temps  à  Dous,noas 
aurions  pu  faire  de  belles  observations  dans  les  montagnes  k 
Slaint-Savournin  et,  en  prolongeant  notre  course  vers  Tooe^t, 
nous  aurions  pu  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  couches  triasiqvfs 
.qui  afQeurent  au  pied  de  la  chaîne,  dans  le  quarUer  de  Saisi- 
Germain  . 

La  chaîne  de  l'Étoile,  déjà  fortement  déprimée  au  point  es 
nous  étions,  continue  i  s'abaisser  en  avançant  vers  Test.  EUe 
disparaît  bientôt  dans  la  vallée  qui  sépare  les  hauteurs  de 
Peypin  de  celles  de  la  Pomme.  Puis,  un  instant  disparue  et 
un  instant  recouverte  par  des  couches  lacustres,  elle  reparaît 
yers  la  Pomme,  en  constituant  un  nouveau  relief  du  sol  m 
se  prolonge  vers  l'est,  en  formant  la  chaîne  de  Regagnas^ 
du  moqt  Olympe,  laquelle  sépare  la  vallée  de  l'Arc,  au  nord, 
de  la  vallée  d'Auriol  et  de  Saint-Zacharie  au  sud. 

Tout  Tespace  qui  est  limité  au  nord  par  la  mont^ne  de 
Sainte-Victoire  et  ses  prolongements  est  et  ouest  et  au  sud  par 
les  chaînes  de  la  Nerthe,  de  l'Étoile  et  du  mont  Olympe,  est 
occupé  par  les  couches  lacustres  du  bassin  de  Fuveau  lequel 
est  limité  à  Touest  par  Tétang  de  Berre.  Il  se  prolonge  à  Tesl 
jusque  vers  OUières  et,  par  ses  étages  supérieurs,  jusqu'aux 
environs  de  Salernes  et  d'Aups.  Des  lambeaux  de  terrain  ap- 
partenant au  même  système  de  couches  se  rencontrent  sur 
divers  points,  notamment  a  la  Cadiëre,  au  Plan  d'Aups,  a  Naos 
au  Val  et  à  Camps  près  de  Brignoiles. 
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Lte  bassin  principal  occupe  une  superBcie  d'environ  800  ki- 
n êtres  carrés. 

Les  couches  de  ce  bassin  ne  sont  nullement  horizontales. 
es  inclinent  assez  généralement,  suivant  les  points  où  on 
.  observe  vers  le  nord  ou  vers  le  nord-est.  Toutefois,  cette 
^position  n'est  point  absolue,  car  les  derniers  soqlèvements 
i\  oTit  produit  le  relief  actuel  de  la  contrée  ont  eu  pour 
sultat  de  produire,  sur  les  bords  du  bassin,  des  dislocations 
profondes  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  couches  verticales, 
en  rencontrer  qui  sont  repliées  sur  elles-mêmes  en  dépassant 
i  verticale  et  d'observer  des  ressauts  brusques,  amenant  des 
[langements  de  niveau  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Ces 
Dulèvements  ont  eu  aussi  pour  résultat  de  séparer  du  bassin 
rincipal  des  lambeaux  qu^on  trouve  renversés  sur  le  revers 
ud  de  la  chaîne  de  Régagnas  ou  de  la  Pomme. 

Il  est  évident,  diaprés  cela,  qu'il  faudrait  bien  se  garder 
l'étudier  ce  bassin  par  les  couches  qui  affleurent  sur  ses  bords: 
iky  souvent,  tout  est  en  désordre.  La  coupe  de  la  Pomme  ne 
présente  pas  cet  inconvénient,  car  là  tout  est  en  place  et  1^ 
mîWiers  de  couches  à  observer  se  montrent,  dans  cette  coupe, 
dans  leur  superposition  naturelle  et  peuvent  être  examinées 
une  à  une  avec  la  plus  grande  facilité. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  contrée  et 
avoir  vu,  du  point  où  nous  étions,  la  position  topographique 
des  principales  exploitations  de  lignite  et  celle  de  l'auberge 
de  la  Pomme,  nous  avons  continué  à  descendre,  par  la  route, 
dans  la  vallée  de  Saint-Savournin.  Nous  n'avons  pas  tardé  i 
nous  trouver  au  milieu  de  couches  lacustres  dont  quelques- 
unes,  ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir,  aux  environs  du  Puits- 
Castellane,  sont  caractérisées  par  des  myriades  d'empreintes 
de  petites  Cyrènes  striées  et  de  Mélanies. 

Après  avoir  atteint  le  fond  de  la  vallée,  la  rqute,  que  nous 
avons  continué  à  suivre,  monte  vers  la  Pomme.  Un  nouveau 
relief  du  sol  apparaît  et  les  couches  lacustres  sont  rejetées  à 
gauche,  tandis  qu'on  trouve  à  sa  droite  des  couches  crétacées 
caractérisées  par  des  Hippurites  et  des  Radiolites.  L'auberge 
de  la  Pomme  est  bâtie  sur  le  terrain,  un  peii  relevé  «iprës 
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une  faille.  Cette  faille  a  produit  au  sud  de  Pauberge  m 
notable  perturbation  dans  la  disposition  relative  des  coucb^; 
mais,  aussitôt  arrivé  à  Tauberge,  tout  est  rentré  dans  rorân. 

Ainsi  que  vous  Favez  vu,  la  Pomme  est  bâtie  sur  des  coud» 
crétacées  caractérisées  par  des  Hippurites.  Vous  avez  voes 
place  YHippurites  comu-vaccinum  et  autres  espèces  con- 
temporaines. Au-dessous  de  ces  couches  sont  d'autres  couctes 
crétacées  dont  l^étude  nous  aurait  éloignés  de  notre  sujet.  Jiï 
vous  ai  toutefois  fait  comprendre  sur  les  lieux  que  la  faiik 
dont  je  viens  de  parler  avait  produit  un  dénîvellement  assa 
profond  dans  les  couches  crétacées  du  bord  de  la  route  qd 
descend  vers  Roquevaire  et  qu'un  des  effets  du  souIèveoMst 
de  la  chaîne  à  laquelle  se  rattache  la  butte  de  la  Pomme  i  de 
de  renverser  au  sud  des  couches  détachées  du  bassin  it 
Fuveau.  Ces  couches  constituent  le  petit  bassin  de  Bouillad/^^ 
ou  des  BoyerSy  dans  lequel  on  compte  quelques  exploitaliois 
de  lignite. 

Ceci  posé,  traçons  la  coupe  que  nous  avons  faite  en  aflant 
de  la  Pomme  à  Aix  (pi.  VII). 

Au*dessus  des  couches  crétacées  A  que  couronne  Tassseàe 
rudistes,  avec  B.  comu-vaccinum^  Bronn,  vient  le  groupe B 
de  couches  crétacées  dont  les  unes  sont  calcaires  et  les  autres 
marneuses.  Les  fossiles  y  sont  peu  nombreux  :  on  y  voit  uoe 
Térébratule  lisse  qui  accompagne  à  Martigues  la  Rhynchxh 
nella  di/j^ormis  ;  on  Y  renconiie  aussi  VOstrea  auriculam 
Goldfuss,  le  Cyclolites  ellipticaj  Lamarck,  et  une  Alvéolioe 
de  grande  taille,  que  la  plupart  d*entre  vous  ont  pu  recueillir 
en  assez  grand  nombre. 

Vient  au-dessus  le  groupe  BB  de  couches  marines  remar- 
quable par  les  alternats  de  couches  calcaires  et  marneuses, 
chargées  presque  toutes  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  matières  noires  charbonneuses  et  de  fragments  végétaux 
convertis  en  matière  charbonneuse.  Les  fossiles  sont  très- 
abondants,  mais  mal  conservés  à  la  Pomme.  Ce  sont  surtout 
des  valves  de  Cardium  ;  on  y  rencontre  quelquefois  des  échaii« 
tillons  assez  bien  conservés  de  rudistes. 

Ce  groupe,  qui  est  aussi  peu  développé  à  Martigues  qu'à  la 
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^omme,  l'est  au  contraire  beaucoup  au  Plan  d'Aups,  près  de  la 
Sainte-Baume.  Là,  les  dépôts  ont  eu  lieu  sous  l'empire  de  cir- 
constances qui  ont  amené  un  grand  développement  d'acé- 
phales et  de  mollusques;  les  principales  espèces  qu'on  y  ren- 
con  tre  sont  : 

Tnr^itella  Coquandiana  et  T.  Renatixiana^  Nerinea  siUh 

pti/cAellaj  d*Orb.,  Voluta  pyruloides^  Math.,  Pholadomya 

rostrata^  Math.,  Crassatella  orbicularis^  Math.,  (7.  gallo^ 

prfroincialis^  Ma  th . ,  Cardium  Itierianum ,  Math . ,  Arca  Icevis, 

Math.,  Mytilus  subquadratus^  Math.,  Lima  ovata^^œmer^ 

Gervillia  solenoides^  Defrance,  Inoceramus  siliqua^  Math., 

Pecten  quadricostatuSy'SQThi^^^  Ostrea  Matheroniana^ 

d'Orbigny,  etc. 

Ce  groupe  découches  constitue  dans  les Bouches-du*RhAne 
ce  qu*on  connaît  de  plus  élevé  dans  la  série  crétacée,  (elle 
qu  elle  est  admise  dans  la  science.  Vainement  chercherait-on 
dans  ce  département  des  couches  placées  au-dessus  de  ce 
groupe  rappelant  la  craie  à  Inoceramus  de  Tercis,  de  Bidart, 
des  Hautes- Alpes  et  des  environs  de  Chambéry,  pas  plus  qu'on 
n'y  observe  des  couches  offrant  les  caractères  de  la  craie  blan- 
che du  Nord,  depuis  la  craie  des  environs  de  Reims  ou 
d' Aix-la-Chapelle  jusqu'à  la  craie  blanche  de  Meudon. 

Or,  comme  ce  groupe  de  couches  appartient  à  un  horizon 
bien  connu  qui  est  toujours  inférieur  à  la  craie  blanche,  il 
faut  admettre  en  principe  qu*à  Tépoque  du  dépôt  de  celle-ci  la 
mer  crétacée  s'était  retirée  de  la  basse  Provence.  Nous  aurons 
à  examiner  bientôt  les  conséquences  de  ce  fait  important. 

Ainsi  que  vous  avez  pu  le  voir,  les  couches  qui  viennent 
ensuite  reposent  sur  les  précédentes  en  stratification  parfaite- 
ment concordante.  H  faut  savoir  au  juste  où  finit  la  série 
inférieure  pour  déterminer  le  point  de  contact.  On  dirait  la 
continuation  d'un  même  ordre  de  faits.  Ce  sont  d'abord  des 
couches  C  de  diverses  natures,  tantôt  calcaires,  tantôt  mar- 
neuses, plus  ou  moins  noirâtres,  comme  celles  auxquelles 
elles  succèdent,  et  qui  sont  caractérisées  par  des  fossiles 
presque  tous  nouveaux,  appartenant  aux  genres  Paludina^ 
Melania  et  Melanopsis.  A  ces  couches  succèdent  les  marnes 
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argileuses  et  les  grès  C  dacs  lesquels  on  rencontre  k  J;! 
gailoprovincialis^  Math.,  que  vous  avez  déjà  obserfè 
place  à  Martigues  ;  puis  viennent  les  marnes  et  les  calcul*' 
marneux  G'  qui  servent  de  base  à  un  grand  groupe  supér^a^ 
remarquable  autant  par  les  nombreux  fossiles  que  par  1&' 
couches  de  charbon  qu^on  exploite  dans  la  contrée. 

Ce  groupe  de  couches  C,  C*,  C*  est  assez   variable  d"! 
localité  à  l'autre.  A  la  Pomme,  les  fossiles  sont  assez 
Mais  à  Martigues  et  sur  bien  d'autres  points,  le  M.  gaUopr^ 
mncialis  est  en  quantité  innombrable.  Dans  cette  deroién 
localité,  ainsi  qu'à  la  Cadière  (Var),  on  trouve  des  coad^ 
assez  puissantes»  presque  entièrement  composées  devalv^  A 
Cyrènes  de  grande  taille.  Ces  Cyrènes  manquent  à  la  Pomaie. 
ainsi  qu'A  Peynier  et  sur  d'autres  points  du  littoral  du  bassâ 
de  Fuveau.  A  Peynier,  tout  près  et  à  l'est  de  la  Pomme,  lc$ 
couches  affectent  un  aspect  tout  particulier  dénotant  qu*! 
existait  en  ce  point  un  affluent  d'eau  douce  sur  les  bords 
duquel  vivaient  diverses  espèces  de  coquilles  terrestres,  doot 
les  dépouilles  emportées  par  les  eaux  sont  venues  se  méfer 
aux  coquilles  qui  vivaient  à  l'embouchure  ou  dans  le  cours 
d'eau  lui-même. 

Ce  sont  toujours  des  espèces  la  plupart  inédites  et  n'offranl 
rien  de  commun  avec  celles  de  leurs  congénères  qu'on  ren- 
contre dans  les  divers  dépôts  lacustres  connus  du  monde 
savant. 

$fur  d'autres  points  de  l'ancien  littoral,  notamment  à  Mar- 
tigues et  au  Plan  d'Aups,  on  observe,  à  la  base  de  ce  groupe, 
des  couches  dans  lesquelles  on  remarque  des  Huîtres  et  des 
Bucardes.  Dans  cette  dernière  localité,  il  existe  une  couciie 
dont  la  partie  inférieure  est  entièrement  composée  de  valves 
d'Huîtres,  tandis  que  le  restant  est  constitué  par  une  sorte  de 
conglomérat  formé  par  des  Metanopsis.  Il  semblerait  résulta* 
de  tous  ces  faits  qu'il  a  dû  exister  dans  la  cuvette  de  Tancien 
bassin  de  Fuveau  des  parties  plus  ou  moins  étendues  qui  on! 
conservé,  pendant  un  certain  temps,  des  eaux  plus  ou  nooins 
salées,  tandis  qu'^ailleurs  les  eaux  étaient  saumàtres  oa 
douces.  Ce  n'est  que  plus  tard,  et  peu  à  peu,  que  les  eaux 
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Lurent  perdre  tout  degré  de  salure;  les  traces  charboiineoses 
le  sont  pas  rares  dans  ce  groupe  de  couches;  mais  les  doitt- 
>reuses  empreintes  végétales  qu'on  y  rencontre  sont  géné- 
ralement en  si  mauvais  état  qu'il  est  bien  difficile  de  saisir 
les  caractères  permettant  leur  détermination.  Au  surplus, 
ses  empreintes,  ainsi  que  quelques  autres  qu'on  rencontre 
daiis  des  couches  supérieures,  sont,  de  la  part  de  notre  savant 
confrère,  M.  G.  de  Saporta,  Fobjet  d'une  étude  qui  ne  saurait 
être  infructueuse  et  dont  le  résultat,  quel  qu'il  soit,  ne  saurait 
manquer  de  jeter  de  la  clarté  sur  Tobscilrité  qUi  enveloppe 
tout  ce  qui  tient  à  la  végétation  de  la  période  qui  correspond 
au  dépôt  des  lignites  de  Fuveau. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  les  fossiles  de  ce  groupe  sont  spéciaux 
À  la  contrée.  Cependant  à  en  juger  par  des  échantillons  que 
Je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Hôrrtes  et  Zittel,  il  paraîtrait 
qu^on  rencontre,  dans  quelques  parties  du  Tyroi,  une  faune 
fossile  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des  couches 
G,  C^  et  C*  et  dans  laquelle  figurent  les  espèces  suivantes 
que  j'ai  décrites  en  1832  et  18A3  : 

Melania  lyra^  les  Melanopsis  marticensis  et  gallojmminr 
dcUiSy  Bulimus  proboscidens^  B,  tenuicostatus^  Neritina 
Brongniartifuiy  les  Cyrena  globosa  et  Ferussaci^  Vfâo  Tau- 
louzanij  Paludina  novemcosiata. 

Le  groupe  suivant  D,  qui  se  lie  par  la  hase  avec  les  coil- 
ches  C',  est  remarquable  par  ses  nombreuses  couches  de 
lignite  dont  plusieurs  sont  exploitables  et  exploitées*  Je 
regrette  que  le  temps  nous  ait  manqué  pour  visiter  le  ma- 
gnifique établissement  du  puits  Castellaiie  de  la  société  Lùil- 
lier  et  G''.  En  le  voyant,  vous  auriez  acquis  la  conviction  qu'il 
offre  tous  les  caractères  d'une  grande  et  intelligente  exploi- 
tation, et  vous  auriez  pu  vous  faire  une  idée  de  l'importance 
que  Texploitalion  du  charbon  minéral  présente  pour  la  con- 
trée. Organe  de  la  Société,  je  n'ai  pas  oublié  d^offrir  à  notre 
confrère,  M.  Biver,  qui  était  venu  sur  les  lieux  mêmes  se 
mettre  a  notre  disposition  pour  nous  faire  les  honkieurs  des 
établissements  de  la  Compagnie  qu'il  représente  à  Marseille» 
l'expression  de  tous  nos  regrets  et  celle  de  notre  profoode 
gratitude. 
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Ce  groupe  D,  si  remarquable  au  point  de  vue  indu^rie. 
ne  Test  pas  moins  au  point  de  vue  paléontolo^ique.  li  e 
formé  par  Taccumulation  de  plusieurs  centaines  de  couclta 
tantôt  de  calcaire  plus  ou  moins  dur,  tantôt  d'aigle  m 
neuse  ou  de  calcaire  marneux,  tantôt  de  lignite  ou  d'ar^ 
charbonneuse.  Plusieurs  de  ces  couches  sont  très-riefies  o 
fossiles  :  ce  son  t  principalement  des  myriades  de  pe ti  les  Cyrèfis 
striées,  des  Mélanies,  des  Paludines  et  des  Uaios.  Les  resta 
de  vertébrés  y  sont  assez  rares;  on  y  renconlre  qoel^ 
fois  des  dents  du  Crocodilus  BUxoieri^  Gray,  et  des  fragmeab 
de  carapaces  qui  paraissent  appartenir  au  genre  Trianyz.fj& 
fossiles  sont  disposés  dans  un  ordre  qui  est  constant,  dqb- 
seulement  dans  tout  le  bassin  principal,  mais  aussi  dans  tous 
les  lambeaux  du  môme  âge  géologique.  Certaines  espèces  ^ 
rencontrent  sur  toute  la  hauteur  ^  c'est  Vexception  ;  lesautrc, 
au  contraire,  sont  spéciales  à  certaines  couches,  ou  plutôt  i 
certaines  zones  de  hauteur,  de  telle  sorte  que  plusieurs  d'eo- 
tre  elles,  qui  sont  très-communes  vers  la  base,  disparaisseat 
et  sont  remplacées  par  d*autres  qui  caractérisent  tantôt  fes 
couches  moyennes,  tantôt  les  couches  supérieures. 

Ces  espèces  sont  tfès-nombreuses.  Presque  toutes  soBt 
nouvelles  et  sont  de  ma  part  l'objet  d'une  étude  dont  je  pu- 
blierai le  plus  tôt  possible  le  résultat.  Toutes  sont  spédateà 
la  contrée.  Parmi  celles  qui  sont  décrites,  on  doit  citer  les 
suivantes  comme  étant  les  plus  communes  : 

Sphcerium  nummismale^  Cyrena  gardanensis,  Cyrtm 
concinruiy  Sow.,  Cyrena  ctmeaia,  Sow.,  Melania  adcuU, 
Melania  scalariSj  Sow.,  etc. 

Les  espèces  nouvelles  sont  très-nombreuses.  On  peutdUr 
parmi  elles  plusieurs  espèces  d' Unies,  un  Planorbe,  uœ 
dizaine  de  Nélanies,  une  quinzaine  d'espèces  de  petites 
Cyrènes  striées,  etc. 

Les  couches  E,  qui  viennent  au-dessus,  forment  un  en- 
semble qui  n'est  à  proprement  parler  que  la  continuation  da 
groupe  des  lignites  D.  Ce  sont  des  calcaires  plus  ou  mom 
durs  et  plus  ou  moins  marneux,  de  couleur  noirâtre,  que 
vous  avez  examinés  dans  la  carrière  ouverte  aux  environs  du 
jas  de  Bassas  pour  l'alimentation  des  fours  à  chaux  hydrau- 
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][ue  qui  fonctionnent  depuis  bien  des  années  dans  ce  qiiar- 
er.  Lies  fossiles  sont  assez  abondants.  Presque  tous  sont 
péciaux  à  cette  zone.  Cependant,  on  doit  considérer  ce 
.Toupe  comme  un  dépôt  correspondant  à  la  fin  de  la  pé-* 
iode  des  lignites;  au-dessus  de  lui,  ainsi  que  vous  avez  pu 
e  remarquer,  les  couches  sont  caractérisées  par  une  faune 
mtièrement  différente. 

Toujours  en  suivant  la  route,  qui  cesse  de  descendre  tout 
près  de  la  carrière  du  jas  de  Bassas,  et  en  la  remontant,  le 
long  de  la  rampe  de  la  Bégude,  on  observe  le  groupe  F,  (|ui 
offre  d'abord  des  calcaires  marneux,  puis  des  argiles  mar- 
neuses plus  ou  moins  colorées  auxquelles  sont  associés  des 
calcaires  marneux,  puis  avant  d'atteindre  la  ferme  de  la 
Bégude,  des  calcaires   marneux  et  des  marnes  grises  ou 
bleuâtres,  caractérisés  par  une  faune  spéciale  qui  n^est  pas 
riche  en  espèces,  mais  qui  est  remarquable  par  l'apparition 
d'un  grand  nombre  de  Physes  et  par  la  présence  d'un  vé- 
ritable Anostome.  Ce  sont  les  Physa  Michaudi,  gardenensis 
et  doliolum^  Math.,  et  Anosioma  rotellaris^  Math. 

Cet  horizon  paléontologique  est  très-important;  il  établit 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  les  groupes 
inférieurs  et  ceux  qui  viennent  au-<dessus.  On  le  retrouve 
sur  divers  points  du  bassin  de  Fuveau,  notamment  sur  le 
moulin  de  Mimet  et  sur  tout  le  coteau  qui  sépare  la  vallée 
de  Simiane  des  vallées  qui  débouchent  dans  le  bassin  de 
Gardane. 

En  continuant  la  rampe  de  la  Bégude,  on  voit,  au-dessus 
des  calcaires  du  groupe  F,  les  couches  du  groupe  6,  qui  se 
présentent  dans  Tordre  suivant  :  d^abord  des  grès,  plus  ou 
moins  tendres,  de  couleur  jaunâtre,  puis  des  marnes  argi- 
leuses jaunâtres  bigarrées  de  taches  lie  de  vin,  puis,  au 
au  sommet  de  la  rampe,  une  puissante  assise  de  calcaire 
marneux  très-compacte,  sans  fossiles  et  disposé  en  couches 
de  AO  à  50  centimètres. 

Arrivé  au  point  culminant  qui  domine  la  Bégude,  la  route 
descend  peu  à  peu  dans  la  vallée  de  l'Arc.  Sans  être  obligé 
de  la  quitter,  on  voit  la  succession  de  couches  qui  consti- 
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tuent  le  groupe  H.  Ce  sont,  d'abord,  des  marnes  ai^ee» 
jaunâtres,  puis  des  marnes  blanchâtres.  Viennent  enm 
des  couches  d'un  calcaire  blanchâtre  plus  ou  moins  pisxrfitifi 
auxquelles  succèdent  des  marnes  grises  ou  blanchâtres 
sentant  quelques  traces  de  mincescouches  bitumineuses. Toc 
ce  système  est  recouvert  par  de  nombreuses  et  puisssoia 
couches  de  calcaire  plus  ou  moins  dur,  blanchâtre  ou  f& 
nâtre,  persillé  de  petites  cavités,  comme  le  sont  souvent  cet- 
tains  calcaires  lacustres,  et  offrant  quelques  empreintes  i 
petites  Mélanies  et  de  Bithynies  ainsi  que  des  graines  de 
Chara. 

Ces  calcaires  se  retrouvent  dans  divers  points  du  bassin  ds 
Fuveau;  ils  constituent  les  versants  de  plusieurs  reliefidek 
contrée  et  notamment  le  versant  nord  de  la  petite  chaîne  qfe 
sépare  le  bassin  de  la  Fare  de  la  vallée  de  Velaux,  et  dans  Ii 
puissante  couche  de  laquelle  ont  été  extraites  les  pierres  pov 
la  construction  de  Taqueduc  de  Roquefavour. 

Ces  calcaires  sont  importante,  en  ce  sens  surtout  qo'îis 
paraissent  être  le  dernier  terme  d'une  grande  série  flirrio- 
lacustre  formée  par  tous  les  groupes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  et  à  laquelle  succèdent  des  couches  qui  ofireot  de 
caractères  paléontologiques  essentiellement  différents. 

Parmi  ces  dernières,  il  en  est  qui  constituent  d^abord  k 
groupe  si  remarquable  de  Rognac,  qu'on  peut  diviser  es 
deux  assises  principales  I  et  K. 

Le  groupe!,  qui  est  très-puissant,  est  principalement  formé 
par  des  argiles  marneuses  et  des  grès  subordonnés  plus  oa 
moins  micacés  et  affectant  une  couleur  rougeàtre  ou  lie  de 
vin,  plus  ou  moins  bigarrés  de  jaune  ou  de  gris.  Ce  sont  ces 
argiles,  que  nous  avons  traversées  dans  la  vallée  de  l'Are,  t 
Bachasson,  qui  constituent  le  bas  des  coteaux  que  nous 
avions  à  droite  et  a  gauche  et  qu'on  peut  observer  sur  bien 
des  points,  et  notamment  à  la  base  des  grands  coteaux  qui 
dominent  la  station  de  Rognac. 

Ces  couches  s'étendent  dans  le  département  du  Var  et  elles 
correspondent  à  une  époque  pendant  laquelle  vivaient,  dans 
les  eaux  du  biissin  de  Fuveau,  un  très^and  saurien  et  an 
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rionyx  de  graûde  taille,  animaux  dont  on  a  trouvé  des  restes 
u:k   environs  de  Rognac  et  dans  le  département  du  Var. 

Le  groupe  K,  qui  vient  au-dessus,  est  généralement  formé 
»ar  des  calcaires  plus  ou  moins  marneux  que  couronne,  or- 
lin  air  ement,  une  ou  plusieurs  puissantes  couches  de  calcaire 
compacte.  Les  fossiles  de  ce  groupe  sont  très-nombreux  et 
ippartiennent  à  une  faune  spéciale  dont  j*ai  fait  connaître, 
lans  le  temps,  quelques  espèces.  Cet  étage  est  surtout  carac- 
térisé par  des  coquilles  terrestres  dont  j'ai  fait  le  genre 
Lychrws.  A  ces  Lychnus,  dont  je  connais  en  ce  moment 
sept  espèces,  sont  associées  de  nombreuses  espèces  de  Cy- 
clostomes,  de  Bulimes,  des  Mégaspires,  des  Paludines,  des 
Bithynies  et  des  Mélanies. 

Toutes  les  espèces  sont  spéciales  à  la  contrée,  sauf  une 
ou  deux  qui  paraissent  se  retrouver  en  Espagne,  dans  un 
calcaire  de  la  même  époque  et  caractérisé  comme  i  Rognac 
par  diverses  espèces  de  Lychrms  (1). 

Les  calcaires  de  cet  étage  jouent  un  rôle  important  dans 
la  constitution  géognostique  des  bassins  lacustres  du  S.-E. 
de  la  France.  On  les  rencontre  sur  de  grandes  étendues  dans  le 
bassin  de  Fuveau  ;  ils  existent  dans  les  environs  de  Valcros 
et  d'Aups,  dans  le  Var  ;  on  les  retrouve  sur  les  deux  versants 
de  la  chaîne  des  Alpines  et  jusque  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier, vers  l'abbaye  de  Vallemagne. 

Parmi  les  espèces  publiées,  les  plus  abondantes  sont  :  les 
Lychnus  ellipticus  et  Matherom^  les  Cyclostoma  solatium, 
Luneli^  heliciforme,  dispimctum^  bulimoides  et  abbre" 
viatuTHy  Pkysa  yalloprovincialiSj  les  Bulimus  terebra  et 
Pannescorsi^  les  Melania  armata  et  turricula  et  surtout  la 
Palvdina  Beaumontiana  qui  est  très-commune  sur  les  hau- 
teurs de  Rognac. 

Avec  ces  calcaires  expire  l'intéressante  faune  qui  les  ca- 
ractérise. 
En  continuant  la  coupe,  vous  avez  va  apparaître,  au-dessus 

(4)  Bull,  de  la  Soc,  géol,^  2«  sér.,  t.  XX,  4  863,  p.  684.  Note  de 
MM,  de  Verneuil  et  L.  tartet. 
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do  ces  calcaires,  un  nouvel  et  puissant  étage,  qui  affecte  œ 
couleur  rouge  assez  intense,  et  dont  est  formée  la  montage 
du  Gengle.  Cet  étage  s*infléchit  dans  la  dépression  du  CaBel, 
prés  du  pont  de  Bachasson,  et  les  deux  grandes  assises  è 
calcaires  qu*il  présente  viennent  former  les  défilés  dek 
Galante  et  de  Langesse  qui  livrent  à  la  fois  passage  i  k 
rivière  de  TArc  et  à  la  route  impériale. 

Les  deux  groupes  L  et  M  peuvent  être  distingués  àam 
cet  étage. 

Le  groupe  L,  l'inférieur,  présente  d'abord  des  roaroe 
rouges  et  des  calcaires  marneux.  Au-dessus  viennent  des 
marnes  rouges  auxquelles  sont  subordonnés  des  conglomérats 
divers  et  des  grès  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  prolonge- 
ment des  brèches  du  Tholonet,  lesquelles,  puissantes  é 
fortement  tourmentées  au  Tholonet  et  à  Saint-Anlonin,  c'estr 
à-dire  sur  le  revers  méridional  de  la  montagne  de  Saiote- 
Victoire,  doivent  être  considérées  comme  un  accident  locil 
et  essentiellement  littoral,  mais  qui  a  cependant  exercé  aae 
certaine  influence  sur  l'ensemble  du  bassin. 

Vous  avez  vu  ces  brèches  en  place  au  Tholonet  roèmet  et 
vous  avez  pu  juger  de  leur  masse  imposante  et  de  leur  com- 
position. Vous  avez  vu  qu'elles  étaient  formées  par  des 
éléments  puisés  dans  des  calcaires  jurassiques,  et  que  k 
ciment  était  purement  calcaire. 

Si  le  temps  ne  nous  eût  pas  fait  défaut,  nous  aurions  po 
prolonger  notre  course  jusqu'à  Saint-Antonin.  Vous  auriez 
vu  dans  celte  localité  ces  brèches  sortir  de  dessous  les  cal- 
caires et  soulevées  par  la  montagne  de  Sainte-Victoire  d'une 
manière  très-remarquable^  leur  couches  sont  contournées 
et  dépassent  quelquefois  la  verticale. 

Au-dessus  des  marnes,  grès,  poudingues  et  conglomérats 
qui  représentent  à  la  Galante  les  brèches  du  Tholonet,  vous 
avez  vu  une  très-puissante  assise  de  calcaire,  formant  le  bel 
escarpement  le  long  duquel  passe  la  route. 

Le  groupe  M,  qui  vient  après,  offre  des  marnes  et  des  cal- 
caires marneux  à  la  base,  et  une  très-puissante  assise  de  cal- 
caire au  sommet. 
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Vous  avez  vu  en  face  les  fossiles  qui  caraciérisent  les  ca^ 
taires  marneux  de  Langesse.  C'est  là  que  se  rencontrent  les 
?  hy$€Z  prœlonga  et  Drapamattdi^  le  Planorbis  subcingu^ 
^attss  et  la  Limnœa  obliqua ^  Rlalh. 

Li*  en  semble  des  deux  groupes  L  et  M  recouvre  une  grande 
partie  du  bassin  de  Fuveau;  ainsi  que  vous  Tavez  vu,  c'est 
\u\  qui  constitue  la  montagne  du  Cengle  et  tout  le  relief  situé 
au  midi  de  l'Arc.  C'est  lui  qui  constitue  aussi  les  escarpe- 
ments de  Vitrolles  qui  dominent  ceux  de  Rognac  et  dont  ils 
se  distinguent  par  leur  belle  couleur  rouge.  C'est  lui,  enfin» 
qui  constitue  les  escarpements  qui  servent  de  culées  à  Taque- 
duc  de  Roquefavour. 

Après  les  calcaires  de  Vitrolles  arrive  un  nouveau  groupe 
N,  NN,  dont  vous  avez  vu  la  base  N  a  Langesse  môme  et  en 
suivant  le  chemin  par  lequel  nous  nous  sommes  rendus  au 
Tholonety  pour  examiner  les  brèches  de  ce  nom. 

La  nuit  nous  a  surpris  en  route;  aussi  n'avez-vous  pas  pu 

voir  le  restant  du  groupe  lorsque  nous  sommes  retournés  au 

point  où  nous  avions  abandonné  notre  grande  coupe.  Vous 

auriez  vu  qu'aux  calcaires  marneux  et  aux  marnes  calcaires  N, 

qui  surmontent  l'escarpement  de  Langesse,  succèdent  des 

calcaires  NN,  qu'on  voit  sur  les  deux  rives  de  l'Arc  et  qui, 

non  loin  de  la  ville  d'Aix,  disparaissent  sous  la  grande  assise 

de  grès  marrons  et  poudingues  rougeàtres  que  domine  le  dépôt 

gypseux  d^Aix. 

Ce  groupe,  que  vous  avez  revu  en  place  dans  notre  seconde 
journée  en  revenant  à  Marseille  par  Roquefavour,  n'est  pas 
riche  en  fossiles.  Aux  environs  d'Aix  et  dans  différentes  cou- 
ches qui  affleurent  le  long  de  l'Arc,  on  trouve  les  espèces 
suivantes  : 

Les  Bulimtcs  Bopei  et  subcylindricus^  Limnœa  aqtiensis^ 
Pupa  subantiqua  et  surtout  le  Planorbis  psefid(M*otundatits, 
qui  caractérise  l'étage,  et  que  j'ai  retrouvé  dans  l'Aude  et 
dans  l'Hérault. 

En  revenant  à  Marseille,  nous  avons  traversé  quelques-uns 
des  groupes  précités.  Vous  avez  vu  les  couches  du  groupe 
N,  NN,  non-seulement  avant  d'atteindre  Roquefavour,  mais 
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aussi  sur  le  plateau  d^Arbois  que  nous  avoDs  txav^^é  pos 
aileindre  les  hauteurs  qui  dominent  le  Griffon.  Arrivés  M 
nous  étions  sur  le  prolongement  naturel  et  immédiat  ds5 
escarpements  de  VilroUes.  Aussi  avez-vous  remarqué  en  d*â- 
cendant  vers  le  Griffon,  par  la  route  départementale  d'Aix  i 
Martigues,  que  nous  rencontrions  successivement,  mais  daa» 
un  ordre  inverse,  les  diverses  assises  que  nous  avions  vues 
dans  les  défilés  de  la  Galante  et  de  Langesse. 

Arrivés  aux  Pennes,  nous  avons  traversé,  par  un  coart 
souterrain  qui  sert  de  passage  a  la  roule  départementale  de 
Salon,  des  couches  calcaires  qui  sont  presque  verticales. 
Nous  étions  là  sur  le  prolongement  des  escarpements  de 
Rognac. 

Au-dessous  de  ces  couches  calcaires»  les  flancs  du  coteaa, 
jusqu^au  fond  de  la  vallée  de  TAssassin,  sont  formés  par  des 
marnes  et  des  grès,  qui  sont  la  continuation  des  couches  dd 
même  nature  qui  existent  à  Rognac. 

Ces  couches  marneuses  terminent  de  ce  côté  la  série;  les 
couches  inférieures,  c'est-à-dire  les  groupes  de  couches  tf, 
G,  F,  E,  D,  C\  G',  n,  BB  et  B  n'affleurent  pas  dans  cette 
région  du  bassin. 

En  réalisant  le  programme  que  je  m'étais  tracé,  j'aurais  pu 
vous  faire  visiter  les  gisements  fossilifères  de  Rognac  et  do 
vallon  du  Duc,  entre  Rognac  et  Veiaux.  Mais^  me  rendant  au 
désir  manifesté  par  la  plupart  d'entre  vous,  j'ai  renoncé  i 
cette  visite  pour  vous  faire  examiner,  pendant  la  matinée, 
une  partie  des  hauteurs  qui  dominent  la  ville  d*Aix. 

Vous  avez  vu  que  les  lieux  se  prêtaient  peu  à  une  étude 
détaillée  des  divers  horizons  qui  existent  dans  le  tenais 
marneux  d'Aix.  Deux  obstacles  se  présentent  :  les  accidents 
produits  par  les  soulèvements  et  les  cultures.  La  partie  su- 
périeure du  dépôt  peut  être  parfaitement  étudiée  i  Aix,  ma^ 
ce  n'est  guères  que  dans  quelques  ravinements  plus  ou  moins 
étendus  qu^on  peut  étudier  une  partie  des  couches  inférieures. 
Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  sur  les  lieui, 
on  ne  peut  avoir  une  idée  exacte  du  dépôt  dont  il  s'agit, 
qu'après  avoir  étudié  le  versant  N.-B.  du  massif,  entre  Ve- 
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lelles  et  la  Durance.  Là  tout  ost  en  place,  et  on  peut  remonter 
Loute  la  série  en  partant  de  l'étage  4  argiles  et  marnes  rouges 
[juî  viennent  au-dessus  du  groupe  NN,  de  la  coupe  que  nous 
avons  faite  en  venant  de  la  Pomme  à  Aix,  jusqu'à  des  cal- 
paires  lacustres  supérieurs  qui  n'existent  pas  à  Aix  même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  avez  pu  voir  que  Tensemble  des 

couches  qui  constituent  les  hauteurs  que  gravit  la  route  de 

Paris,  par  la  montée  d'Avignon,  se  compose  de  doux  horizons 

distincts,  Fqn  inférieur,  'de  couleur  rougeàtre,  et  Tautre, 

supérieur,  qui  affecte  une  teinte  blanchâtre. 

Dans  le  premier,  Ips  couches  sont  presque  tontes  ou  mar- 
neuses ou  argileuses,  plus  ou  moins  associées  à  des  grès  et  à 
des  poudingues  polygéniques.  C'est  par  exception  qu'on  y 
trouve  quelques  minces  couches  calcaires. 

Dans  le  second,  tout  est  formé  par  des  marnes,  des  cal- 
caires marneux,  des  sables  plus  ou  moins  marneux.  C'est  là 
que  se  trouvent  les  gypses  exploités  à  Aix,  les  couches  à 
poissons,  à  insectes  et  a  empreintes  végétales.  Vers  le  haut 
sont  les  couches  que  nous  avons  examinées  en  place  et  dans 
lesquelles  vous  avez  reconnu  des  espèces  de  Cérithcs  appar- 
tenant au  niveau  des  grès  de  Fontainebleau. 

Ces  espèces  se  retrouvent  sur  le  versant  N.-E.  du  massif. 
Au-dessous  d'elles,  c'est-à-dire  entre  les  couches  qui  les  con- 
tiennent et  les  couches  rouges  du  système  inférieur,  j'ai 
observé  la  série  complète  de  divers  étages  qui  me  paraissent 
correspondre  aux  marnes  à  Cyrènes,  aux  gypses  et  aux 
calcaires  de  Saint-Ouen  du  bassin  de  Paris.  Je  n'indique 
ceci  que  pour  mémoire.  Nous  n'avons  à  discuter  ioi  que  ce 
qui  résulte  de  faits  observés  par  la  Société  en  session  extra- 
ordinaire. 

Rajouterai  cependantqu'on  voit  affleurer  dans  cette  région 
des  couches  offrant  de  belles  empreintes  du  Cyrena  semi- 
striaia  et  que  bien  plus  bas,  au-dessous  de  Thorizon  des 
gypses,  on  voit  affleurer  des  calcaires  marneux  blanchâtres 
>  caractérisés  par  de  belles  espèces  de  Limnées,  au  nombre 
desquelles  se  trouve  la  Limnea  longiscata^  et  par  le  Planor-- 
^      bis  rotundtJUus.  Cela  dit,  pour  mémoire  seulement,  et  sans 
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qu*il  soit  question  d*enlamer  une  discussion  qui  nous  éU^ 
gnerait  de  notre  sujet,  revenons  à  notre  coupe  de  h 
Pomme. 

Après  Texamen  que  vous  venez  de  faire  des  si  nombreosa 
couches  indiquées  sur  cette  coupe,  il  est  facile  d'admettR 
en  principe  que  leur  ensemble  constitue  un  dépôt  d^origiK 
fluvio-lacustre,  d*une  très-grande  puissance,  qu'on  peut  se* 
parer  d*une  manière  bien  naturelle  en  divers  étages  parCû- 
tement  distincts  les  uns  des  autres  au  double  point  de  w 
de  la  pétrographie  et  de  la  paléontologie. 

Ceci  admis,  il  reste  i  déterminer  la  position  g^éogooslique 
occupée  par  ce  dépôt. 

Après  ce  qui  a  été  écrit  i  cet  égard  et  surtout  après 
Texamen  auquel  vous  venez  de  vous  livrer,  il  peut  paraître 
superflu  de  dire  que  les  lignites  de  Fuveau  et  leurs  dépen- 
dances ne  sauraient  être  placés  dans  le  tertiaire  mojen. 
Cependant,  comme  cette  position  leur  a  été  donnée  par  la 
carte  géologique  de  la  France  et,  d'après  elle,  par  da 
auteurs  qui  font  autorité,  il  faut  bien  revenir  sur  cette  ques- 
tion pour  démontrer  une  fois  de  plus,  si  besoin  est  encore, 
que  rien  ne  justifie  cette  position. 

Aux  points  de  vue  purementpétrographiqueet  paléoniolo- 
gique,  on  ne  saurait  citer  un  seul  fait  militant  en  sa  faveur. 
Qui  y  a-t-il  de  commun,  en  effet,  entre  la  multitude  de 
couches  que  vous  avez  examinées  el  les  faunes  qui  les  ca- 
ractérisent, d'une  part,  et  les  grès  de  Fontainebleau,  les 
calcaires  de  Beauce  et  de  l'Orléanais  et  leurs  fossiles,  de 
l'autre  ?  Mais,  dira-t-on,  cela  ne  prouve  rien.  Soit. 

Mais  ce  qui  prouve  quelque  chose  et  ce  qui  établit  d^une 
manière  péremptoire  que  le  dépôt  dont  il  s'agit  est  bien  plus 
ancien  que  les  divers  étages  du  tertiaire  moyen  que  je  vieos 
de  citer,  ce  sont  les  faits  stratigraphiques. 

Ainsi,  tous  les  observateurs  qui  ont  visité  la  contrée,  de- 
puis MM.  Lyell  et  Murchison,  qui  la  parcoururent  rapide- 
ment en  1829,  jusqu'à  vous,  tous  ont  constaté  que  les  cal- 
caires NN  des  bords  de  l'Arc,  qui  couronnent  le  grand  dépôt 
d'eau  douce  du  bassin  de  Fuveau,  passent  sous  les  marnes 


M  »  AD  17  oGTwai  184à.  97 

mfseft  et  las  coagiomérAts  dos  attyiriHis  d'AU»  Ori  eas 
arnas  rouges  dt  ces  congloaiéràtç  sont  roeourerts  per  un 
K>upe  fie  oouehfls  de  diverses  oetures  et  d'éges  divers  dont 
s  gypses  et  les  poissons  d^Âix  occupent  la  partie  moyenne, 
;  dont  ta  partie  supérieure  Cait  ineontestaWan^eot  partie  du 
^rtiaire  moyen.  li  est  donc  évident  que  tout  ce  qui  est  au«- 

d^sotu  des  marnes  rouget  d'Aix  n'est  pes  et  ne  peut  pas 
Ire  au  mteie  niveau  que.  es  qui  est  plaoé  bien  auwlsesus 
reUes. 

Si  cette  première  preuve  ne  suffisait  pes,  j'm  eâterais  deuK 
Mtren» 

Ç019  mAmes  calcaires  MN.  des  bords  de  TAro,  que  j'ai  ap^ 

pelés  calcaires  du  Montaiguet  (1),  du  nom  emprunté  à  Tua  des 

quartîws  où  on  les  observe  auiL  environs  d'Aix,  se  retneuvent 

nux  eavirons  de  Montpellier  et  dans  l'Aude,  sur  une  grande 

étendue»  le  long  du  versant  sud^  de  la  montagne  Noire,  Or» 

Yoici  ee  qu'on  observe  dans  ces  loieaUtés. 

.    Aux  environs  de  Montpellier,  ces  calcaires,  sur  les  earac- 

ftirea  pétrographîques  et  paJéontologiques  desquels  il  est  im^ 

possible  de  se  méprendre,  sont  recouverts  par  des  argiles 

marneuses  et  des  oonglomérais  infériisurs  au  gisement  des 

Paléotbèriums  de  Saint4Sély  et  des  Hatelles. 

.    Le  long  de  la  montagne  Noire,  cas  mêmes  calcaires  sont 

mpérieuFS  au  terrain  nummutitique*  Ils  servent  de  base  au 

l^rand  dép6t  d'origine  détritique,  connu  sous  le  nom  de  grès 

i|e;|Carcaasonne,  Ces  grto,  dans  la  base  desquels  sont  inter*- 

calés  les  lignites  de  la  Caunette  et  de  Minerve,  et  dont  le 

c^ibre  |i|em0nt  è  U)pbiodoo8  d'Isspl  est  un  des  acoidants, 

sont  ultérieurs  aux  gfpaes  et  aux  calcaires  du  Mas  Saint»- 

-fneUesv  lesquels  calcaires  sont  qiractérisés  par  des  Paléotbé* 

rinms  ideiatiques  avec  ceux  des  gypses  parisiens. 

.    U.est  doiie  bien  certain  que  oe  calcaire  NN  se  trouve  aen- 

^iUaoent  ^«r  fborilOn  des  Lophândons  d'Issal  et  qu'il  est 

inlEérieur  à  rhorizon  tertiaire  que  caraetérisent  les  Paléotbè- 

'    (4)  Recherches  eomparathes  sur  les  dép(iu  flavio^lacustres  des  cm- 
firons  de  Montpellier^  de  t Aude  et  de  U  Pro9enee^  ISSl,  p.  %i . 
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riams.  Il  ae  fait  donc  pas  partie  du  tertiaire  moyea,  et, 
en  est  ainsi,  il  est  évident,  d  fortiori^  que  toutes  les  ooa 
qu'il  recouvre  sont  elles-mêmes  plus  ancieniies  que 
horizon  géognostique. 
Ceci  étaUii  revenons  à  la  véritable  qoestrôn  qa*il  s'^ 

de  résoudre. 

Habitué,  comme  on  Fa  ébé,  i  considérer  rensemfale  é 
dépôt  d'eau  douce  de  Fuveau  comme  entièromeot  tertiaire 
on  s'est  naturellement  trouvé  porté  i  le  placer  sur  Vh^ 
riion  du  tertiaire  inférieur*  C'est  l'opinion  qai  eat  aa- 
jourd'hui  à  peu  prés  généralement  admise,  et  dont  j'ai  élé, 
sinon  Ton  des  promoteurs,  du  moins  l'un  des  plus  «rdenfe 
défenseurs. 

Dans  cette  hypothèse,  tout  rentrait  dans  le  suesscmieii  dt 
d'Orbigny  ;  la  partie  supérieure  do  dépôt  correspondait  s 
terrain  nummulitique  des  Pyrénées  ou  aux  sables  da  Soi 
sonnais  et  la  partie  inférieure  occupait  la  place  des  saUes  dr 
Bracheux  et  du  calcaire  de  Rilly  en  correspondaet,  d'après 
M.  d'Archiac,  aux  couches  dont  notre  savant  confrère  a  Sût 
son  groupe  d'Alet. 

Cependant,  i  la  suite  des  observations  faites  de  18Wi 
1862,  quelques  doutes  étaient  nés  dans  mon  esprit,  et,  si  Tea 
veut  bien  lire  ce  que  j'ai  publié  en  1852  (1),  on  verra  çae^ 
sous  l'empire  de  ces  doutes,  j'en  étais  arrivé  à  soupçonaer 
que  quelques  parties  des  couches  du  bassin  de  Fuveau  poar- 
raient  correspondre  au  terrain  pisolithique,  c'eat-A-dire  i  la 
craie  de  Maôstricht. 
.  Depuis  cette  époque,  de  nouveaux  faits  se  sont  prodoilii  | 
et  les  études  que  je  suis  allé  faire,  sur  les  lieux  mêmes,  deb 
craie  blanche  de  Champagne,  de  la  craie  de  Maastricht,  de  dif* 
férents  étages  crétacés  desenvironsd'Aix4a-Chapelle,  des  difi- 
rents  dépôts  tertiaires  du  bassin  parisien,  de  Tétage  ganai- 
nien  de  M.  Leymerie  et  du  groupe  d'Alet  de  M«  d'Arduae, 
m'ont  porté  à  voir,  dans  l'ensemble  des  coudies  qui  coDsi-  | 
tuent  le  bassin  de  Fuveau,  un  dépôt  mixte,  dont  une  partit 


[i)  B0cherehes  comparatives  citéai. 
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.seulement  est  tertiaire  et  dont  tout  le  reste  est  contempo- 
^  rain  de  la  craie  blanche  et  de  la  craie  supérieure. 

Je  n^ai  pas  la  prétention  de  vouloir  vous  faire  partager  de 
suite  mes  convictions  et  encore  moins  celle  de  les  faire  con^ 
sacrer  par  une  décision  émanée  de  cette  savante  assemblée. 
Je  le  puis  d'autant  moins,  que  les  motifs  qui  me  déterminent 
sont,  pour  la  plupart,  puisés  dans  Inobservation  des  Caits  dont 
vous  ne  pouvez  pas  vérifier  d'ici  et  l'importance  et  l'exactitude, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  me  faudrait  entrer  pour  cela 
dans  une  foule  de  détails  qui  exigeraient»  de  votre  part, 
remploi  d'un  temps  que  les  limites  bornées  de  cette  session 
ae  vous  permettent  pas  de  m'accorder.  Mais,  autant  pour 
Faciliter  les  recherches  des  géologues  qui  voudraient  s*0C' 
:;uper  de  c^tte  importante  question,  que  dans  la  vue  de  vous 
démontrer  que  ma  manière  de  voir  n^est  pas  aussi  extraor- 
dinaire qu'elle  peut  le  paraître  au  premier  abord,  permettez- 
moi  cependant  de  solliciter  quelques  instants  d'attention  pour 
vous  exposer  les  raisons  principales  sur  lesquelles  je  fonde 
mon  opinion. 

Le  groupe  d'Alet,  de  M.  d'Archiac,  par  cela  seul  qu'il  était 
présenté  comme  l'équivalent  des  lignites  de  Fuveau,  deve- 
nait pour  moi  un  terme  de  comparaison  de  la  plus  grande 
importance.  Je  suis  allé  Tétudier  dans  l'Aude  et  dans  l'Ariége. 
Sur  plusieurs  points,  notamment  aux  environs  d'Alet,  de 
Iloulza  et  du  village  de  Rennes,  il  se  présente  avec  un  faciès 
(ui  offire  une  ressemblance  frappante  avec  les  calcaires  de 
/itrolles  et  du  Cengle,  groupes  L  et  M  de  notre  coupe,  mais 
luUe  part  je  n'ai  vu,  pas  plus  dans  les  détails  que  dans  l'en- 
emble,  quelque  chose  permettant  de  le  placer  sur  l'horizon 
les  lignites  de  Fuveau. 

Je  ne  pouvais  manquer  d'aller  examiner  la  couche  bitumi- 
leuse  que  ce  groupe  présente  à  sa  base  aux  environs  du 
làs-d'Azil  (Ariége).  Grâce  à  la  belle  coupe  de  H.  l'abbé 
^ouech  (1),  il  m'a  été  facile  de  me  reconnaître;  mais  là,  pas 
Jus  qu'ailleurs,  je  n'ai  rien  vu  rappelant  les  lignites  de 
^uveau* 


(4)  Bail,  de  la  Soc,  géol.  de  France^  \  859,  V  8ér.,t.  XVI,  p,  384 . 
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Mais,  en  poursuivant  mon  examen,  je  me  suis  aperçu  qoi 
exislaity  noyés  au  milieu  de  la  matière  bitumineuse  qui  con- 
stitue œtte  couche,  des  sortes  de  rognons  noirâtres  plus  oi 
moins  volumineux,  non  roulés,  mais  seulement  émoussès 
dans  leurs  contours,  par  voie  d'altérations  chimiques  ei 
adhérant  plus  ou  moins,  par  leur  périphérie  décomposée, 
avec  la  matière  bitumineuse.  Dans  les  parties  exposées  à  Tair. 
les  rognons  sont  souvent  recouverts  d'une  légère  coude 
d'oxyde  de  fer.  A  première  vue,  on  est  porté  à  les  considérer 
oomme  de  grands  nodules  de  sulfure  de  fer.  Il  n^en  est  ries 
pourtant;  car  on  voit  avec  surprise  en  les  brisant,  qa^ils  m 
sont  autre  chose  que  des  fragments  d'une  roche  préexis- 
tante qui  ont  dû  tomber  accidentellement  dans  Tandeane 
tourbière  que  représente  la  couche  bitumineuse  en  questk» 
et  qui  n'ont  pu  venir  de  fort  loin,  puisque,  ainsi  que  je  Vm 
dit,  ils  ne  sont  pas  roulés.  La  roche  est  un  calcaire  dW 
douce  marneux,  très-dur,  caractérisé  par  des  Physes,  de 
Mélanies,  des  Mélanopsides  et  des  Gyrènes,  d'une  couleiff 
foncée,  tirant  au  noir  bleuâtre,  sur  laquelle  se  détachent  as 
blanc,  les  têts  plus  ou  moins  pulvérulents  des  coquilles. 

Au  premier  abord,  Texistence  de  ce  calcaire  ne  préseote 
rien  de  bien  extraordinaire  et  ne  semble  prouver  qu'une 
chose  !  son  antériorité  au  dépôt  du  groupe  d'Alel;  maïs  ce  qd 
est  bien  autrement  important,  c'est  que  les  fossiles  que  j'ai 
trouvés  dans  ces  fragments  constituent  une  petite  faune  qui, 
à  en  juger  par  ses  caractères  généraux  et  par  l'identité  de 
quelques-unes  de  ses  espèces  avec  celles  du  bassin  de  Fuveau, 
est  à  coup  sûr  de  l'âge  de  celle  qui  caractérise  le  groupe  F  de 
notre  coupe.  A  l'exception  de  la  Physa  doliotunij  Mal  h.  ^  Us 
espèces  communes  aux  deux  faunes  sont  encore  inédites. 

Gela  étant,  il  est  clair  que  le  groupe  d'Alet  est  bien  moins 
ancien  que  le  groupe  F  et,  d  fùttiori^  bien  moins  andoi  que 
les  lignites  de  Fuveau. 

Or,  le  groupe  d'Alet,  tel  que  Ta  si  bien  défini  M«  d'Archiac, 
est  placé  au-dessous  de  couches  nummutitiques  considérées 
à  juste  titre  par  tous  les  géologues  comme  les  équivalents 
des  sables  du  Soissonnais  ;  il  occupe  donc,  dans  la  contrée, 
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Kie  position  au  moins  aussi  ancienne  que  les  sablea  4e  Bra- 
tàeux  et  de  Noaiiles  et  les  calcaires  de  Riilyi  c*est^àrdire  cq 
[ta*  on  connaît  de  plus  ancien  dans  la  série  tertiaire  (il  est 
îonc  lui-même  le  terme  le  plus  inférieur  de  cette  série»  et| 
>uisque  d'autre  part  il  est  moins  ancien  que  les  lignites  de 
Puveau,  il  est  évident  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  trouyer 
^iace  dan9  l^écheile  tertiaire. 

D'un  autre  eôtét  puisque  les  calcaires  NN  se  retrouvent 
dans  l'Aude,  au-dessus  du  terrain  nummuli tique,  il  est  évident 
que  ce  terrain,  qui  n'existe  pas  dans  le  bassin  de  Faveiiu, 
ne  saurait  y  ^tre  représenté  que  par  des  couches  d'eau  douce 
inférieures  à  ces  calcaires. 

Maintenant,  si  Ton  remarque  qu'on  chercherait  vainement 
à  la  base  du  groupe  d'Alet  quelque  chose  rappelant  lea 
couches  à  Lychntis  des  groupes  I  et  K  de  RognaCi  lesquelles 
existent  cependant  dans  THérault  et  en  EspagnCi  on  arrive 
à  cette  autre  conclusion  que  le  groupe  d'Alet  doit  être  moins 
ancien  que  les  Lychnw. 

Cette  nouvelle  conclusion  et  la  précédente  assignent  i 
l'ensemble  que  constituent  le  groupe  d'Alet  et  le  terrain 
uummulitique  la  position  des  groupes  L,  H  et  N  de  nptrn 
coupe. 

S'il  en  est  ainsi,  l'étage  des  Lychnus  doit  être  nécessaire^ 
ment  reporté  au  niveau  de  la  craie  tout  à  fait  supérieure,  i 
n^oins  qu'on  ne  veuille  le  faire  correspondre  à  une  lacune  qui 
aurait  eu  lieu  ailleurs,  entre  la  craie  et  la  base  du  tertiaire* 
Diverses  observations  que  j'ai  faites  dans  la  Haute-OarQune 
et  qui  ont  besoin  d'être  complétées  me  portent  à  penser  qu6 
celte  iacijne  pourrait  bien  ne  pas  exister. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  cette  question^  il  est  évident  que,  dans 
tous  les  cas,  les  groupes  inférieurs  aux  Lychnus  se  trouvent 
forcément  rejetés  dans  la  période  crétacée,  et  dès  lors  s'ex** 
pliquent  les  différences  radicales,  absolues,  qui  existent  entre 
les  faunes  de  ces  groupes  d^une  part  et  celles  de  Rilly  4e 
Vautre f  il  s'agit  en  effet  de  dépôts  qui  sont  loin  d^4tre  ooq- 
temporains  et  qui  n'ont  de  commun  entre  eux  que  leui* 
origioe  lacustre  ou  fluvio-lacustre. 
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Par  suite  de  ce  qui  précède,  on  doit  conclure  que  ce  n^est 
que  dans  le  groupe  d*AIet  et  dans  les  calcaires  du  Cengle, 
qui  lui  correspondent,  qu'on  peut  espérer  de  renconfrcr 
quelques-unes  des  si  remarquables  espèces  qui  caractérisent 
le  dépôt  de  Rilly  et  que  les  équivalents  du  terrain  nummuli- 
tique  de  la  montagne  Noire  et  des  monts  Alaric,  que  je  croyais 
retrouver  dans  les  calcaires  de  Vitrolles,  sont,  en  réalité, 
placés  entre  ces  calcaires  et  les  calcaires  NN  des  bords  de 
rArc. 

Les  faits  et  les  considérations  qui  précèdent  suffisent  à  la 
rigueur  pour  fortifier  la  nouvelle  position  que  j'assigne  aux 
lignites  de  Fuveau.  Cependant  il  est  bon  de  se  rappeler  que 
la  craie  blanche  manque  absolument  dans  la  basse  Prorence 
et  qu'il  existe  dans  le  Tyrol  des  couches  d'eau  douce  ou  d'eau 
saumàtre  qui  sont  incontestablement  intercalées  dans  la  craie 
et  que  caractérise  une  faune  presque  identique  avec  celle  dont 
on  trouve  les  restes  dans  les  groupes  inférieurs  G,  C^  (?  de 
notre  coupe.  Dans  le  Tyrol,  ces  couches  sont  supérieures  à 
un  dépôt  marin  identique  avec  celui  de  notre  groupe  crétacé 
B  B  et  dont  Téquivalent  existe  aussi  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle.  Or,  comme  dans  cette  dernière  localité  ce  dépôt 
marin  est  séparé  de  la  craie.i  Inocérames  par  les  sables  de 
Lousberg,  il  en  résulte  que  ces  sables,  les  couches  d'eau 
saumàtre  du  Tyrol  et  les  dépôts  d*eau  saumàtre  ou  d'em- 
bouchure  de  la  base  de   notre   système  à  lignite   appar- 
tiennent à  une  seule  et  même  période  géologique.   C'est 
pendant  cette  période  que  de  profondes  modifications  sur- 
vinrent dans  Tassiette  de  la  mer  crétacée  et  c'est  de  cette 
époque  que  date  la  création  du  bassin  de  Fuveau.  Ce  bassin 
ne  fut  probablement,  dans  le  principe,  qu'une  immense  la- 
gune s*avançant  dans  les  terres  et  dont  l'origine  et  la  nature 
de  l'eau  durent  être  d^abord  modifiées,  puis  complètement 
changées  par  les  eaux  douces  que  venaient  y  déverser  des 
affluents .  divers  dont  un,  qui  avait  son  embouchure  dans  la 
région  où  est  aujourd'hui  le  village  de  Peynier,  a  laissé  des 
traces  irrécusables  de  son  antique  existence.  Ce  fut  seulement 
à  la  fin  de  cette  période  que  le  bassin  de  Fuveau  prit  la  forme 
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)t  l'aspect  d'un  lac,  el  c'est  alors  que  commencèrent  i  se 
léposer  les  couches  du  groupe  des  lignitesi  tandis  que  des 
iépôts  de  craie  blanche  s'eflectuaient  ailleurs. 

Ici  se  présentent  les  questions  de  sayoir  à  quel  terme  de 
notre  série,  ou  si  l'on  veut  à  quel  groupe  de  couches  de 
notre  coupe  doit  cesser  le  parallélisme  avec  le  terrain  crétacé, 
et  comment  doit  être  effectuée  Tapplication  détaillée  de  ce 
parallélisme.  La  solution  rigoureuse  de  ces  deux  questiomt 
présente  encore  des  points  douteux  qui  s'évanouiront,  je  l'es- 
père, devant  le  résultat  des  recherches  que  je  poursuis  avec 
persévérance  et  se  trouve  subordonnée  en  grande  partie  i  la 
position  que  doivent  occuper,  dans  la  série,  les  groupes  de 
Bognac.  Je  crois  avoir  démontré  que  dans  tous  les  cas  le 
terrain  crétacé  d'eau  douce  ne  devait  pas  dépasser  la  hauteur 
de  ces  groupes  et  quHl  atteignait  à  coup  sûr  celle  du  groupe 
F  •  L'incertitude  se  trouve  donc  renfermée  dans  les  limites 
.des  groupes  6,  H,  I  et  K,  et,  comme  les  deux  premiers  de  ces 
groupes  sont  intimement  liés  i  celui  qui  les  précède,  on  peut 
dire  que  cette  incertitude  ne  pèse,  en  réalité,  que  sur  les 
groupes  de  Rognac  I  et  K. 

Si,  comme  me  permettent  de  le  supposer  des  études  de 
détail  non  encore  terminées,  ces  groupes  doivent  faire  encore 
partie  du  terrain  crétacé,  il  en  résulterait  qu'ils  seraient  très- 
probablement  de  l'âge  de  la  craie  supérieure  de  Haêstricht, 
sur  l'horizon  de  laquelle  je  crois,  avec  M.  Leymerie,  qu'il 
faut  placer  les  couches  à  Hemipneustes  de  Gensac. 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  les 
groupes  de  la  Galante,  de  Langesse  et  des  bords  de  l'Arc, 
c'est-à-dire  les  groupes  L,  M,  N  de  notre  coupe,  font  partie 
de  la  série  tertiaire  dans  laquelle  on  est  en  droit  de  les  con- 
sidérer comme  représentant  respectivement  les  sables  de 
Noailles  et  de  Bracheux,  le  dépôt  lacustre  de  Rilly  et  les  sables 
et  lignites  du  Soissonnais, 

Quant  au  calcaire  du  Hontaiguet  N  N,  il  parait  occuper  la 
place  de  tout  ou  partie  du  calcaire  grossier  parisien  (1)  et  se 

(4)  Recherches  comparatipes  ciiéeê,  p.  72. 
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trouver  conaAqoemment  ven  le  niveau  du  calcaire  d'eu 
douce  de  Provins  et  de  Saint-Parres. 

Tout  ce  qui  vient  au-dessus  de  ce  calcaire,  dans  le  basai 
d'Ail,  coostitue  un  eiiiemble  qu'on  rencontre  plus  ou  rnooE 
développé  danh  les  bassins  fluvio-lacuatres  similaires  qfu'os 
r^bcontre  dans  les  départements  de  Vaucluse,  de  la  nrdcn, 
dîtt  Osrd»  de  THérattll  et  dé  L'Aude.  En  étudiant  cm  diven 
basslnsi  on  acquiert  la  conviction  qu'ils  offrent,  pour  la  pb* 
part,  un^  série  de  couches  qui  (occupent  respeetiveeaent  li 
position  des  grès  de  Beaucbafnpi  du  calcaire  de  Saint^uea, 
d«6  gypses»  des  marnes  à  Gy  rênes»  des  sables  de  FoDtaineUeaa 
et  du  calcaire  ({e  la  Beauoe*  A  l'exception  des  couebes  à 
Oâtrea  cyatkula  et  à  O.  Umgir0$tri$^  rien  n*y  manque. 
L'absence  de  toute  espèce  d'Huttres  dans  ces  coudies  tient 
à  ce  que  les  eaux  qui  baignaient  ces  b^Sâins  ont  pu  être  plus 
ou  moins  saumitres»  comme  semblerait  l'indiquer  l'exislence 
de  nombreux  Céritesi  mais  n'ont  jamais  été  siilées. 

Ce  n'est  qu'après  le  dépôt  des  équivalents  du  calcaire  de 
la  Beauce  qvie  la  mer  tertiaire  vint  occuper  oertaioes  parties 
de  la  région  occupée  par  les  départQinents  précités^  Je  sorti- 
rais df  mon  siyet  si  j'entrais  dans  des  détails  sur  les  eouches 
qui  se  déposèrent  alors  et  sur  les  diverses  faunes  qm  se  suc- 
cédèrent. Toutefois,  pour  répondre,,  en  quelques  mois,  à  la 
question  que  M.  Karl  May er  posait  dans  une  de  nos  précé- 
dentés  séances,  je  dirai  qu'on  retrouve  dans  les  dépôts  laissés 
par  cette  mer  les  divers  horizons  paléontologiques  que  notre 
savant  confrère  a  eu  le  mérite  de  si  bien  distinguer  dans  le 
sud-9uest  de  la  France. 

Le  riche  gisement  de  Carry  est  caractérisé  par  une  faune 
absolument  identique  avec  ceUe  des  faluns  de  îférignae  et  de 
Gabannes,  près  de  Dax.  C'est  à  cet  horizon  qu'appartiennent 
les  marnes  bleues  de  Font-Caude,  près  de  Montpellier^  et 
les  marnes  grises  qui  occupent  le  sous*sol  de  la  Rotonde, 
à  Aix. 

En  continuant  de  suivre  le  littoral  depuis  Carry  jusqu'aa 
cap  Couronne,  on  rencontre  dans  l'anse  de  Beaumadalierdes 
couches  dont  Içs  fossile^  sont  i4ontiques  avec  ceux  de  l'bonwi 
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de  Léognan  et  qui,  sur  les  bords  mômes  de  cette  anse^  sont 
recouvertes  par  le  dépôt  marin  que  Marcel  de  Serres  dési- 
gnait sous  la  dénomination  de  calcaire  moellon  et  qui  est 
le  type  de  ce  que  bien  des  géologues  ont  appelé  et  appellent 
eocore  la  mollasse  coquillière.  C'est  à  cet  horizon  qu'appar-* 
tiennent  la  plus  grande  partie  des  gisements  du  tertiaire 
marin  de  la  vallée  du  Rhône,  des  environs  de  Montpellier,  de 
Béziers  et  de  Narbonne. 

Enfin,  arrive,  au-dessus,  l'équivalent  desfaluns  de  Salles, 
dans  lequel  on  rencontre,  tout  aussi  bien  au  cap  Couronne 
qu'aux  environs  de  Cucuron^  la  Cardita  Jouanneti. 

Après  ce  compte  rendu,  M.  le  Président  lève  la  séance  à 
dix  heures  et  demie  et  déclare  close  la  session  extraordinaire 
de  186A. 


Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  aux  excursions 
de  la  session  extraordinaire  de  cette  année  sont  : 


MM* 

Cazalis  de  Fondodcb, 

COQUAHD^ 
COTTBAU, 

Daubréb, 

Dbslorgghamps  (Eugène)^ 
DiÈsouoiH) 
Ébrat, 

Fàvrb  (Àlph.), 
Fbrrt  (de), 
Fhombntbl  (de), 
Gbrvàis  (P.), 

GUTERDBT, 

Hkbbbt  (Ed.), 
Laueent  (Charles), 
Lbtmbrib, 


MM. 

LOET, 

MAEft8(P.), 

Mathbeoh, 

Meecet  (N.  de), 

Mon  ier-Chalmab  , 

Rethès, 

Rolland  (Louis), 

RouTiLLB  (Paul  de), 

RoTEE  (Eruest), 

Sabuanm, 

Sapobta  (le  comte  G.  de], 

touenooee, 

Teigee, 

Veeeeuil  (Éd.  de), 

ViLLBNEOYE  (db). 


En  outre,  un  grand  nombre  de  personnes  étrangères  ont 
assisté  aux  séances  ou  suivi  les  excursions  de  la  Société; 
nous  citerons  spécialement  : 

MM.  GOBTIBB,  FaTBB  (fils),  ROTBB  (fils). 


Paris.  —  fanpriBMrie de B.  manMBT»  nmMigam^  t. 
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